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Mosaïque,  Tcfellatum  opus.  Avant  que  Pinduftrie 
humaine  eût  inventé  Tart  de  peindre  fur  les  pierres  & 
les  métaux  ,  on  imagina  de  profiter  des  couleurs  de  la 
Nature  ,  de  les  unir  ,  d'aflembler  différentes  nuances  , 
d'en  former  des  compartimens ,  des  deffins  &  des  ta- 
bleaux variés.  Pour  cet  effet  on  choiûffoit  des  marbres 
de  diverfes  teintes  ,  on  les  coupoit  par  morceaux ,  on 
les  fixoit  fur  du  ftuc ,  on  affortiffoit  les  tons  de  cou- 
leurs ,  on  en  faifoit  des  portraits ,  des  figures  »  des 
payfages  qui  le  difputoient  au  pinceau  des  Artifles  cé- 
lèbres. On  voit  en  Italie  des  chef-d'œuvres  en  ce  genre. 
Les  ouvrages  de  mofoiquc  (  Mujtvum  opus  )  étoient  de 
différentes  proportions ,  fuivant  l'ufage  auquel  on  les 
defHnoit.  Les  grandes  pièces  étoient  employées  à  pa- 
ver les  Temples  &  les  Palais ,  &  n'offroient  que  de 
grands  defCns  Arabefques.  Les  moyennes  s'employoient 
pour  les  tableaux  ^  &  exigeoient  plus  de  compoûtion. 
Tome  IX.  A 
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Le  travail  des  petites  demandoit  une  patience  &  une 
adreiTe  fingulieres.  Il  falloit  mettre  en  pièces  des  blocs 
de  marbre  &c  rapporter  des  millions  de  morceaux  , 
ppiu:  former  un  tableau  en  miniature*  Ces  chef-d'œuvres 
dç  mofaiqut  font  fort  chers.  On  aflure  que  certains 
tableaux  de  Saint-Pierre  de  Rome  ont  coûté  plus  de 
cent  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  voit  dans  la 
galerie  du  Roi  à  Chantilly  deux  fuperbes  bureaux 
garnis  de  tableaux  plaqués ,  les  plus  grotefques ,  & 
ornés  de  colonnes  :  on  y  diftingue  les  pierres  d'agate  , 
de  jafpe  fleuri ,  de  fardoine ,  de  lapis ,  &c.  Il  y  a  auffi 
des  tableaux  &  des  meubles  de  mofaiqut  exécutés  en 
tois  de  couleur. 

MOSCATELLINE  ou  Herbe  musquée  ,  Mofcha^ 
ullina  foUis  fumaria  bulbofa  ,  J.  B.;  Ranunculus  nemo^ 
rofus ,  MofihatcUina  diBus  ;  Adoxa  mofchaullina  ^  Linn, 
517.  Petite  plante  baccifere  qui  croît  dans  les  prés  , 
aux  bords  des  ruifleaux  ;  dans  les  haies  ombrageufes  , 
parmi  les  brouffailles  ÔC  fous  les  arbres ,  dans  un  ter* 
rain  léger  &  fablonneux  :  elle  eft  feule  de  fon  genre. 
Sa  racine  eft  vivace ,  longue  9  blanche ,  entourée  d*un 
nombre  de  petites  écailles ,  qui  ont  la  figure  de  la 
dent  d'im  chien  ^  creufes  en  dedans^  fucculentes,  fans 
odeur,  mais  d'un  goût  douceâtre  ;  jetant  en  fa  partie 
Aipérieure  beaucoup  de  fibres  longues ,  blanches ,  ram-^ 
pantes  y  par  lefquelles  elle  tire  fa  nourriture  :  elle 
poufle  de  fa  racine  deux  ou  trois  longues  queues ,  qui 
ibutiennent  des  feuilles  deux  ou  trois  fois  ternées ,  à 
folioles  tendres ,  verdâtres ,  labiées  ,  découpées  comme 
celles  de  la  fumeterre  bulbeufe  :  il  fort  d'entre  elles 
un  pédicule ,  qui  porte  à  fa  cime  cinq  petites  fleurs 
herbeufes ,  pâles ,  qui  toutes  ramaflees  repréfentent  un 
cube*;  ces  fleurs  &  les  feuilles  ont  dans  les  temps  hu- 
fliides  une  odeur  de  mufc.  A  la  fleur  fuccede  une  baie 
molle ,  pleine  de  fuc ,  où  l'on  trouve  ordinairement 
ouatre  femences  aflez  reflemblantes  à  celles  du  lin  :  ce 
uuit  a  y  dit-oa,  Fodeur  &  le  goût  de  la  fraife  dans 
(a  maturité. 
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Cette  plante  qui  fleurît  en  Avril ,  paffe  très-promp* 
tement.  Quoique  peu  ufitée  en  Médecine  ,  on  at- 
tribue à  fa  racine  ^  une  vertu  déterfive  ,  vulnéraire 
&  réfolutive  ;  on  l'emploie  plus  communément  à 
l'extérieur. 

MOSCOU ADE.  foyei  à  VanicU  Canne  a  sucre. 

MOSKOESTROM.  Voyc^  MaLestrom. 

MOSQUILLES  ou  Mosquites  ,  ou  Mousquites; 
Nom  qu'on  donne  à  une  efpece  de  coujins ,  qui  font 
un  fléau  à  la  Chine  y  aux  Indes  Orientales ,  &  à  la 
Côte  d'Or ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  près  des  bois 
&  dans  les  lieux  marécageux.  Ces  infedes  paroiflent 
peu  différer  des  maringouins  ;  Voyez  ce  mot  :  ils  pa- 
roiffent  être  les  mêmes  que  les  mouftiqu^  d'Amé- 
rique. Leur  piqûre  caufe  dans  la  chair  une  enflure 
fort  douloureule.  Les  Nègres  de  la  Côte  des  Efdaves 
en  Afrique ,  &  ceux  de  Sierra-Léona  font  auflî  très- 
incommodés  de  ces  moufquius.  Le  remède  contre  cette 
piqûre,  eft  de  frotter  l'endroit  bleffé  avec  du  jus 
de  limon  ou  du  vinaigre  ;  la  douleur  augmente  pour 
un  moment ,  mais  elle  s'appaife  prefque  auflî-tôt.  Les 
gens  riches  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  animaux 
pendant  le  jour ,  lorfqu'ils  font  la  méridienne ,  ont 
un  Nègre  à  côté  <l'eux ,  armé  d'un  grand  éventai! 
de  peau ,  qui  fert  en  même  temps  à  rafraîchir  l'air* 
Mais  on  a  une  autre  reffource  pour  la  nuit,  ce  font 
des  rideaux  ou  un  pavillon  de  mouffeline  très^claire, 
même  de  la  gaze,  ^ont  le  lit  eft  environné  (  c'eft 
ce  qu'on  nomme  un  mofquiUtr  ou  un  moujliquairc  y 
en  Efpagnol  mofquiuros  )  :  on  ferme  par  ce  moyen 
toute  entrée  aux  mofqiùlUsj  fans  intercepter  la  fraî- 
cheur de  l'air.  On  s'en  fert  auflî  pour  les  moujîiqucs^ 
On  n'a  pas  encore  bien  décrit  la  différence  entre  les 
moufquites  &  les  moujliques.  Voyez  u  dernier  mou 

MOTELLE.  Petit  poiflon  de  rivière  &  particuliè- 
rement de  lac;  il  efl^  très-commun  en  Suiffe  &  en 
Bourgogne.  Son  corps  eft  comme  tortueux.  Ce  poiffon 
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a  la  peau  vifqueufe ,  fans  écailles  ;  la  tête ,  grande  ; 
large  &  un  peu  aplatie.  Sa  chair ,  quoique  vifqueufe 
&  graffe ,  eft  d'un  aflez  bon  goût. 
MOTEUX  ou  MoTTEux  ou  Vitrec.  Foyci  Cul- 

BLANC. 

MOUCET  ;  c*eft  la  fauvetu  d*hiver.  ' 
MOUCHE,  Mufca.  Ce  nom  a  ordinairement  un 
fens  très-va^e  &  fe  donne  à  des  infeâes  de  claffes 
différentes.  C'eft  dans  fon  acception  la  plus  générale 
qu'on  va  en  parler  ici.  Nous  indiquerons  les  carac- 
tères du  genre  auquel  les  Méthodiftes  modernes  l'ont 
borné*  Le  nom  de  moitche  proprement  dit ,  fe  donne 
à  une  clafle  d'infeûes  très- communs  &  très-connus  ; 
mais  cette  clafle  nombreufe  contient  ime  très-grande 
diverfité  d'efpeces.  Selon  notre  plan  ordinaire,  nous 
parlerons  d'abord  des  chofes  communes  aux  diverfes 
efpeces  de  mouches  ^  telles  que  leur  ftrufture  ou  leur 
organifation ,  leur  transformation  ,  leur  manière  de 
multiplier  &  de  fe  reproduire ,  les  lieux  où  elles  ha- 
bitent ,  les  diviiions  qu'on  en  peut  faire  pour  les  dif- 
ùnguer  dans  ce  chaos  immenfe  de  différentes  efpeces. 
Nous  nous  attacherons  enfuite  particulièrement  à 
parler  de  celles  qui  peuvent  flatter  notre  curiofîté  ^ 
par  rinduflrie  qu'elles  nous  préfentent. 

Le  caraâere  général  &  le  plus  frappant ,  qui  fait 
aifément  diflinguer  les  mouches  d'avec  quantité  d'au- 
tres infeâes  ailés ,  c'efl  d'avoir  des  ailes  tranfparen- 
tes,  qui  femblent  être  de  gaze,  ou  plutôt  une  étoffe 
clacée,  deflinée  en  ramage  &l*>rd^  d'une  frange, 
«  fur  lefquelles  il  n'y  a  point  de  ces  pouflîeres  que 
les  ailes  des  papillons  laiflent  fur  les  doigts  qui  les 
ont  touchés,  &  qui  font  vr^ment  des  eibeces  d'é- 
cailles.  Les  ailes  des  àiouches  ne  font  cachées  fous 
aucune  enveloppe;  c'efl  ce  qui  les  caraâérife encore  , 
&  ce  qui  les  diftingue  des  fcarabées  &c  des  fauterelles  : 
les  ailes  des  pouchcs  font  à  proprement  parler  nivrop^ 

têftS. 
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StruSure  ou  orgamfation  des  MoVCHES. 

Les  mouches  ont  une  tête  ,  un  corfelet  &  un  corps, 
cVft  au  corfelet  que  les  ailes  font  attachées.  Le  corps 
eft  la  partie  où  font  contenus  les  inteftins ,  l'eftomac , 
les  parties  de  la  génération  &c  le  plus  grand  nombre 
des  trachées.  La  tête  des  mouches  tient  ordinairement 
au  corfelet  par  un  cou  affez  court ,  &  îiir  lequel 
la  tête  peut  tourner  comme  fur  un  pivot.  Il  y  a  des 
mouches  qui  ont  comme  deux  corfelets  féparés  Tun 
de  l'autre.  Parmi  ces  infeâes  ,  les  uns  ont  Ample- 
ment une  trompe  ;  les  autres  ont  une  trompe  & 
des  dents  ou  des  ferres.  Les  yeux  des  mouches^  dont 
la  flruâiu-e  eft  digne  d'admiration ,  font  à  réfeaux ,  èc 
cet  organe  fe  trouve  extrêmement  multiplié  dans  chaque 
mouche.  Voyez  le  développement  Je  cette  organlfation  au 
mot  Yeux  a  réseaux  ,  inféré  dans  C article  Insecte. 

D'après  les  obfervations  qu'on  y  verra  ,  il  eft 
certain  qu'on  ne  peut  admettre  le  fentiment  d*un 
Profefleur  de  Mathématique  ,  inféré  dans  les  Éphé-- 
merides  des  Savans  de  Rome ,  qui  penfe  que  les  yeux 
à  réfeaux ,  ne  font  dans  les  mouches  que  l'organe  de 
l'ouïe ,  parce  que  ces  parties  font  renflées ,  tendues 
comme  un  tambour ,  &  propres  à  recevoir  les  vibra- 
tions de  l'air  extérieur  :  il  fonde  fon  fentiment  fur 
ce  qu'on  découvre  fur  la  tête  des  rrîouches  d'autres 
yeux  dont  il  eft  auffi  parlé  à  Varticle  Yeux  a  ré- 
seaux ,  au  mot  Insecte. 

Le  long  du  corps  de  l'infeûe  font  des  ouvertures 
que  l'on  nomme  Jligmatesj  &c  qui  font  autant  de 
trachées ,  à  l'aide  defquelles  fe  tait  la  refpiration  de 
VinfeSte.  Foyei  auffi  au  mot  Insecte,  f article  Stig- 
mates. 

Dans  la  mouche  ainft  que  dans  le  moucheron  & 
dans  l'infeôe  le  plus  imperceptible ,  l'organifation  ani- 
male devient  d'autant  plus  frappante  &  d'autant  plus 
mcrveilleufe,  que  l'infeôe  eft  plus  petit.  On  recon-, 
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noît  dans  la  mouche  le  cœur  çpû  eft  pâle ,  de  figure 
conique,  &  couché  fous  le  diaphragme  de  Tabdo- 
men  :  il  n'a  qu'un  feul  ventricule  ^  &  eil  environné 
d'un  péricarde.  L'eftomac  eft  grand  &  membraneux, 
&  fouvent  il  fe  rompt  avec  bruit  comme  une  veffie  , 
lorfqu'on  preffe  le  ventre  avec  les  doigts.  On  ob- 
ferve  dans  la  mouche  commune  la  trompe  qui  eft 
mufculeufe  &  aflez  femblable  à  celle  de  l'éléphant  ; 
elle  eft  velue  à  l'extrémité  &  fendue  comme  la  bou- 
che :  du  milieu  de  cette  trompe  s'avancent  deux  petits 
corps  cylindriques  &  velus.  La  trompe  fert  aux  mott- 
ches  pour  fucer  les  viandes  &  les  fruits  dont  elles  font 
leur  nourriuire.  Les  mouches  mâles  ont  une  verge  ob- 
|ongue  &  noueufe. 

Manière  dont  les  Mouches  fe  multiplient  &  fc 
transforment.^ 

Dans  ce  genre  d'infeftes  l'accouplement  fe  fait 
d'une  manière  finguliere  ;  la  partie  du  mâle  eft  ou- 
verte ,  &  c'eft  elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle , 
qui  entre  dans  le  corps  du  mâle  pour  être  fécondée. 
Le  plus  grand  nombre  des  mouches  font  ovipares  , 
.mais  il  en  eft  aufli  quelques-unes  qui  font  vivi- 
pares ;  telles  font  ces  efpeces  de  mouches  aflez  gran- 
des, qu'on  trouve  ordinairement  fur  le  lierre.  Lorf- 
que  les  mouches  ovipares  s'accouplent,  leur  corps  eft 
déjà  rempli  d'œufs,  dont  la  plupart  ont  toute  leur 
grofleur  ;  leur  ventre  eft  très-gros  ;  mais  lorfque  les 
mouches  vivipares  s'accouplent ,  les  embryons  ne  font 
encore  aucunement  fenfibles  dans  leur  corps. 

Les  mouches  vont  dépofer  leurs  œufs  dans  les 
lieux  où  les  vers  qui  en  fortiront  peuvent  trouver 
leur  nourriture;  &  cela  parce  que  nul  infeôe  ne 
couve  fes  œufs,  excepté  les  efpeces  de  cochenilles. 
La  demeure  de  ces  vers  varie  fuivant  les  différentes 
efpeces  de  mouches  auxquelles  ils  appartiennent.  De 
ces  vers  les  uns  vivent  fur  les  arbres  &  fur  les  plan- 
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tes,  &  fe  nourriffent  des  pucerons  qu'on  y  ren- 
contre fouvent  par  bandes  très-nombreufes:  tels  font 
les  vers  des  mouches  aphidivorts ,  Voyez  et  moi.  Cer- 
taines mouches  dépofent  leurs  œufs  dans  les  chairs 
d'animaux  morts,  ou  dans  d'autres  matières  pour* 
ries  ;  telles  font  les  mouches  bleues  de  la  viande  %* 
d'autres  vont  les  dépofer  dans  la  fiente  &  dans  les 
excrémens  des  hommes  &  des  animaux  ;  telles  font 
quelques  mouches  abèilliformes ,  &c.  Ces  œufs  varient 
pour  la  couleur  &  pour  la  forme.  Des  œufs  bien 
finguliers  font  ceux  de  la  mouche  mcrdivore  ,  dont  le 
ver  vit  dans  la  fiente  ;  ces  œufs ,  qui  font  blancs 
&  oblongs,  ont  à  un  de  leurs  bouts  deux  efpeces 
d'ailerons  qui  s'ëcartent  l'un  de  l'autre  comme  deux 
cornes.  Une  pareille  conformation  étoit  néceffaire ,  à 
caufe  de  l'endroit  oh  cet  infeâe  dépofe  ks  œufs.  U 
les  place  &  les  pique  dans  les  excrémens  des  ^co- 
chons ,  des  vaches  &  autres  animaux  :  ces  ailerons 
empêchent  que  l'œuf  ainii  piqué  ne  puifTe  enfoncer 
trop  avant  ;  une  partie  de  l'œuf,  depuis  l'origine  des 
cornes ,  refte  dehors  ,  &  le  petit  naiffant  ne  rifquc 
pas  de  périr  enféveli  fous  la  matière  qui  doit  faire 
fon  aliment,  yoyci  ci-après  P article  Mouche  mer- 
DivORE  ou  STERCORAIRE.  Tous  les  œufe  des  mou^ 
ches  ne  font  pas  auffi  finguliers  ;  néanmoins  en  les 
regardant  à  la  loupe  on  en  voit  beaucoup  qui  font 
diverfement  cannelés  &  travaillés,  tandis  que  d'au- 
tres font  lifles ,  fimples  &  unis. 

Il  y  a  des  mouches  qui  vont  dépofer  leurs  œufs 
dans  les  eaux  fales ,  bourbeufes  &  puantes ,  dans  les 
cloaques  ôc  les  latrines  :  ils  vivent  auffi  dans  la 
bouillie  des  chiffons  dont  on  fait  le  papier.  Quelque 
dégoûtans  que  paroiflent  les  vers  qui  en  fortent  , 
leur  organifation  mérite  l'examen  &  l'attention  d'un 
Naturalifle.  Ces  vers  ont  au-defTous  du  corps  fept 
paires  de  mamelons  courts  &  membraneux  qui  ref- 
lemblent  à  des  jambes,  &  qui  en   font   réellement 
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rofficc.  Ce  que  ces  vers  préfentent  fur-tout  de  plus 
fingulier,  c'eft  qu'au  lieu  de  fligmates  Ils  ont  à  Tex- 
trémité  du  corps  une  longue  queue  qui  s'élève  à  la 
furface  de  l'eau  pour  pomper  Tair;  cette  queue  a 
fait  nommer  ces  infeôes,  par  M.  de  Riaumûr^  vers 
à  queue  de  rat.  Le  tuyau  qui  compofe  cette  queue 
n'eft  pas  fimple ,  il  eft  compofé  de  deux  fourreaux , 
dont  l'un  entre  dans  Tautre  comme  ceux  des  lunettes 
d'approche  ;  tous  deux  font  capables  d'alongement , 
&  le  dernier  fe  termine  au  bout  par  un  mamelon 
qui  donne  entrée  à  l'air  :  c'eft  par-là  que  cet  infeâe 
refoire  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  étend  fa  queue 
îufou'à  la  furface  de  l'eau,  pour  recevoir  l'air  par 
ce  Itigmate  alongé  ;  auffi  ces  vers  ne  vivent-ils  point 
dans  les  eaux  profondes ,  oîi  leur  queue  ne  pourroit 
parvenir  à  la  furface  du  liquide.  U  faut  cependant 
convenir  q[ue  la  queue  qui  n'a  en  apparence  que 
fept  ou  huit  lignes  de  longueur,  peut  le  prolonger 
de  quatre  à  cinq  pouces  ,  fuivant  que  la  furface  de 
l'eau  eft  plus  élevée.  Tel  eft  le  véhicule  mécanique 
de  l'air  dans  les  inteftins  de  ce  ver  fordide.  Pour  fubir 
fa  métamorphofe  ,  il  fort  de  l'eau  &  fe  cache  en 
terre:  fa  longue  queue  fe  raccourcit,  fa  peau  fe 
durcit ,  forme  fa  coque  fur  laquelle  on  remar^ie 
quatre  petites  cornes  qui  répondent  aux  quatre  ftig- 
mates  du  corfelet  de  la  mouche  future  :  c'eft  par 
ces  organes  que  la  nymphe  refoire.  Au  bout  de  huit 
ou  dix  jours ,  la  mouche  fait  fauter  la  partie  fupé- 
rieure  de  fa  coque ,  dont  la  calotte  fe  divife  en  deux 
pièces  ;  elle  prend  fon  eflTor ,  s'accouple  &  va  dé- 
pofer  fes  œufs  près  des  matières  liquides  &  impures 
qui  doivent  fervir  d'aliment  &  de  berceau  à  fa  pofté- 
rité.  Ces  mouches  ont  la  forme  de  guêpes,  ycyei  à 
Pamcle   MOUCHES  ABEILLIFORMES. 

Tous  les  vers  qui  éclofent  des  œufs  des  mouches  y 
avant  de  parvenir  eux-mêmes  à  l'état  de  mouche  , 
fuhiiTent  une  transformation  ;  ils  paflent  par  Tétat  de 
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fiymphe  ,  &  cette  nymphe  cft  renfermée  parla  peau 
même  de  Tinfeûe  :  yoye[  au  mot  Insecte  ,  à  Var- 
tidt  Nymphe  ,  ce  qui  arrive  dans  ces  curieufes  trans- 
formations. 

Les  mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  petits 
que  les  mouches  avipjarts  font  d'œufs  ;  les  œufs  tien- 
nent peu  de  place ,  au  lieu  que  les  petits  étant  plus 
gros ,  ne  peuvent  guère  être  plus  de  deux  enfemble 
dans  le  ventre  d'une  mouche  :  aufli  ces  mouches  ne 
font  crue  deux  petits  à  la  fois,  tandis  que  les  ovipares 
font  oes  centaines  d'œu&. 

Divijion  des  MouCHES. 

L'Auteur  qui  a  donné ,  il  y  a  quelques  années , 
VHiJloin  abrégée  des  InfcSes  des  environs  de  Paris  , 
ouvrage  fort  exaâ ,  &  auquel  nous  renvoyons  pour 
être  inftruit  plus  au  long  des  détails  qui  concernent 
les  différentes  efpeces  de  mouches ,  ainfi  que  les  di- 
vers autres  infeâes  dont  il  a  parlé  ;  cet  Auteur  , 
dis-je  y  diilribue  les  mouches  en  cinq  familles  diflfé- 
rentes. 

La  première  famille  contient  les  mouches  dont  les 
ailes  ont  des  couleurs  différentes  qui  les  panachent 
&  les  bigarrent. 

La  féconde  renferme  des  .mouches  qui  ont  un  ca- 
raûere  fingulier.  Toutes  ont  fiu*  le  devant  de  la  tête 
une  pelliaile  ordinairement  de  couleur  claire  tirant 
fur  le  blanc  ou  fur  le  jaune ,  qui  paroit  comme  ren- 
flée, &  qui  forme  à  Tinfeâe  une  efpece  demafque; 
ce  qui  a  éiit  donner  à  ces  mouches  le  nom  de  mou-- 
ches  mafquées.  Ces  infeâes  ont  le  corfelet  alongé , 
les  palettes  des  antennes  plus  longues  que  dans  les 
autres  efpeces,  &  quelquefois  les  ailes  arrondies  par 
le  bout.  Toutes  ces  particularités  leur  donnent  un 
port  aifd  à  reconnoître;  les  vers  qui  donnent  naif- 
fance  à  ces  mouches* mafquies  ^  viennent  dans  Teau,  y 
nagent  par  ondulations,  en  pliait  &  alongeant  leur 
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corps  à  la  manière  des  vers  ,  &  y  fubîffent  leurs 
métamorphofes. 

La  trpifieme  famille  contient  les  mouches  dont  le 
corps  lui-même  eft  panaché  de  plufieurs  couleurs. 
Parmi  ces  efpéces  il  y  en  a  de  très-jolies.  C*eft  à 
cette  famille  que  fe  réuniiTent  les  mouches  dont  les 
vers  fe  nourriuent  de  pucerons. 

La  quatrième  lious  préfente  la  plus  brillante  efpece 
de  mouches ,  qui  font  les  mouches  dorées.  Ces  efpeces 
ne  font  pas  fi  nombreufes ,  mais  plus  éclatantes  par 
la  couleur,  foit  dorée  ,  foit  cuivreufe ,  qui  brille  tantôt 
fur  leur  ventre ,  tantôt  fur  leur  corfelet,  &  fouvent 
fur  Pun  &  l*autre. 

Enfin,  la  dernière  famille  comprend  les  mouches 
ordinaires ,  celles  qui  font  les  plus  communes ,  qui 
n'ont  rien  de  remarquable. 

Il  convient  d'avertir  que  la  divifion  qu'on  vient 
de  rapporter  d'après  M.  Geoffroy ,  n'embrafle  pas  tous 
les  infeâes  compris  dans  l^tendue  de  la  lignification 
vague  du  mot  mouche.  Elle  n'a  pour  objet  ,  dit 
M.  Dcleu^e ,  qu'im  genre  de  la  claffe  des  Diptères  , 
auquel  cet  Auteur  a  borné  ,  d'après  M.  Unnceus  , 
la  dénomination  de  mouche  ,  &  dont  le  caraâere 
confifle  en  ce  que  les  antennes  font  très-courtes,  en 
forme  de  palettes  ovales. ,  &  la  bouche  fans  dents 
avec  une  trompe  charnue.  Ce  genre  ainfi  limité  eft 
encore  le  plus  nombreux. 

L'illuftre  Riaumur  divife  les  mouches  (  prenant  ce 
mot  dans  fon  fens  étendu ,  )  en  deux  clafies  géné- 
rales :  Tune  compofée  des  mouches  à  deux  ailes  ,  & 
l'autre  des  mouches  à  quatre  ailes.  Ces  deux  claffes 
générales  en  comprennent  quatre  autres  qui  leur 
font  fubordonnées.  La  première  de  ces  quatre  claffes 
fubordonnées  comprend  les  mouches  qui  ont  une 
trompe  ,  &  qui  fCont  point  de  dents  ou  de  fjtrres  .* 
la  féconde  eft  compofée  des  mouches  qui  ont  une 
bouche  fans  dents  fenjibles  :    la   troifieme  renferme 
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les  mouches  qui  ont  une  touche  munie  de  dents  ;  &  la 
quatrième  clafTe  comprend  les  mouches  qui  ont  une 
trompe  &  des  dents, 

La  feule  partie  poflérieure  aide  encore  à  diftinguer 
les  uns  des  autres  bien  des  genres  de  mouches.  Les 
mouches  qui  font  armées  de  ces  aiguillons  dont  on 
redoute  les  piqûres  ,  n'ont  que  trop  de  quoi  fe 
^e  connoître  ;  d'autres  portent  au  derrière  des 
efpeces  de  tarières  logées  dans  un  étui  :  ce  font  les 
femelles  qui  portent  cette  longue  queue  ,  comme 
plufieurs  femelles  ichneumones.  Voyez  le  mot  IcHWEU- 
MONES  (  Mouches  ).  Ainfi ,  il  y  a  des  mouches  k 
aiguillon  &  des  mouches  à  tarière.  Il  y  a  beaucoup 
d*efpeces  de  mouches  à  fcie ,  qui  méritent  ce  nom , 
à  caufe  d'un  inftrument  fingulier  dont  elles  font 
pourvues ,  &  qu'elles  ne  montrent  guère  que  quand 
on  les  y  force  en  leur  preflant  le  corps.  D'autres 
mouches  portent  au  derrière  de  longs  filets ,  qui  par 
leur  forme  &  par  leur  ftruûure  ont  quelque  reffem- 
blance  avec  les  antennes.  Parmi  les  mouches  à  quatre 
ailes  ,  les  éphémères  ont  de  ^es  filets.  Voye^  le  mot 
Éphémère.  Parmi  les  mouches  à  deux  ailes ,  les  mâles 
des  gallinfeâes  ont  pareillement  de  ces  filets.  Foye^ 
Gallinsectes. 

Oeft  par  ces  deux  claiTes  générales  de  mouches  , 
que  M.  de  Réaumur  a  établies;  par  les  claffes  du 
fécond  ordre  ;  par  la  variété  dans  le  port  des  ailes  & 
dans  le  tiffu  de  ces  mêmes  ailes  ;  par  les  variétés 
des  antennes  &  de  la  trompe  ;  par  les  manières  diffé- 
rentes de  les  porter  ;  par  la  variété  de  leur  tête , 
de  leur  corps ,  de  leur  corfelet ,  de  leurs  jambes , 
de  leurs  parties  poftérieures  :  c'eft  enfin  par  les  diffé- 
rences de  grandeur  &  de  couleur  ,  ainfi  que  par 
raiguillon  &  par  leur  induftrie  ,  que  cet  habile  Ob- 
fervateur  a  tiré  du  chaos  &  de  la  confiifion  tout  ce 
qui  concerne  les  mouches.  On  peut ,  par  la  leftiire  de 
fon  troijienie  Mémoire  ,   Tom.  IF  ^^   connoître  fur  le 
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champ  h  quelle  dafie  appartiennent  les  mouches  qu'on 
trouve  dans  la  campagne ,  &  par  quel  caraâere  leur 
genre  eft  diftingué  des  autres  genres  de  la  même 
claffe.  Tout  y  prouve  que  la  claffe  de  ces  infeâes 
cft  des  plus  nombreufes  :  on  y  admire  la  variété 
dans  les  formes  ,  dans  la  firuâure  ^  dans  Torgani- 
fation  y  dans  leur  métamorphofe  j  dans  la  manière  de 
vivre  &  de  fe  multiplier.  On  y  voit  que  chaque 
«fpece  eft  munie  des  inftrumens  qui  lui  font  né- 
ceflaires.  Avec  quelle  fagacité  n'expofe-t-il  pas  la 
fineffe  &  la  proportion  des  parties  qui  compofeiit 
le  corps  de  la  mouche  !  Quelle  précifion ,  quel  mé- 
canifme  dans  le  jeu ,  dans  le  mouvement . .  •  !  Parmi 
cette  multitude  immenfe  d'infeâes ,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns dont  Phiftoire  nous  préfente  des  faits  très- 
intérei&ns. 

Mouches  Us  plus  remarquables. 

Mouches  ABEILLIFORMES  ou  en  forme  d* abeilles. 
Ce  font  des  mouches  à  deux  ailes ,  qui  ont  avec  les 
abeilles  une  fi  grande  reffemblance  apparente  par  les 
couleurs  ,  la  grandeiu:  ,  la  figure  &  les  proportions , 
qu'on  les  prend  pour  des  abeilles  ,  &  qu'en  confé^ 
quence  on  n'ofe  les  prendre  à  la  main  ,  croyant  avoir 
à  redouter  leur  aiguillon  :  ces  mouches  n'en  font  ce- 
pendant point  pourvues.  Lorfqu*on  les  voit  fur  les 
fleurs ,  dont  elles  font  fort  avides  ,  elles  s'y  com- 
portent à  peu  près  comme  les  abeilles  ;  elles  ne 
longent  point  vraifemblablement  à  y  faire  une  ré- 
colte de  cire  ,  mais  elles  ont  une  trompe  avec  la- 
quelle elles  favent  en  tirer  le  miel.  Ces  mouches 
n'ont  donc  que  le  port  ^extérieur  des  abeilles. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches  qui  différent 
cntr'cUes  par  la  grandeur  &  par  différentes  nuances 
de  couleur  brune.  Ces  mouches  proviennent  de  vers 
qu'on  appelle  vers  de  pourceaux  ,  parce  qu'on  les 
trouve  dans  la  matière  dont  ces  animaux  fe  repaiffent. 
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n  y  a  d'autres  efpeces  de  mouches  qui  ont  la  forme 
de  guêpes  ;  mais  ce  ne  font  auifi  que  des  mouches 
à  deux  ailes,  elles  n'ont  point  d'aiguillon  ,y^lles 
viennent  de  Tefpece  de  var  nommé  ver  à  queue  de 
rat^  dont  nous  avons  parlé  en  expoiant  la  manière 
dont  les  mouches  fe  multiplient  &  le  transforment. 

On  connoît  encore  d'autres  mouches  à  deux  ailes  ^^ 
qui  ont  tout-à-fait  la  forme  des  frelons;  elles  font 
dfe  la  même  grofleur^  &  ont  le  même  bourdon- 
nement d'ailes  ;  mais  elles  en  différent,  parce  qu'elles 
n'ont  point  d'aiguillon ,  &  par  plufieurs  autres  ca- 
raâeres.  Celles  de  ces  mouches  qui  reflemblent  aux 
abeilles  bourdons ,  viennent  des  vers  qui  rongent  les 
oignons  des  tulipes  &  des  narcifies. 

Les  Mouches  aphidivores  ,  Mufia  aphUivora^ 
On  appelle  ainfi  de  grandes  mouches  communes  qui 
dépofent  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  des  feuilles 
habitées  par  des  pucerons*  Les  vers  qui  en  fortent 
font  avides  de  proie  dès  leur  naiflance.  Armés  d'un 
dard  écailleux  en  forme  de  fleur  de  lis  ,  ils  fe 
jettent  fur  un  puceron,  le  fucent,  en  attaquent uii 
autre  &  chaflent  ainfi  fans  peine.  Un  feid  en  peut 
prendre  ime  centaine  à  fon  aife  fans  changer  de 
place.  La  petite  colonie  pacifique  dépourvue  d'armes 
ofienfives  &  défenfives ,  attend  paifiblement  les  coups 
mortels  du  chafieur  vorace  qui  à  défaut  d'yeux  ^ 
femble  fe  fervir  de  fon  dard  pour  tâter  &  faifir 
les  pucerons.  Lorfque  le  ver  eft  prêt  à  fubir  fa 
métamorphofe  ,  il  dégorge  de  fon  efiomac  une  liqueur 
vifqueufe  ,  au  moyen  de  laquelle  il  fe  fixe  iur  la 
feuille  ou  fur  la  tige  :  fa  P^u  fe  durcit  &  forme 
une  efpece  de  coque ,  grotte  par  un  bout ,  pointue 

Êar  l'autre,  en  forte  qu'elle  imite  la  figiu^  d'une 
irme  ,  d'abord  tranfparente ,  mais  opaque  quand  la 
mouche  aphidivore  eft  fur  le  point  de  prendre  fon 
eflbr  dans  les  airs.  Le  corps  de  cette  mouche  eft 
panaché  de  plufieurs  couleurs  aflez  agréables  à  la  vue. 
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Mouche  juiaignée   des  chevaux  ou  Hippo- 

BOSQUE  ,  Hippobofca  ptdibus  ftx-daHylis  ,  alis  diva'- 
ricatis.  Elle  a  été  nommée  ainfi  par  M.  dt  Rcatimur  , 
parce  que  ,  lorfqu'elle  a  les  ailes  arrachées ,  fon  corps 
aplati ,  fa  longueur,"  le  port  de  fes  jambes  lui  donnent 
une  forte  de  reffemblance  avec  certaines  araignées 
qui  ont  le  corps  plat ,  &  qui  s'élèvent  peu  fur  leurs 
jambes.  Ces  mouches  font  à  deux  ailes  ^  elles  font 
plus  petites  que  celles  qu'on  appelle  taon.  Dans  Tété 
&  l'automne  ,  ces  mouches  s'attroupent ,  voltigent 
&  s'attachent  fur  les  chevaux  ;  elles  forment  de 
grandes  plaques  fur  le  cou  ,  les  épaules  ,  &  fur 
d'autres  endroits  de  ce  quadnipede  oîi  la  peau  eft 
la  plus  fine  ;  elles  paffent  même  quelquerois  fous 
la  queue  du  cheval ,  &  c'eft  alors  qu'elles  l*in- 
commodent  davantage.  Si  on  fe  contente  de  les 
chafTer  ,  après  un  vol  très-court  elles  reviennent  fur 
le  cheval  qu'elles  fuivent  d>ftinément ,  &  le  fatiguent 
beaucoup  ;  elles  s'attachent  de  même  fur  les  bêtes 
à  cornes  &  fur  les  chiens ,  ce  qui  les  a  fait  nommer 
auiTi  mouches  de  chien  ;  on  les  connoît  en  Normandie 
fous  le  nom  de  mouches  bretonnes.  (  M.  Geoffroy 
dit  que  les  mouches  à  chien ,  Hippobofca  pedibus  tetra^ 
daSylis  9  alis  cruciatis  ,  font  moins  larges ,  &  ont  la 
tête  moins  alongée ,  mais  le  corfelet  plus  long.  )  Dans 
le  temps  où  ces  mouches  ne  volent  pas ,  elles  portent 
leurs  ailes  croifées  fur  le  corps.  Ordinairement  le 
ventre  de  ces  mouches  eft  peu  rempli  de  matières 
fucculentes ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  les  trouvent 
fur  les  chevaux  ont  de  la  peine  à  les  écrafer. 

M.  de  Riaumur  n'a  point  obfervé  fur  la  tête  de 
ces  mouches  de  petits  yeux  ,  il  n'y  a  vu  que  des 
yeux  à  réfeaux.  Leur  tête  eft  armée  d'une  trompe 
auffi  fine  qu'un  cheveu  ;  c'eft  ime  lancette  capable 
de  s'alonger  &  de  fe  raccourcir  ,  &  affez  forte, 
malgré  fa  finelTe ,  pour  piquer  la  peau  des  chevaux 
&  en  fucer  le  fang  :  cette  trompe  eft  renfermée  dans 
un  étui ,  qui  ^'u  donne  encore  plus  de  force* 
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S^il  eft  une  loi  de  la  Nature  ,  dit  M.  Bonnet  ^ 
qui  paroifle  ne  devoir  fouffrir  aucune  exception ,  c*eft 
Purement  celle  qui  veut  que  tout  animal  ait  à 
croître  après  fa  naiiTance.  Cette  mouche  nous  offre 
en  ce  genre  un  prodige  que  M.  de  Riaumur  nous 
décrit  à  fon  ordinaire  d'une  manière  bien  propre  à 
intérefler  notre  ciuioûté.  La  femelle  de  cette  mouche 
araignée  pond  un  œuf  fi  gros  ,  qu'on  a  peine  à  con-* 
cevoir  qu'il  ait  pu  être  contenu  dans  fon  corps  ; 
cet  œuf  eft  de  la  grofleur  d'un  pob  ordinaire  :  il 
eft  blanc  d'abord ,  puis  brun  ,  &  feulement  un  peu 
noir  à  fon  bout  y  dur  &  incapable  d'extenfîon  ;  auffi 
l'œuf  conferve-t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il  avoir 
lorfqu'il  a  été  pondu  :  il  ne  fort  point  de  cet  œuf 
un  ver  &  eniuite  une  nymphe ,  cette  mouche  fort 
de  fon  œuf  toute  formée  comme  le  poulet  fort  du 
fien,  avec  cette  différence  que  le  poulet  eft  bien 
éloigné  de  la  grandeur  de  la  poule ,  &  que  les  mouches 
araignées  naiuent  abfolument  auffi  grandes  qu^  les 
mouches  qui  leur  ont  donné  le  jour.  En  quelque 
temps  que  M.  de  Riaumur  ait  ouvert  des  œufs  de 
moiiches  araignées  ,  il  a  trouvé  ces  mouches  ^ibus  la 
forme  de  nymphe ,  &  jamais  fous  celle  de  ver. 

Les  mouches  araignées  des  nids  d* hirondelles ,  naifTent  de 
la  même  manière  que  les  mouckes^araignées  des  chevaux  ; 
mais  on  trouve  leurs  œufs  ,  qui  font  d'un  noir  luifant 
comme  le  jais  ,  dans  le  nid  des  hirondelles.  Les  mouches 
des  nids  JthirondelUs  s'attachent  aux  petits  de  ces 
oifeaux  ,  &  ne  différent  des  précédentes  ,  que  parce 
qu'elles  ont  des  ailes  plus  étroites  ;  leur  corps  eft 
plus  large  que  celui  de  la  mouche  à  chien  {a  ). 

(a)  Quand  un  fujet  eft  très*ibigulier  &  unique,  il  doit  toujours  être 
traité  avec  plus  dé  foin  par  l'Ecrivain  qui  veut  en  répandre  la  con<- 
noiâance.  Dans  la  denûere  édition  de  cet  Ouvrage  ,  il  fe  trouve 
quelques  omifHons  efientielles ,  &  diverfes  inexaûitudes  fur  ^'infeâe 
dont  il  eft  queftion.  M.  Bontut  qui  nous  honore  de  fon  amitié ,  nous 
a  averti  de  les  reâifier.  Cet  Auteur ,  (  Confidératîons  jur  Us  corps  or^amfés  ^ 
anîdc  3 12  ),  dit  que  cccte  idée  ^muf^  d'un  Yéritabk  ooiif ,  n'eft  pourtant 
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Mouche  armée.  La  larve  de  ce  genre  d'infeâes 
cft  des  plus  curieufes  :  elle  vit  dans  Teau  :  fon  corps 
eft  long  y  plus  large  qu'épais  i  fa  peau  eft  dure  6c 
flexible  y  mais  le  défaut  de   ibuplefle  des  anneaux 

rend 

pas  txzùe  f  6c  M.  ie  RUumur  l'a  ezpo(<ée  ailleurs  avec  plus  de  pré* 
cifion.  En  la  rendant  d'après  Tes  propres  obfervadons  ,  &  d'après 
celles  propres  à  M.  Botuut ,  on  ne  fera  prefque  que  changer  le  mot , 
&  la  merveille  fubfiftera  toute  entière.  Mais  avant  que  de  donner  le 
mot  de  cette  énigme ,  il  convient  de  parler  ki ,  d'après  M.  Bonnu  , 
d'une  métamorphofe  très-iinguliere  que  fubiflient  des  vers  qui  de- 
viennent des  mouches  de  la  claffe  de  celle  dont  il  s*agit. 

««  On  connoit  en  général  les  métamorpbofes  que  toutes  les  che- 
nilles &  quantité  d'autres  infeâes  ont  à  fubir  pour  arriver  à  Tétat 
par^t ,  à  celui  dans  lequel  feul  ils  peuvent  fe  multiplier.  L'on  fait 
que  l'infeâe  fe  dépouille  de  la  peau  de  chenille  ou  de  va ,  lorfqu'il 
,  revêt  la  forme  de  chryfallde  ou  cdle  de  nymphe.  Il  fe  dépouille  pareil- 
lement de  l'enveloppe  de  chryfalide  ou  de  celle  de  nymphe,  lorfqu'il 
parolt  fous  la  véritable  forme  de  papillon  ,  de  mouche  ou  de  fcarabée. 
Dans  l'état  de  chryfalide ,  toutes  les  parties  extérieures  de  l'infeâe 
font  revèmes  d'une  enveloppe  membraneufe  ,  très-fine  »  propre  à 
chacune  *,  &  de  plus  elles  font  recouvertes  d'une  enveloppe  générale 
&  cruflacée  qui  les  a£ujcttit  toutes  au  corps.  Cette  enveloppe  cruf- 
tacée  (nanque  aux  nymphes  proprement  dites ,  aU(E  toutes  les  pardes 
extérieures  de  l'animal  y  font-elles  beaucoup  plus  vifibles  que  dans 
les  chry(alides.  Toutes  les  chenilles  paflent  par  l'état  moyen  de  chry 
falide  avant  que  de  parvenir  à  celui  A'^  papillon.  Beaucoup  d'efpeces  de  vers 
paâent  par  l'état  moyen  de  nymphe ,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de 
mouche*\  (Ces  détails  font  plus  étendus  aux  ërticles  Insecte ,  Cre- 
MiLLE ,  Papillon  »  Mouche  ,  Ver.  )  • 

««  Les  vers  que  M.  Bonnet  £ût  connoitre  ici ,  vivent  dans  les  chairs 
corrompues  &  dans  les  matières  les  plus  abjeâes.  Us  n'ont  point  de 
ïambes  ;  ils  refpirent  par  des  efpeces  de  bouches  placées  à  leur 
derrière  :  ils  font  blanchâtres ,  mous  ,  preique  tranfparens  :  leur  tète 
armée  de  deux  crochets ,  ne  refiemble  point  à  celle  des  autres  animaux  i 
elle  change  de  forme  à  chaque  inftant  ;  elle  fe  diiate,  fe  contraâe, 
s'alonge,  fe  raccourcit  de  mille  manières;  l'infeâe  peut  la  faire  rentrer 
dans  fon  ventre ,  &  l'en  £aire  fordr  â  fon  gré.  Lorfque  ces  vers  (ont 
prêts  à  fe  métamorphofer ,  ils  prennent  la  forme  d'un  œui  Sous  cette 
forme  ils  font  abfolumem  incapables  de  mouvement  -,  leur  peau  devient 
caflante  &  friable ,  6c  leur  couleur  ie  change  en  un  brun-marron  :  en 
un  mot ,  ils  ne  redennent  plus  de  leur  première  forme  que  quelques 
vediges  d'aimeaux.  En  fe  métamorphofant  ^  l'infeâfe  ne  fe  dépoidlle 
point,  comme  tant  d'autres,  de  la  peau  de  ver;  mais  toutes  fes  pardes 
extérieures  s'en  redrent  peu  à  peu  ,  &  s'en  détachent  enfin  endére- 
ment  :  elles  fe  trouvent  alors  renfermées  dans  une  coque  bien  dofe  » 
&  cette  coque  finguliere  eft  formée  de  la  peau  même  du  ver.  Ce  ver 
n'a  point  de  mue  à  fubir  :  il  prend  donc  tout  fon  apcroificment  uns 
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tend  fe  démarche  tortue  :  les  crochets  durs  &  écailleiul 
de  fa  bouche  lui  fervent  d'armes  offenfives  pour 
faifir  les  infeftes  dont  elle  fait  fa  nourriture  :  une 
efpece    de   ftigmate    entouré  d'une  frange   de  poils 

changer  de  peau.  Cette  peau  s*eft  fortifiée ,  épaii&e  &  a  acquise  le  degré 
de  coniîftance  néceiTaire  pour  fervir  de  coque  a  rinfeâe»  Si  on  ouvrd 
avec  précaution  cette  efpece  de  coque  dans  laquelle  l'infeâe  s'efi  ren* 
fermé ,  au  lieu  d'une  véritable  nymphe  qu'on  s'attendroit  d'y  trouver  » 
en  n'y  trouve  qu  une  petite  mafTe  de  chair  oblongue ,  blanchâtre  «  fans 
forme  de  membres  ou  d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
t^mphe ,  rinfeâe  s*e{l  métamorphofé  en  botUe  alongéê  ;  &  c*eft  le  nom 
que  M.  dt  Réaumur  a  donné  à  cette  efpece  finguliere  de  transformation. 
Mais  au  moins  l'infeûe  fe  ptoduira-t-il  en  nymphe  au  moment  où  il 
fe  dépouillera  de  ce  fac  qui  lui  donne  la  forme  d'une  houU  slongée.  Ce 
n'eft  même  que  par  degrés  aiTet  marqués ,  que  l'infeûe  pafle  de  l'état 
de  iouie  d/ongée  à  celui  de  nymphe  proprement  dite.  Si  l'on  ouvre  de 
jour  en  jour  plufieurs  de  ces  coques  «  voici  ce  qu'on  y  découvrira  : 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  on  verra  des  jambes  très-courtes 
qui  fortiront  de  la  parde  extérieure  de  la  boule.  Lé  jour  ûiivant  » 
les  ailes  commenceront  à  fe  montrer ,  &  les  jambes  en  s'étendant  d'a« 
vantage ,  fe  rapprocheront  de  la  parde  poftérieure  de  la  boulé.  Va 
autre  jour  »  on  appercevra  le  b^ut  de  la  trompe  de  la  mouche  ;  la 
trompe  endere  paroiora  enfuite ,  &  la  tête  la  fuivra  de  près.  Enfin  oa 
ouvrira  des  coques  où  l'on  trouvera  une  nymphe  dont  toutes  les 
parnes  auront  la  grandeur  &  la  fituadon  propres  à  cet  état  moyen. 
Un  pardfan  de  Vépîginefc  croiroit  voir  ici  une  nymphe  qui  fe  favonne 
peu  à  peu  ,  qui  croit  par  appofîtion  *,  mais  M.  Bonnet  nous  préfenta 
dans  ce  cas  des  preuves  direâes  de  Vévolution.  ««Tandis  que  l'infcâe 
tH  fous  la  forme  de  boule- alongée,  6c  qu'il  ne  montre  pas  le  moinira 
vedige  des  pardes  d'une  nymphe,  l'on  peut  obliger  ces  pardes  à  fe 
produire  au  grand  jour  ;  on  peut  fiaire  ndicrc  à  volonté  une  nymphe 
qui  ne  paroilToit  pas  exifter  encore.  Il  ne  faut  pour  cet  effet ,  qua 
preâer  avec  précaudon  le  bout  poftérieur  de  la  boule  \  au  mêma 
îrftant  on  verra  fordr  d'un  enfoncement  qui  eft  à  fon  bout  anté- 
rieur ,  toutes  les  parties  d'une  nymphe,  qui  fe  prolongeront  de  plus 
en  plus  à  mefure  qu'on  augmentera  la  preiHon.  Elles  préexiftoient 
donc  à  leur  apparidon  naturelle  ou  forcée  ,  elles  étoient  donc  ren- 
fermées &  repliées  dans  l'intérieur  de  la  boule,  à  peu  près  comme 
une  fleur  dans  fon  bouton.  En  un  mot  ,  il  en  eft  de  ces  pardes 
comme  des  doigts  d'un  gant  qu'on  auroit  fait  rentrer  dans  la  maia 
du  gant  &  qu'on  en  redreroit  enfuite  **. 

tt  M.  Bonnet  (aride  323)  explique  la  produéUon  ovîforme  delà 
mouche-araignée  ,  cette  efpece  d'oeuf  d'une  groflêur  démefurée ,  d'où 
fort  une  mouche  aufll  grande  que  père  &  mère  :  cette  produ£Hon  » 
dit' il  ,  n'eil  point  un  véritable  œuf  :  quelle  eft  donc  fa  nature  ^ 
l'obfervadon  &  l'expérience  doivent  l'apprendre.  Dans  un  de  ces 
corps  oyîfimus  ouvert  quatre  jours  aviini  celui  où  la  mouché  ep 
^,  Tomi  IX%  B 
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termine  l^extrémîté  de  fon  corps;  L'îrifeÔe  àpplîqiW 
Cette  ouverture  &  la  frange  bien  étalée,  à  la  Uirface 
de  Teau  pour  refpirer  Pair ,  &  refte  fouvent  long- 
temps dans  cette  fituatibn  la  tête  en  bas«  Veut  -  il 

fturolt  dû  fortir  naturellement,   M.  ic  Réaumar  a  trouvé  une  nympka 
dont  toutes  les  parties  étoient  très-diftinâes ,  &  auxquelles  il  manquoit 
peu  du  côté  de  la  confiftance.  L'efpece  d'oeuf  dont  il  eft  mention ,  a 
un  de  fes  bouts  plus  arrondi  que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  efl 
l'antérieur ,    le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux  cornes  mouiTes. 
La  nymphe  ,    très-aifée  à  reconnoître  pour   une   nymphe  de  mouche' 
araignée  ^  étoit  placée  de  manière  que  fa  tête  répondoit  au  bout  anté- 
rieur de   la  coque  ,   &  que  fon  derrière  étoit  appuyé  fur   le  bout 
oppofé.  Au  bout  antérieur   eft  une  efpece  de  calotte  qui  s'enlève 
facilement ,  &  qui  a  été  ménagée  pour  la  fortie  de  la  mouche,  Ainfî  , 
il  eft  un  temps  où  le  corps  ovîforme  dont  nous  recherchons  la  nature  , 
tenferme   certainement  une   véritable  nymphe.   Cette  nymphe  a  (ans 
doute  été  un  ver  :  ce  ver  fe  feroit-il  transformé  en  houle  alongée  ^ 
le  corps  ovîforme  feroit-il  cette  boule-alongée ,  ou  pour  parler  plus 
exaâement ,  renfiermeroit-ii  l'infeâe  fous  cette  forme  ?  Nous  avons 
dit  qu*en  quelque  temps  que  M.  de  Riaumur  ait  ouvert  de  pareilles 
coques ,  il  n'eft  jamais  parvenu  à  y  découvrir  un  ver  ;  il  n'a  vu  dans 
leur  intérieur  qu'une  bouillie  blanchâtre,  plus  ou  moins  fluide,  & 
toujours  fans  aucune  apparence  d'organifation  »  par  conféquent  aucunes 
parties  propres  à  un  ver  ou  à  une  mouche,  Commetu  la  Kature  dé- 
brouille-t-elle  ce  petit  chaos,  &  en  fait-elle  fortir  im  tout  très-orga- 
nifé  ?  Nous  venons  de  voir  une  véritable  nymphe  occuper  la  place  à4 
cette  bouillie  :   peu  de  jours  ont  fuffi  pour  que  cette  nymphe  ait 
achevé  de  fe  former ,  &  pour  qu'elle  ait  acquis  un  certain  d^ré  dé 
coniiftance.  11  n*y  a  qu'un  moment  qu*en  preflant  le  bout  poftérieur 
d'une  houle  alongée  ,  on  en  fiifoit  foftir  toutes  les  parties  extérieures 
d'une  nymphe ,  qui  ne  fbnbloit  pas  exifter.  Lorfqu'on  ouvre  une  dé 
ces  boules  xmmiédiatement  après  que  l'inftâe  a  achevé  de  fé  détacher 
de  la  peau  de  ver ,  on  n'y  trouve  qu'une  bouillie  précifément  fem- 
blable  à  cdle  que  ix>us  vexK)ns  d'obferver  dans  les  coques  des  mouches^ 
^aîfniu.  11  iemble  que  l'infeâe  i%  feit   li<|uéfté  en  entier  ,   en  une' 
fubftance  laiteufe^  &  fans  aucun  indice  d'organifation.  Cette  bouillie 
eft  pourtant  très-orgatiifée  -,  M.  Bonnet  dit   que  c'eft   une  véritable 
aymphe  déguifée  fous  Fapparence  trompeufe  d'un  fluide.  Cet  Auteur , 
en  détruifant  Yépigéne/e  ,  expofe  un  moyen  très-firaple  qui  met  fous 
nos  yeux  toutes  les  parties  de  cette  nymf^he.  -*  De  même  qu'en  accé^ 
lérant  ou  retardant  la  tranfpiration  infenfible  de  l'infeûe  qui  eft  encore 
renfermé  fous  l'enveloppe  de  chryfalide ,  on  fiiit  paroitre  plus  tôt  ou 
plus  tard  le  papillon,  de  même  on  peut  hâter ,  &  beaucoup  plus,  la 
tranfpiration  qui  doit  fe  faire  auflî  dans  nos  houles  alongéet  :  on  les 
fait  cuire  quelques  minutes  dans  Teau  chaude*,  ù  on  les  ouvre  enfulte, 
on  voit  que  toute  la  bouillie  a  difparu ,  &  une  véritable  nymphe  a 
pris  £à  place.  Les  parMe*  de  cette  nymphe  ,  auparavant  trop  mallet 
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|)tûhger  dans  Peau  :  il  replie  les  barbes  de  la  frange 
&  en  forme  une  efpece  de  boule  fous  laquelle  l'ou^ 
verture  du  ftigmate  fe  trouve  cachée  ^  de  manière 
ijue  reaù  ne  peut  y   pénétrer.   Là  hympHè   dé  la 

èc  conimé ,  dîfloutes  ,  écHappoîent  à  nos  yeux  :  elles  préèxiftoiesè 
Cependant.  Si  on  donné  une  feniblable  pl'éparatiOn  à  nos  toques  dd 
tnoudtts'araî^iu ,  oh  aura  précifémeht  les  mêmes  ^fultats.  lA  bouillilt 
i'épnffirà  ^  &  on  ierra  paroiàre  duifi-côt  une  nymphe  avet  toutes  lui 
parties  qui  la  itaraâérifent  », 

M  Cette  toque  de  la  moùch-àrûlgnéc  ;  démefitrémènt  groife  relat2« 
Vement  à  la  moùcht  qui  la  met  au  )our ,  n'eft  dont  point  propre* 
ment  un  aûf  ^  elle  eft  l'inftôe  lui-même  qui  a  revêtii  la  forme  d« 
houU  àlongée ,  &  qui  s'eft  fait  cette  coque  de  fa  propre  peau.  Mais  il 
a  fubi  cette  niétamorphofe  daiis  le  rentre  de  (k  iactt\  il  y  a  prb  tout 
fon  actroififement  ,  &  voilà  le  rrai  de  la  ffierreille  qu'on  avoit  i 
décrire  d'après  M.  Bonntt  », 

M  Cet  Auteur  nomme  ,  avec  M.  iie  Riaumiir  ^  h^thphipon  la  claiU 
kfoi  convient  à  lîotre  mouche^àraipiie  », 

u  Quand  on  examine  cette  coque  inttnédiatanenf  après  qu'elle  i 
été  pondue  ,  on  y  apperçoit  des  mouvemens  qui  décèlent  fa  nature. 
Son  bout  le  plus  arrondi  s'alonge  de  temps  à  autre ,  &  predd  la  form# 
â'un  mamelon  conique  *,  il  ie  ^ctonrdt  eftfuite  pour  s'alonger  de 
nouveau*  I/on  obTerve  des  mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de 
la  cokjue  :  mais  peu  à  peu  cette  coque  s'endurcit  &  tout  mouvement 
èèfife.  Ces  mouvemens  paroHfeiït  tendre  à  détacher  l'infeâe  de  h, 
première  peau  ,  de  celle  de  ver  •*. 

u  Nous  ù'e  conHoiflbns  encore  aucun  infeôe  qui  ait  à  croitre 
lorfqu'il,  a  revêtu  une  fcris  l'état  dé  nymphe  où  de  chryfalide  fn>- 
premmt  dîtu.  Tous  les  infères  qui  fe  inétamorphofent ,  prennent  leur 
dender  accroiflement  fous  leur  prmlcfe  forme  dé  ver  ou  de  ehtntlU: 
Avant  que  de  dévenir  houU  àlongée ,  avant  que  de  revêtir  l'état 
de  nymphe ,  noére  mouche-aràîgfiée  a  donc  pafié  probablement  par  l'étaf 
ée  ver,  M.  iU  Réawmtr  n'ayant  pu  découvrir  de  ver  dans  la  coque 
|K>ndue  à  terme ,  prit  le  parti  de  le  chercher  dans  le  ventre  de 
la  mère,  il  ouvrit  des  Moimhu  à  différens  termes  .*  dans  quelques- 
unes  il  frouva  un  corps  entièrement  blanc ,  qui  avoit  déjà  en  petic 
la  figure  d'une  coque  qui  vient  d'être  pondue  ,  mais  rien  ne  ref- 
Ibnbloit  à  uâ  ver.  Ct  corps  étoit  contenu  dans  un  canal  mem«\ 
braneux  très -dilatable ,  6c  ^u'on  peut  regahler  comme  VoviduSus  ,  6c 
^DÎ  n'a  à  fon  origine  que  le  diamètre  d'un  fà  délié  :  à  cette 
parde  déliée  du  canal  vont  aboutir  deux  autres  canaux  ,  dans 
chacun  defquels  M.  dé  Rdattmur  découvrit  un  petit  corps  blanC  de 
•  Ùntme  cylindrique ,  &  dont  les  deux  bouts  étoient  aif ondis.  U  con- 
je&um  avec  vraifembfance  qulls  étoient  appelés  à  venir  prendre 
h  phice  de  h  coque  que  la  mouche  auroit  pondue  à  terme ,  &  qu'ilt 
enrôlent  fourni  ainû  à  de  nouvelles  pontes  fuccedivei.  Leur  ngure 
îfudiqiaQit  qu'ils  éioicot  de  îeUnea  rcrs  «pii  dévoient  prendre  lcu( 
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mouche  armée  ne  dlfFere  de  fa  larve  qiie  par  le  défeut 
de  mouvement,  C'eft  la  même  peau  qui  s*étant  durcie , 
fert  de  coque  à  Tinfeôe.  Dans  cet  état ,  11  refte 
immobile   jufqu'à  ce  que  les   ailes   s'étant  dévelop- 

dernîer  accroîfTemeat  &  fe  m^tainorphofer  dans  VovîduSus,  U  eft 
vcai  qu*on  ne  leur  voyoit  tù.  tête  ni  bouche  i  mais  par  combieii 
de  moyens  différêns  la  Nature  ne  peut-elle  pas  nourrir  un  être 
organifc  ?  Elle  nourrit  peut-être  ces  vers  finguliers  comme  elle 
Nourrit  les  œufs  des  oifeaux  ,  dans  leurs  ovaires.  Tel  eft  ,  dit 
M,  Bonna  »  le  précis  des  découvertes  de  M.  de  Réaumur  fur  la 
mouche^raîgnét,  €omme  le  £iit^eft  jufques  ici  unique,  &  quil  n'eft 
point  encore  fuffiCamment  éclairci ,  M.  Bonnti  cxpofe  dans  l'article  314 
de  fes  Confidératîons ,  &c.  fes  propres  obfcrvations  Air  la  mouchc^aralgnie  »•, 
u  M.  Bonna  a  vu  ,  ainfi  que  M.  dt  RJjumur  ,  le  bout  le  plus 
arrondi  d'une  coque  qu'une  mouche  -  araignée  vcnoit  de  pondre  en  (à 
préfence ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternativement  ;  il  l'a  vu  devenir  tantôt 
très-concave  &  tantôt  très-convexe  à  diyerfes  reprifes.  Ce  bout 
avoit  une  efpece  de  court  appendice  qui  partidpoit  i  ces  mou- 
vemens ,  &  que  M,  Bonnet  foupçonne  être  l'extrémité  des  vaiflcaux 
qui  apportoient  la  nourriture  à  l'embryon  ,  tandis  qu'il  étoit  encore 
renferdté  dans  le  ventre  de  la  mère.  —  De  grandes  portions  fur  les 
côtés  de  la  coque  s'enfoncèrent  &  fe  relevèrent  de  même  alterna- 
tivement. —  U  y  a  apperçu  très- nettement ,  lors  de  l'enfoncement , 
de  petits  creux ,  de  petites  foflettes ,  efpacées  régulièrement  comme 
le  font  les  ftigmates  des  chenilles.  Dès  que  les  côtés  de  la  coque 
le  relevoient  ,  ces  foflettes  difparoiflbiem  entièrement.  —  Voilà  donc 
les  iligmates  de  la  coque  ou  de  la  nymphe  en  fonne  de  boule 
allongée  :  à  ces  ftigmates  fe  rendent  des  trachées  qui  fe  divifent 
ti  fubdivifent  à  l'infini.  Le  principal  tronc  de  ces  trachtcs  aboutit 
à  une  des  pedtes  cornes  placées  au  bout  poftérieur  de  la  coque. 
11  a  en  cet  endroit  plus  de  diamètre  que  par-tout  ailleurs  ,  &  il 
diminue  infeniiblement  à  mefure  qu  il  s'approche  du  bout  oppcfé. 
—  Tout  prouve  que  cstte  cOf;ue  eft  vraiement  Anîm.xU.  M.  Bonna 
a  vu  certe  coque  fe  donner  des  mouyemens  femblables  à  ceux 
que  fe  donneroit  un  ver  rond  &  fans  jambes  qui  Lroit  cfFurt 
pour  changer  de  place.  Je  l'ai  vu,  dit- il  ,  Te  renverfer  fur  un 
de  fes  côtés ,  reprendre  enfuite  fe  première  fuuation  &  répéter  ces 
balancemens  plufieurs  fois.  —  A  1  aide  de  la  louoe  on  apperçoit 
dans  l'intérieur  de  cette  coque  des  lignes  circulaires  efpacées  comme  le 
feroient-celles  qui  marqueroient  la  jonûion  des  anneaux  d'un  infecte. 
Voilà  donc  les  it»afions  annulaires  de  l'infede  logé  dans  la  coque  »». 
«.  Dans  l'intérieur  de  quelques  mouche»  à  deux  aiies  ,  dont  le 
corps  eft  demi-tranfparent  ,  on  voit  un  fpe^^aclc  qui  fixe  agréa- 
blement Tatiention.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces  qui 
marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  &  qui  vont  conftamment 
du  bout  antérieur  du  corps  au  bout  oppofé*  M.  de  Réaumur  sk 
beaucoup   approfondi  ce  petit  phénomène  ,  &   il  a  prouvé  qu'il 
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pées  ^  la  mouche  armlt  forte  triomphante  en  faifant 
fauter  les  deux  premiers  anneaux  qui  fe  féparent 
comme  une  calotte.  C'eft  ainfi  qu'elle  paffe  de  Thu- 
mide   élément  dans  les  vaftes  régions  de  Tair.  On 

tient  à  une  illufion  d'optique ,  occaiîonnée  par  le  jeu  de  deux 
grands  facs  pulmonaires,  logés  dans  la  partie  antérieure  du  corps 
de  la  mouche.  L'intérieur  des  coques  que  nos  mouches'oraîg^cs  pondent 
à  terme  ,  a  offert  à  M.  Bomut  le  même  phénomène ,  &  qui  dé* 
poidoît  probablement  de  la  même  caufe.  Les  couches  nébuleufes 
fui  ont  toujours  paru  fe  porter  d'un  mouvement  uniforme  du  bout 
poftérieur  au  bout  antérieur.  Il  ne  £aut  pas  oublier  que  le  bout 
antérieur  eft  celui  auquel  répond  la  tête  de  TinTeAe  ». 

<i  Les  coques  pondues  récemment  font  blanches  :  bientôt  elles 
prennent  une  teinte  de  jaune  «  à  laquelle  fuccede  une  teinte  d'tm 
rouge-marron  ;  ce  rotige  -  brun  augmente  d'intendté  de  couleur  » 
&  finit  par  être  d'un  affez  beau  noir.  Dès  que  les  coques  corn* 
mencent  à  perdre  leur  première  comur ,  elles  acquièrent  une  opacité 
qui  ne  permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  M.  Bonnet  a  ima- 
giné de  retarder  les  progrès  de  l'opacité  «  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  de  l'endurcifl^ent  ,  en  plongeant  la  coque  daus  l'eau 
pendant  une  heure  %  alors  tout  mouvement  a  ceflîé.  —  La  coque 
îbrtie  de  l'eau,  le  petit  appendice  n'a  pas  tardé  à  reprendre  fes 
mouvemens  ordinaires ,  &  les  couches  nébuleufes  ont  reparu.  —  Après 
une  fubmerfion  de  trois  heures ,  M.  Bonna  s'eft  aiTuré  de  l'exiftence 
des  ftigmates  de  la  coque.  —  Nous  avoits  donc  ici  une  preuve 
direûe  que^  l'enveloppe  dotK  cette  coque  finguliere  eft  formée  , 
a  appartenu  à  un  ver  ,  qu'elle  a  été  pendant  un  temps  la  peau 
même  de  ce  ver  ,  &  cette  preuve  levé  tous  les  doures  fur  la 
nature  de  ce  corps  oviforme.  Dms  une  coque  pondue  avant 
terme  (  elle  étoit  moitié  moins  grofle  )  ,  M.  Bonna  y  a  vu  dif- 
tinâement  le  jeu  des  couches  nébuleufes  ;  mais  ce  qui  lui  a  paru 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  ici  en  fens  contraire ,  c'efl- à-dire , 
du  bout  antérieur  au  poftérieur.  En  racontant  ce  hxi  fur  le  té- 
moignage de  M.  Bonnet  ,  M.  de  Ré/iumur ,  Mémoires  fur  les  Infectes , 
tom^  6  ,  pa^.  fp4 ,  ajoute  ce  qui  fuit  f  Nous  avons  rapporté  comme 
un  £aic  iingulier  que  la  circulation  des  liqueurs  nous  avoir  paru 
fe  Élire ,  dans  le  papillon  ,  en  un  feiu  contraire  à  celui  où  elle 
fe  ûifoit  dans  fon  corps  ^  lorfqu'il  étoit  chenille.  La  circulation 
des  lames  nébuleufes  ,  qui  dans  l'oeuf  à  terme  (  il  faut  dire  coque)  , 
a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle  a  dans  l'oeuf  qui  n'y  eil  pas  • 
paroit  donc  prouver  que  l'oeuf  à  terme  renferme  un  inledte  qui  a 
changé  d'état,  &  ce  changement  n'a  pu  êo^  que  celui  de  ver  en 
houle^aUngée,  » 

Réfumons  :  l'oeuf  iîngulier  que  pond  la  mouche-araignée  ,  n'eft 
point  un  véritable  œuf,  mais  c'eft  une  véritable  nymphe  fous  la 
forme  de  houle- alongée  i  &  cette  nymphe  provient  d'un  ver  dont 
U»  mouvpaaa  font  très-remarquables. 
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|iii  a  donné  le  nom  de  mouche  armée  à  câufe  dcf 
pointes  aiguës  qui  terminent  fon  coifelet ,  au  nombre 
de  deux  &  quelquefois  de  fix.  C'eft  le  même  infefte 
connu  fous  le  nom  de  mouche  à  corfclet  armi  de 
Réaumur ,  &  fous  celui  à&firatiomt  dans  Geoffroy. 

Mouches  asiles  ou  parasites.  On  donne  ce 
nom  aux  mouches  qui  fe  logent  fous  le  poil  ou  I4 
laine  des  troupeaux ,  ou  fur  d^ifFérentes  plantes,  ^oya 
leur  defçription  à  la  fuite  du  mot  Taon,  ^oye^  aujf 
Ver  de  vk  Mouche  asii-e. 

Mouche  d'automne,  f^oyei  Stomox. 

Mouche  BALISTE.  Mouche  à  quatre  ailes ,  longue 
de  dix-fept  lignes  ,  &  large  de  deux  :  fa  tête  efl 
prune  ;  le  dos  eft  dVn^vert  d'olive  ;  &  le  ventre , 
fl'un  rouge  de  grenade ,  mais  partagé  dans  fa  longueur 
d'une  ligne  jaune.  M.  TAbbé  Priaux ,  qui  a  obferyé 
cette  mouche  près  die  Lifieux  ^  dit  que  cet  infeôe  ^ 
lorfqu'on  s'en  faifit  ,'  lance  à  diverfes  reprifes  & 
^omnie  par  un  reflbrt ,  ftu*  fpn  ennenli,  upç  quantité 
de  petits  boulets  qui  font  fes  çeufs  ,  pour  combattre 
çc  pour  fe  défei^dre.  (  Encyclopédie.  ) 

Mouche  bleue  de  ^a  Viançe.  Cette  efpeçe  de 
grofle  mouche  n'eft  que  trop  commune  ;  elle  eft  trèsr 
<:onnue  par  le  dégât  qu'elle  caufe  dans  les  boucheries. 
%)Xt  çhoifit  la  viande  ppur  y  dépofçr  fes  œufs  par 
groupes  ou  tas  ,  d'oîi  naiflent  en  pioins  de  vingt-quatre 
neures  après  la  por\te  *  de  petits  ven  blancs.  Ceft 
avec  leur  bouche  armée  de  crochets  écaillçux ,  Qu'ils 
^eufent  &  déchiquetent  la  viande  pour  la  lucer 
¥ nfuite  :  fouvent  ,  pour  la  rendre  pliis  tendre  & 
plus  facile  à  digérer,  ils  Tarrofent  d'une  liqueur  vif- 
queufe  qu'ils  dégprgenit,  ce  qui  en  accélère  la  pur 
tréfaâion.  Ctttt  eiypece  de  mouche  paroît  être  ré- 
pandue dans  les  deux  Coutioens.  M.  le  Vicomte  de 
Querhoent  nous  mande  que  dans  les  différentes  contrées. 
d'Afrique  &  d'Amérique  qu'il  a  parcourues  ,  il  a 
^encontre  la  mouche  bUue  de  la  viande  ,  notre  mouch^ 
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commune  &  ordinaire ,  la  mouche  dorée ,  mais  jamais 
celle  des  champs,  dont  les  piqûres  fe  font  fi  bien 
fentir  en  été. 

Mouche  bombarpiere.  f^oye[  Bombardier. 

Mouche  a  café.  Voye^  à  VanicU  Café. 

Mouche  a  chien.  Efpece  à^hippobofque.  Voytt 
ci-deffus  à  Varticle  Mouche^araignee. 

Mouche  commune.  Dans  Tété  ,  la  mouche  in« 
commode  les  hommes  &  les  animaux  ;  c'eft  un  petit 
animal  lafcif ,  importun ,  très-nuifible  y  qui  fe  nourrit 
aflez  volontiers  de  toutes  fortes  de  chofes.  Les  mouches 
communes  vivent  fort  peu ,  les  grandes  un  peu  plus 
long-temps  ;  elles  moleftent  plus  vivement  quand  on 
eft  menacé  d'ime  tempête  ou  d'un  orage  ,  que  dans 
tout  autre  temps.  Ces  infeâes  fe  plaifent  dans  les 
lieux  humides  &c  chauds  ;  leur  multiplication  y  eft 
plus  nomhreufe  :  on  en  voit  en  quantité  dans  la 
Fouille  î  en  Egypte  ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  , 
que  Tair  retentit  du  bruit  qu'elles  font  en  volant* 
Autrefois  l*Efpagne  en  étoit  u  remplie ,  qu'il  y  avoit 
des  hommes  prépofés  (  le  Grand  teneur  de  mouches  ^ 
pour  leur  faire  la  chafie^  Elles  fuient  les  mines  a 
caufe  des  exhalaifons  qui  en  fortent.  Les  vapeurs 
fulfiireufes  ,  arfénicales  &  mercurielles  les  font  périr. 
Elles  répugnent  à  l'odeur  dç  la  térébenthine ,  mais 
elles  aiment  à  l'excès  la  faveur  des  liqueurs,  épaifies 
&  fucrées.  Pour  garantir  les  fruits  de  Fattaque  des 
mouches ,  on  peut  iu^ndre  aux  arbres  des  bouteilles 
lemplies  d'eau  miellée  :  cette  liqueur  les  attire  ,  Se 
elles  fè  noimt  dans  ces  bouteilles.  On  les  détruit 
auâi  en  les  prenant  entre  des  plaques  de  bois  re- 
couvertes de  mieL  Quand  on  écrafe  entre  les  doigts 
h  tête  d'une  mouche^  ils  font  tachés  de  rouge  par 
l'humeur  que  fes  yeux  contenoient  ^  &  non  pas  par 
du  faog  ,  comme  ceux  qui  ignorent  ce  fait  l'imar 

S'qent.  M.  de  Géer  a  obfervé  que  fe  bourdonnement 
^  m<kudt0  n'eft  pas  produit  pat  le  battement  des» 
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ailes  fur  les  balanciers  (  haltcns  ) ,  maïs  par  le  frot^ 
tement  de  la  feule  bafe  de  leurs  ailes  contre  les 
parois  du  corfelet. 

Mouche  cornue.  Voyi^^   Mouche  taureau 

VOLANT. 

X  Mouche  a  corselet  armé.  M.  dt  Riaumur 
donne  ce  nom  à  la  mouché  ajilc  dont  il  eft  parlé  à 
la  fuite  du  mot  Taon.  Foyc^  ce  mot.  Swammcriam 
cft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Gocdard  n  avoir  connu 
que  fa  larve ,  qu'il  a  nommée  chamœUon.  Alarovandc 
l'avoit  appelée  Inujlinum  terra  ,  &  M.  Lianaus^  ocjlrc 
aquatique,  La  mouche  a  corfelet  armé  eft  la  même  que 
celle  défignée  feulement  fous  le  nom  de  mouche  armée. 
Voyez  ce  mot  ci-deffus. 

Mouche  dévorante.  Elle  a  reçu  ce  nom ,  parce 
qu  elle  prend  plaifir  à  dévorer  les  araignées  ,  tandis 
que  les  autres  mouches  en  deviennent  la  proie  ;  cette 
petite  mouche  aflfez  hardie  pour  venger  toute  fon 
efpece  ,  provient  d'un  ver  qui  a  la  forme  d'une 
chenille ,  &  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d'orme.  Lorf- 
qu'elle  marche ,  elle  paroît  du  double  plus  grande 
qu'elle  n'eft  :  elle  refte  Pautomne  &  le  printemps 
en  chryfalide  ;  dès  qu'elle  eft  parvenue  à  l'état  de 
mouche  ,  elle  commence  à  butiner  :  quand  elle  s'é« 
lance  fur  une  araignée  ,  elle  lui  donne  un  coup  dont 
elle  eft  étourdie  ;  l'araignée ,  qui  fe  fent  frappée ,  tombe 
à  terre  ,  la  mouche  ne  la  quitte  point ,  elle  la  traîne  ^ 
lui  rompt  les  pattes ,  court  enfuite  autour  d'elle  , 
l'enlevé ,  &  en  fait  fa  pâture. 

Mouche  éphémère.  On  lit  dans*  la  CoUeS'ion 
Académique^  qu'en  Tannée  1689  l'on  vit ,  au  mois 
d'Août ,  aux  environs  de  Leipzig  y  certaines  mouches 
en  forme  de  coufms.  Ces  mouches  étoient  prefque 
longues  d'un  demi^pouce  ,  &  elles  avoient  à  la  queue 
comme  deux  longues  appendices  en  forme  de  poils  ; 
elles  étoient  toutes  blanches  ainfi  -que  leurs  ailes« 
Ces  mouches  y  dont  la  multitude  étoit  incroyable  % 
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fe  répandirent  dans  tous  les  pays  d'alentour  jurqu'à 
TElbe.  UObfervateur  dit  que  ces  mouches  préfagent. 
la  pefte  :  lorfqu'il  fait  chaud  ,  &  que  les  vents  du 
Midi  foufHent ,  elles  fortent  des  eaux  ,  &  bientôt 
Pair  en  eft  rempli  :  elles  voltigent  avec  une  agilité 
fiuprenante  ,  &  après  qu'elles  ont  vécu  deux  ou 
trois  jours  ,  elles  meurent  &  tombent  dans  les  eaux. 
Ces  mouches  viennent  d'œufs  dépofés  dans  Peau  y  d'où 
fortent  des  vers  qui  fe  métamorphofent  enfuite.  H 
y  a  lieu  de  penfer  que  les  efpeces  de  mouches  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  obfervation  ,  font  des  iphimens. 
Voyez  U  mot  Éphémère. 

La  Mouche  d'Espagne  n'eft  autre  chofe  que  la 
mouche  cantharide^  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom^ 
parce  qu'on  a  cru  que  les  plus  groffes  mouches  can-* 
tharides  fé  trouvoient  en  Efpagne.  Quelques-uns  don- 
nent le  nom  de  mouche  d* Efpagne  à  la  mouche^araignii^ 
Voyez  ce  mot. 

Mouche  a  feu.  Voyei  a  la  fuite  de  CartUle  Mou- 
che LUISANTE*  A  l'égard  de  la  mouche  de  feuy  o\x 
mouche  adrague ,  nommée  ainfi  en  Amérique ,  d'après 
rimpreffion  que  caufe  fa  piqûre,  c'eft  une  gtUpe  aflez 
petite. 

Mouche  du  Fox^mi-lion.  f^cye^  t article  De- 
moiselle. 

Mouche  du  fromage.  Voyei  à  rartkle  Vers 
j>u  fromage. 

Mouches  galunsectes  &  pro-gallins£Ctes« 
yoye{  au  mot  Gallinsectes. 

Mouches  de  la  gorge  du  Cerf.  Le  cerf  n'eft 
pas  feulement  tourmenté  par  les  vers  des  tumeurs  dont 
on  verra  l'hiftoir^  plus  bas  à  Varticle  Mouche  de  tu-^ 
meurs  des  têtes  à  cornes  ;  il  l'eft  encore  par  xles  vers 
•d'une  autre  efpece  qui  naiffent  dans  fon  gofîer ,  &: 
qui  font  faufTement  accufés  d'occafionner  la  chute  desi 
iois  du  cerf. 

La  JDcàchex^  donne  paiflai^ce  à  ces  vers ,  &  qu'oii 
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licmme  mouche  de  la  gorge  du  cerf  y  fait  qii*auprès  cb 
la  racine  de  la  langue  des  cerfs  il  y  a  deux  bourfes 
qui  lui  font  afTeftées  poiur  y  dépoter  i^s  œufs  ;  elle 
connoît  auflî  la  route  qu'il  rauf  tenir  pour  y  arriver. 
Elle  prend  droit  fon  cheinin  par  le  nez  du  cerf,  au 
haut  duquel  elle  trouve  deux  voies ,  dont  l'une  con-* 
duit  au  finus  frontal ,  &  l'autre  aux  bourfes  dont  nous 
venons  de  parler.  Elle  ne  fe  méprend  point ,  c'efl  par 
celle-ci  quelle  defcend  pour  aller  chercher  vers  la 
racine  3e  la  langue  les  bourfes  qui  en  font  voifines  s 
elle  y  dépofe  des  centaines  d'œub  qui  deviennent  des 
vers,  &  qui  croiffent  &  vivent  de  la  mucofité  que 
les  chairs  de  ces  bourfes  fournirent  continuellement. 
Lorfqu'ils  font  arrivés  à  leur  groffeur,  ils  fortent  du 
nez  du  cerf  &  tombent  à  terre ,  s'y  cachent  &  y  fu-» 
biffent  leur  métamorphofe ,  qui  les  couduit  à  l'état  de 
mouche  qui  eft  une  efpece  Soepe.  Voyez  ce  mot. 

Mouches  ichneumones,  yoye^  Ichnçumones 
(  mouches  ). 

Mouches  des  intestins  des  Chevaux.  Les 
chevaux  font  {îijets  à  être  tourmentés  par  deux  fortes 
de  vers ,  dont  les  uns  font  longs  &  menus.,  les  autres 
courts  &  gros.  Les  longs  s'introduifent  probablement 
par  la  voie  des  alimens  ;  les  courts  doivent  leur  ori- 
gine à  une  mouche  qui  porte  le  nom  de  mouche  des 
intejlins  du  cheval.  Elle  reflemble  afiez  au  boiurdon , 
mais  ce  n'en  eft  pas  im  ;  elle  n'a  que  deux  ailes  & 
|>oint  de  trompe.  Cette  mouche  (efpece  â^oefire ,  Voye:^ 
ce  mot)  habite  les  forêts,  mais  l'mteftin  des  chevaux 
eft  le  lieu  que  la  Nature  lui  a  deftiné  pour  le  berceau 
de  fa  famille  &  l'éducation  de  its  petits.  Elle  tâche  de 
s'infinuer  fous  la  queue  &  de  parvenir  à  l^nus  du 
cheval  :  (es  mouvemens  caufent  à  l'anissal  une  forte 
de  démangeaifon  qui  l'excite  à  faire  fortir  le  bord  de 
fon  inteftin ,  &  la  mouche  profite  auffi*tôt  de  cet  infbmc 
pour  s'y  introduire  ;  elle  y  fait  fa  ponte  9  puis  rega«p 
^ne  le  bprd  de  l'anus  ,  &  s'envole.  Le  cheval  alors 
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'^vient  furîeinc .  agîte  fa  queue ,  fe  met  à  feîre  desi 
fauts ,  des  gambades ,  donne  des  niades ,  fe  jette  par 
terre,  ^  fe  roule  &  quelque  temps  après  il  devient 
enfin  tranquille.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  çetje  mouche 
peftre  eft  vivipare ,  &  que  Pinftant  oii  le  ver  fe  çram«f 
pbnne  fur  les  membranes  de  Tinteftin  ^  occafionne  aux 
chevaux  les  douleurs  qu'ils  reffentent.  Les  crochet^ 
&  les  épines  dont  ces  vers  ou  larves  font  armés ,  font 
fiutant  d'ancres  qui  les  mettent  en  état  de  n'être  point 
entraînés  par  I4  fortie  des  excrémens  ;  ils  leur  fervent 
pour  s'avancer  dans  les  in|eftins  du  cheval ,  &c  pour 
pénétrer  jufque  dans  Teftomac  ,  comme  cela  leur 
arrive  affez  fpuyenti  enfin,  ils  leur  fervent  pour  tenir 
ferme  contre  le  mouvement  périftaltiqiie  de  ces  par- 
ties. Cettç  mouche  dépofe  pluneurs  vers  dans  les  intef- 
tins  des  chevaux  ,  puifque  Valifnien  a  compté  juf- 
qu'à  fept  cents  œurs  dans  le  ventre  d'une  de  ces; 
Couches. 

C'eft  çncor^  d^ns  cette  ftruâure  qu'éclatent  les  foins 
pc  la  prévoyance  de  la  Nature  :  lorfque  ces  vers  oi\t 
acquis  tout  leur  accroifiçment ,  ils  fe  laiflent  entraîner 
naturellement  avec  les  autres  matières  que  le  cheval 
f ejette  j  ils  tombent  à  terre  &  y  trouvent  fur  le  champ 
yne  retraite  où  ils  peuvent  être  en  fureté  pendant 
qu'ils  fubiront  les  métamorphofes  qui  les  amènent  à 
l'état  de  mouche.  On  ne  voit  pas  que  les  chevaux  foient 
jufqu'à  certain  npint  incommodés  de  ces  vers  dépofé$ 
(flans  leurs  inteftms  ,  à  moins  que  la  quantité  n'en  foit 
cxceffive,  comme  il  arriva  en  l'année  1713  dans  le 
Véronois  &  le  Mantouan ,  oîi  ils  cauferent  une  ma- 
ladie épidémiquç ,  qui  fit  périr  beaucoup  de  chevaux, 
Il  eft  bon  de  favoir  que  quoique  l'huile  fafle  périr  or- 
dinairement les  vers ,  en  bouchant  leurs  ftigmates  & 
^péchant  leur  refpiration ,  ceux-ci  ont  ces  organes 
préferviés  de  chaque  côté  de  la  tête  par  une  bourfe 
ou  une  demi-calotte  qui  couvre  l'ouverture  des  tra- 
chées I  qui  permet  à  l'air  de  s  V  introduire  par  une 


'Digitized  by 


Google 


^8  MOU 

légère  fclfliire ,  mais  qiii  en  écarte  le  fluide  qui  les 
boucheroit ,  en  détournant  fon  cours.  Ainfi  Porgani- 
fation  particulière  de  ces  larves ,  correfpond  de  la 
manière  la  plus  marquée  à  leurs  befoins,  au  lieu  où  elles 
font  placées  &  oii ,  pour  fe  nourrir ,  elles  fucent  ou 
le  mucus  des  intcflins  ,  ou  le  chyle  dont  elles  font 
baignées  ;  c'eft  donc  en  vain  qu'on  donneront  aux  che- 
vaux des  lavemens  d'huile  pour  f;dre  périr  ces  vers  ou 
larves. 

Mouche  du  Kermès.  Voye^  au  mot  Kermès. 

Mouches  du  Lion  des  pucerons.    Voye^  à 

tarticU    DEMOISELLE     DU     LiON    DES     PUCERONS. 

Mouche  luisante.  Elle  eft  nommée  mouche  im- 
proprement ;  c'eft  un  infeâe  très-commun  en  Italie  , 
où  il  eft  nommé  Lucdola  ;  c'eft  véritablement  un  y^i- 
rabie  oblong  ,  un  peu  moins  gros  qu'une  abeille  ,  qui 
a  les  fourreaux  des  ailes  prelque  noirs  &  le  ventre 
d'un  gris-cendré  :  c'eft  cette  dernière  partie  qui  eft 
lumineufe  ,  &  elle  l'eft  affez  pour  que  trois  de  ces 
înfeâes  enfermés  dans  un  tuyau  de  verre  blanc  faf- 
fent  diftinguer  pendant  la  nuit  tous  les  objets  qui  font 
dans  une  chambre  ;  un  feul  éclaire  fuffifamment  pour 
difcerner  l'heure  que  marque  une  montre.  Cet  infede 
a  de  fingulier  que  la  lumière  qu'il  donne  n'eft  pas 
uniforme,  &  qu'il  eft  lumineux  comme  par  élance- 
mens.  Les  mouvemens  qu'il  fe  donne  paroiffent  conr 
tribuer  à  l'éclat  de  fa  lumière;  aufli  eft-elle  plus  fenfible 
lorfqu'on  le  touche  ou  qu'il  fe  difpofe  à  s'envoler 
dans  les  airs  :  ces  infeâes  font  comme  des  efpeces 
d'aftres  volans.  M.  l'Abbé  NolUt  a  éprouvé  que  la 
lumière  de  cet  infeûe  s'étendoit  fur  les  endroits  oîi 
on  l'écrafoit ,  d'oîi  l'on  peut  penfer  que  cette  lumière 
tient  de  la  nature  du  phofphore.  Conjultei  CHiftoirc 
de  r Académie ,  armU  lySo. 

A  la  Louiûane  &  dans  prefque  toutes  les  parties 
chaudes  de  l'Amérique  ,  il  y  a  un  infeâe  luifant  qvu 
eft  xrès-commuo^  &  que  l'on  nomme  aufli  mouckê 
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îuifanu  ou  béti  à  feu.  Ces  mouches  qui  font  des  in- 
feâes  coléoptères ,  font  un  peu  plus  groffes  que  nos 
mouches  ordinaires  ;  leurs  ailes  font  un  peu  fermes  ; 
la  partie  poftérieure  de  leur  corps  eft  d'un  vert  tranf- 
parent ,  &  conferve  pendant  la  nuit  la  lumière  qu'elle 
a  reçue  le  jour.  Ces  prétendues  mouches  voltigeant 
dans  les  airs ,  dans  les  buiffons ,  dans  les  lieux  fom* 
bres ,  fur-tout  après  qu'il  a  beaucoup  plu  dans  la 
journée,  font  femblables  à  des  étoiles  fcintillantes , 
ainfî  que  les  fcarabées  d'Italie  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  Le  Père  Labat  dit  qu'à  la  Guadeloupe  il  y  a  de  ces 
mouches  à  feu  de  la  groffeur  d'un  hanneton ,  &  qui 
répandent  une  lumière  vive  &  d'un  beau  vert.  (  Il  y  en  a 
aufli  dans  la  Guiane  :  Foye^  f article  Scarabées  de 
rjfle  de  Cayenne.)  Cette  lumière  qui  éclaire  fuffi- 
iamment  pour  pouvoir  lire  des  carafteres  très-menus , 
fi'afFoiblit  de  jour  à  autre  au  point  que  huit  joiurs 
après ,  ces  infedes  ne  font  plus  phofpnoriques  :  au 
refte  ,  ces  prétendues  mouches  ne  font  pa^  les  feuls 
'  infeâes  doues  de  cette  propriété  ;  Vacudià  ou  cucuju  , 
efpecedeyJ^mW^;  \t  porte-Unteme  4^ Amérique  ^  efpece 
de  procigale  ;  la  hereckerche  de  Madagafcar  ,  &  les 
vers  luifans  ,  poflfedent  cette  qualité  brillante  à  des 
degrés  plus  ou  moins  grands.  Foye^  ces  différens 
Tnots  &  l'obfervation  qui  eft  à  la  fin  du  mot  Mer 

LUMINEUSE. 

Le  Père  Nicolfon  fait  mauvais  gré  au  Père  Labat 
d'avoir  donné  de  fauffes  notions  fur  la  mouche  à  feu  , 
&  il  nous  reproche  d'avoir  tranfcrit  les  rêveries  de 
cet  Ecrivain.  Un  autre  me  blâmera  un  jour  peut-être 
autant ,  d'avoir  copié  Nicolfon  :  voici  ce  qu'il  dit 
des  mouches  a  feu. 

«  Les  mouches  luifantes  ,  nommées  mouches  à  feu , 
font  des  infeftes  coléoptères  fort  communs  à  Saint- 
Domingue.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  la  première  ejft 
affez  femblable  (  à  quelque  différence  près  )  à  celle 
qui  eil  décrite  dans  les  Mémoires  de  i* Académie  des 
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Sciehccs  de  Pans  ,  année  lyGG  ^  &  qu'on  a  frôuvëe  a 
Paris ,  oh  il  a  pahi  qu'elle  avoit  été  tranfportée  dani 
l'état  dé  thryfalide  aVec  dei  bois  arrivés  depuis  peu  de 
Cayenne.  Gellé  qiié  nous  avons  i-apportée  de  Saiiit- 
poitiingué  ^  a  iin  pouce  &  demi  de  longueur ,  &  cinq 
lignes  dans  fa  plus  grande  lai-geur.  Stoamla  définit^  5^^- 
rabaus  /ujcùs  y  thoracè  angulofoy  lucim  emitufis  ;  Bw^rerè 
l'appelle ,  ScarabiUs  màximui ,  ele^àntiffunus  ^fpUniens. 
On  eh  voit  plufieurs.au  Cabinet  du  Roi ,  déiigriées  par 
le  nom  de  buprtjle.  Toutes  les  parties  qui  compofent 
cet  infefte  ,  parolflerit  au  tiiicrôfcope  revêtues  d'un 
poil  rilde ,  f ôuffâtre  &  court  :  fa  tête  n'eft  point  dé- 
gagée du  corfelèt  domme  dans  la  fnoûchc  à  feu  de 
Cayenhe;  elle  y  eft  enfortcée.  • . .  elle  eft  garnie  de 
deux  gros  yeux  noirs ,  fort  liffes  &  faillans.  Sa  bou- 
che è(t  armée  de  deux  petites  pinces  crochues ,  folides, 
très-aiguës  :  ce  font  lés  feules  armés  ofTenfives  dont 
la  Nature  l^ait  pourvue. ...  Sa  tête  eft  terminée  pat 
deux  antennes  très-déliées,  de  quatte  lignes  de  lon- 
gueur, coippôfées  d'onze  ahneaiix  unis  enfemble  & 
mobiles  i  le  premiief ,  qui  s'articUÎe  avec  la  tête  ,  eft 
ime  fois  plus  long  que  les  autres  >K 

«  Le  cdrfelet  fortne  une  efpece  de  carré  :  il  eft  d\ih 
brtin  foncé,  d'une  confiftande  duré  j  terminé  par  deux 
{jointes  aiguës  y  en  deflus  defqûelles  on  apperçoit  deux 
taches  oValés  ,  d'un  blahc  fale  j  convexes ,  folides , 
tranfparcntes  quand  Tinfeûe  eft  vivant.  C'eft  par-là 
qu'il  répand  au  dehors  tme  niatiei-e  phofphorique 
"imiforme ,  fi  lumineùfe ,  qu'on  peut  s'en  lervir  daris 
tm  befoin  pour  lire  &  écnfe  darts  les  ténèbres.  Son 
éclat  s'aftbiblit  à  mefure  gue  les  forces  de  l'animal 
Tabaridonnent  ;  U  s'éclipfe  fans  retour  lorfqu'il  meurt^ 
On  remarqué  encore  fur  le  milieu  du  corfélet ,  deux 
petits  enfoncemens ,  comme  dans  celui  de  Cayenne  : 
le  deflbus  du  corfelèt  porte  ,  au  milieu  du  coté  op- 
pofé  à  la  tête ,  tme  longue  pointe ,  qui  entre  dans  une 
cavité  placée  au  toilieu  du  thorax  qui  rend  l'infeûn 
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^élaftiqile,  &  le  feît  fauter  en  Tair  lorfqu*ôa  fe  fftet  fut 
le  dos.  On  trouve  un  femblaWe  mécanifme  dans  Tef- 
pece  de  fcarabée  nommé  marichalj  qiie  tout  le  mondé 
connoît  »é 

^  Le  dos  de  Pinfeûe  eft  moUafle  ^  touvert  de  deux 
ailes  membraneufes ,  fort  amples ,  renfermées  dans  des 
élytres  écailleux  ,  folides ,  opaques ,  d'un  gris-cendré  ^ 
lifles  en  quelques  endroits ,  raboteux  &  comme  cha- 
grinés dans  d'autres,  couverts  de  plufieùrs  rangs  de 
petits  points*  (  On  n*a  rien  obfervé  de  femblablc 
dans  celui  de  Cayenne.)  Entre  les  élytres,  vers  leur 
origine ,  Ton  apperçoit  Técuffon ,  qui  eft  de  forme 
arrondie,  de  même  couleur  &  de  même  matière  que 
les  élytres.  11  refte  immobile  lorfque  les  élytres  s'ou-' 
vrent,  que  les  ailes  fe  déploient,  &  que  Tinfeûe 
prend  fon  eflbr  dans  les  airs.  Il  eft  conftruit  de  ^çon 
que  les  élytres  ne  peuvent  pas  forcer  la  charnière 
membraneufe  qui  les  foutient,  en  s'ouvrant  trop,  ni 
laiiTer  de  vide  entre  elles ,  en  s'abaiflant  »• 

«  Ctphofphorc  animal  {jl  feUoit  dire  cet  animal  phof' 
phorique)  eft  porté  fur  fix  pattes  ,  dont  deux  font 
adhérentes  au  corfèlet  &  quatre  au  thorax*  Chaque 
patte  eft  divifée  en  trois  articulations  ;  la  dernière  eft 
compofée  de  cinq  anneaux  enchâfles  les  uns  au  bout 
des  autres  ;  le  derniet  anneau  eft  terminé  par  deux 
petites  griffes  crochues  &  pointues.  $on  ventre  con* 
£fte  en  cina  anneaux  écailleux,  chagrinés,  d'un  bnin- 
noirâtre ,  oplongç ,  excepté  le  dernier  qui  eft  plus  large 
&  qui  forme  une  efpece  de  triangle.  L'anus  eft  placé 
à  l'extrémité  de  Tangle  oui  termine  l'infeôe  >*. 

«  La  féconde  efpece  oe  mouche  bdfanu  n'a  guère 
que  quatre  lignes  de  longueur.  Barrere  l'appelle,  Scara-^ 
baus  parvus  nocUlucus  ,  feu  infiar  ignis  fpUndtns. . . . 
Nous  avons  feulement  pu  remarquer  qu'elle  répandoit 
en  volant,  fa  lumière  par  l'anus,  non  d'une  manière 
uniforme  &  continue ,  comme  celle  de  la  mouclie  À 
ftu  décrite  ci-deiiusi  mais  |>ar  élancement  »  çoomie  ^ne 
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étincelle    qui  paroît   &    difparoît   fucceflîvement  Mi 

«  Les  mouches  a  feu  ne  paroiffent  que  la  nuit  :  le 
jour  eft  deftiné  au  repos.  Guidées  par  le  flambeau 
qu'elles  alimentent  de  leur  propre  fubftance  ,  elles 
s'élancent  dans  les  airs ,  dès  que  les  ténèbres  commen* 
cent  à  paroître  ;  leur  vol  eft  fort  rapide  ;  la  fplendeur 
qui  les  environna ,  attire  autour  d'elles  quantité  de  ma- 
ringouins  &  de  mouches  éphémères  dont  elles  font 
fort  avides.  On  fait  que  ces  petits  infeûes  recherchent 
la  lumière,  oîi  ils  vont  fouvent  abréger  une  carrière 
bornée  par  la  Nature  à  quelques  heures  de  vie  »; 
Foye[  EphémeJie. 

Mouche  merdivore.  f^oyei  Mouche  ster- 
coraire. 

Mouches  a  miel,  f^oyei  Abeilles. 

Mouches  a  ordure.  yoye[  Scatopse. 

Mouche  papilionacée.  yoye[  à  Canicle  Phry- 

GANE. 

Mouche  plante.  Voytx^  Mouche  végétante. 

Mouche  de  rivière.  On  voit  voler  fur  la  fin  de 
Pété  beaucoup  de  ces  fortes  de  mouches  :  leurs  yeux 
font  .gros  ;  elles  ont  le  dos  rond  &  marqué  de  bgnes 
vertes  &  noires ,  le  ventre  plat ,  &  fix  jambes  dont 
les  antérieures  font  les  plus  grandes  :  leurs  ailes  leur 
fervent  de  voile  dans  les  airs  &  de  rames  pour  nager 
à  la  furfece  des  eaux. 

Mouches  de  Saint-Marc.  Elles  font  de  plufieurs 
cfpeces  ;  on  en  voit  la  defcription ,  fous  le  nom  de 
hibion ,  en  latin  Bibio  ,  dans  VHifloire  abrégée  des  Infectes 
des  environs  de  Paris.  M.  de  itéaumur  a  confervé  à 
ces  mouches  le  nom  de  mouches  de  Saint-Marc  qu'elles 
portent  en  quelques  provinces  du  Royaume ,  comme 
en  Poitou  &  en  Touraine ,  apparemment  parce  qu'elles 
paroiffent  des  premières  au  printemps  dans  les  )ardins 
&  vers  la  fête  de  Saint-Marc.  Ces  mouches  font  de 
grandeur  médiocre,  &  il  y  en  a  de  deux  efpeces  prirt- 
cipales  :  les  imes  font  d'un  très-beau  noir  à  ailes  fran-> 
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|;ées ,  les  autres  ont  le  corps  &  le  corfelet  rougeâtrés. 
Il  y  en  a  d'autres  auffi  petites'  que  les  petites  efpeces 
de  tipules  &  que  les  coufins^  &  on  ne  les  diftingue 
des  unes  &  des  autres  que  quand  on  examine  à  la 
loupe  &  au  microfcope  la  forme  de  leur  corps.  Le 
iition  rouge  mâle  eft  très-différent  de  la  femelle^ 

Ces  mouches  proviennent  comme  les  tipules,  de  larves 
qui  fe  tiennent  dans  les  excrémens  des  chevaux ,  dans 
la  fange,  &  qui  s'en  nourriffent.  Ces  larves  reflem-* 
blent  à  des  efpeces  de  vers  alongés  ou  plutôt  de 
petites  chenilles  de  phalènes.  Les  mouches  qui  fortent 
de  ces  vers ,  font  à  deux  ailes  ;  elles  les  portent  ordi- 
nairement de  manière  que  Pune  des  deux  couvre 
l'autre  prefque  en  entier  ;  elles  volent  d'affez  mauvaifé 
grâce  &  les  jambes  pendantes.  Dans  Taccouplement  le 
mâle  eft  en  partie  couvert  des  ailes  de  fa  femelle ,  on 
les  prendroit  pour  un  feul  infeâe  :  cet  accouplement 
•diure  des  heures  entières  ;  la  femelle  emporte  en  Taii* 
le  mâle ,  qui  ne  veut  ou  ne  peut  l'abandonner.  Ces 
mouches  ne  vivent  que  trois  femaines  ou  un  mois  t 
leurs  antennes  font  longues.  On  voit  fouvent  ces  mou^ 
ches  fiu-  les  fleurs  &  fur  les  bourgeons  des  arbres  :  on 
les  accufe  de  faire  tort  aux  boutons ,  &  de  faire  périf 
les  fleurs.  Elles  ont  cependant  une  bouche  fans  dents , 
mais  elles  peuvent  avec  leur  bouche  exprimer  le  fuc 
des  bourgeons ,  ainfi  que  celui  des  fleurs  qui  ne  font 
pas  épanouies ,  &  peut-être  y  occafionner  un  deffé- 
chement  qui  les  fait  périr. 

Mouches  (  Moucherons  )  sauteuses^  Nom 
donné,  par  M.  de  Reaumur^  à  tous  \qs  faux  pucerons 
devenus  ailés.  Voye^  Us  articles  MOUCHERON  & 
Puceron. 

Mouche  sterc^aire  ou  Mouche  merdi- 
VORE.  Tous  les  infeâes  ne  repofent  pas  fur  le  jaf- 
itiin ,  fur  la  tubéreufe  &  fiir  la  rofe  ;  les  matières 
les  plus  fales ,  les  plus  dégoûtantes ,  les  plus  abjedles , 
fervent  à  quelques-uns  de  berceau.  Mais  rien  ne  doit 
Tomi  IX^  C 
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rebuter  les  recherches  du  vrai  Nathralifle.  C'eft  à 
{on  ardeur  pour  robfervatlon ,  que  nous  devons  la 
connolffance  d'une  particularité  qui  fe  fait  remarquer 
dans  les  œufs  de  cette  mouche  ;  (  œufs  à  deux  ailerons, 
dont  nous  avons  parlé  pag.  7  ).  Cette  mouche  mer-' 
divore ,  quand  elle  eft  dans  Tétat  de  ver ,  a  une  allure 
qui  mérite  d'être  obfervée.  La  petiteffe  de  fes  faux 
pieds  retarde  fa  marche  ;  mais  ce  ver  alonge  (es. 
anneaux  &  fon  cou ,  &  applique  fa  bouche  le  plus 
loin  qu'il  peut  au  plan  fur  lequel  il  marche ,  &  de 
ce  point  d'appui  il  fait  avancer  le  refte  de  fon 
corps.  Lçrfque  le  ver  a  parte  par  l'état  de  nymphe , 
il  devient  mouche  :  fes  yeux  font  feits  en  manière 
de  joli  réfeau ,  leur  couleur  tire  fur  le  pourpre  ;  ils 
font  féparés  l'un  de  l'autre  par  deux  bandes  argen- 
tées à  1  endroit  où  ils  s'approchent  de  plus  près  ;  les 
anneaux  du  ventre  font  heriffés  de  poils  rudes  :  tout 
le  corps  généralement  eft  velu  6c  d'une  couleur 
grisâtre  tirant   fur  le  noir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche  avec  une 
autre  de  même  efpece  :  celle-ci  dans  fon  état  de 
ver  a  une  queue  affez  longue ,  qui  fert  d'étui  aux 
organes  de  la  refpiration  (  c'eft  le  ver  à  queue  de  rat  )  ; 
elle  fort  de  fon  tombeau  de  nymphe  avec  deux  ailes  : 
fon  corps  eft  velu.  On  voit  fur  fon  dos  &  fur  fa 
^ueue  quelques  taches  noires,  femées  régulièrement 
lur  un  fond  jaune -rougeâtre.  Cette  dernière  efpece 
de  mouche  eft  de  l'ordre  des  Mouches  abeilllformes. 
.Voyez  ci'dejjlus. 

JvIoucHE  BU  Ver  bu  nez  bes  Moutons.  El!e 
n'a  point  de  reffemblance  avec  les  bourdons,  comme 
la  mouclu  d:s  tumeurs  des  bêtes  àé£omes  ;  mais  elle  ref- 
femble  à  ces  dernières,  en  ce  qu'elle  n'a  que  deux 
ailes ,  point  de  trompe ,  mais  une  bouche.  Elle  a 
un  air  pareffeux  ;  en  effet  elle  eft  lente ,  elle  cherche 
rarement  à  faire  ufaee  de  fes  ailes  &  de  ks  jambes^ 
elle  n  eft  vive  ou  aÛive  que  lorfqu'il  eft  queftiou  de 
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faire  fa  ponte.  Ceft  dans  les  cavités  ou  finus  qui 
font  au  haut  du  nez  des  moutons ,  que  ces  mouches 
favent  qu'elles  doivent  dépofer  leurs  œufs  pour  les  faire 
éclore  ;  elles  s*y  introduifent  en  entrant  par  le  nez , 
&  dépofent  leurs  œufs  dans  ces  finus ,  qui  font  tou- 
jours abreuvés  d'une  matière  mucilagineufe,  dont  fe 
liourriffent  les  vers  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  toufc 
la  grandeur  à  laquelle  ils  doivent  parvenir.  La  mère 
ayant  dépofé  fes  œufs,  fe  retire.  Quel  inftinô! 
quelle  adreffe  !  Lorfque  ces  vers  qui  font  très-vifs 
s'avifent  de  fe  tourner  ou  de  changer  dé  place  dans 
les  finus  frontaux,  ils  piquent  vivement '^avec  leurs 
crochets  les  membranes  fenfibles  dont  ces  parties  font 
tapiffées  ,  &  dans  ce  moment ,  ils  font  fentir  aux 
moutons  des  douleurs  bien  aiguës,  qui  font  la  caufe  de 
ces  efpeces  d'accès  de  vertige  ou  de  frénéfie  qu'éprou- 
vent quelquefois  ces  animaux ,  d'ailleurs  fi  pacifiques 
&  fi  doux.  C*eft  alors  qu'on  les  voit  bondir,  s'élancer 
&  heurter  leurs  têtes  à  diverfes  reprifes  contre  des 
arbres,  des  pierres,  &c.  Lorfque  le  ver  a  pris  fa 
croiffance,  &  que  le  temps  de  la  raétamorphofe  eft 
arrivé ,  il  fort  de  la  tête  du  mouton  à  la  faveur  de 
la  mucofité  que  l'animal  jette  en  abondance;  il  tombe 
à  terre ,  s*y  cache  &  y  fubit  ks  métamorphofes  qui 
le  conduifent  à  l'état  de  mouche  qui  eft  une  efpece 
à^ocjlrc  ;  Voyez  cz  m;t.  On  prétend  en  Angleterre  que 
les  brebis  y  périroient ,  ou  du  moins  auroient  la  chair 
tellement  remplie  de  vers  Hotjlrt ,  que  l'on  ne  pour- 
roit  en  manger,  fi  on  ne  leur  frottoit  le  dos  avec 
un  onguent  fait  de  goudron ,  de  beurre  &  de  fel. 

Les  tiiouches  à  feu  nous  font  voir  des  faits  très- 
curieux  ,  dont  nous  parlerons.  Elles  proviennent 
de  faufles  chenilles ,  qui  ont  beaucoup  de  reffemblance 
avec  les  véritables  chenilles.  Celles-ci  fe  changent  en 
papillons,  au  lieu  que  les  faufles  chenille^  donnent 
naiffance  à  des  mottches. 

Les  faufles  chenilles ,  comme  prefque  tous  les  autres 
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infeâes ,  paffent  par  trois  états  très-dlfFérens.  An  fortîr 
de  l*œuf ,  elles  font  dans  leur  état  de  fauffes  chenilles  ; 
après  un  certain  temps ,  elles  font  leurs  coques  cha- 
cune à  leur  manière ,  c'eft  fous  cette  enveloppe  qu'elles 
fe  changent  en  nymphes  ;  &  enfin  chacune  de  ces  nym- 
phes produit  une  mouche.  On  ne  diftingue  ces  fauffes 
chenilles  qui  ont  tant  de  réffemblance  avec  les  vérita- 
bles chenilles  par  la  variété  des  couleurs,  par  la 
nourriture  qu'elles  prennent  aux  dépens  de  nos  arbres 
les  plus  précieux;  on  ne  les  diflingue,  dis-je^  que 
par  le  nombre  des  pattes.  Parmi  les  efpeces  de  vraies 
chenilles ,  celles  qui  en  ont  le  plus  grand  nombre , 
n'en  ont  jamais  que  feize ,  ni  moins  de  huit  ;  les 
fauffes  chenilles  au  contraire  en  ont  ou  moins  de 
huit  ou  plus  de  feize ,  ôc  elles  ne  fe  métamorphofent 
jamais  en  papillons*  De  plus ,  la  tête  des  fauiies  che- 
nilles a  conftamment  une  forme  orbiculaire;  elles 
n'ont  de  chaque  côté  de  la  tête  qu'un  œil  affez  gros 
pour  être  diftingué  à  la  vue  fimple  :  les  véritables  en 
ont  cinq  ou  fix  de  chaque  côté ,  qu'on  ne  peut  guère 
voir  qu'à  la  loupe.  On  peut  encore  reconnoître  plu- 
iieurs  fauffes  chenilles  par  leur  attitude  fmguliere  : 
il  y  en  a  qui  après  leur  repas  fe  tiennent  roulées 
comme  des  ferpens ,  ce  que  ne  font  point  les  vérita- 
bles chenilles  ;  d'autres  tiennent  la  tête  &  leurs  Ipre- 
mieres  jambes  appliquées  fur  la  tranche  des  feuilles , 
&  élevant  le  refte  du  corps  en  l'air  elles  le  contour- 
nent en  cent  façons  différentes ,  comme  fi  elles  vou- 
loient  nous  montrer  des  tours  de  force  :  c'eft  fur- 
tout  fur  rx)fier ,  le  faule  &  le  rofier  que  l'on  trouve 
cette  efpece.  Elles  dépouillent  quelquefois  de  leurs 
feuilles  les  grofeilllers  ;  elles  ne  touchent  point  au 
fruit;  mais  la  perte  des  feuilles  leur  fait  un  tort 
égal; 

Il  efl  une  autre  efpece  de  fauffe  chenille  que  tout 
Amateur  du  jardinage  doit  s'attacher  à  connoître  pour 
|ie  lui  point  i^re  de  quartier;  car  elle  s'attache  fui: 
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les  feuîltes  rfe  diverfes  fortes  d'arbres  fruî£ers,  en 
mange  le  parenchyme  &  n'en  laiffe  que  le  fquelette. 
Cette  fauffe  chenille  eft  fort  petite:  elle  a  Pair  fale^ 
la  peau  gluante,  la  marche  lente;  lorqu'elïe  s'alonge 
pour  marcher ,  elle  reflémble  à  une  petite  limace.  Ces 
Muffes  chenilles  font  quelquefois  en  grand  nombre  > 
'   &  fe  changent  en  de  très-petites  mouches  à  fcit. 

Plufieurs  efpeces  de  fauffes  chenilles  entrent  en 
terre  poiu:  fe  métamorphofer  ;  d'autres  font  des  coques 
pendantes  aux  arbres.  H  y  en  a  une  efpece  gui  fk- 
ïwrique  la  fienne  avec  un  art  digne  d'être  admire  ;  elle 
cft  compofée  de  deux  tiffus  très-difFérens ,  le  premier 
eft  un  réfeau  très-fort,  quoiqu'à  mailles  très4arges; 
le  tiffu  intérieur  eft  très-lerré  &  offre  à  la  nymphe 
une  étoffe  douce,  polie  &  convenable  à  la  déhca- 
teffe  de  fon  corps.  Il  faut  obferver  que  la  chenille  s'eft^ 
ménagé  à  travers  des  mailles  l'humidité  de  la  terre  y 
dont  elle  a  befoin  dans  l'état  de  nymphe.  Dans  un 
terrain  trop  fec  ou  trop  humide  l'infede  périt  ;  auffi 
cft-il  très-difficile  d'en  élever.  Il  y  a  bien  d'autres 
efpeces  différentes  de  fauffes  chenilles  ,  qu'il  feroit 
trop  long  de  décrire. 

Les  Mouches  a  scie,  Tenthredo^  font  toutes  en 
général  petites  ou  de  moyenne  grandeur,  peu  farou- 
ches, fe  laifTant  approcher  &  même  prendre  fecile- 
ment;  elles  portent  leurs  ailes  croifées  fiu*  le  corps. 
Au  reflre  ces  mouches  différent  les  imes  des  autres 
par  la  couleur;  les  unes  ayaat  le  corps  jaune ,  d'autres , 
verdâtre ,  d'autres  ,  noir  ;  quelques-unes  font  de  la 
couleur  des  abeilles.  La  partie  poftérieure  de  cts 
«fpeces  de  mouches  eft  armée  d'une  fcie ,  qui  eft  redou- 
table pour  nos  fruits. 

On  voit  quelquefois  au  printemps  tomber  en  abon- 
<dànce  les  boutons  des  fleurs ,  &  on  en  attribue  1» 
caufe  à  des  vent%  froids ,  qui  très-fouvent  n'y  ont 
aucune  part.  A  peine  les  fleurs  des  pêchers,  poiriers, 
gommiers,  6cc.  font*elles   développées,  qu'on  voit 
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ces  petites  mouches  aller  fe  repofer  defliis  :  on  s^îma* 
gine  cjirelles  n^en  veulent  qu'au  Imîel  des  fleurs  &  à 
la  rolée  ;  mais  elles  ne  font  là  que  pour  percer  avec 
leiu-  petite  (cie  le  tendre  bouton,  &  gliffer  un  œuf 
dans  le  centre  du  fruit.  Les  déchirures  que  l^eur 
fcie  fait  dans  les  fibres  &  dans  les  vaiffeaux  de  la 
jeune  plante ,  ne  manquent  pas  d'en  déranger  Téco- 
nomie ,  &  le  peu  de  fève  qui  y  arrive  ne  fert  qu'à 
la  nourriture  de  la  fauflfe  chenille,  Lorfque  le  temps 
<Je  fa  métamorphofe  approche ,  c'eft  aufli  celui  oîi  la 
queue  du  fruit,  dont  la  fubllance  intérieure  a  été 
rongée,  fe  deffeche,  abandonne  la  branche  &  tombe 
avec  le  fruit.  A  peine  eft-il  tombé,  que  la  larve  ou 
Êiuffe  chenille  en  fort  &  entre  en  terre ,  où  elle  fe 
fait  une  coque,  de  laquelle  s'échappe  une  mouche  à 
fcie.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  mouches  à  Jcie  occa- 
iionnent  la  chute  de  nos  fruits  après  ^  qu'ils  ont  été 
noués. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits  qui  font  ex- 
pofés  à  fervir  de  retraite  aux  œufs  &  aux  embryons 
des  mouches  à  fcie  :  le  bois  de  prefque  tous  les  ar- 
buftes  leur  fert  au  même  ufage.  Parmi  ceux-ci,  le 
rofier  étant  le  plus  généralement  habité  par  ces  ani- 
maux ,  nous  choifirons  la  mouche  à  fcie  du  rofier  par 
préférencie ,  pour  donner  une  idée  de  leur  manœuvre 
&  de  l'inftrument  donné  aux  femelles  de  ces  mouches 
pour  cacher  leurs  œufs  dans  le  bois  des  arbuftes 
yivans. 

La  ftruéhire  de  la  fcie  dont  ces  mouches  font 
armées  ,  eft  extrêmement  curieufe.  Chacune  de  ces 
fcies  eft  compofée  comme  celle  de  la  cigale,  de 
deux  fcies  ou  lames  dentelées,  mais  elles  en  diffé- 
rent par  beaucoup  d'autres  circonftances.  Ces  fcies 
font  placées  à  l'extrémité  pofiérieure  de  la  mouche 
&  logées  dans  une  couliffe  formée  par  deux  pièces 
écailleufes ,  &  elles  font  armées  d^  dents  qui  font 
elles-mêmes  dentelées.   De  plus,  les  furfaces  de  ces 
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lames  dentelées  font  encore  armées  de  pointes  fines 
&  rondes ,  comme  les  dents  d'un  peigne.  Cet  inftru- 
ment  en  réunit  trois  des  nôtres  ;  il  eft  fcie  par  fon 
tranchant ,  râpe  ou  lime  par  fa  furface ,  &  poinçon 
par  fa  pointe.  Cette  double  fcie  a  encore  une  pro- 
priété que  nous  avons  remarquée  dans  celle  de  la 
cijgale  ;  les  deux  fcies  agiffent  de  concert ,  mais  Icpa- 
rément  :  lorfque  la  mouche  en  pouffe  une  en  avant, 
die  retire  l'autre  en  arrière  ;  ainfi  il  n'y  a  point  de 
temps  perdu.  Le  temps  &  la  multiplicité  des  inftru- 
mens  font  épargnés  dans  les  ouvrages  de  la  Nature; 
c'eft  une  leçon  dont  nos  Artiftes  pourroient  profiter^ 

Les  mouches  à  fcit  fe  fervent  de  cet  inftrument 
pour  faire  des  entailles  aux  jeunes  branches  des  arbres, 
&  y  pratiquer  des  retraites  fûres  &  éloignées  de  tout 
danger  pour  le  dépôt  de  leurs  œufs.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  petite  branche  de  rofier  qui  ne  ferve 
chaque  année  à  loger  im  grand  nombre  de  ces  œufs. 
Les  endroits  oîi  il  y  en  a  eu  d^  dépofés  font  aifés 
à  reconnoître.  Ce  font  des  places  longues ,  noirâtres 
&  defféchéesd'un  côté  feulement,  &  on  les  apperçoit 
à  l'extrémité  des  Jeunes  branches. 

Dans  les  beaux  jours  du  printemps  &  de  l'été  ,  . 
vers  les  dix  heures  du  matin,  on  peut  aifément  ob- 
ferver  ces  mouches  travaillant  à  faire  des  entailles  dans 
les  branches  du  rofier  ;  elles  en  font  cinq ,  fix  ,  huit , 
quelquefois  beaucoup  plus ,  chacune  ne  devant  con- 
tenir qu'un  œuf.  On  peut  voir  à  l'œil  fimple  la  • 
mouche  percer  dans  la  branche  ,  mais  il  faut  s'aider 
d'une  loupe  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  le  jeu  alter- 
natif des  fcies.  L'ouverture  de  chaque  entaille  nou- 
vellement faite ,  eft  femblable  à  celle  d'une  faignée  ; 
mais  de  jour  en  jour  on  voit  les  entailles  prendre 
de  la  convexité ,  en  forte  qu'à  la  fin  la  file  des  en- 
tailles repréfente  une  file  de  grains  de  chapelet.  Cette 
élévation  des  plaies  n*eft  point  occafionnée  par  le  fuc 
extravafé,  mais  par  l'accroiffement  de  l'œuf.    Cçt 
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accroiffement  des  œufs  ,  tout  extraordinaire  qu'il 
paroît ,  n'en  eft  pas  moins  vrai  ;  c'eft  un  fait  dont  on 
peut  s'affurer  par  Pexpérience.  Pour  cet  effet,  il  feut 
prendre  une  feuille  d'un  rofier,  d'un  faule  ou  d'im 
ofier ,  fur  laquelle  il  y  ait  une  plaque  d'œufs  qui  y  aient 
été  dépofés;  car  il  y  a  des  efpeces  de  mouches  afcic  qui, 
quoique  pourvues  d'une  fcie ,  ne  font  que  dépofer  ainfi 
leiu-s  œufs.  Si  l'on  prend  une  de  ces  feuilles ,  &  qu'on 
la  mette  dans  de  l'eau  comme  on  y  met  des  fleurs,  on 
voit  les  çeufs  croître  à^  vue  d'œil  &  édore  ;  au 
contraire ,  fi  on  laiffe  une  feuille  femblable  fur  une 
table ,  fans  lui  donner  de  l'eau  ,  la  feuille  &  Tes 
œufs  fe  deflecheront  de  compagnie.  Ainfi  il  paroît 
que  l'humidité  <jui  s'exhale  de  la  feuille  par  là  tranf- 
piration,  &  qui  s'attache  à  la  coque  de  l'œuf  ^  le 
pénètre  &  fert  de  nourriture  à  l'embryon. 

D'autres  efpeces  de  mouches  a  fcie  emploient  plus 
de  force  &  d'induftrie  dans  la  fabrique  de  leurs  nids. 
Elles  ouvrent  tellrtnent  la  plaie  qu'elles  font  à  l'ar* 
briffeau ,  que  les  lèvres  en  font  fort  écartées ,  &  les 
œufs  reftent  tout  à  découvert  &  rangés  par  paires, 
comme  les  graines  dans  la  eoufie  de  plufieurs  plantes. 
D'autres  les  placent  fur  les  nervures  des  feuilles. 
Quelques-unes  dépofent  leurs  œufs  dans  un  bouton 
de  rofe;  lorfque  l'œuf  eft  éclos,  la  feuffe  chenille 
s'y  enfonce  ,  gagne  le  centre  de  la  petite  branche  qui 
porte  le  bouton,  &  pénètre  le  long  de  la  moelle  en 
defcendant.  On  reconnoît  qu'une  de  ces  fàufles  che- 
nilles s'eft  établie  dans  un  bouton  de  rofe ,  lorfqu'on 
y  voit  une  ouverture  oîi  font  reftés  plufieurs  petits 
grains  noirs  qui  font  {t%  excrémens. 

La  Lettre  Hébraïque  verte ,  ainfi  nommée  des  taches 
de  fon  corfelet ,  eft  une  des  plus  jolies  moucha  à 
fcie. 

Mouche-Scorpion  ou  Panorpe  ,  Panorpa.  C'eft 
un  infeûe  curieux  par  fa  forme  &  par  fa  aueuç 
menaçante.  On  voit  cette  efpece  de  mouche  voltiger 
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'dans  les  prairies.  Elle  eft  longue  de  fept  à  huit  lignes; 
fon  corps  eft  d'un  brun-iK>irâtre ,  jaune  fur  les  côtés  ; 
fa  tête  etl  noire ,  ornée  d'antennes  à  filets  menus ,  de 
la  longueur  de  fon  corps ,  compofés  de  petits  anneaux. 
Elle  eft  munie  d'une  longue  trompe,  dure  comme 
de  la  corne  ,  cylindrique ,  qui  fert  à  Pinfeâe  pour 
prendre  fa  nourriture.  Ses  ailes  font  longues ,  blan- 
ches, nerveufes  &  marquées  de  taches  ou  de  ban- 
des faites  en  réfeaux  &  diaphanes.  La  queue  des 
mâles  eft  remarquable  par  la  fingularité  de  fa  ftnic- 
ture  ;  elle  eft  artiailée  &  terminée  par  deux  crochets 
qui  la  font  reffenibler  "à  la  queue  d'un  fcorpion  , 
ce  qui  a  fait  nommer  cet  infeâe  mouche  ^fcorpion. 
Ces  crochets  ou  pinces  font  de  couleur  rouffe ,  &  fer- 
vent peut-être  au  mâle  pour  retenir  fa  femelle  dan$ 
rinftant  de  l'accouplement.  Comme  cette  mouche  fe 
trouve  aux  environs  des  lieux  aquatiques,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  ver  do»t  elle  vient  ,  vit  dans 
les  eaux.  Maintenant  voyez  Vartïcle  Naucore, 

Mouches  a  tarière.  Voye^  Cynips. 

Mouche  Taureau  volant.  On  donne  impro- 
prenjent  le  nom  de  mouches  cornues ,  (  Taurus  vo- 
lans  ,  fcarabaus  major  BraJUienJis ,  J  à  des  efpeces  de 
très-gros  fcarabées  que  l'on  trouve  en  Amérique  & 
aux  Ifles  Antilles  ,  &  qui  font  curieux  par  la  fin- 
gularité de  leur  forme.  Ces  fcarabées  font  extraor- 
dinairement  grands,  ils  ont  pour  l'ordinaire*  deux 
pouces  &  demi  de  longueur  lans  compter  le  cou  , 
la  tête  &  les  cornes.  Leur  corps  eft  ovale ,  &  peut 
avoir  trois  pouces  &  demi  de  circonférence  :  le  dos 
eft  recouvert  d'ailes  bnmes  ,  verdâtres  ou  olivâtres, 
qui  ont  de  la  confiftance ,  qui  font  liffes ,  unies ,  ti- 
quetées de  noir ,  &  comme  verniflees  :  cette  paire 
d'ailes ,  qui  fervent  d'étuis  ,  en  recouvrent  d'autres  qui 
font  plus  fines ,  plus  déliées  &  plifl'ées  ,  mais  que 
TinfeÔe  déploie  lorfqu'il  veut  voler.  Au-deffous  de 
QZ^  ailes  oiembraneufes  eft  encore  une  autre   paire 
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d*ailes  blanchâtres ,  minces  comme  une  veflîe  de  carpe; 
Avec  tout  cet  appareil  d'ailes  ces  fcarabées  n'en  vo- 
lent pas  mieux  ;  ils  ne  font  que  pirouetter,  foit  parce 
que  le  vent  maîtrife  leurs  ailes  ,  foit  parce  qu'ils 
n*ont  pas  affez  de  force  pour  les  faire  agir. 

La  tête  de  ces  fcarabées  ne  fait  qu'une  feule  pièce 
avec  le  cou  :  la  fubftance  qui  la  compofe  eft  dure 
comme  de  la  corne ,  noire ,  polie  &  luifante  comme 
du  jayet  On  obferve  à  la  tête  deux  cornes  ,  Tune 
fupérieure  &  l'autre  inférieure  :  la  corne  de  la  partie 
fupérieure  eft  arquée ,  longue  d'environ  trois  pouces , 
creufe ,  de  même  matière  que  le  refte  de  la  tête  ;  le 
deffus  de  la  corne  eft  rond,  le  deffous  eft  un  peu 
creufé  en  canal ,  &  eft  tout  garni  en  deffous  d'un 
petit  duvet  rouffâtre ,  court ,  épais  &  doux  comme 
du  velours  :  la  corne  inférieure  eft  d'un  tiers  plus 
courte  que  la  fupérieure ,  &  vient  toucher  celle  -  ci 
fur  un  des  points  de  fa  furface  intérieure.  Ce  fca- 
rabce  ^  de  chaque  'côté  trois  jambes  noires ,  longues 
d'environ  trois  pouces,  divifées  en  trois  parties,  dont 
la  dernière  eft  fubdivifée  en  quatre  efpeces  de  doigts 
ou  de  petites  griffes  fur  lefquelles  il  s'appuie  ;  il 
marche  affez  vite. 

Quelques  obfervatîons  qu'ait  pu  faire  le  Père  Labat^ 
il  n'a  jamais  pu  découvrir  à  quoi  fervoient  ces  deux 
cornes  qui  ne  lui  paroiffoient  avoir  d'autre  ufage 
que  celui  de  la  défenfe  de  l'animal.  La  bouche  eft  au- 
deffous  de  la  corne  inférieure  ;  elle  eft  garnie  de  pe- 
tites excroiffances  ou  pointes ,  qui  tiennent  lieu  de 
dents.  Ces  fcarabées  naiffent  &  fe  nourriffent  dans 
la  fubftance  &  le  cœur  des  arbres  qu'on  nomme 
bas  de  foici  C'eft  en  effet  dans  ce  feul  endroit  qu'on 
les  trouve ,  &  même  feulement  dans  le  cœur  des  ar- 
bres qui  fe  pourriffent.  Lorfque  le  Père  L(d>at  vouloit 
avoir  ces  prétendues  mouches  cornues,  &  qu'il  n'en 
trouvoit  point  dans  ces  arbres  qui  commençoient  à 
fe  pourrir ,  il  ne  faifoit  qu'y  faire  domier  quelques 
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coups  de  hache ,  comme  on  fait  à  la  Martinique  pour 
avoir  des  vers  palmiftes  ;  il  étoit  enfuite  auure  d'y 
trouver  des  mouches  cornues  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  parce  que  ces  inCeftes  venoient  dépofer  leurs 
œufs  dans  ces  endroits  entr'ouverts. 

M.  le  Page  du  Prat^  dit  qu'à  la  Louifiané  on  voit 
autant  de  fortes  de  mouches ,  &  même  plus  qu'en 
France,  parce  que  le  pays  y  eft  beaucoup  plus 
chaud.  Le  moyen  de  s'en  garantir ,  félon  ce  Voya- 
geur, eft  de  briller  dans  les  appartemens  tant  Ibit 
peu  de  foufre  le  matin  &  le  foir,  de  deux  jours  en 
deux  Jours  feulement.  Ces  fortes  d'infeftes  ont  l'odo- 
rat fin,  &  ne  reviennent  que  plus  de  huit  jours 
après.  L'Ifle  de  Cayenne  abonde  tellement  en  mou- 
ches &  en  infeôes  de  toute  efpece  ,  qu'elle  pour- 
-    roit  être  nommée  TZ/Zc  des  infSes. 

Mouches  de  Teignes  aquatiques.  Voye^  a  t ar- 
ticle Teignes  aquatiques. 

Mouches  des  Truffes.  Ceft  une  mouche  k  deux 
ailes  y  qui  eft  munie  d'une  trompe  charnue  &  qui 
n'a  point  de  dents.  Elle  dépofe  les  œufs  dans  les  en- 
droits oii  il  y  a  des  truffes ,  parce  que  c'eft  la  nour- 
rlturei  appropriée  aux  vers  qui  en  naiffent.  Ces  vtrs 
qui  font  blancs  &  prefque  tranfparçns ,  rongent  les 
truffes ,  fe  nourriffent  de  ce  mets  délicat  ,  &  s'y 
transforment  en  mouches  dont  tout  le  corps  eft  re- 
couvert de  poils  longs ,  gros ,  roides.  La  couleur  de 
leur  corfelet  &  celle  du  corps  eft  rougeâtre ,  poin- 
tillée  de  brun.  On  peut  même  recorinoître  les  en- 
droits où  les  truffes  font  cachées  fous  terre ,  en  ob- 
fervant  (i  l'on  ne  voit  point  voltiger  au-deffus  de  la 
furfece  de  la  terre ,  de  ces  petits  effaims  de  mouches. 
Voyez  {article  Vers    DES  TRUFFES  &  Truffe  à  la 

fuite  du  mot  CHAMPIGNON. 

Mouches  des  tumeurs  des  Bêtes  a  cornes. 
EU^s  font  extrêmement  velues  comme  les  bourdons  ; 
elles  font  comme  eux   un    grand  bruit   en  volant , 
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mais  elles  n'ont  que  la  bouche  .&  deux  ailes,  au 
lieu  que  les  bourdons  ont  quatre  ailes  &  unetrompe» 
Elles  ne  font  pas  plus  grottes  qu'un  petit  bourdon. 
C'eft  fur  le  cuir  des  taureaux ,  des  vaches  ,  des 
bœufs ,  des  cerfe  que  cette  mouche  hardie  va  dépofer 
fes  œufs.  Les  daims  y  les  chameaux  ,  &  même  les 
rhennes  n'en  font  point  exempts.  Elle  fe  gliffe  fous 
leur  poil,  &  avec  un  infiniment  qu'elle  porte  au 
derrière  &/  qu'on  pourroit  comparer  à  un  biftouri  ^ 
elle  fiait  une  ouverture  dans  la  peau  de  l'animal  & 
y  introduit  fes  œufs  ou  fes  vers  ,  car  on  ignore  fi 
elle  efl  ovipare  ou  vivipare.  Ce  biflouri  ou  cette  ta- 
rière efl  d'une  fbufture  merveilleufe  ;  c'efl  un  cylin- 
dre écailleiix  compofé  de  quatre  tuyaux  qui  s'alon-* 
cent  à  la  manière  des  lunettes  ;  le  dernier  efl  ter- 
niiné  par  trois  crochets ,  dont  la  mouche  fe  fert  pour 
percer  le  cuir  épais  de  l'animal.  Le  plus  fouvent  cette 
piqûre  ne  paroît  point  inquiéter  ces  quadrupèdes  ; 
mais  fi  quelquefois  la  mouche  ,  perçant  trop  avant  , 
attaque  quelque  filet  nerveux ,  alors  la  bête  à  cornes 
fait  des  gambades ,  fe  met  à  courir  çà  &  là  de  tou- 
tes fes  forces  &  entre  en  fureur.  Auflî-tit  que  l'in* 
feâe  éclos  ou  naiflant  commence  à  fucer  les  liqueurs 
oui  rempliflent  la  plaie,  la  partie  piquée  s'enfle  & 
s  élevé  comme  une  bofTe  ;  les  plus  grofTes  ont  en- 
viron feize  à  dix-fept  lignes  de  diamètre  à  leur  bafe  , 
&  un  pouce  &  un  peu  plus  de  hauteur.  A  peine 
ces  boues  ou  tumeurs  font-elles  fenfibles  avant  le 
commencement  de  l'hiver  &  pendant  l'hiver  même  , 

2uoiqu*elles  aient  été  faites  dès  l'automne  précé-^ 
ent. 
Les  gens  de  la  campagne  favent  que  les  vers  de 
ces  bofles  ou  tumeurs  viennent  d'une  mouche  y  mais, 
ils  fe  trompent  fur  l'efpece.  Ils  font  perfuadés  qu'ils 
viennent  de  cette  mouche  cruelle  qu'on  nomme  taon  y 
qui  tire  avec  acharnement  le  fang  des  veines  des. 
animaux;  au  licu*que  celle  qui  occafionne    les  tu?^ 
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fiieurs  rfa  que  fon  coup  de  biftouri  ,  qui  n'eft  or- 
dinairement pas  douloureux  ;  d'ailleurs  nul  aiguillon 
ni  aucun  inftrument  propre  à  pomper  le  fang.  Ceft 
ordinairement  fur  les  jeunes  betes  à  cornes  qu  on 
trouve  ces  tumeurs ,  mais  très-rarement  fur  les  vieilles. 
On  voit  quelquefois  jufqu*à  trente  ou  quarante  de 
ces  tumeurs  ;  c'eft  particulièrement  fur  les  bêtes  à 
cornes  qui  vivent  dans  les  pays  de  bois ,  qu'on  re- 
marque ces  boffes  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que 
les  mouches  qui  les  occafionnent  y  font  habitantes  des 
forêts. 

Il  paroît  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ne 
font  point  de  mal  à  leur  hôte ,  car  Panimal  ne  s^eix 
porte  pas  moins  bien ,  il  ne  maigrit  point  &  conferve 
tout  fon  appétit;  il  y  a  même  des  payfans  qui  pré- 
fèrent les  jeunes  bêtes  qui  ont  de  ces  boffes  à  celles 
qui  n'en  ont  pas  ;  l'expérience  leur  ayant  appris 
qu'elles  méritent  cette  préférence.  On  peut  penfer 
que  toutes  ces  plaies  font  fur  l'animal  deiliné  à  pâ- 
turer dans  les  prés  'bas,  dans  des  forêts  marécageufes, 
lieux  oïl  l'air  eft  plus  chargé  d'exhalaifons ,  oîi  les 
animaux  font  expofés  à  plus  de  maladies  ,  font ,  dis-je, 
l'effet  de  véritables  cautères  ,  &  deviennent  plus  utiles 
que  nuifibles  en  faifant  couler  les  humeurs  extérieure- 
ment. Seroit-ce  à  prévenir  les  maladies  qui  auroicnt 
eu  lieu  ,  que  les  vcrs-oefirts  feroient  deftinés  ?  l'exif- 
tence  de  ces  maladies  lèroit  -  elle  devenue  la  caufe 
de  la  produftion  d'une  efpece  ,,  &  de  celle  de  la  con- 
fervation  des  individus  d'une  autre?  Lorfque  le  ver 
ou  la  larve  eft  arrivée  à  fa  groffeur ,  il  fort  par  l'ou- 
verture qu'il  fait'  à"  la  boffe  ou  tumeur ,  &  fe  laiffè 
rouler  &  tomber  à  terre ,  avec  la  fanie  qui  fort  de 
l'ulcère.  Il  eft  digne  de  remarque ,  que  c'eft  toujours 
le  matin  qu'il  prend  fon  temps,  après  que  les  fraî- 
cheurs de  la  nuit  font  paffées  ,  &  avant  aue  la  grande 
chaleur  du  jour  foit  arrivée  ;  comme  s'îl  prévoyoit 
gue  la  fraîcheur  de  l'air  l'engourdiroit ,   Ôc   que  la 
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chaleur  le  deflecheroit  fi  elle  le  trouvoît  en  route. 
Le  ver  fe  fourre  dans  quelque  trou  ou  fous  quelque 
pierre,  où  il  fubit  (gs  mctamorphofes.  Sa  peau  fe 
durcit  &  devient  une  boîte  ou  coque  très-folide  , 
dans  laquelle  il  fe  change  en  nymphe ,  &  la  nymphe 
paffe  enfuite  à  l'état  de  mouche ,  qui  eft  une  efpece 
d'oefire:  Voyez  ce  mot.  Comme  cette  coque  a  la  du- 
reté de  la  corne  &  Tépaiffeur  du  marroquin ,  la  Na- 
ture a  préparé  une  iffue  à  la  mouche  qui  en  doit  fortir. 
II  y  a  du  côté  de  la  tête  une  petite  portion  de  la 
coque  en  manière  de  calotte  qui  n*eft  que  comme  rap- 
portée ,  &  qui  ne  tient  dans  tout  fon  contour  que 
par  le  moyen  d*un  cordon  très-fragile ,  lequel  fe  cafTe 
au  premier  coup  de  tête  que  Voejlre  lui  fait  éprouver. 
Le  cordon  étant  cafle  ,  la  porte  tombe  ,  la  priion  s'ou- 
vre, &  ranimai  eft  en  liberté:  il  va  voltiger  dans  les 
airs ,  &  s'établit  dans  les  lieux  fréquentes  par  les  bef- 
tiaux.  On  connoît  un  oifeau  qui  fe  fait  un  régal  de 
la  larve  de  cet  infeâe.  f^oye^  Pique-bœuf. 

Mouche  végétante  des  Caraïbes  ou  Mou- 
che-plante. Nom  donné  à  la  nymphe, morte  & 
defféchée  d'une  efpece  de  cigale  ou  d'abeille  nouvel- 
lement apportée  de  Saint-Domingue  &  de  Cuba,  &: 
qui  porte  fur  fon  crâne  une  efpece  de  champignon , 
Clavaria  fungus  fololifera  ,  long  d'un  pouce  &  da- 
vantage ;  ^oyei  PanicU  CHAMPIGNON.  Quelquefois 
aufli  le  champignon  fort  du  dos  de  la  nymphe  ;  dans 
Tune  &  l'autre  pofition  les  Curieux  regardent  cet  ac- 
cident comme  une  produôion  qui  offre  tout  à  la  fois  le 
végétal  &  ranimai  liés  enfemble  ;  MM.  Needham 
&  Fougcroux  ont  déjà  parlé  de  cette  fingularité  que 
l'on  voit  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Cabinets  de 
l'Europe.  Il  paroît  qu'on  peut  attribuer  la  caufe  de 
cette  végétation  à  la  nature  même  des  graines  de  la 
plante  ,  qui  femblables  à  certains  fongus  ne  lèvent 
jamais  en  pleine  terre,  mais  feulement  fur  la  corne 
des  chevaux  morts.  Le  Clavaria    militans   Crocca   ai 
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Lînnaus  &  de  Vaillant  ^  qiii  croît  dans  les  boîs  & 
les  tourbières,  fournit  en  Europe  le  même  phéno- 
mène. On  peut  confulter  la  Lettre  de  M.  MulUr  à 
M.  Buchntr  fur  la  mouche  végétale  d^ Europe.  M,  Watfon 
dit  dans  les  TranfaSions  Philofophiques  ,  que  les  mou-- 
ches  végétantes  des  Caraïbes  fe  trouvent  dans  la  Do- 
minique ,  s'enterrent  dans  le  mois  de  Mai ,  &  com- 
mencent à  fe  métamorphofer  en  Juin.  Le  petit  ar- 
brifleau  qui  en  naît ,  dit-il ,  reflemble  à  une  branche 
de  corail  ;  il  croît  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pou- 
ces ,  &  porte  plufieurs  petites  gouffes  où  naiffent 
certains  vers  qui  fe  mctamorphofent  enfuite  en  mou-- 
chss.  Le  fait  véritable,  d'après  les  Obfèrvations  de 
M.  Hill  &  la  plupart  des  Auteurs,  eft  que  des  a- 
galcs  qui  font  fort  communes  tant  à  la  Dominique 
qu'à  la  Martinique  ,  s'enterrent  dans  leiu-  état  de 
nymphe  fous  les  feuilles  mortes,  pour  attendre  leur 
mctamorphofe.  Si  le  temps  n'eft  pas  favorable ,  il 
périt  un  grand  nombre  de  ces  infeâes  ;  alors  les  fe- 
mences  de  clavaria  s'attachent  aux  cadavres  ,  &  fe 
développent  à  peu  près  ou  de  même  qu'il  eft  dit  ci- 
deffus ,  comme  le  Jfiingus  ex  pede  equino  qui  vient 
fur  la  corne  des  chevaux  morts.  Les  vers  qui ,  fui- 
vant  M.  Watfon  ,  fortent  des  gouffes ,  font  des  vers 
qui  rongent  la  tête  des  clavaria  :  on  voit  quelquefois 
croître  fur  ces  cigales  une  efpece  de  fucus  formé  de 
longs  filets  blancs  &  foyeux  qui  recouvrent  tout  le 
corps  de  l'infeâe ,  &  le  débordent  de  fept  à  huit  lignes 
deffus  &  deffous  le  ventre.  Cette  oblervation  tend 
à  confirmer  qu'il  y  a  des  plantes  qui  vivent  fur  les 
cadavres  de  quelques  animaux  ;  que  celles  qu'on 
connoîr  font  prefque  toutes  du  genre  des  Fongus  ; 
que  même  quelques-unes  viennent  fur  les  animaux 
vivans^  en  un  mot ,  la  tranfmutation  des  vers  en 
arbriffeaux ,  eft  une  erreur  chimérique  ,  une  merveille 
enfantée  par  l'enthoufiafme  ,  les  animaux  ne  fe  trans- 
foraient  point  immédiatement  en  végétaux  :  enfin,  la 
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mouche  végétante  n'a  point  une  origine  auflî  plaîfant* 
que  celle  de  l'hyacinthe  (  jacinthe  )  &  du  narciffe 
des  Poètes. 

On  pourroit  peut-être  s'étonner  de  la  confiance 
avec  laquelle  le  clavaria  femble  s'attacher  par  pré- 
férence aux  nymphes  des  cigales  dans  l'Amérique  ,' 
&  de  ce  que  dans  les  autres  pays  où  ces  infères  fe 
multiplient ,  on  ne  trouve  point  cette  plante  fur  elles 
ni  fur  leurs  nymphes;  mais  pour  peu  qu'on  y  faffe 
réflexion ,  on  verra  aifément  que  rien  n*eft  plus  na- 
turel. Ces  plantes  font  du  genre  des  parajius ,  &  on 
fait  que  chaque  parafite  affefte  de  s'attacher  à  une 
efpecé  de  plante  déterminée;  il  neft  donc  pas  éton- 
nant que  celle-ci  s'attache  par  préférence  à  une  même 
efpece  d'infedes.  Il  eft  auflî  facile  de  voir  que  le  grand 
nombre  de  ces  nymphes ,  qui  fe  trouve  en  Amérique, 
&  les  circonftances  du  climat  &  de  l'endroit ,  y  ren- 
dent cette  efpece  de  phénomène  très-commun ,  quoi- 
qu'on ne  l'obferve  pas  dans  \ts  contrées  de  l'Europe 
où  il  y  a  le  plus  de  cigales. 

M.  le  Lut  a  remarqué  fur  la  tête  d'une  jeune  abeille, 
entre  les  deux  antennes  &  près  de  leur  infertion  , 
dans  la  partie  écailleufe  &  antérieure  de  la  tête,  un 
corps ,  qui  obfervé  à  la  loupe  &  à  l'œil  nu  ,  pa- 
roiflbit  compofé  de  quatre  petits  pédicules  jaunes 
d'une  ligne  de  long ,  terminés  chacun  à  leur  fommet 
par  un  bouton  d'un  jaune  -  verdâtre  ;  les  pédicules 
étoient  à  demi-tranfparens ,  d'une  confiflance  molle  & 
flexible  ;  les  boutons  paroiflbient  à  l'œil  opaques  & 
folides ,  mais  vus  à  la  loupe ,  on  reconnoiflbit  que 
c'étoient  des  efpeces  de  houppes  compofées  de  petits 
fleurons  ou  d'excroiflances  véficulaires ,  alongées  ,  raf- 
femblées  en  boule.  Étoient-ce  encore  des  champignons 
en  maflue ,  du  genre  des  Clavaria ,  femblables^à  ceux 
qui  croiflent  fur  ks  nymphes  de  la  petite  cigale  Ca- 
raïbe ,  nommée  improprement  mouche  vigilante  ?  Mais 
qu'il  nous  foit  peroûs  de   répéter  qu'ici  cette    pro- 
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Àiôlon  étoît  fur  un  animal  vivant.  Cette  petite  ob- 
fervation  dont  il  n*eft  point  parlé  dans  les  ouvrages 
des  Naturalises ,  mérite  toujours  d'êt;-e  conftatée  , 
parce  qu'il  n'eft  point  de  petits  faits  dyis  la  Nature , 
qui  ne  puiffent  devenir  intéreflkhs ,  ou  par  eux-mê* 
mes  ou  par  leur  comparaifon  avec  d'autres.  Le  même 
fait  a  dc]à  été  remarqué  fur  une  mouclu  à  miel  ^  ta 
1771 ,  par  M.  Bruyfa  fils ,  de  Lyt>o. 

Mouches   du  vinaigre.  Voyti^^  Vers  du  vi- 
naigre. 

MOUCHE  (  poiffon  ) ,  Labrus  opercularis ,  Linn; 
Il  eft  du  genre  du  Labrt  ;  on  le  trouve  en  Afie, 
Linnmis  dit  qu'il  a  le  corps  d'une  couleur  livide  & 
marqué  au  moins  de  dix  bandes  brunes  tranfver- 
fales  :  la  tête  eft  mouchetée  de  noir  fur  fa  partie 
poftérieure  ;  on  voit  une  tache  bnme  à  l'extrémité  de 
chacun  des  opercules  des  ouïes  :  la  nageoire  dorfale 
eft  prolongée  ,  par  fon  fommet ,  en  une  efpece  de 
£lament;  elle  a  vingt  rayons  dont  les  treize  premiers 
font  épineux  &  plus  courts  ;  les  peûorales  en  ont 
chacune  onze  ;  les  abdominales ,  chacune  fix ,  dont 
le  premier  épineux  &  le  fécond  effilé  ;  celle  de  Tanus 
en  a  vingt-nuit,  dont  les  quinze  premiers  épineux; 
celle  de  la  queue  en  a  feize  &  eft  échancrée. 

Mouche  (  poiffon  ),  Salmo  notatm,  Linn.  Cette 
efpece  eft  du  genre  du  Salmonc ,  &  fe  trouve  près 
de  la  côte  de  Surinam.  Ce  poiftbn  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  doubU-mouchc  ;  Voyez  ce  mot.  Sa  tête 
eft  un  peu  pointue  ;  le  corps  eft  d'une  forme  oblon- 
gue  ;  il  y  a  une  tache  noire  au-defliis  des  lignes  la-« 
térales  ,  vers  les  opercules  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  onze  rayops  ;  la  féconde  eft  petite  &  char* 
nue  ;  chacune  des  peâorales  a  feize  rayons  ;  cha- 
cune des  abdominales  en  a  fept;  celle  de  l'anus,  vingt-» 
trois  ;  il  y  en  a  vingt-quatre  à  celle  de  la  queue. 

Mouche  (  poiftbn  )  ,  Scicma  unimaculata ,  LinnJ 
PoiiTon  du  genre  du  Sciiru  ;  on  le  trouve  daos  b 
Tome  IX.  O 


Digitized  by 


Google 


jd  M    O    Ù 

Méditerranée.  Son  corps  eft  moucheté  de  deux  tâ- 
ches 9  une  fiù:  le  miUeu  de  chaque  côté  :  la  nageoire 
dorfele  a  vingt-un  rayons ,  dont  les  onze  premiers 
épineux;  Ies€>eâorales  enont  chaame  quinze ,  mous 
&  flexibles;  les  abdominales,  fix ,  dont  un  épineux; 
celle  de  Tanus  en  a  douze ,  dont  trois  épineux  ;  il  y  en 
a  dix-fept  à  celle  de  la  queue. 

MOUCHEROLLEy  Nom  donné  à  des  oifeaùx  qui 
compofent  la  féconde  feôion  du  genre  du  Gobc^ 
mouche  ;  ils  font  plus  gros  que  ks  goh-mouches  pro- 
prement dits,  mais  pas  autant  que  les  tyrans  qui 
compofent  ht  troifieme  feâion.  M.  Méiuduyt  dit  que 
beaucoup  de  mouchcrolUs  ont  la  queue  très  -  longue» 

MoucHEROLLE  à  gorgit  rougt  tf Edwards;  c^eft  le 
JiguUr  à  poitrine  rouge. 

MouCHEROLLE  appelé  gobe-mouche  i  queue  four^ 
chue  du  Mexique,  pi*  tnl.  677.  11  fe  trouve  auffi 
dans  la  partie  die  la  Louifiane  la  plus  voifîne  du 
Mexique  ;  il  eft  à  peu  près  de  la  çrofleur  d'une 
alouette  ;.  fa  longueiur  totale  eft  de  dix  pouces ,  fa 
queue  feule  en  a  cinq  i  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  cendré  nué  de  rougeâtre  ,  l'inférieur  eft  d'un 
blanc  gris  de  perle  ;  le  deftbus  des  ailes  eft  orangé  j 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  ;  les  deux  plus  longues  plumes  de  la  queue 
ont  le  bord  extérieur  blanc  ;  le  bec  &  les  pied^ 
font  noirs. 

MouCHEROLtE  au  croupion jaune  d'Edvkrds;  Voye{ 
Figuier  a  tête  cendrée^  Edwards  a  fait  mention 
du  moucherolU  aux  ailes  dories^  du  moucherolU  blanc 
&  noir  (  ou  giUit  )  ,  du  moucherolU  bleu  ,  du  mote- 
cheroUe  couronné  dtory  du  moucheroUeÇ^  petit)  gris-de^ 
fer  y  du  moucherolU  tacheté  de  jaune  ^  du  ntoucheroUc 
vert  à  gorge  noire  y  du  meucherolU  vert  des  Indes;  ce 
font  autant  At  figuiers.  Voyez  t article  Figuier.  Le 
moucherolU  olive  d'Ed-v^ards^  eft  le  gobemiQUche  olivê 
de  la  CaroUm  &  dç  b  JamaïquÇf 
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MOUCHEROLLE  brun  de  la  Martinique  ;  c'eft  le 
gobe-mouche  de  la  Martinique  ,  pi.  eril.  568  ,  fig,  2. 
Le  plumage  ftipérieur  eft  d'un  brun  foncé ,  l'inférieur 
cft  cendré  j  mais  varié  de  taches  rouffes  fur  le  ventre; 
les  plumes  latérales  de  la  queue  font  variées  de  brun 
&  de  blanc  ;  les  pieds  font  bruns ,  le  bec  eft  noir, 

MOUCHERÔLLE  dc  Virginie  ;  c'eft  le  gobe-mouclic 
brun  de  Virginie  ,  de  M.  Bri£on  ;  le  chàt-oifeau  dé 
Cattsby.  Le  deffus  de  la  tête  eft  noir^  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  bmn  uniforme  ,  mais  moinsi 
foncé  fous  le  corps  qu'au-deffus  ;  les  pieds  font  bnmsj 
le  bec  eft  noir.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à 
la  Louiftane  ;  fon  cri ,  dit  Cateiby ,  a  du  rapport  aU 
miaulement  du  chat. 

On  diftingue  le  moucherolU  de  Virginie  à  huppe 
verte;  c'eft  le  gobé '^mouche  huppé  et  Virginie  de 
M.  Brijfon  ,  le  prerieur  de  mouches  hùppi  de  Catesby. 
L'occiput  eft  orné  d'une  petite  huppe  de  plumes  pro- 
longées &  inclinées  en  arrière  ;  tout  le  plumage  fu- 
piérieur  eft  d'un  vert  fombre ,  l'inférieur  eft  cendré 
eh  avant,  &  jaune  fur  le  derrière;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  rouge- 
baî  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Son  crî 
eft  défagréable  :  cet  oifeau  niche  à  la  Virginie  &  à 
la  Caroline ,  &  fe  retire  en  hiver  vers  les  régions 
Méridionales. 

MOUCHEROLLÉ  des  Philippines.  M.  de  Buffon  dît 
qu'il  eft  de  la  grandeur  du  roflîgnol  :  tout  le  plu- 
mage fupérieur  eft  d'un  gris-brun ,  l'inférieur  eft  blan- 
châtre :  une  ligne  blanche  pafle  fur  les  yeux  ;  des 
poils  longs  &  divergens  paroiflent  aux  angles  du 
bec. 

MouCHEROLLE  huppi  à  Ute  couleur  J* acier  poli. 
On  en  diftingue  deux  :  ils  ont  également  le  bec 
noir ,  les  pieds  gris ,  &  te  haut  du  cou  d'un  noir 
à  reflets  verts  &  bleuâtres,  tels  qu'en  jette  l'acier 
poli,  avec  une  huppe  de  la  même  couleur,  étagéç 


Digitized  by 


Google 


51  M    O    U 

.  éc  pendante  en  arrière  ;  mais  le  mâle  a  tout  le  man*^ 
teau ,  c'eft-à-dire  le  refte  du  plumage  fupérieur  d'un 
rouge- bai ,  vif  ;  l'inférieur  eft  tout  blanc  ,  nué  de 
bleuâtre  fur  la  poitrine.  Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur 
de  Talouette ,  &  eft  repréfenté  dans  les  pL  tnl.  n.* 
134,  fig.  I  ,  fous  le  nom  de  gobe-mouckc  huppé  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  La  femelle  eft  plus  grande  ^ 
&  phis  groffe ,  &  eft  repréfentée  //.  enl.  154 ,  /jg^.  1 , 
fous  le  nom  de  gobe^mouche  blanc  huppé  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ;  elle  a  le  plumage  tout  blanc  , 
excepté  les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  &  le  bout  des  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  ;  il  y  a  aufli  quelques  traits  noirs  fur  les  cou- 
vertures des  ailes.  M.  Mauduyt  foupçonne  que  ces 
moucherollts  ne  font  que  des  variétés  du  fchtt  ou  gobi" 
moucht  à  longue  qutuâ  de  Madagafcan 

MOUCHERON ,  CuUx ,  eft  un  infede  long  & 
moUafte  ,  qui  eft  du  genre  des  Mouches  :  il  a  fix 
jambes  très-longues  ,  courbées  en  dehors  ,  dont  les 
rdeux  de  derrière  font  plus  hautes  que  les  autres: 
fon  ventre  eft  formé  de  neuf  lames  ou  anneaux  :  il 
a  la  tête  petite ,  les  yeux  noirs ,  &  au-deflus  deux 
antennes  oarbues  ;  au  lieu  de  bouche  il  a  une  trompe 
pointue,  dure  &  creufe^  avec  laquelle  il  perce  la 
peau ,  &  fuce  le  fang  des  animaux ,  &  fur  -  tout 
celui  de  l'homme,  dont  il  paroît  le  plus  avide,  & 
dont  il  fe  remplit  jufau'à  ce  que  ton  corps  de- 
vienne roide  à  force  d'être  plein  &  diftendu  :  fa  poi- 
trine eft  large  &  élevée  ,  &  d'une  couleur  ver- 
dâtre. 

Les  moucherons^  difent  Goidari  &  Wagnerus y  (t 
retirent  en  grand  nombre  dans  les  citernes  lorfque 
l'hiver  approche ,  &  dépofent  fur  les  plantes  aqua- 
tiques» dit  M.  d!HurffcaUy  de  petits  œufs  jaunâtres  » 
qu'ils  y  collent  avec  une  forte  glu.  Voyc^  la  Micro^ 
graphie  à!Hook.  Ces  œufs  étant  échauffés  par  la  cha- 
leur du  fol^il  dam  U  mois  d«  Juin  fuivant^  il  ^ 
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ïort  de  petits  vers  jaunâtres  ou  rougeâtres ,  ronds , 
menus ,  compofés  de  treize  anneaux ,  &  dont  la 
tête  eft  rouge  :  ils  n'ont  que  deux  pattes  placées  fous 
le  premier  anneau.  Ces  petits  vermifTeaux  fanguins 
fe  nourriflent  vraifemblablement  de  quelques  petits 
animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  fuperncie  des  eaux. 
Goidard  les  nomme  poux  aquatiques.  Ces  vermifTeaux  y 
au  bout  de  onze  mois  ,  fe  rafiemblent  en  grand  nom- 
bre &  comme  en  peloton  :  ils  font  de  grands  mou- 
vemens  dans  Teau;  enfuite  il  fort  de  leur,  corps  un 
&c  gluant  qui  leiu*  fert  à  conftruire  de  petites  co- 
ques molles  &  vifoueufes  qu'ils  attachent  aux  plan- 
tes aquatiques  9  &  dans  lefquelles  ils  fe  renferment 
comme  dans  une  forte  d'étui.  Lorfqu'ils  ont  acquis 
une  certaine  groffeiir  ,  &  que  leur  corps  eft  devenu 
d'un  brun  verdatre  »  comme  les  feuilles  des  plantes  qui 
leur  ont  fervide  nourriture,  alors  la  métamorphofe  fe 
fait  ;  &  de  cet  amas  il  fo^t  une  quantité  prodigieufe 
de  moudurons  qui  fe  mettent  auffi*tôt  à  voler  &  fe  ré- 
pandent de  tous  côtés  pour  fucer  le  fang  des  animaux. 

Cet  infeâe  fait  un  bruit  aftez  aigu  en  voltigeant; 
ce  bruit  eft  proportionné  à  la  force  &  à  l'étendue 
des  ailes  :  c'eft  ainfi  que  le  bruit  que  ait  le  frelon 
eft  plus  feniible  que  celui  des  mouches ,  parce  que 
les  ailes  du  premier  ont  plus  de  confiftance;  ceft 
par  la  mèmt  raifon  que  les  ailes  des  fcarabées  étant 
cruftacées ,  le  bruit  que  leur  mouvement  excite  eft 
encore  plus  fort  ;  tandis  que  celles  du  moucheron 
étant  plus  petites  y  elle^  ne  peuvent  produire  dans 
l'air  oue  de  petits  fons  Sgus  :  enfin,  c'eft  encore  par 
la  même  raifon  que  le  mouvement  des  ailes  des 
papillons  eft  abfolument  fourd ,  parce  que  les  membra- 
nes qui  les  forment  font  farineufes  &  revêtues  d'une 
cfpece  de  duvet.  Goidard  dit  que  l'aiguillon  des  mou* 
durons  mâles  a  plus  de  force  que  celui  des  femelles. 

Toutes  les  fortes  de  moucherons ,  foit  panachés  ^ 
(cnt  ceux  que  Ton  nomme  fauteurs  ^  les  faux  puor- 


Digitized  by 


Google 


-|4  MOU 

rons  du  figuier  ou  du  buis ,  font  des  infeâes  fort  înJ 
commodes  :  ils  fe  rafiafient  de  notre  fang  jufqu^à  en 
regorger.  Ces  deux  dernières  efpeces  dont  M.  d^ 
Rtaumur  a  fait  mention ,  Mémoire  X ,  Tome  IH  , 
ponent  leurs  ailes  en  toit  fort  aigu.  Les  nervures  qu'on 
y  apperçoit  paroiffent  compofées  de  carreaux  de  talc, 
de  figure  irréguliere  &  encadrés  :  le  milieu  des  deux 
dernières  jambes  eft  ordinairement  pplé  parallèlement 
à  la  longueur  du  corps. 

MOUCHET.  Voyei  Épervieh.  On  donne  aMffi  le 
fiom  de  mouchez  à  Xàfauvetu  d'hiver.  Quant  au  mouchet 
vert  à  tête  bleue  d'Edvards,  f^oye^  GuiT-GUlT  VERT 
ET    BLEU    A    GORGE    BLANCHE. 

MOUCIEU.  yoye[  à  Panicle  Galere. 

MOUETTE ,  Gavia.  Nom  donné  à  des  oifeaux  de 
^er ,  à  pieds  palmés ,  du  même  genre  que  les  Goilands  , 
mais  moins  grands  ;  yoyei^  V article  GoiLAND. 

Mouette  blanche  ou  Goiland  blanc  du 
Spitzbcrg ,  pL  enU  994.  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  a  en- 
viron quinze  pouces  de  longueur;  fes  pieds  font 
noirâtres  ;  le  bec  efi  noirâtre  à  fa  bafe ,  jaunâtre  dans 
fa  plus  grande  longueur  &  nué  de  rouge  vers  fa 
pointe  ;  tout  fon  plumage  eft  d*un  blanc  éclatant. 

MotETTE  brune  de  la  Louifiane.  Voye\  NoDDi. 

Mouette  CENDRiE  (  grande  ).  On  l'appelle! 
grandi  miaulle  (ur  les  cotes  de  Picardie.  Sa  lon^, 
gutur  eft  de  feize  pouces  ;  fes  ailes  qui ,  étant  pliées , 
dépaflent  la  queue  de  trois  pouces,  offrent  une  en- 
yergure  de  trois  pieds  cinq  pouces  :  le  deffys  du 
cou  &  de  la  tête  font  d'un  blanc  varié  de  quelques 
taches  brunes  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapu* 
laires,  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  cen- 
drées ;  le  refl:e  du  corps  &  la  queue  font  d'un  blanc 
de  neige  ;  les  pennes  de  l'aile  font  V3riées  de  blanc , 
de  noir  &  de  cendré  ;  le  bec  eft  d'un  olivâtre  foncé , 
jaunâtre  à  fa  pointe  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'u^ 
Ibrunrolivâtre i  les  ongles,  noirâtres. 
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Mouette  cendrée  (  petite  ).  C'eft  la  mouetu 

planche  <ie  Bclon  ;  la  pa'ut  miauÛt  ;  le  petit  goiland 
des  pL  enl.  969.  Sa  longueur  efl  d'environ  trei;£e 
pouces  ;  fon  envergure  eft  de  deux  pieds  dix  pouce$ 
dans  l'âge  fait  :  le  deffus  du  corps  eft  d'un  gris^ 
$:endrc;  les  ailes  font  aflez  blanches  &  plus  ou  moins 
terminées  de  noir;  derrière  chaque  œil  eft  toujours 
une  tache  bnine  ;  la  oueue  eft  blanche  ;  le  bec,  d'un 
fOuge  (ombre;  les  jampes  &  les  pieds  font  d'un  rouge* 
orangé  ;  les  ongles ,  noks.  Cette  petite  efpece  eft  foit 
criarde  ;  elle  ne  vit  pas  feulement  de  poifibn  en  été^ 
inais  en  volant ,  elle  attrape  beaucoup  d'infeâes  :  elle 
s'éloigne  aflez  fréquemment  de  la  mer  pendant  la 
journée;  elle  remonte  les  rivières  &  elle  redefcend 
iilr  les  bords  de  la  mer  vers  le  foir  :  on  peut  aifé- 
ment  l'apprivoifer;  elle  cherche,  dans  les  jardins,  les 
vers,  les  mfeâes ,  les  lézards;  il  lui  faut  de  ftau,  ellç 
lie  dédaigne  pas  la  mie  de  pain  humeâée. 

Mouette  d'hiver.  Elle  «ft  de  la  grandeur  de  la 
grande  motuut  cendrée ,  &  fe  trouve  communément 
en  Angleterre,  dans  les  prairies  bafles  &  humides , 
Je  long  des  rivières  &  fur  les  terres  inondées  ;  elle 
vit  de  vers  de  terre:  le  bec  eft  gris-brun;  les  onglc$ 
font  noirs  ;  les  jambes  &  les  pieds ,  d'un  gris  -  verdâtre  ; 
)a  têce  eft  blanche ,  tachetée  de  brun;  le  deflus  du  cou 
eft  brun;  le  dos,  cendré;  les  plumes  fcapulaires  font  cen^* 
drées  &  tachetées  de  brun  ;  la  gorge  eft  brunâtre  ;  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deftbus  du  corps ,  d'un  beaa 
|)lanc;  les  ailes' font  mêlées  de  cendré  6c  de  iioirâtre;  la 
queue  eft  blanche  &  bordée  de  noir.      . 

Mouette  grise  (  grande  )  de  M.  Brijfon.  Voyez 
CoiLAND  À  manteau  gris  &  blanc.  Il  y  a  aum  la 
jfetitc  mouette  grife;  elW  a  prefque  feize  pouces  de 
longueur,  &  environ  trois  pieds  d'envergure;  le  plu* 
mage  fupérieur  eft  varié  de  blanc  &  de  gris ,  tout 
l'inférieur  eft  blanc ,  y  compris  les  côtés  de  la  têtej 
Jes  pennes  des  ailes  font  variées  de  blanc  8(  de  noifi 
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le  bec  eft  noîr,  mais  orangé  par  le  bout;  les  ongles  (oui 
noirs;  les  jambes  &  les  doigts,  de  couleur  orangée. 

MOXJETTE  TACHETÉE  OU  KUTGEGHEF.  C'eft  la 
mouette  cendrée  ,  gavian ,  glammet  de  Belon;  la  mouette 
cendrée  tachetée  àtspL  enl.  '^6'/.  Elle  eft  très-commune 
dans  les  mers  du  Nord  ,  mais  on  la  trouve  auffi  quoi- 
que moins  abondamment,  fur  les  côtes  tempérées  de 
France,  d'Angleterre,  &c.  M.  Martens  dit  que  le  mot 
Kutgeghef  exprime  (on  cri.  La  longueur  de  cette 
mouette  eft  de  quinze  «pouces  ;  celle  de  fon  envergure 
eft  d«  deux  pieds  neuf  pouces  &  demi  :  tout  le  plumage 
inférieur ,  y  compris  la  tête ,  eft  d'un  très-beau  blanc, 
le  fupérieur  eft  cendré  ,  mais  mêlé  d'un  peu  de  blanc 
fur  le  cou,  &  varié  de  noirâtre  fur  les  ailes  &  la 
queue:  le  bec  eft  noirâtre;  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  jaune-olivâtre;  les  ongles,  noirâtres.  Ù  y  a  des 
variétés^de  couleur  dans  cette  efpece  &  qui  dépen- 
dent de  l'âge  ;  il  y  en  a  dont  la  queue  eft  entière- 
ment blancne  :  les  paupières  ,  les  jambes  &  les  pieds 
foi^t  orangés  ;  les  ongles  ,  noirâtres  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-olivatre. 

Mouette  rieuse,/^/,  enl.  970,  Gavia  ridibunda. 
C'eft  la  mouette  rieufe  à  pattes  rouges  de  M.  Briffon.. 
Cette  mouette  a  reçu  fon  furnom  de  fon  cri ,  qui  a 
quelque  rapport  à  un  éclat  de  rire  ;  elle  vole  avec 
encore  plus  de  légèreté  &  de  vîtefle  que  la  plupart 
des  autres  mouettes  ;  pofée,  dit  M.  Mauduyty  elle  eft 
très-remuante  ,  &  en  tout  temps  très^riarde  ,  fur- 
tout  dansi,  la  faifon  des  nichées  ;  quelquefois  les 
mouettes  rieufes  s'établiflent  dans  l'intérieur  des  terres, 
fur  le  bord  des  rivières  &  des  étangs  :  on  les  trouve 
dans  les  deux  Continens ,  &  même  dans  les  climats 
les  plus  oppofés.  Catesby  les  a  obfervées  aux  Mes 
de  Bahama ,  Fernande^  les  a  vues  au  Mexique ,  mais 
en  général ,  elles  font  plus  abondantes  fur  les  mers 
du  Nord  :  Martens  les  a  obfervées  au  Spitzberg  ;  il  les 
nomme  Kirmews  :  elles  pondent,  dit -il»  fur  un^ 
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toiou^e  blanchâtre  ;  leurs  œiife  font  de  cette  dernière 
couleur  ,  fort  pointus  par  un  bout  (  la  ponte  eft  de 
fix  œufs  ,  &  dans  certains  climats  la  coque  eft  de 
couleur  olivâtre  tachetée  de  noir).  Maruns  les  trouva 
bons  &  femblables ,  pour  le  goût ,  aux  œufs  de  van- 
neau ;  le  moyeu  de  Tœuf  eft  rouée  ,  &  le  blanc  eft 
bleuâtre  :  le  père  &  la  mère  détendent  courageufe- 
ment  leur  nichée,  &  s'élancent  avec  hardieffe  fur  ceux 
qui  Tenlevcnt.  Maruns  dit  encore  que  le  cri  de  ces 
moiuttti  eft  différent,  félon  les  contrées  plus  ou  moins 
Septentrionales,  &  il  étend  cette  remarque  à  tous  les 
animaux  en  général  :  elle  n'eft  pas  fans  vraifemblance. 

On  diftingue  deux  variétés  de  mouettes  rieufcs  : 
elles  font  dues  à  l'âge  &  au  climat.  Leur  longueur 
eft  de  douze  à  treize  pouces;  l'envergure  eft  de  trois 
pieds  :  la  tête  &  la  gorge  font  noirâtres  ;  le  tour 
des  yeux  y  la  queue  &  tout  le  plumage  inférieur 
font  d'un  blanc  éclatant  ,  ainft  que  le  bord  de 
l'aile  ;  le  plumage  fupérieur  eft  cendré  :  les  pennes 
des  ailes  font  les  unes  noires,  les  autres  variées 
de  blanc ,  de  noir ,  de  cendré  :  le  bec  eft  d'un 
rouge  de  fang  ;  les  pieds  qui  font  de  cette  dernière 
couleur  dans  la  petite  efpece ,  font  noirâtres  dans  la 
grande:  dans  la  femelle 9  le  deftus  de  la  tête  n'eft 
que  cendré ,  &  le  front  &  la  gorge  font  tachetés 
de  blanc.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
afllu-ent  que  les  petits  de  ces  mouettes  font  bons  à 
manger,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  parmi  ce  genre 
d'oifeaux. 

MOUFFETTE  ou  Mofette.  Voye^  cet  anicle  à  la 
fuite  du  mot  Exhalaison^. 

Mouffettes.  M.  de  Buffon  défigne  fous  ce  nom 
générique  ,  trois  ou  quatre  efpeces  d'animaux  ,  oui 
renferment  &  répandent,  lorfqu'ils  y  font  provoques, 
une  odeiu*  fi  forte  &  fi  mauvaife,  qu'elle  fufFoque, 
comme  la  vapeur  fouterraine  qu'on  nomme  mouffette^ 
Ces  animaux  qui  fç  trouvent  dans  toute  l'étendue  de 


Digitized  by 


Google 


f«  MOV 

TAmërique  Méridionale  &  tempérée,  ont  été  déf!gn& 
indiftlnâement  par  les  Voyageurs ,  fous  les  noms  de 
puants  ,  puants  d* Amérique  ,  bêtes  puantes  (  Voyez-  ce 
mot) ,  en/ans  du  Diable ,  &ç.  ;  &  non-feulement  on  le? 
a  confondues  entre  eux ,  mais  avec  d'autres  qui  font 
fl'efpeces  très-éloignées. 

M.  de  Buffi>n  diiHngue  quatre  efpeces  de  mouffettes 
fous  les  noms  de  coa^e  ,  conipau ,  chinche  &  :^orilU  ^ 
les  deux  dernières .  appartiennent  aux  climats  les  plu$ 
chauds  de  l'Amérique  Méridionale  ,  &  pourroient 
bien ,  dit-il ,  n'être  que  deux  variétés  ^  &  non  pas 
deux  efpeces  différentes.  Les  deux  premières  font  di| 
climat  tempéré  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  de  la  Louifiane  ^ 
des  Illinois  &  de  la  Caroline,  &c,  &  lui  paroiiTent  être 
deu:ic  efpeces  diftinôes  &  différentes  des  deux  autres  ^ 
fur-tout  le  coafe^  qiii  a  le  caraâere  particulier  de  ne 
porter  que  quatre  ongles  aux  pieds  de  devant  ^  tandis 
que  tous  les  autres  en  ont  cinq  ;  mais  au  refte,  ces 
animaux  ont  tous  à  peu  près  la  même  figure  y  le  même 
inftinâ,  la  même  mauvaife  odeur,  &  ne  différent , 
pour  ainii  dii€ ,  que  par  les  couleiu-s  &  la  Ipngueuf 
du  poil« 

Le  coafe  ou  yfquiepatli  des  Mexicains  eft  d'une  cou- 
leur brune  affez  uniforme,  &  n'a  pas  la  queue  touâfuç 
comme  les  autres. 

Le  conipau  a  fur  un  fond  de  poil  noir ,  cinq  bandes 
blanches  qui  s'étendent  lon^tudinaleinent  de  la  tête 
^  la  queue. 

Le  chinche  eft  blanc  fur  le  dos  &  noir  fur  le$ 
flancs,  avec  la  tête  toute  noire,  à  l'exception  d'une 
bande  blanche  qui  s'étend 'depuis  le  chignon  jufqu'au 
chanfrein  du  nez  ;  il  a  les  oreilles  larges  &  prefaue 
femblables  à  celles,  de  l'homme  ;  fa  queue  eft  très-» 
touffue  &  fournie  de  tfèsrlongs  poils  blancs,  mêlés; 
d'un  peu  de  noir. 

Le  [orilU  connu  fur  les  bords  de  VOrenoque  ,  fous 
le  nom  de  mapurita^  appelé  aufll  par  les  Indi^  ma^. 
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fiitWquij  paroit  être  d'une  efpece  plus  petite;  il  a 
néanmoinsila  queue  tout  auffi  belle  &  auifi  fourme 
que  le  çhincht ,  dont  il  diffère  par  la  difpoiltion  des 
taches  de  fa  robe  ;  elle  eft  d'un  fond  noir ,  fur  lequel 
s'étendent  longitudinalement  des  bandes  blanches  der 
puis  la  tête  jufqu'au  milieu  du  dos ,  &  d'autres  efpeces 
de  bandes  blanches  tranfverfalement  fur  les  reins.  La 
croupe  &c  l'origine  de  la  quçue  qui  eft  noire  jufqu'au 
milieu  de  fa  longueur,  eft  blanche  depuis  le  miliei^ 
jjufqu'à  r^xtrémité ,  au  lieu  que  celle  du  chinchc  eflt 
i)ar-tout  de  la  même  couleur. 

Toiis  ces  animaux  font  à  peu  près  de  la  même 
figure  &  de  la  même  grandeur  que  le  putois  d'Europe 
ils  lui  reflemblent  encore  par  les  habitudes  naturelles , 
&  les  réfultats  phyfiques  de  leur  organifation  font 
auifi  les  mênies.  Le  putois  eft  de  tous  les  animaux  de 
ce  Continent  celqi  qui  répand  la  plus  mauvaife  odeur^ 
elle  eft  feulement  plus  exaltée  dans  les  mouffetus^ 
dont  les  efpeces  ou  variétés  font  nombreufes  en  Amé-r 
rique ,  au  lieu  que  le  putois  eft  le  feul  de  la  fienne 
^ns  l^ancien  Continent. 

MOUFLON.  Efpece  d'animal  bifulce ,  comupede  | 
herbivore,  ruminant,  &  qui  fe  trouve  en  Ruffie, 
dans  la  Siibérie  Méridionale ,  dans  la  Grèce ,  les  Ifle^ 
de  Sardaigne ,  de  Corfe  ,  &  qui  paroît  être  la  fouche 
primitive  de  toutes  nos  brebis ,  le  prototype  de  l'efpece 
fortai>t  des  mains  de  la  Nature  ;  auffi  à  l'extérieur 
paroit-il  d'abord  difFérey  beaucoup  de  nos  brebis. 
'  M.  de  Buffon  y  qui  a  fait  des  recherches  fiur  cet 
objet ,  nous  dit  que  le  mmfion  exifte  dans  l'état  de 
Nature  :  il  fubfifte  &  fe  multiplie  fans  le  fecours  de 
lliomme  ;  il  reffemble ,  plus  qu'aucun  autre  animal 
fauvage ,  à  toutes  les  brebis  domeftiques  :  il  eft  plus 
grand,  plus  vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu'aucune 
q'entre  elles  :  il  a  la  tête ,  le  front ,  les  yeux  &  toute 
la  face  du  bélier  :  il  lui  reflemble  auffi  par  la  forme 
^es  cornes,  &  par  l'habitude  entière  du  corps;  enfin ^ 
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il  prodviît  avec  la  brebis  domeftique;  ce  qui  feulfiiflï- 
roit  pour  démontrer  qu'il  efl  de  la  mêmeKefpece ,  6c 
qu'il  en  ^ft  la  fouche  (<x).  La  feule  difconvenance 
qu'il  y  ait  entre  le  mouflon  &  nos  brebis ,  c'eft  qu'il 
eft  couvert  de  poil  &  non  de  laine;  mais  les  obferva- 
tîons  apprennent  qu'on  ne  doit  point  regarder  la  laine 
dans  les  brebis  domeftiques ,  conune  un  caraâere  eflen- 
tiel,  La  laine  n'eft  qu'une  produâion  occafionnée  par 
le  climat  tempéré,  car  ces  mêmes  brebis  tranfportées 
dans  les  pays  chauds ,  y  perdent  leur  laine ,  s'y  cou- 
vrent de  poils,  &  tranfportées  dans  les  pays  très- 
froids  ,  leur  laine  y  devient  encore  aufli  grôffiere  & 
aufli  rude  que  du  poil  ;  dès-lors  il  n'efl  pas  étonnant 
que  la  breois  ori^maire ,  la  brebis  primitive  &  fau-  . 
vage,  qui  a  dû  fouffrir  le  froid  &  le  cbaud,  vivre 
&  fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bois ,  ne  foit  pas 
couverte  d'une  laine  qu'elle  auroit  bientôt  perdue 
dans  les  brouffailles  ,  d'une  laine  que  l'expofition  con- 
tinuelle à  l'air  &  à  l'intempérie  des  (aifons  auroit 
en  peu  de  temps  altérée  &  changée  de  nature  ;  d'ail- 
leurs ,  continue  M.  dt  Buffon ,  lorfqu'on  fait  accou- 
pler le  bouc  avec  la  brebis  domeftique ,  le  produit  eft 
une  efpecc  de  mouflon  ;  car  c'eft  un  agneau  couvert 
de  pojl  :  ce  n'eft  point  un  mulet  infécond ,  c'eft  un  ' 
mctis  qui  remonte  à  l'efpece  originaire ,  &  qui  paroît 
indiquer  que  nos  chèvres  &  nos  brebis  domeftiques 
ont  quelque  chofe  de  commun  dans  leur  origine  ;  & 
comme  nous  avons  reconnu  par  expérience,  que  le 
bouc  produit  aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  pas  avec  la  chèvre,  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  dans  ces  animaux ,  toujours  confiderés  dans 
leiu-  état  de  dégénération  &  de  domefKcité,  la  chèvre 
ne  foit  Tefpece  dominante,  &  la  brebis  l'efpece  fubor- 

(  tf  )  M.  ^  Haller  dit  que  le  mouflon  retrouvé  en  d>on(Uiice  en  CorCe 
BC  paroît  avoir  du  mouton  que  les  cornes  -,  il  a ,  dit-il ,  l'agilité  a 
le  port   &   les  morves  .du  diamois.  Diâ.   iC Ht/Lire   NaturdU  com^ 
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clonnée ,  puîfque  le  bouc  agit  avec  puîflance  fur  la 
brebis  ,  &  que  le  bélier  eft  impuiflant  à  produire  avec 
la  chèvre  :  ainfi  notre  brebis  domefbque  eft  une  êfpecô 
bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre  ;  &  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  fi  Ton  donnoit  à  la  chèvre 
le  mouficn  au  lieu  du  bélier  domeftique ,  elle  produi- 
roit  des  chevreaux  qui  remonteroient  à  Tefoece  de 
la  chèvre  9  comme  les  agneaux  produits  par  le  noue  & 
la  brebis ,  remontent  à  Tefpece  du  bélier, 

M.  le  Dodeur  P<UUs  parle  très-favamment  de 
Yargali  de  Sibérie  ;  il  Ta  défigné  ainfi  :  Ovisfera  Siberica  , 
vulgb  Argali  diSa.  Confultez  les  Milangts  Zoologiquts  de 
cet  Obfervateur  ,  FafcicuL  XI  ^  iyy€.  La  femelle  de 
Vargali  porte  auffi  des  cornes  j  comua  in  mroquê 
fexu  y  &c.  M.  Gmelin  parle  du  mouflon  fous  les  noms 
il  argali  &  de  Jltpniebarani  que  cet  animal  porte  dans 
la  Sibérie  Ménidionale  où  on  le  trouve  »  depuis  le 
fleuve  Irtifch  jufqu'à  Kamtfchatka.  Les  plus  gros  de 
ces  mouflons  (  moutons  fauvages  ^  félon  les  Ruflies  >)  ap- 
prochent de  La  taille  d'un  dsum  ;  leurs  cornes  naifient 
au-defius  &  tout  près  des  yeux  ^  droit  devant  les 
oreilles  ;  elles  fe  courbent  d'al>ord  en  arrière  ^  &  enfuite 
en  avant  ;  l'extrémité  eft  tournée  un  peu  en  haut  & 
en  dehors;  depuis  leur  naiflance  jufau'à  peu  près  leur 
moitié,  eues  font  fort  ridées.  C'eit  dans  ces  come$ 
que  réfide  toute  la  force  de  Panimal  ;  &  tant  qu'il 
eft  vivant  9  elles  augmentent  continuellement  foit  en 
épaifleur  foit  en  longueur.  Les  habitans  des  montagnes 
difent  que  ces  animaux  fe  battent  fouvent  les  uns 
contre  les  autres  ,  en  fe  âappant  mutuellement 
de  leurs  cornes. 

On  peut  juger  de  la  force  de  ces  quadrupèdes ,  & 
par  conféquent  des  moyens  de  défenfe  qiie  leur  a 
^donnés  la  Nature ,  par  le  fiiit  fuivant.  Le  mouflon  qui 
fe  voit  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly,  a  caffé  net 
un  des  barreaux  de  fer  de  fa  grille ,  en  voulant  donner 
«m  coup  de  tête  à  vm  honune  qui  Tagaçoit:  (ce  barreau 


Digitized  by 


Google 


èi  MOU 

étoît  carré ,  &  large  de  quinze  à  dix-huit  lignes  fui 
toutes  les  faces  ).  Quelle  force  &  quel  acharnement 
ne  doivent-ils  donc  pas  apporter  dans  leurs  combats^ 
puifque  fouvent  ils  y  brifént  leurs  cornes  }  Elles  font 
à  letu:  origine  de  la  jztofTeur  du  poignet  ^  &  bien  plus 
dures  que  dans  le  refte;  &  on  prétend  qu'il  y  en  a  qui 
înefurées  dans  toute  leur  étendue^  ont  plus  d'une  aune 
de  longueur  ;  leur  couleur  eft  d'un  jaune-blanchâtre  ; 
mais  ^ns  la  vieillefle^  elles  deviennent  brunes-noi- 
râtres. Il  eft  aifé  de  juger  par  cette  comparaifon  com^ 
)>ien  l'efpece  des  animaux  domeftiques ,  en  paflant  par 
la  main  de  l*homme  &  en  changeant  de  climat ,  a  été 
modifiée,  altérée  &  changée. 

Le  moufion  porte  fes  oreilles  extrêmement  droites; 
elles  font  pointues  &  paftablement  larges  :  les  jambes 
de  derrière  font  un  peu  plus  longues  que  celles  du 
devant  :  le  cou  a  quelques  plis  pendans  ;  la  couleiu- 
de  tout  le  corps  eft  grifatre ,  mêlée  debnm;  le  long  dû 
dos  ,  il  y  a  une  raie  d'un  jaune-rouffâtre  ;  on  voit  cette 
toême  couleur  au  derrière  y  en  dedans  des  jambes  &  au 
ventre ,  où  elle  eft  un  peu  plus  pâle.  Cette  couleur 
dure  depuis  le  commencement  d'Août ,  pendant  l'au- 
tomne &  l'hiver  ,  jufqu'au  printemps  à  l'approché 
duquel  ces  animaux  muent  &  deviennent  par-tout 
plus  touffâtres.  La  deuxième  mue  arrive  vers  la  fin 
de  Juillet.  Les  femelles  font  toujours  plus  petites  ;  les 
cornes  de  celles-ci  font  trè^minces  en  comparaifon  de 
celles  des  mâles ,  &  même  ne  groftîftent  guère  avec 
rage  :  elles  font  toujours  à  peu  près  étroites  y  n'ont 
j>refque  point  de  rides ,  &  ont  à  peu  près  la  forme 
de  celles  de  nos  boucs  privés  :  ces  animaux  s'accou- 
plent en  automne  &  au  printemps  \  la  portée  eft  d'un 
ou  deux  petits.  La  chair  du  moufion  eft  bonne  à  man- 
ger ,  &  eft  à  peu  près  du  goût  de  celle  du  chevreuil. 
Les  Kamtfchadales  difeht  que  fa  graifte  fur-tout ,  a 
une  faveur  délicieufe. 

Tout  concourt  à  prouver  d'une  manière  évidentf 
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la  hibdifîcatîon  occafionnée  par  les  climats ,  ]&c  com- 
bien le  même  animal  peut  paroître  différent  de  celui 
qui  eu  la  fouche  primitive.  Nous  avons  dit  à  VanicU 
B£LIER  ^  qu'on  voit  en  Iflande  des  brebis  àplufieurs  cor- 
nes 9  à  queue  coiute  j  à  laine  dure  &  épaifle  ^  au-defTous 
de  laquelle,  comme  dans  prefque  tous  les  pays  du  Nord, 
fe  trouve  une  féconde  foumu-e  d'une  laine  plus  fine , 
plus  douce  9  plus  touffue.  Dans  les  pays  chauds ,  au  con- 
traire ,  on  ne  voit  ordinairement  que  des  brebis  à 
queue  longue  &  à  courtes  cornes ,  dont  les  unes  font 
couvertes  de  laine ,  les  autres  de  poils ,  &  d'autres 
encore  de  poils  mêlés  de  laine.  La  première  de  ces 
brebis  des  pays  chauds  efl  celle  que  Ton  app^^Ue  corn- 
munément  mouton  dt  Barhant ,  mouton  a  Arable  ,  la- 
quelle reffemble  entièrement  à  notre  brebis  domefii-^ 
que ,  à  l'exception  de  la  queue ,  qui  eft  fi  fort  chargée 
de  graiffe  ,  que  fouvent  elle  efi  large  de  plus  d'un 

Eied  &  pefe  jufqu'à  vingt  livres.  Dans  cette  race  de 
rebis  à  groffe  queue ,  il  s'en  trouve  qui  ont  la  queue 
fi  longue  &  fi  pefante ,  qu'on  leur  donne  une  petite 
brouette  pour  la  foutenir  en  marchant.  Cette  même 
brebis  dans  le  Levant  efl  couverte  d'une  très-belle 
laine ,  &  à  Madagafcaf  &  aux  Indes  elle  efl  couverte 
lie  poils.  Dans  ces  moutons  de  Barbarie  toute  la 
graifle  qui ,  ordinairement  dans  les  moutons  ,  fe  porte 
aux  reins ,  defcend  dans  leur  queue  ;  c'efl  au  climat  ^ 
à  la  nourriture  &  aux  foins  de  l'homme  qu'on  doit 
rapporter  cette  variété,  car  ces  brebis  font  domefliques 
comme  les  nôtres  &  exigent  même  plus  de  foins  & 
de  ménagement. 

Le  mouflon  ou  meutonfauvage  qu'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  la  Sibérie  Méridionale  ,  dans  les  déferts  de 
la  Tartarie ,  paroît  plus  fort  &  plus  vigoureux  que  les 
autres  qu'on  trouve  aufS  dans  la  Grèce  ,  dans  les  Ifles 
de  Chypre ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  Cet  animal  a 
donc  pu ,  <Êt  M.  deBmonyiptw^ltx  également  le  Nord 
&  le  Midi >  ^  fa  pomrité  devenue  domeilique,  après 
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avoir  long-temps  fiibi  les  maiix  de  cet  ëtat,  aura  dé- 
généré &c  pris  )  Aiivant  les  difFérens  traitemens  fie  les 
climats  divers ,  des  carafteres  relatifs  ,  de  nouvelles 
habitudes  de  corps ,  qui  s*étant  enfuite  perpétuées 
par  les  générations,  ont  formé  notre  brebis  domefti- 
Gue  i  &  toutes  les  autres  races  de  brebis  qu'on  voit 
lur  le  Continent,  yoyci  les  articles  BéuER  ,  Agneau 
Ôc  Quadrupèdes. 

Le  mouflon  eft  le  mujimon  de  Pline  &c  de  Gefner; 
le  tragilapht  de  Bilan  ;,  la  chêvn  du  Levant  de  M.  Brijfon; 
Vammon  de  Linnaus. 

MOULARD  ou  Molee  ,  tû  la  une  cimoUc  des 
Ouvrien  :  celle  qui  eft  naturelle  eft  une  forte  de 
fmeSis  ou  argile  à  foulons  ;  mais  celle  qui  eft  d'un  grand 
ufage  chez  les  Teinturiers ,  les  Corroyeurs  fie  les 
PeauiCers  y  fe  trouve  dans  le  fond  des  auges  des 
Couteliers  ou  Rémouleurs  :  elle  eft  produite  par  le 
frottement  du  fer  fiu:  le  grès  loriqu'ils  aiguifent 
leurs  uftenfiles  fur  la  roue.  Cette  eîpece  de  mou-^ 
lard  eft  aufti  d  ufage  en  Médecine  :  on  Peftime 
aftringent.  ** 

MOULE  ou  MouCLE,  Mytulusfeu  Mufculus  mariu 
Nom  donné  à  un  genre  de  coquillages  bivalves  de 
mer ,  de  rivière  fie  d'étang.  On  en  diftingue  pluiieiu:^ 
efpeces  de  mer,  qui  font  très-connues  des  Curieux. 
En  général  les  mouUs  font  oblon^es ,  en  les  confi- 
dérant  de  la  tête  au  bord  oppolé  ;  les  deux  valves 
font  conftamment  égales ,  leur  forme  eft  convexe , 
quelquefois  large  vers  le  bas ,  fie  finiftànt  en  pointe 
au  lommet.  U  y  en  a  de  remarquables  par  leur 
belle  nacre  intérieure  fie  par  les  perles  c[u*on  y  trouve 
quelquefois.  On  les  diftingue  en  trois  fous-genres  : 
i,^  Les  moules  proprement  dites  ^  dont  les  valves  fer- 
ment exaftement ,  fie  dont  un  des  côtés  eft  prefque 
droit ,  tandis  que  l'autre  fie  l'extrémité  inférieure  font 
arrondis.  U  y  a  :  La  moule  des  papous  y  dont  la  couleur 
çft  violette  fie  rofe ,  dç  vfgrmc  très-bombée ,  bofliie 
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par  les  fommetS)  d'oti  oaiflent  deux  avances  arrondies 
en  portion  de  cercle  :  la  mouU  dit  Détroit  dt  Magellan  , 
iingiiliere  par  ùl  couleur  aurore  ^  nacrée  d'un  bel 
orient ,  ondée  de  taches  violettes ,  oârant  aux  yeux 
tant  en  dehors  qu'en  dedans ,  quand  elle  efl  dépouillée 
de  fa  pellicule ,  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-del  ;  les 
Indiens  joignent  &  afluiettiflent  enfemble  les  deux 
valves  de  cette  coquille  par  une  bordure  d'écaillé,  & 
en  forment  ainfi  une  tabatière  à  goulot ,  laquelle  reflem- 
ble  affez  à  nos  poins  à  poudre  :  la  mouU  dt  Rio  dt  la  ' 
Plata  dont  la  robe  efl  violette-noire  jouant  Popale  ; 
la  moult  appelée  la  giuult  dtfouris ,  par  rapport  à  fa 
forme  pointue ,  eft  de  couleur  grife ,  tachetée  de  violet 
&  dont  les  bords  (ont  de  couleur  de  rofe  ;  la  mouU 
d^Algur ,  qui  eft  de  couleur  d'agate ,  avec  une  nacre 
vineufe  ;  la  grande  moult  bleue  des  parages  du  Lan- 
guedoc ;  le  ^aieu  des  côtes  de  Normandie. 

2.^  Les  moules  cylindriques ,  dont  les  valves  font  fort 
longues ,  à  peu  près  également  larges  des  deux  bouts , 
&  qui  fe  joignent  très-exaâement;  telles  font  les  dauts 
de  mer ,  improprement  appelées  pholades  bivalves ,  leur 
coque  n'eft  pas  fort  épaifle.  L'efpece  connue  fous  le 
îiom  de  moiàt  arborifk^  eft  même  très-mince ,  nacrée  en 
dedans ,  un  peu  aplatie  vers  l'un  des  bouts  ;  fa  robe  eft  en 
partie  fauve ,  &  en  partie  chargée  d'un  deftin  en  réfeau 
très-fin  &  plus  coloré.. 

3.^  \jts  moules  triangulaires  ^  nommées  particulière- 
ment pinnes  marines ,  dont  la  forme  aplatie  imite  à  peu 
près  un  triangle  ifocele ,  &  dont  les  valves  ne  ferment 
point  exaûement.  M.  Adanfon  fait  un  genre  particulier 
de  cette  dernière  moule  fous  le  nom  de  jambonneau  ; 
Voyez  ce  mot.  A  l'égard  des  tellints ,  ce  genre  compofe  la 
fixieme  famille  des  Coquillts  bivalves.  Voyez  Telline. 
'  Décrivons  maintenant  la  moult  de  mer ,  vulgairement 
appelée  cailleu  ou  cayeu.  C'eft  un  ver  teftacée ,  connu 
de  tout  le  monde ,  oblong ,  plus  ou  moins  gros ,  d'une 
£gure  informe  ou  approchante  de  celle  d'un  petit  nftif- 
Tomt  IX%  E 
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de,  d'où  lui  eft  peut-être  venu  fon  nom  latîn,  Muf^ 
culus.  L'animal  eft  tendre,  blanchâtre,  un  peu  frangé 
fur  fes  bords ,  nageant  dans  une  eau  ùXét ,  délicat  &c 
fort  bon  à  manger,  renfermé  dans  une  coauille  à  deux 
battans  ,  aflez  mincet,  convexes,  &  d'un  bleu-noirâtre 
en  dehors,  concaves  &  d'un  bleu-Uanchâtre  en  de- 
dans ,  ordinairement  liftes  des  deux  côtés,  quelquefois 
chargés  de  vers  à  tuyau  ou  de  glands  marins.  On  ap- 
perçoit  à  travers  les  valves  expofées  entre  l'œil  &  la 
lumière ,  de  petites  veines  ou  lignes  bleues.  La  co^fùille 
eft  large,  tranchante  à  fa  bafe,  arrondie  &  fimflant 
en  pomte  au  fommet ,  où  eft  placé  le  ligament  qui 
unit  enfemble  les  deux  pièces;  il  eft  d'une  aflez  ample 
capacité  ,  de  figure  rhomboïdale.  M.  Fan  Htydt  , 
Médecin ,  a  fait  une  exaâe  anatonne  des  moidts  :  il 
a  obfervé  qu'elles  ont  une  langue,  de  la  graifte,  des 
inteftins ,  un  foie  ,  des  cornes  comme  les  limaces.  Il 
y  a  dans  toutes  ces  parties  un  mouvement  de  vibra- 
tion que  M.  yan  Htydt  appelle  mouvement  radieux. 
Ajoutons  que  l'hermaphrodifme  de  la  mouU  eft  tel  qiie 
ce  ver  teftacée  fe  multiplie  indépendamment  d'un  autre 
animal  de  fon  efpece ,  &  eft  lui  feul  le  père  &  la 
mère  de  fa   poftérité.    La    bouche  de  la  maule  eft 
fttuée  vers  l'angle  aigu  de  cet  animal ,  &  garnie  de 
quatre  franges  flottantes  en  forme  de  mouftaches  qui 
paroiftent  lui  fervir  de  lèvres.  Ces  barbes  qui  bordent 
prefque  la  moitié  de  la  moule ,  font  un  tiflu  admira- 
ble de  fibres  creufes  qui  fervent  d'ouïes  ou  d'organes  . 
de  la  refpiration  ,  de  vaifTeaux  pour  la  circulation  des 
humeurs ,  &  vraifemblablement ,  félon  quelques  Phy- 
ficiens ,  de  coins  pour  ouvrir  leurs  écailles  ;  car  on 
obferve  deux  gros  mufdes  ou  tendons  pour  les  fermer» 
&  on  chercfaeroit  en  vain  leurs  antagoniftes ,  ou  ceux 
deflinés  à  les  ouvrir.  Lorfque  la  moule  veut  s'ouvrir^ 
elle  relâche  les  deux  mufcles  ou  tendons ,  &  gonfle  les 
franges  qui  fervent  de  coins,  &  qui  font  écarter  les 
écailles;  du  noios  QQ  ne  voit  )Vûm  4«  moule  s'ouvrir 
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touMle  ne  poufle  fes  franges  dehors.  Ainfi,  cet  animal 
éit  concevoir  les  plus  hautes  idées  de  la  fécondité  de 
b  Nature ,  par  le  fpedacle  intéreflant  qu'il  offire  aux 
yeux  du  Natiu-alifte.  Cet  animal  étonnant  fe  ferme 
donc  par  k  contraâion  de  deux  gros  mufcles  fibreux  ^ 
qui  font  intérieurement  attachés  à  chaque  bouts  de  co* 
quâles ,  &  ces  coquilles  font  bordées  tout  autour 
d'une  membrane  ou  epiderme  qui  les  applique  fi  exac- 
tement l'une  contre  l'autre  quand  elles  (ont  mouillées  ^ 
que  la  moindre  goutte  d'eau  ne  pourroit  fortir  de  la 
moule*  Nous  l'avons  infinué ,  les  moules  refpirent  l'eau 
comme  les  poiflbns  :  fi  elles  font  couvertes  de  peu 
d'eau,  on  voit  im  petit  mouvement  drcidaire  au-deflus 
du  talon  de  la  coquille  ;  quelques  momens  après  , 
elles  rejettent  l'eau  d'un  feul  coup  par  l'autre  bout  de 
la  coquille. 

M.  de  Réaumur  ^  dans  un  Mimoirefur  U  mouvement 
progrejfif  de  diverfes  efpeces  de  coquillages^  nous  apprend 
que  les  moules  de  mer ,  quoique  communément  atta--^ 
chées  aux  pierres ,  ou  les  unes  aux  autres  par  difFé* 
rens  filamens ,  ne  laiiTent  pas  cependant  d'avoir  la  fa- 
culté de  fe  mouvoir.  Pour  le  prouver ,  il  rapporte 
que  dans  le  temps  où  il  ne  fait  pas  aflez  chaud  pour 
tirer  du  fel  des  marais  falans,  les  pêcheurs  jettent 
quelquefois  dans  ces  marais  des  mouUs  qu'ils  ont  prifes 
au  bord  de  la  mtr;  ils  prétendent  parla  rendre  leur 
chair  plus  délicate ,  en  les  Êdfant  vivre  dans  une  eau 
qui  devieitt  tous  les  jours  moins  falée ,  parce  qu'elle 
reçoit  celle  de  la  pluie.  Les  pêcheurs  jettent  les  mouUs 
fermées  les  unes  des  autres  &  à  diverfes  diftances; 
mais  lorfqu'ils  vont  les  pêcher  enfuite ,  ils  les  trouvent 
aflemblées  en  gros  paquets  >  ou  entaifées  par  millions 
dans  dès  endroits  que  les  pêcheurs  nomment  bancs  de 
moules  :  alors ,  on  les  y  trouve  en  telle  abondance  , 
qu'en  peu  d'heures  on  en  remplit  des  barques  entières. 
Pour  fe  rapprocher  ainfi  ^  il  a  bien  fallu  que  les  moules 
fiflent  un  mouvement  dç  progreflion  ;  mais  il  refle  à 
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fa  voir  quelle  partie  elles  emploient  à  cet  ufage.  Pour  s^en 
inftruire,  il  ne  faut  qu'ouvrir  la  coquille  d'une  mouU  par 
le  côté  oppofé  à  fa  charnière  ;  rien  ne  paroît  alors  plus 
diftinâement  qu'une  certaine  partie  noire ,  brunâtre 
&  longuette  ,  placée  dans  le  milieu  de  la  mouU.  On 
fe  fera  une  image  affez  reffemblante  de  la  figure  de 
cette  partie  »  en  fe  rappelant  celle  de  la  langue  d'un 
animal.  Ceft  cette  partie  qu'on  peut  appeler  la  Jambe 
ou  plutôt  le  bras  dt  la  moult  y  puifqu'elle  fe  traîne 
par  fon  moyen  plutôt  qu'elle  ne  marche.  Quand  la 
mpule  fe  prépare  à  changer  de  place ,  elle  commence 
par  entr'ouvrir  fa  coquille  ;  enfuite  on  voit  paroître 
fur  fes  bords  le  bout  de  la  jambe  qu'elle  alonge 
quelquefois  jufqu'à  un  pouce  de  diâance  :  il  paroît  que 
l'animal  s'en  fert  alors  pour  reconnoître  le  terrain  ;  en- 
fuite  il  replie  l'extrémité  de  cette  partie  y  qui  eft  charnue 
&c  très-âexible,  fur  quelque  corps  pour  le  faiiir  & 
s'y  cramponner  en  quelque  façon ,  de  forte  qu'en  fe 
contraâant ,  fa  coquUle  eft  obligée  d'avancer  vers  ce 
corps.  Cette  manœuvre  n'imite  pas  mal  celle  d'un 
homme  qui  étant  couché  fur  le  ventre  ,  voudroit 
s'approcher  de  quelque  endroit  en  fe  fervant  feule- 
ment de  fon  bras  &c  de  fa  main  pour  faifir  un  point 
d'appui.  Les  moules  ne  profitent  pas  fouvent  de  la  fa- 
culte  qu'elles  ont  de  fe  mouvoir ,  car  elles  font  toutes 
ordinairement  attachées  les  unes  aux  autres  9  ou  à  d'au- 
tres corps  par  différens  fils,  &  ce  n'efl  que  lorfque 
ces  fils  font  rompus  &  qu'elles  fe  trouvent  ifolées  , 
qu'elles  ont  recours  à  leurs  bras. 

On  lit  dans  les  Mémoires  dt  VAcad.  que  M.  Poupart 
avoit  déjà  obfervé  que  les  moules  de  rivière  »  étant 
couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles  ,  font  fortir  à 
fcur  volonté  un  bras  dont  elles  fe  fejvent  pou^creu- 
fèr  le  fable  fous  elles ,  &  par  conféquent  baiffer  dou« 
cément  de  côté ,  de  forte  qu'elles  fe  trouvent  à  la  fin 
fur  le  tranchant  de  leur  coquille.  Après  cela  elles 
avancent  ce  même  bras  le  plus  qull  ett  pofiible  y  & 
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s'appuient  enfuite  fur  fon  extrémité  peur  attirer  leur 
coquille  à  elles ,  &  fe  traîner  ainfi  dans  une  efpeée  de 
rainure  qu'elles  tracent  elles-mêmes  dans  le  fable ,  & 
qui  foutient  la  coquille  des  deux  côtés. 

Dans  la  moule  de  mer ,  c'eft  de  la  racine  du  bras 
dont  nous  avons  parlé  (lequel,  dans  les  pkis  greffes 
moules  y  a  environ  fix  lignes  de  longueur  &  deux& 
demie  de  largeur  ) ,  que  partent  un  grand  nombre  de 
fils ,  qui  étant  fixés  lur  les  corps  voifins ,  y  tiennent 
la  moide  affujettie.  Chacun  de  ces  fils  eft  gros  à  peu 
près  comme  im  dieveu  &  long  d'un  à  deux  peucei. 
Ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fur  des  pierres , 
fur  des  fragmens  de  coquille ,  &  le  plus  fouvent  fur 
les  coquilles  des  autres  moules  ;  de  la  vient  que  Ton 
trouve  ordinairement  de  gros  paquets  de  ces  coquil- 
lages. Ces  fils  font  auffi  éloignés  les  uns  des  autres , 
que  leur  longueur  &  leur  nombre  le  peuvent  permet- 
tre :  il  y  en  a  de  collés  en  tout  fens  fur  les  dSfïtrens 
corps  qui  entourent  la  moule.  M.  de  Réaumur  affure 
en  avoir  quelquefois  compté  plus  de  cent  cinquante 
employés  à  en  fixer  une  feule  :  ces  fils  font  comme 
autant  de  petits  câbles ,  qui  tirant  chactm  de  leur  côté 
tiennent  pour  aînfi  dire  la  moule  à  Tancre.  Ces  ffls  font 
ceirx  que  les  Cuifiniers  ont  foin  d*arracher  des  moules 
de  mer  avant  que  de  lesr  faire  cuire. 

Mais  de  quelle  adreffe  l\?s  moules  fe  fervent-elles 
pour  s'attacher  avec  ces  fils  ?  Comment  peuvent-elles 
les  coller  par  leur  extrémité  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
groffe  que  le  refte  ?  Nous  avons  dit  que  la  moule  fait 
fortif  de  fa  coquille  entr'oliverte  une  cfpece  de  bras 
qu'elle  alonge  par  degrés  &  qu'elle  raccourcit  enfuite  ; 
c'eft  par  cet  alongement  &  ce  raccourcifTement  réitérés 
qu'elle  peut  donner  à  ce  bras  jufqu'à  deux  pouces  de 
longueur  ,  &  qu'elle  parvient  enfin  à  s'attacher  par 
des  fils  en  différens  endroits  plus  ou  moins  éloignés. 
On  voit  par4à  que  la  même  partie  eft  deftinéc  à  des 
fonâioDs  fort  différentes,  puisqu'elle  fert  à  la  moule 
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tantôt  de  bras  ou  de  jambes  pour  marcher ,  &  tantôt 
de  filière  pour  filer.  C*eft  (kns  Touvrage  de  M.  de 
Riaumur  qu'il  faut  voir  tous  ces  détails ,  entre  autres 
la  defcription  de  la  fente  ou  du  canal  par  où  pafle  la 
liqueur  oui  forme  les  fils ,  &  dans  lequel  elle  fe  fige 
eiuuite  oc  prend  de  la  confiftance  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  cet  ingénieux  Naturalifte,  que  le  procédé  des 
vers  à  foie ,  des  chenilles  &  des  araignées  pour  filer, 
reflemble  à  celui  des  Tireiu^  d'or ,  mais  que  le  pro- 
cédé des  moules  ^  au  contraire ,  reflemble  à  celui  des 
Ouvriers  qui  jettent  les  métaux  en  moule. 

On  trouve  dans  le  Tome  II  de  P Académie  de  la 
Rochelle  y  un  Mémoire  de  M.  Mercier  du  Paty  ^  Tré- 
forier  de  France ,  fur  les  bouchots  à  moules ,  efpeces 
de  parcs  formés  par  des  pieux  avec  des  perches  entre* 
lacées  ,  qui  font  une  forte  de  dayonnage  folide  , 
capable  d'une  forte  réfiflance  ,  &  auquel  les  moules 
s'attachent  par  gros  paquets  pour  y  dépofer  leur 
frai ,  s'y  engraifler ,  y  croître  &  devenir  plus  faines 
&  meilleures.  Cet  Académicien  tâche  de  prouver  par 
des  raifons  &  des  expériences  qui  méritent  d'être 
lues  9  que  le  mouvement  progreffif  accordé  à  la  mouU 
par  MM.  Poupart ,  Fan  Heyde ,  de  Riaumur  &  quel- 
ques autres  Auteurs  célèbres  ^  n'a  aucune  réalité. 
M.  Mercier  prétend  que  la  moule  ne  file  point  le  byfllis 
€{ui  l'attache  aux  corps  voifins ,  puifqu'il  naît  &  croît 
avec  elle  comme  une  partie  qm  lui  eil  effentielle.  «  Les 
>»  moules ,  dit  notre  Auteur ,  font  fédentaires  :  nées 
»  pour  un  repos  étemel ,  le  même  lieu  les  voit  naître 
»  &  mourir.  Elles  portent  en  naiffant  des  chaînes 
H  qu'elles  porteront  toujours ,  &c  celles  de  leurs  voir 
n  fins  ferviront  encore  pour  les  rendre  plus  fortes  &. 
H  plus  indiflblubles.  Mais  ces  chaînes  n'ont  rien  de 
»  trifte  pour  elles ,  leur  falut  dépend  de  leur  cap- 
»  tivité  même  ;  leur  byffus  les  attache  conilamment 
»  aux  pierres  ,  aux  bois ,  ou  les  unes  aux  autres  ; 
^  ellçs  bravçnt  ai^  les  efforts  des  vents  6c  des  flot$. 
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t»  Malheur  aux  moules  que  quelque  accident  détache  ; 
n  celles  qui  tombent  dans  la  boue  »  refieront  dans 
»  Tendroit  de  leur  chute  &  y  trouveront  leur  perte  ». 
D'après'  cet  expofé  ,  il  eft  confiant  que  fi  la  moule 
avec  la  liberté  de  forger  &  de  rompre  elle-même  fes 
liens,  avoit  encore  celle  dd  voyager,  on  la  verroit fon- 
der de  nouvelles  colonies  quand  elle  fe  trouveroit  trop 
gênée  ou  dépourvue  de  nourriture.  C'eft  au  public 
éclairé  à  juger  ce  différent.  Nous  n'avons  pu  julqu'ici 
trouver  Toccafion  favorable  de  répéter  les  expériences 
de  M.  ^  Paty ,  qui  dit  encore  que  le  drap  marin  qui 
enveloppe  les  coquillages ,  fert  à  l'accroifiement  de 
leurs  coquilles,  de  la  même  manière  que  le  bois  fe 
forme  de  Tendurcifièment  de  Técorce ,  &  les  os  de 
celui  du  périofie. 

Y  La  moule  ayant  ta  propriété  de  filer ,  femble  par- 
tager l'emploi  du  fexe  &  doit  exciter  fa  curiofité.  Ma- 
demoifelle  le  MaJon-le-Golfi  inûruite  par  la  leâure  des 
découvertes  fur  les  reproduâions  animales ,  a  défiré 
voir  filer  les  moules ,  &  voulu  s'affurer  fi  cet  animal 
privé  de  l'efpece  de  languette  par  le  moyen  de  laquelle 
il  change  de  lieu ,  le  fonde  &  s'y  fixe  folidement  , 
poiuToit  en  recouvrer  une  nouvelle.  Pour  s'en  aflii- 
rer  ,  elle  amputa  cette  partie  à  une  moule  de  mer  ; 
c'étoit  le  15  Décembre  1773.  Une  nouvelle  languette 
reparut  le  11  Mars  1774  ,  &c  la  moule  ûh;  mais  la 
moule  s'étant  fermée  jufqu'au  26 ,  la  languette  aug- 
menta &c  reprit  fa  couleur  natiu-elle  ;  notre  Obferva- 
teiu:  la  vit  filer  jufqu'au  10  Mai.  A  cette  époque, 
elle  lui  coupa  la  languette  pour  la  féconde  fois. 
Le  15  on  apperçut  fa  reproduéHon  pour  la  féconde 
fois.  Le  16 ,  la  moule  attacha  un  fil ,  &  un  autre  le  27. 
Le  4  Juin ,  la  languette  étoit  al^rs  auffi  longue,  plus 
cpaifle  &  même  d'une  coulexu-  plus  foncée  qu'elle 
n'étoit  dans  foa  premier  état.  Le  9  Août ,  le  bout  de 
la  languette  de  la  moule  fut  coupé  ;  il  s'efi  de  nour 
veau  reproduit  &  l'animal  a  file*  La  moule  mourut 
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k  15.  Ces  expériences  ont  été  répétées  en  1 774 ,  par 
le  même  Obfervateur,  Mademoifelle  UMajfon-lt-Golft^ 
elles  ont  eu  le  «même  fuccès.  Ceci  indique  une  repro^ 
duâion  parfaite ,  confirme  le  fentiment  de  M.  ^  Riau* 
mur  y  &c  ne  favorife  pas  Thypothefe  de  M.  Mercier  Ju 
Paty. 

Il  ne  faut  qu'environ  un  an  pour  peupler  un  bou- 
chot ,  pourvu  qu'on  y  laiffe  un  dixième  de  la  peuplade 
&  même  un  peu  plus ,  comme  cinq  à  fix  mille ,  poiu: 
peu  qu'un  parc  ait  été  dégarni.  Cette  récolte  fe  fait 
depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'en  Oâobre  ;  le  temps 
du  frai  &  le  commencement  des  chaleurs  en  font  feu- 
lement exceptés. 

La  moule  de  mer  fe  trouve  abondamment  &  par 
bancs  le  long  de  nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  ver 
teftacée  a  des  ennemis;  car  outre  qu'on  s'en  iert  beau- 
coup en  qualité  d'appât  pour  prendre  du  poiflbn  ^ 
M.  A  Reaumur  a  obfervé  qu'il  y  a  un  petit  coquillage 
de  réfpece  de  ceux  cju'on  nomme  en  latin  Trochus 
(fahotj  efpece  de  limaçon  à  bouche  aplatie  )  ^  qui  en 
tait  fa  proie.  Il  s'attache  pour  cela  à  la  coquille  d'une 
moule  ,  la  perce  d'un  trou  très-rond ,  de  la  largeur 
d'une  ligne ,  &  y  fait  pafler  une  efpece  de  trompe 
longue  de  cinq  à  iix  lignes ,  qu'il  tourne  en  fpirale  &C 
avec  laquelle  il  fuce  la  moule.  M.  de  Riaumur ,  qui  a 
obfervé  que  les  moules  vides  étoient  toujours  au  moins 
percées  d'un  trou ,  efl  perfuadé  que  ces  coquillages  ne 
contribuent  pas  peu  à  détruire  les  moulieres.  On  rap- 
porte qu'en  quelques  lieux  du  Bréfil ,  on  voit  des 
mou/es  fi  grofles ,  qu'étant  féparées  de  leur  coquille  , 
elles  pefent  quelquefois  jufqu'à  huit  onces  chacune  ; 
&  qu^  les  coquilles  de  ces  grofles  moules  font  d'une 
grande  beauté.  Il  y  ^  des  pinnes  marines  qui  font  des 
efpeces  de  moules  triangulaires  qui  les  furpaffent 
beaucoup  en  poids  &  en  grandeur,    f^cyq;   Pinne 
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en  Angleterre  y  le  principal  ufage  des  moules  eft  de 
fer vir  à  Aimer  les  terres  voifines  de  la  mer ,  d*oii  on  les 
tire  par  charretée.  M.  Linnuus  dit  que  le  territoire  de 
la  province  de  Helfingie  en  Suéde  eft  en-  grande 
prtie  corapofé  des  mêmes  coquillages  :  il  ajoute  que 
les  Flamands  mangent  des  moula  ^  auili  bien  que  les 
Anglois  (  il  auroit  pu  y  joindre  les  François),  mais 
que  les  Suédois  n'en  mangent  point 

Les  moules  de  mer  font  les  plus  eflimées  :  elles 
font  en  effet  d'un  bien  meilleur  goût ,  &  plus  faines 
que  celles  de  rivière  ou  d'étang.  On  doit  choiiir  les 
moules  tendres  ,  délicates  &  bien  nourries.  Leur  chair 
lâche  le  ventre  ,  fournit  peu  de  bonne  nourritiu-e , 
&  ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  un  bon  eftomac , 
encore  faut-il  en  ufer  modérément;  car  elles  fe  di- 
gèrent difficilement ,  &  produifent  des  humeurs  vif- 
queufes  :  elles  paffent  même  pour  exciter  la  fièvre 
&  pour  caufer  des  obftruâions  dans    le   bas-ventre. 

De  tout  temps  on  a  obfervé  des  maladies  caufées 
par  des  moules  venimeufes.  Werlhoffdlt  qu'un  homme 
robufte,  immédiatement  après  avoir  mangé  des /wo/i- 
les  j  fut  attaqué  d'une  cardialgie ,  de  vomiiTemens  & 
d'une  fièvre  pourpre ,  &  qu'il  en  mourut  le  troifieme 
jour.  Une  Dame  de  Mecklembourg  ,  ayant  mangé 
des  moules  venimeufes,  éprouva  outre  les  fymptômes 
ordinaires ,  une  très  -  grande  hémorragie  utérine. 
Ment{el  ajoute  à  ce^  fymptômes ,  des  convulfions 
continuelles  ,  &  Meibonius  parle  de  pallions  iliaques , 
caufées  par  des  moules  venimeufes. 

Le  Doâeur  Mahring  ,  dans  le  ^///  Volume  des 
Ephem.  (T Allemagne ,  année  lyy^  ,  page  iiS ,  rapporte 
plufieurs  observations  qui  prouvent  que  les  moules 
font  fujettes  à  devenir  venimeufes  par  des  maladies 
qui  leur  furviennent  &  qui  en  rendent  Tufage  très- 
dangereux.  Ces  maladies  de  la  moule  font  la  moufle 
&  h  gale  :  les  racines  de  la  moufle  s'introduifent 
«ians  la  coquille ,  Tçau  pénètre  par  ces  ouvertufcs  & 
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la  diffout  peu  à  peu.  La  gale  eft  formée  par  une  forte 
de  tubercules  qui  naiflent  de  la  diflblution  de  la  ?oquille. 
Certains  petits  crabes  qui  fe  logent  quelquefois  dans 
les  moules ,  peuvent  auffi  contribuer  à  les  rendre  mal- 
faines. Quelques  perfonnes  ayant  mangé  de  ces 
moules  y  ont  été  attaquées  d'anxiétés  &  de  convulfions 
accompagnées  d'éruptions  cutanées. 

La  nature  du  venin  des  moules  a  été  inconnue 
jufqu*à  nos  jours  :  des  obfervations  réitérées  ont  feu- 
lement donné  lieu  au  proverbe  fuivant.  Us  moukt 
font  malsaines  dans  les  mois  ou  la  lettre  R  n^entrc 
point  :  ce  qui  fe  confirme  régulièrement  tous  les  ans  ^ 
cette  maladie  x\p  régnant  que  pendailt  les  mois  de 
Mai  y  Juin ,  Juillet  &  Août.  Le  hafard  enfin  a  fait 
connoître  à  M.  /.  B.  de  Beunie,  la  caufe  de  cette 
maladie.  Un  vomitif  ordonné  à  un  honune  qui  fe 
croyoit  près  de  périr ,  pour  avoir  mangé  des  moules 
venimeules ,  lui  fit  rendre  une  étoile  marine ,  de  la 
grandeiu:  de  trois  lignes,  &  d'abord  les  fymptômes 
affreux  difparurent,  c*étoit  au  mois  d'Août  1769: 
M.  de  Beunie  ,  d'après  ce  feit ,  fe  tranfporta  fur  les 
bancs  ou  lieux  d'oîi  l'on  tire  les  moules  :  quelle  fut 
fa  furprife  d'y  remarquer  autant  de  petites  étoiles 
marines  que  de  moules!  il  en  ramana  une  bonne 
quantité  pour  faire  les  expériences  qu'il  projetoit» 
Des  bateliers  lui  affurerent  qu'avant  le  mois  d'Août 
l'on  ne  trouve  que  de  grandes  étoiles  de  mer  ,  &  que 
dans  le  courant  du  même  mois ,  on  en  rencontre  de 
petites  qui  parviennent  à  leur  grandeur  naturelle  ea 
Oûobre  ,  &  qu'en  hiver  leur  nombre  diminue 
confidérablement }  mais  qu'alors, par  la  conftruôioi» 
de  leiu"s  rayons ,  elles  ont  une  ngure  prefque  fphé- 
rique.  En  marnant  cet  infeâe ,  M.  de  Beunie  eut  les 
mains  enflées ,  engoiu-dies  &  enflammées.  De  retoiu: 
chez  lui  )  il  fit  avauer  à  un  chien  de  taille  médiocre  ^ 
trois  de  ces  petites  étoiles  marines,  crues  &  enve- 
loppées d'un  morceau  de  viande  ;  le  chien  en  mourut 
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dix  heures  après.  Un  autre  chkn  qui  fut  fournis  à  la 
même  épreuve  ^  en  fut  très*  malade  :   on  le  guérit 
promptement  en  lui  faifant  avaler  beaucoup  de  vi- 
nakre  ;  des  étoiles  marines  cuites   ou  ayant  ample- 
ment bouilli  9  quoique  données  en  plus  grande  quan* 
tité  à  des  chiens  y  ne  produifirent  pas  d'efièt  dan- 
gereux, n  réfulte  de  cet  expofé  ^  qu'on  court  un  dan- 
ger réel  ,    en  mangeant    des  moules  crues   dans  la 
aifbn  où  le  frai  des  étoiles  lùarines  (  ou  le  quai  ) 
eft  dans  les  rivières.  Les  vomitifs ,  6c  notamment  le 
\dnaigre  y  fçnt  les  antidotes.  Voici  les  fignes  diagnof* 
tiques  que  préfentent  ceux  qui  ont  mangé  des  moules 
venimeufes.  Ils  éprouvent  une  ardeur  dans  la  goige  ; 
les  lèvres 9  la  langue ,  l'œfophage ,  Teflomac  j  s'enflent; 
la  parole  devient  difficile  5   la  tête   fe  gonfle  ,  les 
veux  s'enflamment  ,   &  font  quelquefois  hagards  2 
la  fuperficie  du  corps  devient  gonflée  &  enflammée^ 
même  plus  rouée  que  dans  une  éryiipele ,  il  s'y  joint 
une  démangeaifon  infupportable ,  une  refpiration  très- 
gênée  y  beaucoup  d'inquiétude ,  quelquefois  des  con- 
vuliions  &.  des  douleurs  cuifantes»  Les  remèdes  ap- 
propriés &  adminiihés   promptement    guériflent   le 
malade  en  trois  ou  quatre  heures ,  quoique  l'engour- 
diflement  fubûflte  quelquefois  pendant  plufieiu^  jours; 
la  fàignée  ne  doit  avoir  lieu  *que  poiu:  calmer  l'irri- 
tation  du  genre  nerveux  &   prévenir   le   dangereux 
/ymptôme  de  l'inflammation,  yoyei  maintenant  far-» 
ûcle  ÉTOILE  MARINE.  M.  du  Rondeau  prétend   que 
les  mêules  mangées  crues  en  Avril  &  en  Septembre  y 
«le  font  pas  toujours  fans  danger ,  même  après  avoir 
paflé  par  le  feu.  Il  confeille  à  ceux  qui  s'en  trouvent 
incommodés  y  l'ufage  <f  un  bain  d'eau  très-aîguifée  de 
vinaigre ,  des  lavemens  mtrés  ;  il  afliire  que  les  moules 
bien  lavées  &  cuites  dans  du  vinaigre  armé  de  quel- 
«jnes  grains  de  poivre,  font  rarement  mal-faifantes. 
Confultez  le  Joum.  de  Phyf.  177$  ,  Tom.  XV^  pag^ 
SS4f  &  le  Tome  XXI,  rySz ,  fag.  Se. 
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On  prétend  que  les  écailles  des  mouks  étant  cal* 
dnées  &  pulvérifées ,  font  un  excellent  diurétique  : 
je  les  croîrois  plutôt  abforbantes.  Les  Maréchaux  em* 

Siloient  contre  les  taies  &  les  onglets  qui   naifTent 
iir  les  yeux  des  chevaux ,  cette  poudre  eh  guife  de 
collyre  lec ,  qu*ils  leur  foufflent  dans  les  yeux. 

Moule  de:  rivière  ou  d*étang  ,  Mytulus  fiu^ 
vianlis  aux  lacufiris.  C*eft  un  teftacée  fort   différent 
de  celui  de  mer:  on  en  diilingue  deux  efpeces  ;  la 
première  eft  celle  dont  la  charnière  fe  trouve  garnie 
de  fort  grofles  dents;   la  féconde    eft  celle  dont  la 
charnière  paroît  liffle ,  tant  les  dents  en  font  petites. 
La    moule  d*eau  douce    eft   du   genre    des   TcUines. 
M,  Mcrry  y  a  découvert   le   même   hermaphrodifme 
que  dans  la  mouà  de  mer  ;  mais  il  dit    auffi  que  là 
coquille  de    la    moule  de  rivière  s'entr'ouvre  par    le 
0K>yen  d'un  puiflànt  reffort ,  &  fe  ferme  par  la  con-  . 
traâion  de  deux  forts  mufcles.  Cet  animal  naee  dans 
l'eau,  &  paroît  quelquefois  voltiger  fur  fa  uirface , 
dit  M.  Poupon  :  il  rampe   plus  communément   dans 
la  vafe  fur  laquelle  il  refte  prefque  toujours  en  repos. 
Les  parties  de  la  génération  de  cet  animal  font  deux 
ovaires  &  deux  véûcules  féminales  ;  chaque  ovaire  &c 
chaque  véficule  ont  leur  canal  propre  ;  c'eft  par  ces 
quatre  canaux  que   les  œufs    &    la  femence   de  la 
moule  fe  rendent  dans  Tanus,  où  ces  deux  principes 
s'uniffent  enfemble  en  fortant ,  ce  qui  fuffit  pour  la 
génération.  Au   refte,    il   eft    à  remarquer   que  les 
ovairds  de  la  moule  ne  fe  vident  de  leurs  œufs  qu'au 
printemps ,  &  ne  s'en  rempliiTent  qu'en  automne  ; 
de  là  vient  qu'on  les  trouve  toujours  vides  en  été , 
&  pleins  d'œufs  en  hiver.   Dans    cet  minimal ,    Pahr 
entre  par  l'anus  dans  les  poumons.  Confultei  les  Mé- 
moires de  t Académie  des  Sciences ,  année  lyio ,  p.  40<?« 
Pour  la  manière  de  filer  &  de  marcher  de  cet  animal  » 
Confulcei  l*année  lyoS ,  page  60  delà  même  Académie.  • 

Schclhammer  dit  dans  Içs   Ephémérides  des  Curieux 
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'de  la  Naiart  ^  Dec.  1 1 ,  année  i€8y ,  qu'en  AUe- 
magae  les  mouUs  font  fort  aboi|daiites  daâs  les  fleu- 
ves &  refiemblent  à  celles  de  k  mer,  par  la  grof- 
feur  &  par  la  figure  y  mab  qu'elles  ne  font  pas  fi 
bonnes  à  manger. 

La  mouU  dUtang  eft  toujours  plus  grande  que 
celle  de  rivière  ;  mais  c'eft  néanmoins  le  même  or< 
dre  d'ân'unal.  Son  mouvement  la  porte  à  Êuie  des 
traînées  dans  le  fable  &  dans  le  limon,  &  à  s'y 
enfoncer  de  deux  ou  trois  pouces  &  m&ne  davan* 
tage  ;  au  befoin  elle  Eût  fortir  une  grande  plaque 
ou  langue ,  &  ouvre  fes  deux  battans  de  même  que 
la  moule  de  rivière.  On  remarque  que  les  mottlts 
iTitang  font  plus  folitaires  que  celles  de  rivière  ,  & 
la  configuration  de  leurs  valves  imitant  une  navette 
de  Tiflerand  ,  efl  différente  de  celle  des  mouks  de  mer 
qui  a  une  partie  pointue  &  Pautre  large  &  aplatie. 

Pluûeurs  mouks  fiuviatiles  donnent  d'aflèz  belles 
perles;  telles  font  les  moules  d'Ecoflè  ,  de  la  Vo- 
logne  &  de  l'étang  de  Saint- Jean -de*  Nancy  en 
Lorraine  &  de  Saint-Savinien.  Rolfinàus  parie  de 
celles  du  Nil ,  Kriger^  de  celles  de  Bavière,  ^c^,  ^e 
celles  des  marais  près  d'Âugsbourg ,  &  on  lit  dans  les 
Mém.  de  tAcad.  des  Scienc. ,  ann.  lyS^  ,  qu'on  en  a 
trouvé  de  femblables  dans  les  fofles  du  Château  de 
Maulet,  près  Houdan  en  Beaufle;  Foye^  maintenant 
Varticle  NacRE  DE  pERLES. 

Moule  fossile  ou  Musculite  ,  Mymlîus.  Ce 
font  des  moules  devenues  fofliles,  fouvent  pétrifiées, 
quelquefois  minéralifées  ;  communément  on  n'a  que 
le  noyau  formé  dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  Pousse.  fTyq;  i«  wor  Exha- 
laisons SOUTERRAINES  ,&âlafrldu mot  PYRITE. 

MOURETIER  ou  Moret;  c'efl  Vainile.Woy.  ce  moi. 

MOURINE.  Foyei  ^  l*anicU  Pastenague. 

MOURINGOU ,  Rheed.   Fcye[  à  rarùcU  Ben. 
-MOURON»  AnagaUis.  Petite  plante  fort  connue^ 
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&  dont  on  diftingue  plufieurs  eipeces  :  nous  ne 
parlerons  id  que  du  mouron  mâle  y  du  mouron  ft^ 
mclU  &  du  mouron  d^eau. 

Le  Mouron  mâle  ou  Mouron  a  fleurs  rou- 
ges ,  Anagallis  mas  ,  Dod.  Pempt.  32;  Anagallis 
fhanUeo  fiorcy  C  B.  Pin.  151  ;  Ana2allis  arvcnjis , 
Linn.  21 1  ;  a  une  racine  fimple  &  nbrée  :  {ts  tiges 
font  tendres  ^  herbacées  y  foibles  9  an^uleufes  &  cou* 
chées  fur  terre:  fes  feuilles  font  petites,  arrondies  » 
lifles ,  glabres  ,  oppofées  le  long  des  tiges  deux  à 
deux,  quelquefois  trois  à  trois,  aflez  femblables  à 
celles  de  la  morgeline  :  fes  fleurs  font'  pédiculées  ,  à 
rofette  à  cinq  quartiers  &  rougeâtres  ;  il  leur  fuc- 
cède  de  petits  fruits  fphériques,  membraneux,  qui 
s'ouvrent  tranfverfalement  par  la  maturité  en  deux 
parties  ,  remplis  de  petites  graines  anguleufes  &  bru-, 
nâtres. 

Le  Mouron  femelle  ou  Mouron  a  fleurs 
BLEUES  9  Anagallis  fœmina  ,  Dod.  Pempt.  32  ;  Ana-- 
gallis  çarulco  flore ,  C.  B.  Pin.  252.  Il  ne  diffère  du  pré- 
cédent ,  que  par  fa  fleur  bleuâtre  &  qui  eft  quel-: 
quefois  blanche» 

L'un  &  l'autre  mourons  font  annuels  ,  croiffent 
dans  les  champs,  dans  les  jardins  &  les  vignobles  ; 
les  petits  oifeaux  granivores ,  qu'on  tient  en  cage  , 
en  font  friands;  toute  la  plante  aune  faveur  d'herbe 
un  peu  auftere  :  elle  eft  céphalique  ,  vulnéraire  Se 
fudorifîque  ;  fon  fuc  convient  dans  la  pefle ,  &  pour 
le  crachement  purulent  :  fa  décoâion  mondifie  les 
ulcères,  &  eft  bonne,  dit-on,  contre  la  morfure 
des  chiens  enragés.  Cette  vertu  antihydrophobique 
vient  d'être  reconnue  par  phifieurs  Membres  de  la 
Société  Economique  de  Berne.  M.  de  Haller  obferve 
que  c'eft'  une  opinion  qui  a  repris  faveur  de  nos 
jours  ,  même  en  Bavière  &  en  Franconie.  Le  mouron 
n'a  cependant ,  dit-il  ,  aucune  qualité  extérieure  qui 
annonce  une  vertu  aufll  unique  que  Teft  celle  de 
vaincre  le  poifon  du  chien  enragé. 
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Mouron  d'eau  ou  Mouron  aquatique  ou  Sa- 
MOLE  y  AnagaUis  aquatica ,  folio  rotundo  ,  non  crc^ 
nota  y  C.  B,  Pin.  i^i  ;  Samolus  FaUrandi  ,  J.  B.  3  , 
791 ,  Linn.  143.  Plante  qui  croît  aux  lieux  aquati- 
ques &  marécageux.  Sa  racine  efl  fibrée,  blanche  & 
vivace:  elle  pouffe  des  tiges  hautes  d'un  pied  ,  grêles  , 
rondes ,  dures  ,  droites  ,  revêtues  de  petites  feuilles 
ovales,  fpatulées,  très*liffe$  &  entières  :.il  part  de 
la  racine  d'autres  feuilles  vertes ,  pâles  &  dentelées 
en  leur  bord  :  les  fleurs  font  blanches  ,  difpofées  en 
grappes 9  droites,  formées  en  godet  découpé  en  ro« 
fette  ;  il  leur  fuccede  des  capfules  ovales  qui  renfer- 
ment dans  une  feule  loge  plufieurs  femences  menues 
&  rouffâtres. 

Cette  plante  flejurit  en  Juin  ,  &  fes  graines  font 
mûres  en  Septembre  :  on  peut  manger  ûs  feuilles  en 
falade:  en  Médecine  elle  eft  eflimée  antifcorbutigue , 
vulnéraire  &  apéritive;  mais  elle  eft  peu  d'uiage. 
Foye[  Samole.  ^ 

Mouron  des  petits  Oiseaux.  Foye^  Morge- 

LINE. 

Mouron  ,  en  Normandie  eft  le  nom  de  la  falam 
mandre.  Voyez  u  mot. 

MOUS  ou  Moux  ou  Mollusques  ,  Ammalia 
mollia  aut  MoUufca.  Nom  que  l'on  donne  à  des  ani- 
maux de  mer ,  qui  étant  écorchés  y  n'offrent  à  la  vue 
qu'une  chair  molle  ,  quoiqu'ils  contiennent  en  de- 
dans une  matière  qui  leur  tient  lieu  de  fang  :  tels 
font  les  polypes  ,  la  fcche ,  le  calmar  ,  le  concombre 
marin  y  V ortie  de  mer  ,  la  velette  ,  la  plume  de  mer  ^  la 
chenille  ou  la  tatq}e  de  mer  ^  le  raijîn  de  mer  ^  les  pou* 
mons  marins ,  le  lièvre  marin ,  V anémone  de  mer ,  la 
pomme  folle  de  mer.  Voyez  ces  mots. 

Quelques  Naturaliftes  ne  regardent  les  mollujques 
que  comme  des  efpeces  de  vers  marins  »  qu'on  appelle 
improprement  imparfaits  ^  fe  fondant  fur  ce  qu'ils 
font,  dit-on,  deftitués  de  tête,  d'oreille?;,  de  nez ^ 
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dVeiix ,  de  pieds  &  de  poumons  ;  maïs  rexpérience 
eft  contraire  ;  s'ils  n'ont  pas  toutes  ces  parties  à  la 
fois ,  ils  en  ont  au  moins  quelques  équivalens.  Parmi  les 
mollufqtus  les  plus  étranges  j  difent-ils ,  il  y  en  a  de 
nus  avec  des  bras  ,  &  qui  vont  &  viennent  dans 
POcéan  :  il  y  a  des  mollufquts  qui  portent  leur  mai- 
fon,  ce  font  les  ourjïns.  Enfin,  ils  comprennent  parmi 
ce  genre  d'animaux,  la  bdtmnitc  ,  le  lithophytty  le  /<c- 
thya  ^  la  néréide  ou  Vanimal  du  tubipore ,  la  médufe  y  la 
mentula  ou  le  priapc  de  mer  ^  V holothurie ,  &  une  grande 
quantité  d'autres  animaux  marins  ^  zoophy  tes  qu'on 
ne  connoît  pas  encore  bien.  En  effet  la  Nature  les 
a  tellement  multipliés  &  variés  ,  &  il  y  a  une  fi 
grande  différence  entre  les  efpeces  mêmes ,  que  les 
meilleurs  Obfervateurs  font  fouvent  embarraffés  à 
quel  genre  ils  doivent  rapporter  tel  &  tel  animal. 

MOUSQUITE.  Foyei  Mosquilles. 

MOUSSACHE.   yoye{  à  VarticU  Manihot. 

tlOUSSE ,  Mufcus.  Ce  genre  ou  ordre  de  plantes 
eft  fort  étendu ,  &  même  11  nombreux  que  dans  les 
environs  de  Paris ,  M.  f^ailUmt  en  comptoir  jufqu'à 
fcent  trente-fept  efpeces  ;  mais  l'on  n'a  pas  encore  bien 
décidé  ce  qui  eft  efpece  ou  variété  dans  la  plupart  des 
moujfes.  Ces  plantes ,  dit  M.  Adanfon  ,  approchent 
beaucoup  de  la  famille  des  Pins ,  fur-tout  par  la  forme 
&  la  dilpofition  de  leurs  feuilles ,  &  par  les  cônes  des 
fleurs  femelles  de  la  plupart.  Les  moujfcs  font  ordi- 
nairement ramaffées  en  gazon  ou  en  touffes ,  ou  difpo- 
fées  en  feifceaux ,  &  rampent  fouvent  en  s'étendant 
comme  un  tapis  à  la  fuperfîcie  de  la  terre  ,  fiur  les 

{>ierres  ,  fur  les  troncs  &  les  branches  d'arbres  &  dans 
'eau;  les  rochers  .les  plus  durs  &  les  plus  unis  font 
couverts  d'une  efpece  de  moujfe  qu'on  ne  peut  déra- 
ciner fans  détacher  ouelques  parcelles  du  rocher.  La 
deftruâion  de  ce  végétal  forme  bientôt  une  couche  de 
terre  fine  qui  contient  les  embryons  propres  à  pro- 
didre  une  nouvelle  moujjfc  plus  abondante,  &  par  fuc- 

cef&on 
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teffion  dé  temps  le  rocher  fè  couvre  peu  à  peu  d'ùné 
plus  grande  quantité  de  terre  bîi  des  herbes  peuvent 
croître ,  pUî$  des  plantes  plus  élevées  ,  enfuite  des 
broufTailles ,  des  arbrifleaux  &  enfin  des  arbres;  Ofi 
connoît  des  nièuffis  aiii  ont  bien  moins  de  quatre  lignes 
de  hauteur^  telle  èftla  phafque;  d'autres  ont  julqu'à 
tinq  bii  fix  pieds  de  longueur ,  tel  eft  le  lycopoir. 
Quelques-uns  prëtendéftt  que  les  moufcsy  vu  leurpe* 
titefle  i  font  parmi  les  végétaux ,  ce  que  font  les 
mouches  parmi  les  animaux  ^  &  que  le  mot  Mufius  , 
(  moufle  )  vient  du  mot  Mufca  Q  mouche  )  ,  Linnid 
Critica  Botatiica  ^  55.  Quelque  petites  que  foient  ces 
plantes,  là  plupart  font  vivaces,  toujours  vertes,  & 
repôùflent  autant  à  leur  extrémité  fupérieure  qu'elles 
perdent  par  la  pourriture  à  l'extrémité  inférieure.  Cetf 
ainûque  ce  végétal  fe  rajeunit  par  l^une  de  (es  extrémités^ 
tandis  qu'il  vieillit  par  l'autre.  Les  môuffcs  végètent 
lentement  ^  &  letir  frudification  ne  s^accomplit  guère 
que  dans  l'efoace  de  quatre,  à  fix  mois;  • 

Les  moules  i  quoioue  deflcchées  depuis  piufieurs 
années ,  ont  la  propriété  de  reverdir  dé  nouveau  lorf- 
qu'on  les  hùmeûe.;  aufiS  aimènt-elles  les  lieux  frais  ^ 
humides  &  à  l'abri  du  foleil;  Leurs  racines  font  me-' 
iîues,  fibreufes,  i^meufes ,  mais  courtes  &  ramaffées: 
les  tiges  font  des  branchés  cylindriques  ,  foibles  ^ 
rampantes  ^  &  jettent  des  racines  de  tous  côtés  :  les 
feuilles  font  fefliles ,  alternes ,  ou  oppofées ,  ou  Vertî- 
cillées  quatre  à  quatre,  fort  petites,  plus  ou  moihsl 
entières ,  la  plifpart  triangulaires ,-  im  peu  concaves  ^ 
âflez  ferrées  ;  elles  font  communément  imbriquées  &  fe 
touchent  entre  elles  :  le  feuillage  eft  difpofé  circulâire- 
ment  dans  le  plufs  grand  nombre ,  &  aplati  fur  ua 
même  plan  dans  d'autres.  Les  fleurs  mâles  font  fépa-' 
rées  des  flettrs  femelles ,  &  quelquefois  fur  des  pieds 
ASéttus  ;  ce  ne  font  que  des  étamines  &  des  capduleSr 
ou  ufnes,  ou  des  cônes  formés  de  feuilles  rappro«> 
^ées ,  &  fouvent  ouvertes  en  étoiles  :  les  fleurs  fo^ 
Tom  IX.  f 
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melles  font  toujours  au-deffous  des  fleurs  tnâles  lorf» 
qu'elles  font  fur  le  même  pied  :  la  pouifiere  fécondante 
&  les  graines  confident  dans  des  globules  fphériques  & 
jaunes  dans  les  unes,  &  ovoïdes  dans  les  autres.  Les 
graines  des  mouffes  ont  été  découvertes  en  1719  & 
1741  par  DilUn.  M,  Linnctus  les  a  auffi  obfer^ 
vées  (tf  ). 

On  divifeles  moufes  éH'zprès  Diofcoridc  ,  en  Hypnum  , 
Bryum^  Sphdgnum  ^  &c.  &c.  La  plante  iuxbaumiaeA 
de  Tordre  des  Mouffes  à  coiffe  &  monoïques  ;  elle  eft 
fans  feuilles,  f^oye^  Buxbaume.  Le  politric  commun 
efl  de  Tordre  des  Mouffes  à  coiffe  &  dioïques,  à 
urnes  renverfées.  Foyc[  Perce-mousse, 

Les  moujjes  ont  ime  urne  chargée  d*une  coiffe  ou 
une  urne  qui  en  eft  privée.  Dans  le  premier  cas  , 
on  obferve  des  moujjcs  qui  n'ont  que  des  fruôifica- 

(  d  )  Ces  fleurs  mâles  &  £emeUes  font  encore  bien  incertaînas  ^ 
dit  M.  àt  Haller-y  &  difFérens  Auteurs  les  ont  entendues  bien  diffé- 
remment. Prefque  toutes  les  mouffes  ont  des  capfules  ou  nues  ou 
couvertes  d'une  gaine  conique  ,  remplie  d'une  pouiliere.  Cette  capfule 
a  prefque  toujours  un  couvercle  plus  ou  moins  plat  ,  &  quel» 
qucfois  aigu  comme  une  aiguille.  Le  contour  de  ce  couvercle  produit 
un  ou  plufieurs  rangs  de  filets  élaftiques  ,  qui  fe  redreffem  peu 
è  peu ,  &  font  (auter  le  couvercle.  La  capfule  répand  alors  une 
poufiîere ,  le  plus  fouvent  contenue  dans  la  cavité  fimpJe  de  la 
capfue*,  mais  il  y  a  des  mouffts  dont  la  capfule  a  un  fac  mem- 
braneux ,  concentrique  à  la  capfule  &  rempli  de  pouflxere  ;  Ae 
d*aua:es  dont  la  capfule  a  un  axe  membraneux  qui  en  panage  la 
longueur.  Cefl  là  ce  que  Liwmut  appelle  anthtns  ;  &  certainement  » 
dit  M.  de  Haller ,  il  y  a  bien  de  l'analogie  entre  les  anthères  &  les 
capfules  du  lycopodium.  Mais  Mteheii  a  vu  dans  la  même  pouifiere 
des  particules  die  différentes  figures  ,  dont  il  a  pris  une  partie  pour 
du  fperme  mâle  »  &  une  autre  pour  des  graines.  Ce  qui  s'éloigne 
le  plus  de  l'opinion  de  M.  Unnmis ,  c'eft  que  d'habiles  gens  aflurent 
avoir  vu  cette  pouiliere  végéter  &  produire  de  petites  plantes  de  la 
même  espèce  *>  ce  qui  prouveroit  qu'elle  appartient  plutôt  à  la  clc.âe 
des  graines. 

Pour  les  organes  femelles  de  M.  L'nnétus  ,  c'eft  une  poufCere  plus 
ou  moins  fine  contenue  dans  des  espèces  de  rofes ,  que  des  tiges  fans 
capfule  portert  prefque  toujours  à  leur  fommité ,  &  quelquefois  fur  une 
tige.  M.  de  HÔUer  dit  ^e  bien  certain  que  ddns  l'un  &  l'autre  cas 
cette  prétendue  poufliere  eft  un  amas  de  véritables  feuilles  ;,'  c'efl 
•m  boûtoo  comme  celui  des  arbres. 
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tions  anthërifôrmes,  telles  que  la  buxhatme ,  le  hryum  , 
Vhypnum ,  la  fontinaUs.  Ce  premier  ordre  offre  encore 
par  fous-divifion  des  mouffts  qui~ont  deux  fortes  de 
fruâifications ,  Tune  anthcriforme  &  Tautre  en  rofette  ; 
tels  font  le  polytn<  commun  appelé  ptrce-mouffe  ,  le 
mnium  &  le  fpîachnum.  Dans  le  fécond  cas  (  Purne 
privée  dé  coiffe  )  les  moujfcs  ont  des  tiges  garnieis  de 
feuilles ,  comme  en  ont  le  lycopode^  UJphagnum  ;  ce  fé- 
cond ordre  offre  par  fous-divifion  des  mouffcs  fans  tiges  ,' 
les  urnes  &  les  feuilles  font  toutes  radicales ,  comme 
dans  le  phafcum.  Voyez  Buxbaume  ,  Bry  ,  Hypne, 
FoNTiNALE  ,  Perce  -  MOUSSE  ,  Mnie,  Splanc  , 
Lycopode^  Sphaigne  &  Phasque.  Suivant  quel- 
ques-uns^ la  phafquc  &  le  f plane  appartiennent  aux 
Fucus.  Voyez  ce  mot. 

En  général  les  moujjcs  font  fans  faveur  :  celles  qui 
croiffent  dans  l'eau ,  comme  le  fphaignc  des  marais  , 

Plufieurs  regardent  les  moitffea  comme  des  plantes  imparfaites^ 
parce  que  la  fruâification  n*y    eu  pas  cljiremem  connue. 

M.  Ncckcr  ^  Botanifte  de  l'Éleâeur  Palatin  ,  vient  de  donner 
un  Ouvrage  fur  les  Mouffts  ;  cet  écrit  n'admet  pas  les  parties  da 
la  Iruûificntion  dans  ces  fortes  de  ^  plantes  :  il  n'admet  qu'une 
feule  clafle  ou  femille  de  mouffcs  ,  qu'il  divife  enfuite  en  trois 
ordres,  dont  les  caraûerÀ  font  établis  fur  la  germination.  Toutes 
les  mcuffm ,  dit-il ,  font  pérennelles ,  vivipares ,  &  leur,  gerinination 
n'eu  pas  toujours  la  même  :  dans  les  unes  elle  eft  feuilletée  , 
M^cl  ffondi/untes  ;  dans  d'autres  ,  elle  eft  à  plumes  ,  Mu/ci  pùanafm 
cmtu i  &  dans  quelques-imes  enfin,  elle  tA  à  fimple  bourgeon  , 
Mufti  gcmmafccntts.  Cet  Ouvrage,  qui  foufifrira  peut-être  beaucoup 
de  contradiâions ,  mérite  cependant  d'être  lu  par  les  CurieuK  ea 
Botanique. 

Enfin ,  un  habile  Mufcographe  ,  M.  han  Htdwîg ,  paroit  avoir 
véritablement  trouvé  les  fleurs  &  les  fruits  des  mouffcs  feuillues  » 
ainfi  que  la  manière  dont  elles  fe  propagent  par  femence».  Dans 
les  mcuffts  ,  fuivant  M.  Htâwig ,  les  âeurs  qu'on  avoit  regardées 
comme  femelles  ,  font  précifément  les  mâles  ,  &  les  prétendues 
anthères  font  des  capfules  remplies  de  femences.  Il  faut  mêtn-e  dans 
une  goutte  d'eau  les  petites  pardes  qu^on  voudra  examiner  à  l'aide 
du  microfcope  &  de  quelques  aiguilles.  Les  mouffcs ,  malgré  leur  occul- 
tation 9  leur  petitefle ,  mettent  fouvent  autant  de  temps  que  les 
plus  grandes  plantes  à  faire  mûrir  leurs  fruits.  Ces  femences  ,  die 
M.  Hedwigf  ont  des  cotylédons*  une  radicule  &  une  plumuls« 
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étant  mîfes  au  feu ,  toimffent  &  fe  réduifefit  en  cédàréil 
fans  donner  aucune  namme  (ejccepté  la  (xnidre  des 
etamines  du  fycopodium).  L*efpece  de  mirmau ,  appelée 
par  Toumefort  ^  Mufciis  fquamùfus  dhittiformis ,  dont 
JJilkn  donne  la  figure  fous  le  nom  defelagOj  tab.  56  ^ 
{.  1  y  tû  un  purgatif  &  un  vomitif  auffi  violent  que 
l'hellébore  ^  &:  qui  ttouble  extrêmement  le  cerveau. 
La  plupart  des  mouffts  font  purgatives  y  vermifiiges 
&  fudorifiques.  Aux  Indes  ,  on  regarde  l'efpece 
du  lycopodium  ^  appelé  iana-poud  dans  YHore.  Ma-- 
labar.  VoL  /i  ,  /.  14  ,  comme  tm  excellent  aphro^ 
<tifiaque  y  &  cette  plante  eft  célébrée  dans  toutes  les 
jfêtes  où  l'amour  préfide^  Les  habitans  du  Nord  font 
de  bons  couffins  &  des  fommiers  avec  la  grande  ef<- 
pece  de  moujjcy  appelée  fphagnm  par  Dillm  ,  /.  32, 
jig.  I  y  QL  y  &  ils  emploient  la.  moujfc  qu'il  nomme 
Fontinalis  antipyreticd  dans  leurs  foyers  pour  empê- 
cher les  incendies ,  fondés  fur  ce  que  cette  plante  efl 
antipyrétique  y  c'éft*à-dire  qu'elle  ne  prend  ni  ne 
communique  la  flamme;  Foyc^  FontinalEij  Toute 
les  moujfcs  bien  féchées  font  d'un  ufage  merveilleux 
poiu*  conferver  fecs  les  corps  fufceptiblés  d'humidité^ 
&  pour  entretenir  long  -  temps  de  jeunes  plantes 
dans  leur  humidité  fans  les  expofer  à  la  pourriture  ^ 
lorfqu^on  veut  les  tranfporter  fort  loin.  On  fe  fert 
de  la  mouffe  commune  pour  garnir  la  peau  des  oifeaux 
morts ,  &c. 

Maintenant  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
moujjts  qui  méritent  le  plus  d'être  connues ,  foit  par 
leur  ufagé  y  foit  par  leur  fingularité» 

La  Mousse  terrestre  ordinaire  y  Mufius  ttr^ 
repris  vulganor,  Dod  ;  Lob.  Icon.  ;  Mufcus  vulgatijfîmusy 
C.  B.  ;  Tourn.  ;  eft  la  plus  commune  de  toutes  les 
moujfcs  y  tout  le  monde  la  connoît  :  c'eft  une  plante  ram- 
pante, une  efpecede  lichen ,  dit-on ,  qui  couvre  les  terres 
maigres  y  flériles  ,  humides,  &  qui  eft  pendant  pref- 
que  toute  l'année  y  l'ornement  des  prairies  ombragées  ^ 
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4es  boîs,  des  forêts  ;  elle  croît  tnoin^  communément  fur 
Jes  pierres  à  large  furfeçe  dans  les  déferts,  Ses  feuille^ 
font  longues ,  menues  comme  des  cheveux  bien  fins  , 
fnolles,  vertes  9  &  quelquefois  jaunâtres ,  attachée^ 
^mme  la  barbç  d*uîie  plume  fur  une  cote. 

Cette  forte  de  mouffc  eft  aftringente ,  propre  pour 
arrêter  les  héciorragies  ,  étant  appliquée  deffus  ;  c*eft 
im  fççret  ^  dit  /.  Bauh'm ,  que  les  Empiriques  on$ 
appris  des  purs  «  qui  étant  blefles  arrêtent  le  fang  de 
leurs  plaies  éa  fe  roulant  deffus,  Les  Conftru^urs  de 
navires  font  uiage  de  cette  ^dk^  pour  calfater  les 
yaiifeaux.  On  Temple^  auffi  à  tenir  frais  les  jeunes 
plants  que  l'on  tranipprte  fort  loin.  Le  même  /.  Bauhin 
^ure  qu'pn  peut  détruire  cette  plante  qui  infeôe  le$ 
îardins  &  Içs  prés  humides  dont  elle  étouffe  Therbe , 
en  répandant  deffus ,  au  mois  de  M^rs  ,  de  la  cendre 
qui  aur^  fervi  à  paffpr  la  leiliye.  ^  arracher  à  U 
faerfe  >  fur^tout  celles  qui  étçuffent  âç  font  périr  le$ 
foins  y  paroîtroit  un  procédé  plu$  certain  &  moin$ 
difpendiiçux.  La  mpulfp  eff  beaucoup  plu$  légère  quq 
la  terre  qyi  Teô  le  {ilus. 

La  MOUÇSE  RAMPANTE  A  MASSUE  OU  MoySSE  t)E5 
BOIS  y  stppelée  plicairç  ,  fyçopoife  5»  pied  ou  pauc  de  loiqf  y 
Lycopodium  clavatum  y  Linn.  f  564  ;  Dill.  tab.  58  ^^  f.  i  ; 
Plicaria^  Çingularia  Offiànofum.  Elle  eft  de  Tordre 
A^s  Mouffis  4  «pï^  privée  de  coi^e^  mais  à  urne  réni- 
forme  &  feffile ,  à  tige  garnie  de  feuilles.  Le  lycopods 
croît  dans  les  forets  fablpnneufes  du  Nord ,  dans  le$ 
Ûeux  les  plus  écartés  $c  les  plus  inacceffibles ,  entré 
les  pierres  &  les  rochers  maritimes ,  même  dans  cer^ 
tains  bois  a^x  environs  de  Paris  &  en  Suiffe  :  il  pouffe 
une  dge  longue  de  deux  à  quatre  pieds ,  &  quelque- 
fois d^vimtc^e^  qui  rampe  fiir  terre  au  loin  &  au 
Ï9^gc  »  s'y  enracinant  cTelpace  en  efpace  par  de  lon- 
gues fibres.  §es  branches  ou  fléaux  qui  fe  fubdivifent 
-confidérabiement ,  font  garnis  d'un  grand  nombre  de 
j^tites  feuilles  éparfes^  mai$  très-x#tpprochées  &  préf^ 
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que  imbriquées ,  très-étroites ,  aiguës  ,  rudes  au  tou- 
cher ,  terminées  par  un  poil  affez  long ,  &  toujours 
vertes  ;  de  ^extrémité  de  ces  fléaux ,  il  s'élève  des 
pédicules  grêles  ,  arrondis  ,  prefque  nus  ,  chargés  de 
petites  écailles  écartées,  divilés  en  rameaux  courts  ^ 
rcpréfentant  chacun  vers  fa  fommité ,  une  fimple  ou 
double  maffue  molle ,  d'un  blanc- jaunâtre ,  qui  contient 
les  urnes  :  ces  urnes  répandent  à  leur  maturité ,  d'elles- 
mêmes  ou  quand  on  les  touche ,  une  pouffiere  jau- 
nâtre ,  femblable  à  jje  la  fleur  de  foufre,  &  qui  eft 
très-facile  à  s'enflammer  :  c'eft  ce  que  Ton  appelle 
ordinairement  foufre  végétal;  c'eft  dans  les  mois  de 
Juillet ,  d*Aoùt  &  de  Septembre,  qu'on  y  peut  recueillir 
cette  efpece  de  poudre  fubtile,  jaunâtre  qui  ne  fe 
fond  pas  à  l'eau  même  bouillante  ,  mais  qui  étant  jetée 
fur  la  flamme  d'une  bougie,  prend  feu  tout  d'un  coup, 
brûle  comme  une  réfine  pulvérifée ,  détonne  &  ful- 
mine comme  la  poudre  à  canon  :  on  s'en  fert  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  dans  la  compofition  des  feux 
d'artifice.  On  l'introduit  auflî  dans  les  torches  qui 
contiennent  de  l'efprit  de  vin  ,  &  qui  étant  enflam- 
mées font  un  fi  bel  eflfet  au  fpeûacle  de  l'Opéra.  Les 
doigts  empreints  de  cette  forte  de  poudre ,  &  plongés 
enfuite  dans  un  vafe  rempli  d'eau ,  n'en  font  pomt 
mouillés.  On  y  ful)ftitue  quelquefois  la  pouflîere  fé- 
condante du  pin ,  dans  les  expériences  phyficpes. 

La  décoâion  de  cette  plante  eft  très-diurétique ,  & 
€ft  un  bon  topique  contre  la  goutte  chaude  ;  mife  en 
poudre  &  délayée  dans  du  vin  rouge  ,  elle  arrête  la 
diarrhée ,  la  dyflenterie ,  affermit  les  dents  &  guérit 
le  fcorbut.  La  fubftance  pulvérulente  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  eft  eftimée  bonne  contre  Tépilepfie  & 
les  coliques  venteufes  des  enfàns.  Les  Polonois  &  les 
Suédois  s'en  fervent  communément  contre  une  maladie 
endémique  des  cheveux  appelée  pUca  \  auflî  l'appe-» 
leçt-ils  Plicaria. 
On  âiftingue  une  autre  efpece  de  lycopoit ,  il  croît 
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dans  les  en:lroits  marécageux  &  humides.  CVft  le 
Lycopodium  inundatitm  ^  Limi.  1665;  Dillen  ,  tab. 
61 ,  f.  7.  Sa  tige  eft  longue  d'environ  quatre  pouces, 
rameufe ,  rampante  &  feuillée  ;  les  rameaux,  fertiles 
font  redreffés ,  feuilles ,  longs  d'un  pouce  &  demi  ; 
les  maffues  font  feuillées ,  longues  d'un  pouce  &  d'un 
vert  pâle. 

La  poudre  fécondante  de  pied  de  loup  eft  ufitée  en 
Allemagne ,  comme  Teft  ici  la  poudre  de  régliffe  pour 
durcir  les  bols  ;  mais  fon  grand  ufage ,  dit  M.  de 
Ualltr^  c'eft  d'adoucir  les  écorchures  de  la  peau  des 
enfans ,  les  bleffures  même  au  fein  des  nourrices. 

La  Mousse  d'arbre  ou  Usnée  commune  , 
Mufcus  arboreus  villofus  ^  J.  B.  ;  Raij  Hift.;  6*  Vf  ma. 
officinarum ,  C.  B.  ;  eft  ime  efpece  de  lichen  dont  les 
Kuilles  font  découpées  menu  comme  des  poils  ,  blan* 
châtres ,  molles  ;  elle  naît  dans  les  crevafles  &  fur 
les  éeorces  raboteufes  de  plufieurs  arbres  ,  comme  fur 
le  chêne ,  fur  le  peuplier ,  fur  l'orme ,  fur  le  bouleau  , 
le  pommier ,  le  poiri^,  le  pin ,  le  fapin  ,  le  picea  ,  le 
cèdre  &  fur  le  larix  ou  mélèze.  La  plus  eftimée  eft 
celle  que  l'on  ramafie  for  le  cèdre ,  elle  eft  fort  attrirv- 
gente  ;  prife  en  décoôion ,  elle  arrête  le  vomiffement , 
le  cours  de  ventre  &  les  hémorragies  :  des  Parfu- 
meurs font  avec  cette  moujfA  pulvérifée ,  le  corps  de 
leur  poudre  de  Chypre.  La  moujfe  qui  croît  fur  le 
chêne  eft,  félon  M.  Bourgeois^  un  fort  bon  remède  pour 
la  coqueluche  épidémique  des  enâms  :  on  la  donne 
en  poudre  depuis  vingt  jufqu'à  trente  grains ,  fuivant 
l'âge  des  enfans.  Cette  plante  ,  fauffe  parafas  ,  nuit 
finguliérement  aux  arbres.  Voye^  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  mot  Arbre. 

La  Mousse  membraneuse  ou  Nostoch  des 
Allemands  ou  Mousse  fugitive  ,  ffofioch ,  eft  une 
efpece  de  lichen  fingulier  ou  de  mouffe  membraneufe , 
(  des  Botaniftes  difenC  que  c'eft  une  pfante  de  l'ordre 
é^  Fucus  ^  Voyez  ce  /zzar.)unpeiLOnâueufe^  comme 
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une  efpece  de  gelée  flottante  ou  tremblante  au  tou« 
cher  ,  &  prefque  toujours  ondulée  ,  plifféç ,  entor-^ 
tiUée ,  de  couleur  verte  pâle ,  un  peu  tranfparente  ^ 
fans  faveur ,  qui  croît  &  s'étend  beaucoup  le  long  de^ 
chemins  &  dans  les  prés.  C'eft  le  Tremelia  ^o/ioc  , 
Linn.  1625  ;  Dillen,  tab,  10,  f,  14,  Ce  corps  ne  fe 
fond  pas  entre  les  doigts  ;  tenace  par  nature ,  on  9 
quelque  peine  à  le  déchirer ,  comme  fi  c'étoit  une 
jfeuille,  &  néanmoins  on  n'y  voit  ni  fibres  ni  ner? 
vures.  On  en  trouve  par-tout  aux  environs  de  Paris  , 
fur  la  terre  fablonneule  ;  lorfqu'elle  s'étend ,  elle  reft 
femble  un  peu  à  la  rnoujfe  à  feuille  de  laitue  :  elle  nç 

{)aroît  qu'eqtre  Péqiiinoxe  du  printemps  ô(  celui  de 
/automne. 

M.  Magnai  dit  que  cette  plante  n^ît  inn^édiatement 
^près  une  grande  pluie  fiu*  les  bords  herbus  des  champs  , 
principalement  de  ceux  qui  font  pppofés  au  foleil  ler 
vant ,  m^is  qu'elle  fe  feche  bien  vite  au  vent  ;  alor^ 
elle  fe  pliiTe  ,  fe  chiffonne ,  s'affaire  y  reflemble  à  une 
petite  croûte ,  '  &ç  parpît  avoir  difparu  ou  péri ,  voilà 
pourquoi  on  l'appelle  fuginve  :  elle  fe  diflbut  prefquç 
entièrement  dans  l'eau  ,  &  fe  corrompt  en  peu  de 
temps.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
produâion ,  efl  fon  origine  qui  paroit  inflantanée ,  £( 
en  comparaifon  de  laquelle  la  naifif^^ice  des  champir 
Çnons  eft  trçs-tardive.  Lorfqu'on  fe  promené  en  été 
dans  un  jardin  oîi  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  vertige 
de  ce  fingulier  végétal ,  s'il  vient  à  pleuvoir,  &  qu'une 
heure  après  on  retourne  au  même  endroit  du  jardin, 
on  en  trouvera  une  quantité  prpdigieufe. 

Les  Alchimifles  à  qui  nous  devons  la  connoifiance 
du  ncfioch ,  en  racontent  des  chofes  merveilleufes ,  Iç 
décorent  de  noms  célefles ,  ^  le  regardent  comme  le 
principe  r^dic^l  de  toute  la.  nature  végétale  :  leurs 
écrits  font  à  ce  fujet  remplis  de  fables  âc  d'obfcurités, 
Le  nofioch  efl  le  CaU-folium  de  Paraçilft ,  le  Flq^  urrq 
&  Uflçs  cçUi  dç  plufiçurs  AuteVM^i 
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Des  Botaniftes  l'appellent  ufnic  plante ,  Vfnea  plant 
farum.  M.  Magnol ,  Profeffeur  à  Montpellier,  a  été  le 
premier  qui  l*ait  rangée  parmi  les  plaptes  :  M.  Taur-f 
ficfon  en  a  fait  de  même.  Mais  M,  d^  Riaumur  eft 
celui  qui  ^  découvert  fa  véritable  nature  :  ce  Natura^ 
lifte  dit  que  quand  le  noflock  a  été  féché  4^  manière  à 
perdre  fa  couleur  &  même  à  échapper  à  l^  v^e,  une 
nouvelle  pluiç  le  reproduit* de  nouveau  &  le  rend 
vifible,  Amfi  ce  petit  végétal  ile  transforme  f\iççeffive- 
mtnX  f  toujours  difpofé  néann^oins  à  jouer  le  même 
rôle.  JAf  Geoffroy  l^  jeime,  dans  les  Mémoires  d^  PAcot 
demie  des  Sciences^  ann.  lyoS  ^  prétend  avoir  fait  con-? 
noître  plus  évidemment  que  peribnne ,  la  végétation 
des  principes  qu'on  retire  du  nojloch  &c  fes  u^ges.  Il 
afTure  avoir  trouvé  à  cette  plante  des  radqes  ,  & 
^n  a  même  donné  la  defcription  ;  cependant  M.  de 
Jiéaumur  a  toujours  foutenu  qu'elle  n'en  avoit  points 
Il  a  remarqué  dans  de  certains  tepps ,  fur  la  furface 
de  quelques-unes  de  ces  plantes  ^  quantité  de  petites 
graines  qu'il  croit  être  celles  de  cette  plante,  &  il  les 
^  femées  dans  des  vafes  particuliers  ;  les  graines  ont 
germé  ,  mais  il  n'y  a  jamais  obfervç  aucune  racine  ; 
les  jeunes  feuilles  forment  toute  la  plante.  Or ,  s'il 
eft  vrai  que  le  nojloch  n'ait  point  de  racines ,  il  faut 
péceiTairement  qu'il  croifTe  à  peii  près  comme  quantité 
de  plantes  marines ,  qui  n'ont  point  non  plus  de  racines 
'&  qui  attirent  par  la  iur&ce  de  leur  pellicule  l'humidité 
dont  elles  fe  nourrirent.  Auffi  le  nojlock  ne  croît-il 
que  lorsqu'il  s'eft  reinpU  d'eau ,  alors  il  gsandit  im 
peu  chaque  fois ,  &  M.  ^  Riaumur  aflure  que  fa  croif- 
fence  dure  au  moins  une  4nnée.  Peut-être  que  cette 
efpece  de  végétal  n'eft  pas  encore  bien  connue.  Bien 
^cependant  de  plus  fimpfe  que  ce  nojloch ,  dit  M.  ^< 
HaUcr  ;  il  y  a  plufieurs  licheqs  gélatineux  qui  n'en 
gèrent  que  par  de  véritables  foucoupes  qu'elles  pro- 
duifent  ;  au  lieu  que  le  nojloch  n'a  que  des  efpeces  de 
jgrsdps  qui ,  fans  être  des  graines  ^  en  ont  l'apparence  , 
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mais  qui  ne  font  que  des  globes  pelotonnés  de  îa 
plante  même. 

M.  Geoffroy  a  écrit  d*après  un  Médecin  Suiffe,que 
Teau  diftiilée  du  nofioch  ,  à  la  feule  chaleur  du  foleil , 
prife  intérieurement ,  calme  les  douleurs  ;  &  qu'elle 
guérit  les  ulcères  ks  plus  rebelles ,  même  les  cancers 
&  les'fifhiles  ,  fi  l*on  en  imbibe  des  linges  ou  des  fla« 
ne^^es ,  &  qu'on  les  applique  fur  ces  maux.  Sa  pou- 
dre ,  à  ta  dofe  de  deua^  ou  trois  grains ,  produit  les 
mêmes  effets  ;  les  pay fans  en  Allemagne  s'en  fervent 
pour  foire  croître  leurs  cheveux.  Confulte^  les  Mémoires 
de  r Académie  y  iyo8.  Tout  le  merveilleux  de  cette 
plante  confiile  à  s'imbiber  de  Thumidité  comme  l'é- 
ponge  :  elle  exiiloit  avant  la  pluie  ;  la  chaleur ,  le  vent 
la  deflechent,  &  elle  eft  toujours  prête  à  reparoître 
aux  nouvelles  pluies  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

Mousse  aquatique.  Elle  eft  compofée  de  fila- 
mens  foyeux  &  très  -  fins.  Loefel  dans  fon  Catalogue 
des  plantes  de  la  Pruffe ,  donne  ce  nom^au  Un  mari- 
time à^Imperatus ,  qui  eft  la  conferve  ;  Voyez  ce  moti 
La  motiffe  aquatique  eft  communément  la  fphaigne  des 
marais  ;  Voyez  ce  mot. 

Mousse  d'Astracan.  yoyei  Buxbaume. 

Mousse  Grecque  ,  Mu/cavi.  Plante  bulbeufe , 
très-baffe ,  dont  on  diftingue  cinq  fortes  ,  favoir  ;  la 
jaune  hâtive^  la  tardive  y  la  blanche  ,  la  vineufe  y  &  le 
lilac  de  terre  ,  appelé  Uva  ramofa.  La  jaune  tantôt  hâ- 
tive ,  tantôt  tardive ,  a  la  moitié  fupérieure  de  fa 
tige  {hampe  )  garnie  de  petites  fleurs  longuettes ,  faites 
en  forme  de  grappe ,  &  de  bonne  odeur  ;  les  autres  ne 
fententrien.  yoye^  Oïgnon  musqué. 

Mousse  marine  ou  de  Rocher^  ouiBrton. 
Voye^  au  mot  CORALLINE. 

Mousse  du  Nord;  c*eftle  lichen  des  rhenrus^ 
Lichen  ran^ifcrinns ^  Linn.  i6îO  ;  Dillen,  tab.  i6  ,  f.  29 
&  30.  Ce  lichen  fbmte  des  efpeces  de  ramifications 
coraUoides  ou  arborefcentes»  Il  eft  très-ramcux^  &  fes 
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rameaux  font  ramafles,  longs  de  deux  à  quatre  pouces , 
cylindriques ,  blancs  :  les  dernières  ramifications  font 
courtes  &  menues  ,  fouvent  inclinées  ou  penchées. 
Ce  lichen  fe  trouve  dans  les  bois  &  le^  landes.  Voyez 
maintenant  ^article  Rhenne. 

Mousse  pÉTRiFiiE.  On  ne  trouve  que  des  mouffes 
empreintes  fur  les  pierres  fiffiles  ^  argileufes  ou  fchif- 
teufes ,  quelquefois  elles  ne  font  qu'incruftées. 
MOUSSERON.  Voyei^  ^^  ^^^  Champignon. 
MOUSSONS.  Vents  périodiques  ou  anniverfaires , 
qui  foufflent  fix  mois  du  même  côté ,  &  les  autres  ûx 
mois  du  côté  oppofé.  Voyi^  à  Caniclc  Vents. 

MOUSTAC.  Ce  finge  de  la  famille  des  Guenons ,  fe 
trouve  dans  les  contrées  Méridionales  de  l'Afrique. 
Les  Voyageurs  l'ont  nommé  le  tlanc-nei ,  parce  que 
la  lèvre  au-deflbus  de  fon  nez  eft  d'une  blancheur 
éclatante  9  tandis  que  le  refte  de  fa  face  efl  d'un  bleu- 
noirâtre  :  cette  lèvre  fupérieure  eft  nue,  &  feule- 
ment bordée  de  poils  noirs,  auffi  bien  que  la  lèvre 
inférieure,  tout  autour  de  la  bouche.  Il  a  le  corps 
court  &  ramaflé ,  &  couvert  d'un  poil  qui  eft  cendré- 
verdâtre;  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  cendré- 
blanchâtre  :  il  a  deux  gros  toupets  de  poils  d'un  jaune  vif 
au-deflbus  des  oreilles,  &  un  toupet  de  poil  hérifle 
au-defTus  de  la  tête  ;  ce  qui  lui  donne  un  air  très-fin- 
gulier  :  il  marche  à  quatre  pieds ,  &  n'a  environ  qu'un 
pied  de  longueur  :  £d  queue  eft  longue  de  vingt  pouces. 
C'eft  la  plus  ](A\e  efpece  de  ftnge  à  longue  queue. 

MOUSTACHE,  pL  enl.  518  ;  c'eft  la  méfange 
harbut  ou  le  mouftache  de  M.  Bnjjon*  Cette  efpece  de 
mifange  eft  d'une  taille  au<deffus  de  celle  de  notre 
groffe  mifange ,  &  n'a  point  la  queue  fourchue  ,  mais 
etagée  du  centre  fur  les  côtés;  le  deflus  de  la  tête  eft 
d  un  cendré  clair;  le  plumage  fupérieur  eft  roux,  mais 
varié  de  blanc  fur^  les  plumes  fcapulaires  ;  k  gorge 
eft  blanthe  ;  le  deftbus  de  la  queue  du  mâle  eft  noir  ; 
k  devant  du  cou  ôc  le  defTous  du  corps  ^  d'un  gris-blanc 
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mié  de  rougeâtre  ;  le  pli  de  Palle ,  blanc  ;  les  pennes  df 
l'aile  font  brunes ,  bordées  de  blanc  &  de  roux  :^  h 
bafe  du  beç ,  de  chaque  coté ,  eft  une  bande  d'un  noir 
de  velours  &  terminée  dans  le  mâle  par  des  plumes 
qui  tombent  fur  les  côtés  du  cou,  fe  détachent  &  for-r 
ment  ime  efpece  de  moufiache  :  le  bec  du  mâle  eft  jau-t 
nâtre ,  celui  de  la  femelle,  noirâtre  à  la  pointe  ;  l'iris 
eft  orangé  ;  les  pieds  &  lés  ongles  font  bruns.  Cet  oifeaii 
ie  trouve  quelquefois  en  Lorraine  ,  en  Angleterre  ôç 
communément  en  Danemarck  ,  dans  les  endroits  oi| 
il  y  a  des  rofeaux  &  des  marécages. 

Moustache  (poiffon,)  Vay^i  Asprepe. 

MOUSTEILLE.  Foye^  Musjele, 

MOUSTIQUE.  Efpece  de  mouche  qui  fç  trouve 
par  nuées  le  long  des  rives  de  la  mer  dans  les  Iile$ 
Antilles  j  quoiquelle  ne  foit  pas  plus  groffe  qu'une 
petite  pointe  d'épingle,  elle  piquç  encore  plus  vive^ 
inent  que  ne  font  les  maringouins,  &  fans  s'annoncer 
par  un  bourdonnement  comme  ceux-ci  :  fa  piqûres 
iaifte  une  marque  purpurine  fur  la  peau  :  on  ne  peut 

{)as  dans  ces  contrées  s'arrêter  fur  le  bord  des  eaux 
e  foir  ou  le  matin ,  fans  être  cruellement  tourmenté 
de  ces  infeôes.  Les  mouftiqua  fe  retirent  la  nuit  der-. 
riére  des  rochers ,  Ôcc.  à  l'abri  du  vent  :  on  en  trouve 
auffi  à  la  Louifiane,  &  Ton  peut  dirç  que  cet  infeâe, 
idnfi  que  le  maringouin  &  les  i^oufquites ,  fe  font 
tellement  multipliés  en  Amérique ,  &c.  que  c'eft  un 
des  fléaux  dç  nos  Ifles ,  fi(c.  Voyti^  Maringouin  6*. 
Mosquilles. 

MOUTARDE  ,  Sin<^i.  Plante  annuelle  dont  on 
eonnoît  plufieiirs  fortes  ;  on  en  diftingue  deux  efpeces 
principales  par  l'ufage  que  l'on  en  fait. 

La  grande  Moutarde  cui-TiviE  ou  le  Sénevé 
ORDINAIRE,  Sinapi  tapi  folio ,  C.  B.  Pin.  99  ;  Tourn.  ; 
S  inapis  nigra ,  Unn,  93  3^  EU^croît  iréquenunent  fur  le 
bord  des  fofféi,  parmi  les  pierres  6c  dans  les  terres  nou- 
veUement  remuées  :  oa  la  cultive  dofli  dans  les  champs 
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&  tes  jardins^  Sa  racine  efî  ligneufe ,  blanche ,  fibreufcf 
&  annuelle  :  elle  poufle  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  une  tige  moëlleufet  un  peu  velue  &  rameufe; 
{es  feuilles  reflemblent  afiex  à  celles  de  la  rave ,  mais 
elles  font  moins  grandes  :  fes  fleurs  font  petites  ^  jaunes 
&  difpofées  en  croix ,  elles  paroiffent  en  Juin  t  lorf-' 
qu'elles  font  tombées ,  il  leur  fuccede  des  filiques  affez 
courtes^  anguleufes  ou  carrées  par  l'extréniité^  rem«< 
plies  de  femences  arrondies  ,  rouffâtres ,  noirâtres  ^ 
femine  nigro ,  &  d*un  goût  acre  &  piquant.  Cette  graine 
eft  fur-tout  d'ufage  en  cuifine  &  en  médecine ,  ainfi 
que  la  fuivante. 

La  Moutarde  blanche  ou  le  Sénevé  blanc  , 
Sinapi  apii  folio ^  C.  B,  Pin.  99  ;  Toum.  ;  Sinapi 
Jiliqud  hirfutâ  y  femine  alto  aut  rufo  ^  J.  B.  1 ,  856, 
Raij  Hift.;  Sinapis  alba^  Linn.  033.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  champs  parmi  les  blés  :  on  ta  cultive 
aujQi.  Sa  racine  eft  fimple  &  fibreufe  :  elle  pouiTe  une 
tige  haute  d'un  pied  &  demi,  rameufe,  velue,  vidé  t 
fes  feuilles  font  pétiolées ,  ailées  à  leur  bafe  ;  le  lobe 
qui  Us  termine  eft  aftez  grand  y  pointu ,  denté  ;  elles 
iont  un  peu  velues  :  (es  fleurs  qui  paroiiTent  en  Mai 
&  en  Juin ,  font  d*une  odeur  agréable  ,  &  ne  différent 
de  celles  de  Vefpece  précédente  ,  qu'en  ce  qu'elles  font 
portées  fur  des  pédicules  plus  longs  :  elles  font  fuc- 
cédées  par  des  filiques  velues  ,  terminées  par  une 
longue  pointe  ou  corne  vide  ,  remplies  de  itmences 
arrondies ,  blanchâtres  ou  rouffâtres  ôc  acres  :  elles 
font  mûres  en  Juillet  Se  Août.  Ces  plantes  appartien- 
nent à  la  clafle  de  celles  qui  contiennent  un  alkali 
yolatil  fpontanée. 

.  La  femence  de  la  première  efpece  eft  plus  mordî* 
cante:  elle  eftftomacale,  antifcorbutkjue  ,  propre  poiur 
les  pâles  couleurs  &  les  atfeûions  foporeufes  :  on  l'em- 
ploie intérieiurement  &  extérieurement;  on  la  prépare 
pour  relever  le  goût  des  viandes  en  la  mêlant  avec  du 
moût  à  demi-épaifti^  ou  av^c  un  peu  de  farine  &  de 
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vinaigre ,  &  Ton  en  foi:me,  par  le  moyen  d'une  meule  ^ 
une  eipece  de  pâte  liquide ,  acre  &  piquante  ,  qu'on 
fert  fur  les  tables  pour  manger  avec  la  viande  rôtie 
ou  bouillie,  &  qu'on  emploie  dans  plufieurs  fauces, 
notamment  pour  les  mets  tirés  du  cochon.  La  meil- 
leure fe  fait  à  Dijon  &  à  Angers  :  fi  Ton  ne  mêloit 
pas  dans  celle  de  Paris  de  la  graine  blanche  de  mou-' 
tarde ,  elle  feroit  auffi  bonne. 

La  moutarde  préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  convient  aux  vieillards  :  elle  facilite  la  digeftion , 
maïs  elle  échauffe  beaucoup  :  elle  donne  auffi  une 
mauvaife  odeur  à  la  bouche,  fui  vie  de  quelques  rap- 
ports de  Teftomac.  Si  oh  fe  contente  de  la  flairer  dans 
des  accès  de  vapeurs  ,  elle  foulage  auffi-tôt  :   elle 
réveille  auffi  les  léthargiques.  Sa  feqience  eft  un  maf- 
ticatoire  &  im  fternutatoire  des  plus  efficaces  dans  Tapo- 
plexie  :  elle  eft  excellente  contre  le  fcorbut;  on  en 
fait  un  grand  ufage  en  Angleterre  &  en  Hollande  où 
le  fcorbut  eft  fort  fréquent  &  très-,opîniâtre.  Le  feul 
inconvénient  que   j'ai  remarqué,  dit  M.   Bourgeois^ 
d'un  ufage  fréquent  &  continué  de  la  moutarde ,  c'eft 
qu'elle  attaque  un  peu  les  nerfs  des  yeux ,  &  difpofe 
aux  fluxions  &  aux  rougeurs  de  cet  organe.  On  fait  avec 
la  moutarde  des  cataplafmes  cauftiques ,  mais  dont  on 
afFoiblit  l'effet  à  volonté  :  ces  cataplafmes  font  employés 
dans  la  goutte  fciatique,  &  pour  faire  fuppurer  les* 
tiuneurs  fquîrreufes.  On  fe  fert  auffi  de  la  graine  de 
moutarde  dans  la  préparation  des  peaux  de  faux  cha- 
grin. Malgré  l'âcreté  de  la  femence  de  moutarde  qui 
eft  émulfive ,  on  en  tire  une  huile  par  expreffion  qui 
poffede  toutes  les  qualités  communes  des  huiles  graflfes, 
qui  eft  par  conféquent  très-relâchante ,  très-adoucif- 
lânte  lorfqu'elle  eft  récente  &  tirée  fans  feu.  Ce  phé- 
nomène parut  fort  furprenant  à  Boerhaave.  Confultez 
les  EUmens  de  Chimie  de  ce  Savant. 

La  Moutarde  dite  Sénevé  des  champs,  Si^ 
napï  erucce  folio  ^  C  B.  ;  Tourn. }  Sinapis  arven/is ,  Linn, 
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çîj.  Sa  tige  eft  dure ,  rameufe  ;  la  filique  eft  torfe  , 
enflée,  à  plufieurs  angles,  terminée  par  une  corne 
longue.  U  eft  encore  mention  d'une  moutarde fauvagt 
fous  le  nom  de  ehlafpL  Voyez  ce  mot. 

MOUTARDIER  de  Selon  ;  c'eft  le  martinu  noir , 
Voyez  ce  mot. 

MOUTEILLE.  Voyt^  àVarûcU  LocHE. 

MOUTON  ,  Vervex.  Agneau  mâle  que  l'on  a  coupé 
poiur  le  faure  engraiffer  plus  fecilement ,  &  pour  en 
rendre  la  chair  plus  tendre.  En  lifant  VarticU  Bé- 
lier, on  verra  que  tout  dans  cet  animal  eft  de- 
venu le  domaine  de  la  néceiîité  &  de  TinduArie. 
Nous  avons  dit  au  mot  Paco  ,  que  les  quadrupèdes 
,  improprement  appelés  moutons  du  Pérou ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  pays  pour  voiturer ,  fbit  du  minerai 
aux  fonderies ,  foit  des  fardeaux  d'une  ville  à  l'autre  , 
font   des  aîrimaux  d'un  genre  différent,  f^oye^  Paco. 

Moutons  du  Cap.  Voye^  Albatros. 

MOUZOU  &  MOUYEOXJ.  Voyei  à  r article  Arbke 
dont  on  retire  de  [hmU. 

MOXA  DES  Chinois  ,  Artemifia  Chinenjis  ,  cujus 
mollugo  moxa  dkitur.  Voyez  à  f  article  Cotonnier. 

MOYEN  DUC.   royei  â  ranicU   Duc. 

MOYTOU.  Voyei  farticU  Hocos. 

M021AN.  Petit  fruit  de  la  grafleur  d'un  pois  , 
rouge  d  abord ,  enfuite  noir  lorlqu'il  eft  mûr  ,  d'un 
goût -plus  agréable  que  nos  ^ofeilles*  Les  habitans 
de  la  montagne  du  Pic  de  Ténérifte  eh  expriment 
une  efpece  de  Aie  mielleux,  dont  Us  fontufage  dans 
le  flux  de  ventre. 

MOCKEN  PULVER.  Voye\^  Michen  pulver. 

MUCU.  Voye[  Ceinture  d'argent. 

MUCUNA.  Voyei^  les  articles  LiANE  A  CACONE , 
&  Pois  a  gratter. 

MUE.  yoye[  aux  articles  OïSEAU  ,  SERPENT,  &/:. 

MUFLE,  Rojlrum  quadrupedum.  C*eft  le  mufeau,  le 
bout  du  nez  des  quadrupèdes  :  on  dit  le  mufi^  du  bkuf^ 
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Mui^tE  DE  VEAU  OU  MuFFLIER  ,  Ànttrffdnufk.  ta 
genre  de  VAntirrhinurti  renferme  plufieurs  efpeces ,  & 
qiii  ^  félon  M.  DeUu[€ ,  ont  pour  caraâere  commun 
tm  calice  partagé  en  cinq  lobes  plus  ou  moins  longs  ^ 
&  une  corolle  moriopétade  en  tube  tetminé  par  deux 
lèvres  renflées  oui  fe  joignent  ordinairement:  à  la 
bafe  de  la  corolle  eft  une  protubérance  gui,  dans 
les  efpeces  nommées  Unairts  j  s*alonge  en  éperon  :  la 
fleur  contient  deux  paires  inégales  d'étamines  &un 
piitil,  auquel  fuccede  un  fruit  capfulaire  percé  de 
quelques  trous  à  fa  pointe  dans  la  maturité. 

L'efpece  appelée  vulgairement  mufle  dt  veau ,  An-^ 
èirrhinurti  vulgàre  ,  J.  B.  3 ,  461  ;  croît  dans  les  champs, 
aux  lieux  fablonneux  ,  incultes  &  dans  les  vignobles* 
Sa  racine  eft  ligneufe  &  blanche  ;  fes  tiges  font  hau- 
tes d'un  pied  &  demi,  &  moëUeufes:  fes  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  giroflier  jaune:  fes  fleurs 
font  en  épis  aflfez  longs,  de  couleur  de  chair  ,  re- 
présentant par  un  bout  le  mufle  i^uh  veau  :  à  cette 
fleur  fuccede  un  fruit  reflTemblant  à  la  tête  d*un 
chien  ^  ou  plutôt  à  celle  d'un  cochon ,  ou  fi  Ton 
veut  au  crâne  d*un  finge,  &  qui  contient  des  femen- 
ces  menues  &  noires^ 

La  racine  de  cette  plante  eft  bonne  pour  adoucir 
ies  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux.  Quelques  per- 
fonnes  en  portent  fur  elles  pour  fe  préferver  de  la 
contagion.  Tout  le  monde  fent  ce  que  l'on  doit 
penfer  d'un  femblable  préfervatif. 

Le  mufle  de  veau  à  fleurs  pourpres  fait  uil  eflet 
agréable  dans  les  jardins ,  par  la  belle  couleur  de  fes 
fleiu-s  qu'il  conferve  jufqu'aux  premières  gelées.  Ily 
a  auiïi  :  le  mufle  de  veau  à  fleurs  blanches;  un  autre  à 
fleurs  citronnées  ;  ceux  ou  à  fleurs  bleues ,  ou  d'un 
yiolet  noirâtre ,  ou  panachées.  La  culture  en  produit 
de  grandes  variétés.  Linnaus  place  dans  ce  genre  les 
plantes  appelées  tinaire  ^  cymbalaire  &  velvote.  Voyez 
ces  mots. 

MUGÇ 
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Muge  »  MugHupkaluSy  Unn. ,  WUlughb.  ;  Mugil^ 
Arted. ,  Gronov.  ;  Parad  BraJilUnJibus  ,  Marcgr.  ; 
Ceflnus  mugU ,  Gefn.  ;  à  Rome  ,  Ccfalo  ;  en  Angle- 
terre ,  MuUct.  Poiffon  du  genre  du  MugUc  :  il  fc 
trouve  dans  POcéan.  Arifiou  le  met  au  rang  de  ceux 
qui  évitent  la  haute  mer  ,  &  fe  tiennent  plus  vo- 
lontiers auprès  des  côtes.  On  dit  qu'il  ne  touche 
point  aux  autres  poiflbns  ,  &  qu'il  ne  fe  nourrit  que 
d'herbes  aquatiques  ;  il  entre  fouvent  dans  les  fleuves  ^ 
&  on  pêche  d«  ces  poiflbns  dans  la  Garonne ,  le 
Rhône ,  la  Loire  &  la  Seine,  PUru  dit  que  le  muge 
€iache  fa  tête  lorfqu'il  eft  effrayé  à  Tapproche  de 
quelque  danger,  &  qu'il  croit  alors  n'être  pas  ap- 
percu.  Quelques-uns  ont  prétendu  aufli  que  Paii- 
tniche  s'imagine  n'avoir  plus  rien  à  craindre  du 
chaflieur  qui  la  pourfuit ,  lorfqu'elle  a  mis  fa  tête 
derrière  un  arbre.  Mais  Gronovius  difculpe  le  muge 
fur  fa  prétendue  ftupidité  ,  &  obferve  que  ce  poiflbn 
n'enfonce  fa  tête  dans  le  fable  que  pour  s  V  retenir  , 
&  s'y  attacher  à  Taide  des  deujc  os  dentelés  qu'il  a 
des  deux  côtés  de  la  gueule  ^  &  éviter  ainfi  ,  non 
pas  d'être  attaqué  par  quelque  ennemi ,  mais  d'être 
emporté  par  la  violence  des  flots.  Il  entre  un  grand 
nombre  de  muges ,  chaque  année  à  la  fin  du  prin-' 
temps  ,  dans  l'étang  de  Martigues  en  Provence  ;  ces 
poiflbns  y  frayent,  &  lorfqu'ils  retournent  vers  la 
mer ,  on  les  prend  dans  des  bourdigues.  fTi/lugkiy  rap- 
porte qu'on  les  détermine  à  y  entrer ,  en  jetant  de 
grands  cris  &  en  faifant  beaucoup  de  bruit  autour 
de  l'étang  ;  mais  ce  font  plutôt  les  mouvemens  que 
l'on  fait  alors,  6c  qui  font  fuir  les  muges  dans  la 
bourdigue  ,  oh  ils  croient  trouver  un  afile.  Ces 
poiflbns  nagent  d'une  vîtefle  extrême.  Selon  le  même 
Auteur ,  la  chair  du  muge  varie ,  fuivant  la  faifon  & 
l'endroit  oJi  le  poiflbn  a  été  pêche  ;  ceux  d'étang 
font  plus  gras ,  ceux  de  mer  font  de  meilleur  goût  ; 
au  refte,  on  eftime  que  leur  chair  eft  peu  faine  & 
Tome  IX.  G 
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d  fficile  à  digérer.  On  fait  en  Italie ,  en  Provence  i 
en  Languedoc  &  mcme  fur  la  côte  de  Barbarie ,  avec 
les  œufs  de  ce  poiflbn,  falés  &  enfuite  broyés,  puis 
deflechés  au  foleil ,  une  efpece  de  pâte  qu'on  nomme 
dans  ce  pays  botargo  ou  boutarguc  ,  &  qui  y  eft  fort 
eilimée  :  on  la  mange  avec  de  Thulle  &  du  citron 
les  jours  maigres. 

Ce  poiiTon  a  environ  un  pied  de  longueur.  Wil^ 
lughby  dit  que  le  /)iugc  a  la  tête  plane  &  comprime^ 
par-deffus  j  le  mufeau  eft  obtus  ;  les  iris  des  yeux  font 
argentés.  Le  muge  a  de  chaque  côté  ,  entre  les  yeux 
&  les  coins  de  la  gueule ,  un  offélet  hériffé  d'afpé- 
rites  ,  &  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  :  au  bout  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  fe  trouve  placé  un  tubercule 
faillant  qui  s'emboîte  dans  une  cavité  de  la  mâchoire 
fupérieure  ;  la  gueule  eft  dépourvue  de  dents  ;  mais 
chaque  côté  du  palais  offre  un  tubercule  chargé  d'afpé- 
rités  :  le  dos  eft  arqué,  &  le  ventre  eft  courbé  encore 
plus  fenfiblement  ;  le  corps  ,  la  tête  &  les  oper- 
cules des  ouïes  font  garnis  d'écaillés  aflez  grandes  & 
arrondies  à  leur  extrémité  ;  le  dos  eft  d'un  vert  fale  ;  le 
ventre ,  blanc  ;  les  côtés  font  marqués  de  lignes ,  les  \xncs 
noirâtres ,  les  autres  blanches ,  difpofées  alternative- 
ment depuis  la  tcte  jufqu'à  la  queue  ;  les  écailles , 
traverfées  par  d'autres  lignes  plus  obfcures  :  la  pre- 
mière nageoire  dorfale  a  cinq  rayons  forts  &  épineux  ; 
la  féconde  en  a  environ  onze  fouple3  &  rameux  ;  les 
peftorales  en  ont  chacune  dix-huit ,  dont  le  premier 
court  &  épineux  ;  les  abdominales  ,  chacime  fix  ;  celle 
de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de  la  queue  eft  cchancrée 
&  fourchue. 

Muge  volant  ,  Exocetus  volltans ,  Lînn.  ;  Exo^ 
citus  ,  Arted. ,  Gronov.  ;  Jivt  Adonis  Ronddttïi ,  Wil- 
lughb.  :  en  Angleterre  ,  Flying  Fisli  ;  en  Italie ,  Pefcc 
rondine.  Poiflbn  du  genre  de  V Exocet.  On  le  tiouve 
dans  les  mers  d'Europe  &  d'Amérique. 

Le  muge  volant  a  été  nommé  adi^nis  ^  parce  qu'il 


Digitized  by 


Google 


M    U    G  99 

femble  avoir  pour  amis  la  mer  &  la  terre*  Le  nom 
^txout  ^que  plufieurs  Auteurs  lui  ont  encore  donné , 
Signifie  proprement  quX  va  dormir  dehors  ;  Tun  &  l'au- 
tre tirent  leur  origine  de  l'opinion  où  l'on  étoit  que 
ce  poiffon  fort  fouvent  de  fon  élément ,  &  fe  retire 
fur  le  rivage  pour  y  dormir.  Le  mu^t  volant  a  de  la 
^  reffemblance  avec  le  goujon  ;  il  eft  long  d'un  demi* 
pied  ,  d'une  couleur  jaunâtre  ou  dorée ,  avec  des 
teintes  de  vert  &  de  rougeâtre  en  plufieurs  endroits  ; 
il  a  en  outre  un  trait  blanc  qui  s'étend  fur  toute  la 
longueur  de  fon  dos  ;  fes  ouïes  font  à  peine  fenfi- 
bles ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Plint  qull  n'en  avoit 
point.  Le  ventre  eft  large  &  relevé  des  deux  côtés 
en  forme  de  carène  ;  la  nageoire  dor(ale  a  quatorze 
rayons  ;  les  pedorales  en  ont  chacune  quinze  ;  les 
abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize;  celle  de 
la  queue  ,  qui  eft  fourchue ,  quinzél 

On  diftingue  une  variété  de  mugt  volant  ,  qui 
a  été  regardée  par  plufieurs  Naturahftes ,  comme  une 
efpece  particulière  ;  voici  {ts  fynonymes  principaux  : 
Mu^il  alatus  ,  Rondel. ,  Gefn. ,  Willugb.  ;  Hirundo  , 
Plinii,  Aldr.  Boffuet  epigr. ,  p.  96  ;  Beion;  Aboadorj^ 
Portugallis ,  Rolb.  ;  Hirundo  Lu[on  ,  vcmnata ,  ruber^ 
rima  ,  Bangos  di3a ,  Edvards  ;  le  poijfon  voUnt  de 
du  Tertre'  Cette  variété  ou  efpece  eft  diihnguée 
de  la  précédente  ,  par  la  longueur  exceflîve  ^es  na- 
geoires peâorales  ,  Jont  ce  poiffon  fe  lert  quelque- 
fois pour  s'élancer  au-deffus  des  eaux ,  comme  s'il 
avoit  des  ailes.  Unnàus  dit  qu'il  vole  ainfi  pour  fe 
dérober  à  la  pourluite  des  coryphenes.  Quant  à  la 
couleur  de  ce  même  poiiTon,  Willughby  dit  qu'elle 
eft  d'un  bleu  obfcur  fur  le  dos ,  d'un  blanc-argentin 
fur  les  côtés  ,  &  Amplement  blanchâtre  fur  le  ventre. 
Ce  même  Auteur  ajoute  y  comme  une  fingularité  , 
que  l'anus,  dans  cette  efpece,  eft  à  une  diftancede 
•  la  nageoire  de  la  queue  moindre  que  le  quart  de  la 
longueur  du  corps  ;  ce  qui  ip  trouve  dans  très-peu 
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de  poiiTons.  Arudi  &c  Rondelet  font  obfervef  un  âU« 
tre  caraôere  remarquable  dans  le  rm^c  volant^  c'efi 
que  fes  lignes  latérales  ne  commencent  qu'aux  na* 
geoires  abdominales ,  &  s'étendent  fur  le  bas  de  cette 
partie  jufqu'à  la  queue.  Ces  poifTons  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  \tpirabe  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  d'autres  efpeces  qui  font  du  genre  du 
Triglt  y  telles  que  YhirondelU  de  mer  &  le  pirapede  : 
ce  dernier  eft  le  poijfon  volant  par  excellence. 

MUGILE,  Mu^dy  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns. 
Voye\  à  l'article  POISSON. 

MUGUET  ou  Lis  des  vallées,  LUium  con- 
vallium  album  ^  C.  B.  Pin.  ^^04  ;  Convallaria  majalis , 
Linn.  451  ;  c'eft  le  muguet  de  Mai.  Plante  fort 
agréable ,  qui  vient  dans  les  vallées ,  dans  les  haies  ^ 
dans  les  bmflbns ,  à  l'ombre  &  parmi  les  arbrifleaux 
aux  lieux  humides:  fa  racine  eit  vivace ,  menue ,  fi- 
brée  &  rampante  ;  elle  poufTe  deux  ou  trois  feuilles 
oblongues ,  aflfez  larges ,  lancéolées ,  vertes  ,  douces 
au  toucher  &c  luifantes  :  du  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  une  tige  haute  d'un  demi-pied  ou  environ  , 
grêle ,  anguleufe  &  nue ,  de  laquelle  jufqu'au  fom- 
tntt  naiflent  un  grand  nombre  de  fleurs  par  inter« 
valle  ,  prefque  toujours  tournées  d'un  même  côté  , 
inclinées ,  flottantes  ,  blanches  ,  d'une  feule  pièce  ^ 
en  cloche  ou  en  grelot ,  difpofées  en  manière  de 
grappes ,  d'une  odeur  très^fuave  :  à  ces  fleurs ,  qui 
font  la  parure  des  villageoifes  au  printemps ,  fucce- 
dent  des  baies  arrondies  ,  rougeâtres ,    remplies  de 

Eulpe  &  de  graines  ameres  prefque  aufli  dures  que 
i  corne,  &  eftimées  fébrifuges. 
Quoioue  ces  fleurs  foient  très-fuaves ,  Ettmuller 
prétend  néanmoins  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  huile 
cflentielle;  leur  parfum  eft  léger  âc  fugitif:  defléchées, 
(  mêlées  avec  la  marjolaine  ,  les  feuilles  de  bétoioe 
&  la  Doudre  d'arum  umple,  voilà  la  poudre  de  Sainte 
Ange)  &  prifçs  çn  poudre  groflxere  par  U  nez ,  qUcs 


Digitized  by 


Google 


M    U    G  101 

excitent  fortement  à  éternuer  ;  auffi  ces  fleurs  tien- 
nent-elles un  rang  diftingué  parmi  les  céphaliques  & 
les  remèdes  pour  les  nerfs  ;  elles  font  utiles  dans  toutes 
les  efpeces  de  mouvemens  convuUifs.  Dans  les  bouti- 
ques y  on  prépare  avec  les  fleurs  de  muguet  une  con- 
ferve ,  &  notamment  une  eau  diftillée ,  oui  eft  agréa- 
ble &  d'un  grand  ufage  en  Médecine.  Elle  fait  la  bafe 
de  la  plupart  des  potions  contre  1  apoplexie ,  la  para- 
lyfîe  &  les  maladies  convulfives.  Cette  eau  eft  auffi 
un  très-bon  cordial.  En  quelques  endroits  de  l'Alle- 
magne on  mêle  des  fleurs  de  muguet ,  qu'on  a  defle- 
chees  pendant  Tété ,  avec  le  raifin ,  &  on  en  prépare 
un  vin  dont  on  fe  fert  pour  toutes  les  maladies  aux- 
quelles Teau  &  Tefprit  de  ces  fleurs  font  propres. 

Il  y  a  d'autres  elpeces  de  muguet  :  Tune  dont  les 
fleurs  font  très-grandes  ;  l'autre  dont  la  fleur  eft  in- 
carnate. On  appelle  auffi  petit  muguet ,  le  caille-lait , 
mais  improprement  ;  car  le  véritable  petit  muguet  eft 
le  fuivant. 

Muguet  des  bois,  ou  petit  Muguet,  ou  Hé- 
patique ÉTOILÉE ,  efpece  de  grateron ,  A^erula  odo^ 
rata  j  flore  albo ,  Dod.  Pempt.  35c;  Afperuta  five  Rubeola 
montanay  odorata^  C.  B.  Fin.  534;  Hepatica  fiellans , 
J.  B.  3  ,  718;  Aparine  latifolia  j  humilior  ^  montana  ^ 
Tourn.  114;  Afperula  odorata  ^  Linn.  150.  Toute 
cette  plante ,  qui  vient  aux  lieux  montagneux  dans  les 
bois ,  en  Europe ,  répand  une  odeur  douce  &  agréa- 
ble :  elle  eft  de  l'ordre  des  plantes  étoiUes  ou  rubia^ 
des  :  fa  racine  eft  vivace  ;  ïes  tiges  font  grêles  , 
carrées,  noueufes*  lifl^es,  fimples,  droites  &  hautes 
de  dix  pouces  :  fes  feuilles  font  aflez  femblables  à  celles 
du  grateron  ordinaire ,  elles  naiffent  en  verticilles  au 
nombre  de  fix  ou  fept  autour  de  chaque  nœud ,  dif- 
pofées  en  étoile  :  fes  fleurs  naiflent  aux  fommités  des 
rameaux ,  elles  font  d'une  feule  pièce ,  en  entonnoir 
à  tube  un  peu  alongé ,  partagées  en  quatre  parties  > 
blanches  ôc  d'une  odeur  douce  :  il  leur  fuccede  des 
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fruits  fecs ,  un  peu  velus  ,  &  qui  contiennent  chacun 
deux  petites  fimences  collées  enfemble. 

Cette  plante  eft  fort  utile  dans  toutes  les  efpeces 
d'obftruâions  naiffantes  :  elle  eft  vulnéraire  &  alirin- 
gente;  on  confit  les  fleurs  pour  s'en  fervir  contre 
répilepfie ,  pour  réjouir  le  cœur  &  pour  les  règles 
des  temmes. 

MU  IRE  ou  Mure.  Nom  donné  à  Teau  des  fon- 
taines lalantes.    Foyc^  VarticU   Eau    6*  tarticU  Sel 

COMMUN. 

MLLATRE.  Voyti  au  mot  Métis. 

MULET  &  MuLt.,  ^ulus  &  Mula.  Efpece  de 
inonftre  quadrupède ,  provenu  de  l'union  d'un  che- 
val &  d'une  ânefl^e  ,  ou  de  celle  d'un  âne  vulgaire 
&  d'une  jument,  ou  de  celle  d'un  onagre  (  âne  fauvage) 
&  d'une  jument.  Les  Anciens  nommoient-HÏA;3r//i  les 
animaux  engendrés  d  un  cheval  &  d'une  âneflc,  parce 
qu'ils  henniffent  comme  le  cheval;  &  les  autres  muli^ 
parce  qu'ils  braient  conime  l'âne  :  ils  apptloient  auffi 
les  premiers  Bardi  ou  Bardeau ,  noms  que  les  Mule- 
tiers donnent  encore  à  leurs  muUis.  On  appelle  Ginnus 
le  mulet  métis  provenant  de  laccouplement ,  très- 
rarement  fécond  ,  du  mulet  avec  ïa  jument  ou  l'ânefTe. 
Le  mulet  qui  naît  de  l'accouplement  de  l'âne  &  de  la 
îumcnt  y  eft  le  mula  proprement  dit  &  le  plus  ordi« 
naire. 

Le  mulet  proprement  dit ,  a  de  même  que  l'âne  qui 
l'a  engendre  9  un  tambour  placé  dans  le  larynx.  Auffi 
la  voix  du  mulet  imite-t-elle  fort  la  voix  de  Tâne, 
Woyei  À  rarticle  VoiX. 

On  dit  que  le  mulet  n'eft  pas  une  efpece  certaine 
&  conftante  qui  puifle  fe  reproduire,  mais  plutôt 
une  efpece  bâtarde ,  une  race  mêlée  ,  parms  hybridus* 
Lorfqu'une  ânefTe  eft  couverte  par  un  étalon  (  cheval  )  ^ 
les  mulus  qui  en  proviennent  reffemblent  plus  au  père 
qu'à  la  mère,  par  les  oreilles,  le  crin  ,  k  queue ,  le 
port  &  la  coukur  qui  eft  noire  ou  d'un  brun-noir^ 
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Le  muUt  provenu  d  un  âne  &  d'une  cavallc  ,  a  la  tête 

Elus  courte  &  plus  grofle  que  le  cheval  :  il  reflemble 
eaucoup  à  fon  perc  (  l'âne  ) ,  par  la  longueur  des 
oreilles  &  la  brièveté  de  la  crinière  ,  les  jambes 
feches;  mais  il  reffemble  plus  à  fa  mère  (la  cavalle  )^ 
par  la  grandeur  &  la  groffeur  du  corps ,  par  l'avant- 
main  ,  par  l'encolure  ,  par  rarrondiflement  des  côtes , 
par  la  croupe  &  la  handhe.  Il  a  une  queue  de  vache  , 
coiute  &  qui  n'a  de  crin  qu'à  fon  extrémité  :  fa  cou- 
leur eft  quelquefois  grife ,  &  il  a  ,  comme  l'âne ,  fur 
k  dos  une  croix  d'une  couleur  plus,  foncée.  Le  bar- 
deau ,  qui  naît  du  cheval  &  de  1  âneffe ,  a  la  tête  plus 
longue  &  plus  petite  à  proportion  que  celle  de  fa 
mère  ;  il  a  aùflî  les  oreilles  plus  courtes ,  les  jambes 
plus  fournies ,  &  la  queue  garnie  de  crins  à  peu  près 
comme  celle  de  fon  père  {\t  cheval  )  ,  &  par  ces  ca- 
raûeres ,  il  paroît  temr  beaucoup  plus  de  fon  père  que 
de  fa  mère  :  mais  il  tient  beaucoup  pîus  de  fe  mère 
(l'âneffe),  par  la  forme  &  les  dimenfions  du  corps. 
Il  eft  plus  petit  que  le  muUt  vulgaire  ;  il  a  l'encolure 
plus  mince ,  le  dos  plus  tranchant ,  en  forme  de  dos 
de  carpe  ;  la  croupe  plus  pointue  &  plus  avalée. 
Ainfi  ces  animaux  procréés  de  père  &  de  mère  d'ef- 
peces  diflférentes  ,  reflerablent  par  la  tête  ,  par  les 
membres  ,  &  par  les  autres  extrémités ,  beaucoup  phis 
à  leur  père  qu'à  leur  mère  ;  &  par  la  forn;e  &  les  di- 
menfions du  corps ,  ils  reffemblent  plus  à  leur  mère 
Gu'à  leur  père.  En  général ,  l'allure  ,  les  inclinations 
qC  les  autres  qualités  du  mulet  tiennent  plus  du  père 
que  de  la  mère.  La  plupart  des  autres  animaux  do- 
meftiques  fe  font  reconnoître  aufli  par  le  père  :  c'eft 
ainfi  que  quand  on  a  plufieurs  fortes  de  taureaux ,  les 
veaux  font  bientôt  diftinguer  celui  qui  les  a  fait  naître  , 
par  le  port  &  la  couleur.  U  en  eft  de  même  des  chiens 
&  des  poulets  d'une  même  couvée  :  la  reffemblance  de 
la  mère  ne  l'emporte  que  quand  le  mâle  manque  de 
vigueur  &  de  force. 
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Il  eft  très-rare  que  le  mulet  &  la  mule  engendrent  J 
quoiqu'ils  foient  fort  chauds ,  &  ardens  pour  Taccou* 
plement.  Le  Doôeur  Hebenjlreit ,  Profeffeur  de  Leipzig  , 
a  penfé  ,  d'après  Tanatomie  qu'il  a  fait  de  mulets  mâles 
^  femelles,  que  la  raifon  de  la  ftérilité  de  ces  ani- 
maux provenoit  de  ce  que  la  femence  du  mâle  ne 
contenoit  point  de  molécules  organiques.,  point  de 
partie  animit  &  pour  ainjî  dire  ignée.  La  muU^  dit 
notre  Anatomifte  ,  a  le  conduit  de  Turine  placé  d'une 
manière  différente  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres 
animaux  ;  il  ne  va  point  à  la  vulve  en  paflant  entre 
le  clitoris  &  l'orifice  extérieur  de  la  matrice ,  mais  il 
eft  renfermé  dans  l'étui  même  de  la  matrice ,  &  c'eft 
de  là  que  l'urine  coule.  Obfervons  que  la  membrane 
qui  forme  cette  matrice  eft  très  -  déliée  ,  &  que  fa 
circonférence  eft  très-fpacieufe.  Cette  feule  conforma- 
tion fuffit  pour  rendre  ftériles  toutes  ou  prefque 
toutes  les  mules  :  l'urine  doit  emporter  la  femence 
qu'elle  a  reçue.  Ajoutez  que  cet  écoulement  perpétuel 
d'urine ,  durcit  l'étui  de  la  matrice,  en  forte  qu'on  n'y 
trouve  pas ,  même  lorfque  la  mule  eft  jeune ,  les  plis 
&  les  rides  ordinaires.  Une  autre  obfervation  de 
l'Anatomifte  cité ,  &  qui  concerne  la  ftérilité  de  la 
muU ,  c'eft  qu'on  ne  trouvoit  point  de  véficules  tranf- 
parentes  (  d'oeufs  ) ,  dans  l'ovaire  de  la  femelle  :  mais 
on  lui  objefte  que  c'étoit  peut-être  ici  un  vice  des  in-t 
dividus  qu'il  a  obfervés,  Arifiote  dit  (-Hï/Î.  Anim. 
Lit.  VI ^  c.  24,  )  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  en  Syrie, 
dans  les  terres  au-delà  de  celles  des  Phéniciens,  des 
mulets  provenus  du  cheval  avec  l'âneffe ,  qui  tous  en- 
gendroient  leurs  femblables,  &  par  conléquent  for- 
moient  une  efpece  bien  diftinâe,  fuivant  les  principes 
reçus.Un  faitauffi  notoire  &  rapporté  par  un  Philofophe 
très-digne  de  foi ,  prouve  que  l'efpece  de  mulets  dont  il 
eft  queftion ,  font  des  animaux  fpécifiquement  féconds 
en  eux-mêmes  &  dans  leur  poftérité ,  &c  que  c'eft  maU 
à-propos  qu'on  a  fuppofé  aux  millets  une  infécondité 
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abfolue.  Us  ont,  comme  les  autres  anîmaux,  tous  les 
organes  convenables  à  la  génération.  Voici  trois  autres 
feits  qiH  juflifient  Tiffertion  du  Naturalifte  Grec  cite 
ci^deiius.  On  vit  en  1703  une  muU  à  Palerme  en 
Sicile ,  qui  à  Page  de  trois  ans ,  engendra  un  mukton  ; 
elle  le  nourrit  de  fon  lait ,  dont  elle  eut  une  affez  grande 
.abondance.  Confulu[  le  Joum<»l  dt  Trivoux  ^  Octobre 
lyo^ ,  pagp  8z ,  ainfi  cjue  la  defcription  anatomique 
de  cette  forte  d'animaux  ,  feite  par  Blafius  &  Sunon. 
M.  B.  de  B.  nous  a  écrit  qu'il  a  vu  en  1767 ,  une 
muU  dans  l'écurie  du  Roi.  de  Naples  qui  allaitoit  fon 
petit.  M.  Dubuijfon ,  ancien  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  demeurant  à  Saint-Domingue ,  a  mandé  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  que  le  27  Novembre 
1771 ,  il  a  fait  dreffer  un  procès- verbal ,  lequel  conf- 
tate  qu'il  y  a  aux  Terriers  rouges  de  cette  Me  une 
mule  qui  a  fait  un  muleton.  L'animal  qui  l'a  couverte 
eft  un  âne  fervant  d'étalon  dans  le  pays ,  &  la  mule 
paroît  âgée  de  neuf  à  dix  ans  ;  cet  âne  eft  très^ardent, 
mais  beaucoup  plus  auprès  des  mules  que  des  cavalles, 
&  comme  l'amour  n'a  d'attrait  abfolu  qu'entre  deux 
êtres  de  la  même  efpece ,  cet  âne  devoit  être  plus 
ardent  encore  auprès  d'une  ânefle.  Il  paroît  que  fi 
les  animaux  firanchiflent  quelquefois  la  barrière  établie 
par  la  Nature ,  pour  la  léparation  des  efpeces ,  c'eft 
nous  qui  les  y  forçons  en  les  retenant^en  captivité  f 
en  i^OMS  oppofant  à  leurs  penchans  légitimes  pour  les 
exciter  à  des  feux  illicites  ;  en  un  mot ,  il  eft  proba- 
ble que  des  animaux  en  liberté,  &  fiur-tout  jouiffantde 
la  liberté  du  choix ,  n'engendrent  point  de  mulets;  mais 
il  ne  paroît  pas  moins  vrai  que  le  mulet  peut  engendrer 
&  que  la  muU  peut  produire  :  feulement  ces  animaux 
d'efpece  mixte,  ne  développent  que  rarement  &  diffi- 
cilement ce  principe  de  fécondité  ;  jamais  dans  les 
climats  froids,  rarement  dans  les  climats  chauds  ,  &: 
plus  rarement  dans  les  climats  tempérés.  La  fécondité 
^il  beaucoup  plus  rare  dans  le  bardeau ,  que  dans  le 
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mulet  proprement  dit  ;  celui  -  ci  tient  de  fon  père 
(Tâne)  Tardeur  de  tempérament  qui  lui  eft  propre  ; 
le  père  du  bardeau  (  le  cheval ,  )  eft  moins  puiffant 
en  amour.  L'âne  femble  corrompre  &  détruire  la  gé- 
nération du  cheval  ;  car  fi  Ton  donne  d'abord  le  che- 
val étalon  à  des  juniens ,  &  qu*on  leur  donne  le 
lendemain,  ou  même  quelques  jours  après,  Tâne  étalon 
au  lieu  du  cheval ,  ces  jumens  produiront  prefque  tou- 
jours des  mulets ,  &  non  pas  des  chevaux  ;  le  contraire 
n'arrive  pas  lorsqu'on  donne  l'âne  en  premier  &  le 
cheval  en  fécond  à  la  jument  ;  car  le  produit  eft  pref- 
que toujours  un  mulet. 

Columelle  prétend  qu'il  ne  faut  pas  foufFrîr  que  les 
mulets  s'accouplent ,  parce  qu'après  l'accouplement  ils 
deviennent  vicieux ,  capricieux ,  fantafques ,  malins  & 
fujets  à  ruer.  Les  mulets  font  quelquefois  fujets  à 
s'épouvanter  à  Tafped  des  objets  qui  leur  paroiffent 
extraordinaires ,  &  alors  il  y  a  du  danger  à  les  mener; 
aufti  fait-on  beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font 
point  ombrageux  :  il  y  en  a  qui  ne  veulent  obéir  qu'à 
leur  maître  ou  à  celui  qui  a  coutume  de  les  gouver- 
ner. Les  mulets  vivent  fouvent  plus  de  trente  ans  ;  ils 
font  fort  fains  &  très-nifés ,  pleins  de  mémoire ,  & 
participent  communément  aux  qualités  des  animaux 
de  qui  ils  viennent ,  c'eft-à-dire  cm'ils  ont  la  force  des 
chevaux  &  la  dureté  des  ânes  :  ils  femblent  nés  pour 
porter  docilement  &  long-temps  de  gros  fardeajrx; 
marchant  d'un  pied  affuré ,  même  au  milieu  des  cail- 
loux ,  ils  ne  bronchent  point.  En  Efpagne  on  ne  con- 
noît  guère  que  les  attelages  de  mulets  ,  même  pour  les 
carrofles.  Ils  fervent  dans  les  montagnes  ;  ils  paffent 
auffi  hardiment  qu'adroitement  fur  les  bords  des  pré- 
cipices :  les  Marchands  forains  &  les  Meuniers  s'en 
fervent  utilement  pour  tranfporter  leurs  marchandifes 
dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  leur  fait  même  la- 
bourer la  terre  &  battre'  les  blés  dans  les  champs.  En 
Auvergne  ils  tiennent  lieu  de  bœufs  &  de  chevaux  , 
qui  y  font  moins  communs. 
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L'Auvergne  ,  le  Poitou  &  le  Mlrebalaîs  nous  four- 
nUTent  beaucoup  de  mulets  ;  les  meilleurs  font  ceux 
qui  proviennent  d'un  âne  &  d'une  jument.  U  faut  que 
1  étalon  ait  paiTé  trois  ans ,  &  qu'il  n'en  ait  pas  plus 
de  dix  :  on  eflime  celui  dont  la  couleur  eft  d'un  noir 
fimpleou  mouchetée  de  rouge  tirant  fur  le  vif  &  le  gris 
argenté  ;  le  gris  de  fouris  doit  être  rejeté  ;  les  jumens 
ne  doivent  pas  avoir  dix  ans ,  &  l'on  doit  auffi  affortir 
leur  poil  à  celui  de  l'étalon  poiu-  en  tirer  de  beaux 
mtiUts  noirs.  Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à 
la  vue  de  la  cavalle  qu'on  veut  leur  faire  faillir,  qu'il 
faut  les  tenir  toujours  mufelés  de  peur  qu'ils  n'eltro- 
pient  les  appareilleurs.  C'eft  ordinairement  depuis  la 
mi-Mars  juiqu'à  la  mi-Juin  qu'on  donne  Tâne  aux 
jumens ,  afin  qu'étant  à  terme  au  bout  de  onze  à  douze 
mois ,  &  même  treize ,  les  mulets  naifient  dans  un 
temps  où  les  herbages  foient  abondans ,  gras  &  bons. 
Les  jumens  couvertes  par  un  âne  ne  peuvent  allaiter 
leurs  poulains  que  fix  mois ,  à  caufe  de  la  douleur 
qu*elles  reffentent  aux  mamelles  après  ce  temps-là: 
c'eft  pourquoi  il  faut  les  fevrer  à  cet  âge  ou  leur 
faire  teter  une  autre  jument. 

Comme  les  mulets  font  plus  forts  que  les  mules  ^  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  &  pour  les  longs 
voyages ,  mais  pour  la  monture  on  préfère  les  muUs. 
Un  bon  mulet  doit  avoir  les  jambes  rondes  &  un  peu 
grofles ;  il  faut  qu'il  foit  court  de  corps,  ferme ,  gras, 
&  qu'il  ait  la  croupe  pendante  du  côté  de  la  queue  ; 
laj  mule  au  contraire ,  doit  avoir  les  pieds  petits  & 
les  jambes  feches ,  la  croupe  pleine  &  large ,  le  poi- 
trail large  ,  le  cou  long  &  voûté ,  &  la  tête  feche 
&  petite.  On  connoît  aux  dents  l'âge  des  mulets  & 
des  mules  ^  comme  dans  les  chevaux.  Bien  des  gens 
jugent  de  la  hauteur  qu'ils  auront  par  celle  de  leurs 
jambes ,  qui  à  l'âge  de  trois  mois  ont  pris  prefque  toute 
leur  croiflance ,  &  qui  pour  lors  font,  dit-on,  la  moi- 
tié de  la  hauteur  du  mulet.  Les  mulets  ne  ruent  que 
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du  derrière.  On  ne  les  doit  faire  fervîr  qu'à  cinq 
ans  ;  d'ailleurs ,  leur  nourriture  &  leur  gouvernement 
font  les  mêmes  que  pour  les  chevaux.  Ils  s'engraiffent 
par  la  BoifTon  y  &c  aiment ,  ainfi  que  les  ânes  ^  à 
fe  rouler  pour  fe  délaffer.  Quoique  ce  foit  un  animal 
auffi  commun  dans  tous  les  pays  chauds  qu^il  eft  rare 
dans  les  pays  froids ,  ^cependant  il  foutient  affez  bien 
rhiver ,  &  même  mieux  que  Tâne. 

Les  parties  du  mulet  dont  on  a  fait  ufage  en  Mé- 
decine ,  font  l'ongle ,  Turine  &  la  fiente.  L'ongle  du 
mulet ,  pris  intérieurement  depuis  douze  grains  jufqu'à 
deux  fcrupules  ,  eft  propre  pour  arrêter  les  règles  trop 
abondantes ,  &  toutes  les  efpeces  de  flux  ;  on  en  feit 
auflî  des  fumijgations.  L'urine  avec  fon  fédiment ,  gué- 
rit les  cors  des  pieds,  &  foulage  la  goutte  :  on  s'en 
fert  en  fomentation.  La  fiente  de  cet  animal  convient 
pour  réprimer  le  flux  de  la  dyflenterie  &  celui  des 
menftrues  :  elle  eft  auflî  fudorifique.  Ces  fortes  de  re- 
mèdes font  profcrits  ou  oubliés  de  la  Médecine  mo- 
derne. 

Mulet.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  celui  de  métU^ 
On  donne  aufli  ce  nom  à  un  oifeau  de  race  croifée  , 
c'eft-à  dire  provenu  de  l'accouplement  de  deux  efpece^ 
différentes,  mais  du  même  genre,  f^oye^  à  C article 
Serin.  Il  y  a  auflî  des  muUts  parmi  les  plantes  :  le 
haiard  opère  tous  les  jours  dans  nos  jardins  &  dans 
nos  pépinières  de  ces  unions  contre  nature  ;  &  il  n'eft 

Eas  douteux  que  nous  ne  leur  devions  un  grand  nom- 
re  de  nouvelles  efpeces ,  dont  Tart  a  fu  profiter ,  iit 
qui  n'auroient  jamais  exifté  fans  elles  :  on  produit  ces 
fortes  de  monftres  végétaux  en  mettant  de  la  pouf- 
fiere  fécondante  d'une  efpece  de  plante  dans  le  piftil  ou 
dans  l'utricule  d'une  autre.  Il  fuffira  pour  cela  qu'il  y 
ait  quelque  analode  dans  leurs  fleurs ,  c'eft-à-dire  dans 
leurs  pouflîeres  «  leurs  germes  ,  &  l'on  aura  une 
plante  différente  de  l'une  &  de  l'autre;  &  le  fujet  fécondé 
a  fouvetit  quelque  fupériorité  fur  le  fujet  fécondant^ 
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ce  oui  femble  indiquer  que  le  germe  appartient  orig- 
inairement à  la  femelle.  Ces  mulets ,  dit  M.  Bormtt^ 
font  de  toutes  les  productions  organiques ,  cf^çs  qui 
peuvent  répandre  le  plus  de  jour  mr  le  grand  myftere 
de  la  génération  ;  &  les  Naturaliftes ,  qui  doivent  cher- 
cher à  mukiplier  &  à  varier  les  expériences  en  ce 
genre,  trouveront  dans  les  végétaux  bien  des  moyens 
de  fe  fatisâire  &  à  peu  de  frais.  Voyt:^  à  t article 
Fleurs. 

Mulet  9  Mullus^  linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns 

Kîâoraux.    Foyt[  à    Parùclc  Poisson  &  celui  de 
OUGET. 

Quelques-uns  ont  donné  au(&  le  nom  de  mula 
(poiffon)  au  muge.  Voyez  u  mot. 

Mulet  fécond  de  Daouric  ;  c'eft  le  C{igitai» 
Voyez  ce  mot. 

Mulet  barbet  de  M.  Duhamel.  Ceft  le  rougee 
de  ce  Diâionnaîre. 

Mulet  ou  Guêpe-Mulet,  On  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  guêpes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  mul-*^ 
tiplication  de  Pefpece,  &  qui  fe  nomment  ouvrières  y 
parce  qu'elles  font  feules  chargées  du  foin  des  travaux 
dans  le  guêpier  &  à  la  campagne.  On  donne  auffi  le 
nom  de  muUt  aux  abeilles  &  aux  fourmis  qui  naifTent 
faas  fexe.  La  piqûre  de  Paiguillon  de  ces  guêpes  eft 
plus  douloureufe,  &  le  venin  plus  aâif  que  celui 
des  abeilles.  yoyt[  aux  mots  Abeille  y  Guêpe  & 
Fourmi. 

Mulet  ou  Mullet  de  mer.  Foye^  à  l'article 
Muge. 

MULETTE.  Les  Fauconniers  appellent  ainfi  l'efto- 
mac  ou  le  géfier  des  oifeaux  de  proie ,  oîi  tombe 
la  mangeaille  du  jabot  pour  être  digérée.  F'oyei  Fau- 
con. 

MULLE.  Foyei  à  tartîcle  Garance. 

MULOT  ,  Mus  agrejlis  major  ,  Macrouros  Gefneriy 
Ray,  C'eft  un  animal  plus  petit  que  Iç  jrat  &  plus  gros  que 
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la  fouris  ;  il  n'habite  jamais  les  maîfons ,  &  ne  fe 
Jrouve  que  dans  les  champs  &  dans  les  bois.  Il  eft 
remarquable  par  les  yeux  qu*il  a  gros  &  proéminens  ; 
il  diffère  encore  du  rat  &  de  la  iouris  par  la  couleur 
du  poil  qui  eu  blanchâtre  fous  le  ventre ,  &  d'un 
roux-bnln  fur  le  dos.  Il  a  auffi  la  tête  à  proportion 
beaucoup  plus  grofl'e  &  plus  longue ,  les  oreilles  plus 
alongées ,  phis  larges ,  &  les  jambes  plus  hautes.  Il 
eft  très-généralement  &  très-abondamment  répandu , 
fur-tout  dans  les  terrains  fecs  &  élevés.  Les  mulots 
varient  beaucoup  pour  la  grandeur  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  font  long-temps  à  croître  :  les  grands 
ont  quatre  pouces  &  quelques  lignes  depuis  le  bout 
du  nez  jufqu*à  l'origine  de  la  queue. 

On  trouve  auffi  dans  les  terres  un  autre  animal 
connu  fous  le  nom  de  mulot  à  courte  queue  ^  ou  de 
petit  rat  des  champs  ;  mais  comme  il  eft  fort  différent 
du  rat  &  du  mulot  ^  M.  de  Buffon  lui  donne  un  nom 
particulier;  il  le  nomme  campagnol  ;  Voyez  ce  mot. 
On  a  donné  en  divers  endroits  diffcrens  noms  au 
mulot ,  tels  que  ceux  de  fouris  de  terre ,  de  rat  (amer 
relie ,  parce  qu'il  va  toujours  par  fauts  ;  (le  rat  j auteur 
de  montagne  eft  le  gerbuah  des  Arabes  ;  Voye^  à  CarticU 
Gerboise  ;  )  de  ratte  à  la  grande  queue  ,  de  grand  rat 
des  champs  de  M.  Brijfon  ,  de  rat  domejlique  moyen. 

Le  mulot j  dit  M.  de  Buffon^  habite  dans  les  bois  & 
dans  les  campagnes  qui  en  font  voiiines  ;  il  fe  retire 
dans  des  trous  qu'il  trouve  tout  faits  ,  ou  qu'il  fo 
pratique  fous  des  buiffons  ou  fous  des  troncs  d'arbres. 
II  y  amaffe  ime  quantité  prodigieufe  de  glands  ,  de 
noifettes ,  de  faînes  ;  on  en  trouve  quelquefois  jufqu'à 
un  boifieau  dans  un  feul  trou,  &  cette  provifion,  au 
lieu  d'être  proportionnée  à  (^s  befoins  ,  ne  l'eft  qu'à 
la  capacité  du  lieu.  Ces  trous  font  ordinairement  de 
plus  d'un  pied  fous  terre ,  &  fouvent  partagés  en  deux 
loges  ;  l'une  où  il  habite  avec  fes  petits ,  &  Tautre  ok 
il  fait  fon  magafin. 
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Ces  animaux ,  de  mcme  que  les  campagnols ,  font 
fouvent  un  grand  dommage  aux  plantaûons  ;  ils  font 
ieuls  plus  de  tort  à  un  lemis  de  bois ,  que  tous  les 
oifeaux  &  les  autres  animaux  enfemble.  M,  dt  Buffon 
avoit  femé  quinze  à  feize  boifleaux  de  glands  en  1740; 
les  mulots  dieterrerent  &  emportèrent  tous  ces  glands 
dans  leurs  trous.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
dommage  eft  de  tendre  des  pièges  de  dix  en  dix  pas  ; 
il  ne  faut  pour  appât  qu'un  morceau  de  noix  grillée 
qu'on  place  fous  im  quatre  de  chiffre,  on  en  prend 
de  cette  manière  une  quantité  prodigieufe  ;  une  fouri^ 
ciere  à  trous  eft  aiifli  un  moyen  très-efficace.   On 
détruit  encore  beaucoup  de  mulots  en  bouchant  la  plu- 
part de  leurs  trous ,  &  en  faiiant  entrer  dans  les  autres 
de  la  fumée  de  foufre  dont  l'effet  eft  très-a6lif  &  meur- 
trier. Les  mulots  ravagent  fouvent  les  champs  &  les 
prés  de  la  Hollande ,  mangent  l'herbe  des  pâturages  ^ 
&  au    défaut  d'herbes  montent  fur  les  arores  &  en 
rongent  les  feuilles  &  le  fruit.  M.  Mufchcmbrock  rap- 
porte que  le  nombre  de  ces  animaux  étoit  fi  grand  en 
1741 9  qu'un  payfan  en  tua  pour  fa  part  cinq  à  fix 
mille. 

Le  mulot  pullule  encore  plus  qtie  le  rat  :  il  pro- 
duit plus  d'une  fois  par  an ,  &  les  portées  font  fou- 
vent de  neuf  &  dix  petits  ;  au  lieu  que  celles  du  rat 
ne  font  que  de  cinq  ou  fix.  C'eft  fur  -  tout  en  au- 
tomne qu'on  les  trouve  en  plus  grande  quantité  ;  il 
y  en  a  beaucoup  moins  au  printemps  ,  car  ils  fe 
détruifent  exix- mêmes  ,  pour  peu  que  les  vivres  vien* 
nent  à  leur  manquer  pendant  l'hiver:  les  gros  man- 
gent les  petits  ;  ils  mangent  aufli  les  campagnols ,  & 
même  les  grives  &  autres  oifeaux  qu'ils  trouvent 
pris  aux  lacets  ;  ils  conunencent  toujours  par  la  cer- 
velle &  finiffent  par  le  refte  du  cadavre. 

Nous  avons  mis  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  dans  un  même 
vafe  douze  de  ces  mulots  vivans  ;  un  jour  qu'on 
oublia  d'un  quart  d'heure  à  leur   donner  à  manger , 
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il  y  en  eut  qm  fervirent  de  pâture  aux  autres  ;  8t 
enfin  au  bout  de  quelques  jours  il  n'en  refta  qu'un 
feul ,  tous  les  autres  avoient  été  tués  &  dévores  en 

{>artie,  &  celui  qui  refta  le  dernier  avoit  lui-même 
es  pattes  &  la  queue  mutilées. 

Le  muloi  eft  un  animal  généralement  répandu  dans 
toute  l'Europe ,  oti  il  a  pour  ennemis  les  loups ,  les 
renards  ^  les  martres  ,  les  oifeaux  de  proie ,  &  même 
les  animaux  de  fon  efpece.  Les  ravages  caufés  par 
les  mulots  ont  été  connus  des  Anciens.  On  avoit 
élevé  à  Ténedos  im  Temple  à  Apollon  fmymhicn  om 
dtfimUmr  des  mulots.  Les  Troyens  &  les  Éoliens 
eurent  recours  à  VoracU  di  Delphes  ,  pour  favoir  de 
lui  comment  ils  pourroient  fe  délivrer  de  ce  fléau. 

Mulot  (  grand  )•  Foye^  Surmulot. 

Mulot  a  queue  courte.  .Foyei  Campagnol; 

Mulot  volant.  Voye^  à  tarticU  Chauve- 
souris  ,  treizième  efpece. 

MULTIVALVES ,  Polyyalvia.  Les  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à  des  coquilles  marines  qui  ont  plu- 
iieurs  pièces  ordinairement  inégales  entre  elles  ,  ou 
adhérentes  &  jointes  enfemble  par  des  cartilages  , 
ou  articulées  les  unes  avec  les  autres.  Ces  pièces 
excédent  toujours  le  nombre  de  deux  ,&  vont  corn-- 
munément  à  trois ,  cinq  ,  fix ,  douze,  &c«  ainfi  qu'on 
le  remarque  dans  les  ourjinsy  les  glands  de  mer,  les 
poujfepieds^  les  conquis  anatiferes  &C  les  pholades:des 
Auteurs  y  ajoutent  Vofcabrion  &  les  tuyaux  d'orgues; 
mais  les  tuyaux  d^ orgues  font  des  vermiculaires  ;  il 
faudroit  y  fubftituer  les  tuyaux  de*  mer  multivalves  , 
tels  que  le  taret.  Voyez  ces  differens  mots  &  )! article 
Coquille  &  Coquillage. 

MULU.  C'eft  le  cerf-oheval  de  la  Chine ,  qui  n'eft 
qu'une  efpece  de  cerf  de  la  hauteur  des  petits  che- 
vaux: on  rappelle  chuenma  dans  les  provinces  de 
Séchuen  &  de  Jun-Nau,  Le  mubi  eft  Vhippelaphe. 
Voyez  à  t article  Cerf. 

MUMIE. 
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KfUMIE.  f^i>yei  Momie. 

MUNCOS  de  Rumphiùs.  Cdk  la  mattgoufit^  Voyex 
ce  mot.  Voyez  auffi  Mungo; 

MUNDICtt  ou  MONDIQUE.  Autrefois  on  ne  don^ 
n<>it  ce  nom  qu'à,  une  mine  àUeain  pauvre  ^  dont  Ie$ 
particidei  iHétalUques  font  tellement  atténuées  ^  mi-^ 
tiéralifées  &  mélangées  dans  uhe  terre  ou  pierre  ré^ 
firaâaire^  qu'elle  né  mérite  prefc|ue  pas  la  peine 
d'êti-e  exploitée  i  aujourd'hui  les  Mmeurs  Anglois  dé* 
lignent  par  ce  mot  une  f^bftance  dure  &  pierreuf« 
mi'on  trouve  dans  les  niines  d'étaiii;  Ce  minéral  ren^ 
terme  du  cuivire  &  quelcfuefois  d'autres  métaux  , 
mais  toujours  minéralifés  par  du  foufre^  Le  mundick  ^ 
fuivant  Bièchet^  efl  une  pyrite  blanche  probablement 
ftrfénicale. 

MUNGO  ou  MuNcos  ou  Messe  ,  Ùphiotrhi^à 
Mungos  foliià  lahuolàtihovatis ,  Linn.  Ceft  une  plante 
que  Kamp/er  range  antre  les  valérianes  j  dont  ce** 
pendant  les  Modernes  la  féparent  Elle  eft  fi  coak 
mune  en  Guzarate  f  en  Décan  y  qu'on  s'en  fert  pour 
te  fourrage  des  chevaux.  On  prétend  que  fa  racine 

reft  appelée  hampaddu^tanah^  paf  les  Malais^ 
qui  efi  très-célebre  à  Java  &  i  Sumatra  ,  a  It 
vertu  de  préferver  des  fuites  fâch^iifes  des  morfures 
venimeufes  des  ferpens^  des  fcoi^to  &  dtô  clûeng 
enragés.  Sa  fesience  eft  groffe  comme  un  grain  de 
poivre  &  noirâtre^  Quâquefdis  »  dît  Limtfy  ,  le» 
nommes  en  mai^ent  aporès  l'avoir  ^t  cuire  comme 
du  riz  t  cette  femeiice  eft.  fébrifuge* 

MURÊNË,  Murmaa^Um^y  Arted.  Nom  étua 
genre  de  poijons  apodes^  de  ta  lamilk  de  ceux  (fui 
ont  des  m^oires  molles  y  &  t{\û  ont  dix  <^elets) 
la  membrane  des  ouïes,  &c  des  narines  tubuleufes^ 
tels  que  VanguUà ,  le  congn  ^  la  ikuréni  prOpremem^ 
dite  9  &Cé  ^^^i  ^  PartuU  PoissoNr  Nous  ne  par^ 
lerons  ici  que  de  cette  dernière  efpede  d'animal  ^ 
^yant  parlé  des  wiSa%%  à  leur  amde  partkuUer* 
JomlX^  •       ** 
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La  VERITABLE  Murène  ou  Flûte,  Murana  ïtc^ 
lena ,  Linn.  ;  fiurana  pinnis  ptHoralibus  canns ,  Arted. , 
Gronov.  ;  Murana  maculàta  nigra  &  viridis ,  Catesb.  ; 
Murœna  five  Conger  Brajilienjîbus ,  Seba;  Fluta^  Colum. 
Moutênc  ou  morcna  des  Italiens  ;  c'tft  la  murène  de  tous 
les  Anciens.  Poiffon  de  haute  mer  ,  &  qu*on  trouve 
cependant   quelquefois  vers  le  rivage.   La  murent  eft 
longue  de  plus  de  trois  pieds ,  &  approche  beaucoup  d^ 
l'anguille  par  fa  forme  ;  mais  elle  a  le  corps  plus  large ,  le 
ïnuicau  plus  alongé ,  plus  comprimé ,  &  terminé  en 
pointe  plus  aiguë  :  l'ouverture  de  fa  gutule  eft  très- 
grande  ;  le  bord  de  chaque  mâchoire  eft  garni  d'une 
leulo  rangée  de  très-petites  dents  ;  au  milieu  du  pa- 
lais fe  trouve  une  à, deux  autres  de»ts  plus  fortes, 
plus    alongées  ,  &   mobiles,  vers    le   dedans    de    la 
gueule  ;  la:  partie  inférieure  du  palais  offre  en  outre 
Une  rangée  de  très-petites  dents  ,  qui  defcend.  vers 
le  fond  de  la  gueule  &  oîi  fé  trouvent  quatre  os  alon- 
*gés  &  dentés  :  à  l'extrémité  du  mufeau ,  font  deux 
apophyfes  courtes  &  fiftuleufes  ,  &  au  -  deffus  des 
yeuy ,  deux  autres  plus  groffes  &  encore  plus  cour- 
tes.  irUlughby  préfume  que  c'eft  dans  ces  dernières 
que  réfide  l'organe  de  l'ouïe ,  &  dans  les  autres  l'or- 
gane de  Podorat  :  il  fonde  fon  opinion  par  rapport 
à  la-  faculté  auditj^e  de  ce  poiffon ,    fur    ce   c^u'on 
lit  dans  les  Anciens ,  que  les  pêcheurs  attîroient  les 
fiâtes   (  murènes  )  en  ftffîant  ,  &  que   Cra^ûs  avoSt 
apprivcifé  uA  de* ces  poiffons,  <ie  manière  qu'il  ve-^ 
noit  à  lui  quand -il  Tappeloit.  ' 
^    Les  yeux  de  cette  murène- {ôtiX  petits  j- recouverts 
â*une    membrane  tranfparente  ic  d^un    bleu    clair  ; 
les  prunelles  font  bordées  d'un  ceixle  de  couleur  d'ôr  : 
auprès  des  cuïel^  ,    qui  font  au  nombre   de  quatre , 
il  y  a   de  part  &  d'autre    une    ouvertiu-e    ronde, 
par  laquelle  le  poiffon  rejette  l'eau.  Cette  murène  n'a 
point  de  nageoires  à  Tabdomen ,  ni  à   la   poitrine  ; 
iwx  le  des  paroît  \ine  nageoère  £ui  commence  affea 
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près  3e  la  tête  ,  &  s^étend  jwfqu'à  la  queue  dont 
elle  fait  le  tour,  enfuite  fe  prolonge  jufqu'à  Panus  ; 
cette  nageoire  eft  couverte  par  la  peau  du  ■  corps  , 
avec  laquelle  elle  a  peu  d*adhërcnce  :  la  peau  eft 
liffe  ,  d'un  roux  -  noirâtre  ,  panaché  de  jaune  ;  ce 
poiiTon  s'avance  dans  leau  par  des  mouvemens  tor-> 
tueux ,  femblables  à  ceux  des  ferpens ,  c?fe  qui  lui  eft 
commun  avec  toui  les  poiffons  anguilliformes. 

La  murène  vit  de  chair  :  elle  fe  tient  cachée  pendant 
le  froid  dans  les  crevaffes  des  roches  marines,  ce 
mii  fait  qu'on  n'en  pêche  que  dans  certains  temps. 
Cette  murine  eft  ennemie  de  la  poulpe  ,  efpêce  de 
polype  de  mer  ,  qui.  fuit  1^  combat  autant  qu'il* 
peut,  &  quand  il  ne* -peut  plus  l'éviter ,  il  tâche 
aveî  fes  longs  bras  d'envelopper  la  murène.  CtWt-ci 
gliffe  &  s'échappe,  &  la  poulpe  devient  fa  viftimej 
mais  la  langoufte ,  dit-on  ,  venge  la  polilpe  en  dé- 
truifant  à  Ion  tour  la  murine^  Voyez  Langouste. 

Rondelet  &t  que  les  pochettes  craignent  larftOrfuré 
ie  la  murène  ,  parce  qu'elle  eft  vemmeufe  -&  dangers 
feufe ,  ils  ne  la  touchent ,  lorfqu'elle  eft  'vivante  , 
qu'avec  des  pinces  ;  ils  lui  brifent  les  ittâchoires  avec 
un  bâton  ,  «  lui  coupent  là  tête  :  fes  xèndres ,  dit 
le  même  Naturalifte  ,  guériffent  fa  morfure'  aînfi  que 
les  écrouelles.  Quand  la  murène  a  mordu  quelqu'un  , 
le  plus  sûr  eft  de  cerner  l'endroit 'entamé.  Ces  murènes 
font  adroites  à  fe  fauverj  lorfqu'elles  font  prifes  à 
fhamesçon ,  elles  coupent  la  ligne  avec  les  dénis. 
Quafti  élfes  fe  voient  prifés  dans  les  filets',  elles  ta-* 
chent  de  pafter  au  travers  des  mailles.  On  ne  pêche 
ce  poiiTon  que  fur  les  bords  caillouteux  des  rochers 
marins:  on  thre  plufieurs  de  ces  cailloux  pour  faire 
une  fbffe  jufqu'à  l'eau,  ou  bien  on  y  jette  un  peu 
de  fang  ,  &  à  l'inftant  on  y  voit  venir  la  murène  qui 
avancé  fa  tête  entre  deux  rochers,  Atiffi-tôt  qu'on 
lui  préfente  l'hameçon  amorcé  de  chair  de  crabe  ou 
de  quelqu'iiutre  poifibn^  elle  fe  jette  goulûment  deflus 
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&  Tenti^ke  dans  fon  trou  ;  il  faut  aldr$  ivùit  I^a^ 
4refle  de  la  tirer  tout  d'un  coup  »  car  fi  on  lui  don<« 
noit  le  temps  de  s'atta^cher  par  la  queue  ^  on  lui  ar« 
racheroit  plutôt  la  mâchoire  que  de  la  prendre.  Cela 
&it  voir  que  fa  force  eft  au  bout  de  Ut  queue ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  la  grande  arête  de  ce  poiflfon 
cft  r^nverfée  de  haut  en  bas ,  en  forte  que  les  arêtes  ^ 
qui  dans  tous  les  autres  poiffons  font  penchées  vers 
ht  qi^ite ,  font  ici  tournées  w  fens  contraire  ;  elles 
remontent  du  côté  de  la  tête.  Quoique  la  murène  ioit 
hors  de  Teau ,  on  ne  la  fait  pas  mourir  fans  bejai:u« 
coup  de  p^ine ,  à  moins  qu'on  ne  lui  coupe  le  bout 
de  la  queue  y  &  mieux  encore  à  moins  qu'on  ne 
l'éctafe  à  coups  redoublés  fur  répûie,  pour  la  mettre 
hors  d'état  de  s'élancer.  Ceé  prouve  auffi  que  la^vie 
animale  s'étend  }ufqu'au  bout  de  la  moelle  épiniere 
de  la  mwiae^ 

M.  le  Vicomte  de  Qiurboem  nous  tranquilliiè  fiir 
le  préteiMJhi.  venin  de  la  murène.  Voici  ce  qu'il  nous 
a  mandé  coKemant  ce  poiflbn.  >»  La  murine ,  dit-il  ^ 
fe  trouve  en  abondance  fur  les  côtes  d'Afrimie  8c 
aux  lâes  Antilles  :  on  la  trouve  auifi  au  Brcfil ,  à 
SurinMn  .&  dans  l'Inde  }  il  faut  avoir  attention ,  lorf-« 
qu'on  la  prend  à  l'hameçon ,  de  la  tuer  avant  de  l'en 
détacher  ;  fans  cette  précaution ,  elle,  s'élance  fur  le 
pêcheur  &C  lui  £ait  de  cruelles  bleflures  qui  ne  font 
pas  cependaitf  venimeufes ,  ayant  va  plufieurs  Ma« 
telots  en  être  mordus  ans  en  avoir  ^ouvé  de  fui<- 
tes  fîcheufes  <<.  La  murèns  eil  aoffî  tti^s^sJ^wd^o^e  i 
PHle  de  l'Afcenfion ,  mais  notamçient  d^ns  les  mer^ 
de  l'Italie;  ùt  chair  eA  excellente  lorsqu'elle  eâ  fé^ 
chée,  &  h  cuiflbn  rend  fes  vertèbres  couleur  de  grqs* 
de-lin. 

La  chair  de  la  murène  e^  blanche^  gr^e,  molle^ 
tendre  ^  d'afles  bon  goût.  Se  à  peu  près  nourriflantf . 
comme  celle  de  l'anguille;  les   gra^^cs   font  beau* 
coup^  meîUeuses  91e  ks  petites»  Oa  fait  ^  les  Ro? 
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maîns  les  plus  riches  en  nourriiToient  à  grands  frais 
dans  des  viviers.  L*Hiftoirc  rapporte  qiie  Vidius 
PoUion ,  ami  ^Atigufit ,  s*ëtoit  fait  connoître  par  fa 
gourmandife  féroce.  Peifuadë  que  les  munncs  nourries 
de  chair  hunt^ne ,  en  devenoient  d^une  chair  plus  déli- 
cate, il  &ifoit  jeté/ dans  les  pifcines  établies  près  le  golfe 
de  Mart  Piano  en  Italie ,  oit  il  les  nourriflbit ,  des 
efclaves  accufés  des  plus  légères  fautes.  On  n'eft  pas 
moins  furpris  en  lifant  les  Anciens,  d'y  voir  ratta- 
chement ungulier  qu'avoient  conçu  pour  cet  animal 
des  perfonnages  auffi  graves  &  aum  fenfés  d'ailleurs 
que  les  célèbres  Orateivs  Hortmfius  &  Crcffus.  L'un 
verfa  des  larmes  fur  la  perte  d'une  murène  ;  l'autrt 
enchérit  fur  'une  pareille  puérilité ,  il  prit  le  deuil 
après  la  mort  de  la  fienne.  Il  eil  fitijgulier  que  ce 
poiflbn  qui  eft  marin ,  &  qui  n'entre  jamais  dans  les 
fleuves,  puîfle  vivre  &  s'engraifler  dans  ufie  eau 
douce.  Il  feroit  à  défirer  pour  le  progrès  de  lUif- 
toire  Natiuelle  ,  que  quelque  Omervateur  habitant 
des  rivages  de  la  mer ,  put  reconnoître  fi  la  murent 
n'eft  pas  im  animal  vivipare  ;  fes  écailles  font  \  peu 
ienfibies  qu'elles  ont  été  m^ponnues  par  la  plupart  des 
Ichtyologiftes. 

MUREX  ou  Rocher.  Nom  que  4es  Cônchylio^ 
lo^ftes  donnent  à  un  genre  de  coquillage  univalve , 
en  volute ,  qui  approche  beaucoup  du  genre  des  bue* 
tins  ,  mais  qui  en  diffère  à  plufieurs  égards.  Le 
murtx  eft  commtmément  garni  de  pointes  &  de  tu* 
bercules ,  fon  fommet  eft  chargé  de  piquans  ou  de 
clous ,  quelquefois  élevé ,  &  quelquetois  aplati  :  la 
bouche  eft  toujours  oblongue ,  dentée  ou  édentée  ; 
la  lèvre  dans  quelques-uns  eft  étendue  en  aile ,  dans 
ë'autres  elle  eft  garnie  de  doigts  ou  pattes ,  repliée 
&  déchiquetée  ;  le  fût  eft  ridé  ,  quelquefois  uni« 
Telles  font  les  coquilles  qu'on  nomme  le  boh  veiné  , 
la  mujique ,  \tjf tain- chant ,  Iç  foudre ,  le  rocher  trian^ 
gulaire  ou  dragon  ^  le  turhan  ^  le  caf^ucj  Yarai^ecoa 
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la  griffô  du  diable^  le  fcorpion  ^  V oreille  de  cochon'^ 
la  tourUrclU  ,  Vaigrette  ,  le  bé[oard.  Dans  la  compa- 
raifon  de  ces  coquillages,  on  trouve  à  plufieurs  d'en- 
tre eux  des  caraâeres  fpécifiques  &  effentiels  dans  la 
É^iire  de  leur  robe.  On  en  a  des  exemples  dans  le 
ro:ker  qui  n'a  point  de  pointes,  ôc  qui  a  des  ailes; 
Va^xiignée  qui  a  des  pointes ,  ainfî  que  des  doigts  o^i 
crochets  remarquables  ;  le  rocher  cannelé  qui  eu  fans 
pointes  ,  ni  ailes ,  ni  boutons ,  qui  a  la  tête  plate  ^ 
mais  dont  la  bouche  eft  dentelée  &  oblongue. /^oyeç 
ces  diftcrens  mots. 

On  a  donné  le  nom  «le  murex  à  ce  genre  dé  co- 

Ïuillage  ,  parce  qu'il  a  la  figure  d'un  rocher  hériffé. 
e  murex  ^  dit  M.  d* Argenville  ^  de  l'Ouvrage  duquel 
nous  avons  extrait  une  partie  de  ce  qui  précède  , 
eft  pris  chez  plufieurs  Natiu-aliftes  pour  le  nom  gé- 
nérique de  plufieurs  coqiiillages  qui  foumifTent  la 
teinture  de  pourpre  ;  d'où  il  luit ,  d'après  le  même 
Auteur  ,  que  la  pourpre  &  le  buccin  n'en  font  que 
des  efpeces. 

R#.  Adanfon  met  le  murex  dans  le  rang  des  co- 
quillages operculés  &  du,  genre  des  Pourpres.  Comme 
les  elpeces  qu'il  a  obfervées  fur  les  côtes  du  Sé^ 
xiégal,  ont  de^  noms  particulieçs ,  &  que  le  travail 
de  cet  Académicien  mérite  d'être  lu,  nous  y  ren- 
voyons nos  Leâeurs. 

Ce^coaiiillage  tenoit  lieu  de  cochenille  aux  Anciens. 
Virgile  ,  dans  ion  jEnéide  ,  Liv.  IF  ,  dit  : 

.     .     .     .   Tyrioque  ardebat  murice  lana. 

parce  que  le  fuc  de  ce  ver'teftacée  fervoît,  chez 
les  Anciens ,  à  teindre  leurs  robes  de  pourpre ,  &  que 
les  Tyriens  y  excelloient.  Cette  même  liqueur  couleur 
de  pourpre  fervoit  auffi  aux  Empereurs  Romains 
d'encre  pour  figner  ou  foufcrire  leurs  Édits  :  on 
rappeloit  facrum  encautum  ,  &  nul  autre  que  rEm-^ 
pereuç  ne  pouvpit  ufer  de  cette  encre  éms  commettre 
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tin  crime  de  lefe-Majefté.  On  prétend  que  le  hafard 
feiil  fit  connoître  aux  Tyriens  Tufage  de  cette  magni- 
fique teinture;  un  chien  ayant  dévoré  un  ou  plufiairs 
de  ces  animaux  à  coquille  ùir  le  bord  de  la  mer, 
en  eut  tout  le  tour  de  la  gueule  coloré  du  rouge 
le  plus  vif  &  le  plus  beau  ,  ce  qui  fit  naître  Tenvie 
de  s'en  fervlr  à  ceux  qui  Tobferverent. 

Le  murex  eft  appelé  pijfcur  en  Amérique ,  à  caufe 
qu'il  jette  promptement  ta  liqueur  ,  qui  eft  la  véri* 
table  pourpre  :  Cochlta  vcram  purpuram  fundcns.  Cette 
liqueur ,  dit  le  Père  Plumier ,  eft  coniCervée  dans  un 
grand  repli  qu'il  a  fur  le  dos  près  du  cou  en  forme 
de  gibecière  ;  il  faut  être  bien  adroit  pour  recueillir  ce 
fuc  ,  car  il  le  jette  très-rapidement  dehors.  Chacui^ 
de  cçs  animaux  en  contient  environ  plein  la  moitié 
de  la  coquille  d'une  petite  noix.  Ce  fuc  étant  tiré 
de  l'animal  ,  eft  d'abord  blanc  ,  enfuite  d'un  beau 
vert ,  puis  d'un  magnifique  rouge-purpurin.  Le  linge 
teint  de  ce  fuc ,  conferve  toujours  îa  couleur.  Il  n'ell 
pas  étonnant ,  pourfuit  le  P.  Plumier ,  que  la  pourpre 
des  Anciens  fut  fi  précieufe  ,  eu  égard  au  grand 
nombre  de  ces  petits  animaux  qu'il  falloit  poiu*  fournir 
à  teindre  feulement  un  manteau. 

On  a  parlé  dans  le  Journal  de  Trévoux^  Octobre. 
lyiz  ,  d'un  petit  limaçon  des  Indes  Occidentales, 
qu'on  trouve  au  Sud  de  Guatimala ,  oii  l'Amérique 
Septentrionale  confine  avec  l'Iflhme  de  Darien.  Ce 
petit  animal ,  dît  Lémery  ,  paroît  être  le  murex  des 
Aj^iens  :  il  eft  de  la  groffeur  d'une  abeille  ;  fa  coquille 
eWmince  &  peu  dure  :  on  les  ramafle  à  mefure  qu'on 
en  trouve ,  &  on  les  conferve  dans  un  pot  plein 
d'eau  ;  mais  comme  il  eft  rare  d'en  trouver  beaucoufi 
à  la  fois,  les  Indiens  font  long -temps  à  en  araaffer 
la  quantité  néceflaire  pour  teindre  un  morceau  d'étoffe 
d'une  certaine  grandeur  :  enfin  ,  oiî  les  écrafe  avec 
une  pierre  bien  polie  ,  &  l'on  mouille  auflî-tôt  le 
0  dQ  coton  QXK  rétoffe  dans   la  liqueur  rouge  :  il 
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en  réfulte  la  couleur  de  pourpre  la  plus  riche  quî 
fe  puiffe  voir.  Ce  quHl  y  a  d'avantageux ,  c'eft-^o? 
plus  on  lave  l'étoffe  qui  en  eft  teinte  ,  plus  fa  couleur 
en  devient  l>eUe  &  éclatante  ,  elle  ne  s'altère  point 
par  la  vieilleffe  :  cette  teinture  eft  tfiui  haut  prix  ; 
les  femmes  Indiennes  les  plus  riches  s'en  parent,  foy^i 
inaintenant  Parùck  POURPRE, 

MURICITE.  Coquille  foiÇle  &  univalve  de  hfe- 
çùUe  des  Rochers  ou  Murex. 

MURIE  ,  Muri({.  Nom  que  l*on  donne  aux  eaux  y 
liux  terres  &  aux  pierres  qui  contiennent  beaucoup 
4e  fel  marin  ou  de  fel  getume« 

MURIER  ,  Morus.  tA  un  arbre  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  principales  ;  favoir  :  le  mûrier  blanc  j| 
Morw  alba ,  Linn.  1 398  ;J.  B.  i,  119;  ^tfruSu  albo  ^ 
C.  B.  pin.  459  9  &  le  marier  noir  3  Morus  niera  , 
Linn.  1398;  J.  fi.  i  ,  118;  aut  fn0u  nigro  ,  C.  B« 
pin.  459,  Cette  diftin^on  ,  au  refte ,  rfeft  fondée  |^ 
ni  fur  la  couleur  de  la  feuille  ou  de  l'écorce  »  m 
inême  fur  celle  du  fruit.  On  appelle  mûriers  noirs  ceux 
qui  produifent  de  gros  fruits  nous  à  manger ,  &  qui 
iont  toujours  d'un  roupie  fi  foncé  ^  qu'ils  paroiflent 
noirs  :  ceux-là  fe  réduifent  à  deux  ou  trois  variétés^ 
Tous  les  autres  mûriçrs  font  rangés  dans  la  clafle 
des  mutiers  blancs  ^  foit  que  le  n-uit  foit  gros  ou 
petit  y  noir ,  blanc  ou  rouge.  Entre  ceux  •«•  ci  »  il  y 
en  a  qui  ont  les  feuilles  mançhâtres ,  d'autres  d'uix 
vert  foncé  ;  les  uns  produifent  de  très-grandes  feuilles 
entières  ,  d'autres  de  très-petites  profondément  écl|g|-> 
crées.  Le  fruit  de  tous  cçs  mûriers  eft  ordinairement 
ifade  &  mudlagineux. 

La  culture  ài  mûrier  blanc ,  ^rbre  qui  tire  foa 
origine  dç  TAfie  ,  doit  nous  intéreffer  d'une  manière 
particulière  ^  pa^ce  que  fes  feiulles  iiervoot  d'aliment 
au  ver  à  foie  ^  mfeâe  jprécieux  auquel  nous  devons, 
)a  matière  des  plus  belles  étoffes^  On  n'a  commencé  à, 
^Itiyer  àts  wmhrs  en  France  y  que  fous  le  re|n& 
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'de  Charles  IX.  L'expérience  a  appris  que  cet  arbre 
ii*eft  pas  tellement  particulier  aux  pays  chauds  ,  tels 
.que  rEfpagne  ,  l'Italie  ,  la  Provence  ,  le  Languedoc 
&  le  Piémont  ,  qu'il  ne  puifle  auffi  réuflir  fort  bien 
dans  d'autres  provinces  aflez  froides  ,  telles  que  la 
Touraine  ,  le  Poitou  ,  le  Maine  ,  l'Anjou  ,  l'An- 
goumois  près  de  la  Rochefoucault ,  6c  même  en  Aile* 
magne ,  où  ces  arbres  fournirent  aux  vers  à  foie 
une  très-bonne  nourriture. 

Il  y  a  des  mârUrs  qui  ne  portent  que  des  fleurs 
mâles  y  &  d'autres  qui  portent  des  fleurs  femelles  ^ 
ou  quelauefois  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
fur  le  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  attachées  fur 
un  fllet  en  forme  d'épi  ;  elles  n'ont  point  de  pétales,  mais 
quatre  étamines  ;  les  fleurs  femelles ,  dépourvues  auffi 
de  pétales,  ont  un  piftil  formé  d'un  embryon  ovale, 
qui  devient  une  baie  fucculente.  Les  baies  ou  grains  font 
raflemblés  fur  un  poinçon  commim ,  &  forment  une 
efpece  de  tête  plus  ou  moins  alongée,  qu'on  nomme  mûrt^ 

Les  feuilles  des  mûriers  font  pétiolées ,  pofées  alter- 
nativement fur  les  branches  ;  mais  il  y  en  a  de  figures 
tr^ljifférentes  fuivant  les  efpeces.  Les  une$  font  en- 
riero ,  dentelées  feulement  fur  les  bords  ;  d'autres 
font  découpées  très-profondément.  Parmi  les^  murUrs 
Jawages  il  y  en  a  un  dont  les  feuilles  font  ronde- 
lettes ,  afliez  conformes  à  celles  du  rofier  :  auffi  l'ap- 
pelle-t»on  mûrier  à  feuilles  de  roji.  Il  y  en  a  qui  font 
un  peu  rudes  au  toucher  ,  d'autfes  foot  Kfles.  Le 
climat ,  le  fol ,  la  culture  j  &  d'autres  caufes  acd- 
dentelles  produifent  beaucoup  de  variétés  de  mûriers. 
,  Les  mûriers  viennent  dans  toutes  fortes  de  terrains  ; 
ils  croiflent  plus  vigoureufement  dans  les  terres  fortes 
&  humides  ;  mais  on  prétend  qu'ils  donnent  des  feuilles 
qui  forment  une  nourriture  trop  groffiere ,  peu  fà^ 
vorable  à  la  fanté  des  vers  ,  oc  préjudiciable  à  la 
bonne  qualité  de  la  foie.  Une  bonne  terre  légère  eft 
la  meilleure.  On  a  vu  de  ces  mûriers  blancs  croître 
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,  dans  des  terrains  fablonneux  ,  où  la  bruyère  venoît 
à  ppine  ;  mais  on  dit  que  leurs  feuilles  font  trop  feches 
&  ne  donnent  point  aflfez  de  nourriture  aux  vers  à 
foie; 

On  peut  multiplier  les  mûriers  de  rejetons  enracinés, 
ou  par  la  femence  ,  par  les  marcottes  &  par  les 
boutures.  Si  Ton  veut  élever  des  mûriers  noirs  ^  on 
choifit  les  plus  grofles  &  les  plus  belles  mures  pour 
en  tirer  la  graine  :  fi  ce  font  des  mûriers  blancs  qu'on 
veut  multiplier,  on  tire  la  graine  des  plus  belles 
mûres  qui  fe  trouvent  fur  les  mûriers  dont  les  feuilles 
font  grandes  ,  blanchâtres ,  douces  ,  tendres  ,  &  les 
moins  découpées  qu'il  eft  poffible.  La  meilleure  graine 
fe  tire  ordinairement  du  Piémont  ,  du  Languedoc  , 
&c.  J'incline  en  général ,  dit  M.  Duhamtl ,  à  donner 
la  préférence  à  la  graine  qu'on  recueille  dans  les 
pays  où  il  fait  quelquefois  affez  froid  ;  il  m'a  paru 
que  les  arbres  qui  en  proviennent  en  étoient  plus 
capables  de  réfifter  à  nos  gelées.  Il  arrive  fouven^ 
dans  nos  Hivers  rigoureux  ,  dit  M.  ^Bourgeois  ,  que 
b  gelée  détniit  la  tige  des  jeunes  mûriers  ,  fur-tout 
le  premier  hiver  ,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  inqi^gter; 
on  n'a  qu'à  ks  couper  à.rafe  terre  ,  &  ils  repcSlfent 
des  tiges  aufli  belles  &  auflî  vigoureufes  que  les 
premiefes.  Les  carafteres  d'uae  bonne  graine  font 
d'être  grofle ,  pefante  ,  blonde ,  de  répandre  beaucoup 
d'huile  lorfqu'on  l'écrafe  ,  &  de  pétiller  lorfqu'on  la 
jette  fur  uj^e  pell«  rouge.  ' 

On  feme  cette  graine  dans  une  bonne  terre.  Dans 
l'automne  de  la  féconde  année  ,  on  arrache  du  femis 
tous  les  arbres  qui  ont  de  petites  feuilles  d'un  vert 
très-foncé  ,  qui  font  rudes  &  profondément  déchi- 
quetées ;  ces  efpeces  d'arbres  ne  produiroient  point 
de  bonnes  feuilles  pour  les  ^ers  à  foie.  A  la  troi- 
fieme  année  ,  lorfque  le  plant  eft  de  la  grofleur  du 
doigt ,  on  l'arraclie  pour  le  mettre  en  pépihicre.  Selon 
M.  Bourgtûis  f.  on  doit  déjà  tranfplanter  les  mûrier^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


MUR  li) 

du  pnntemps  de  la  féconde  année  ;  ils  réuffiflent 
beaucoup  mieux  ,.&  ils  prennent  plutôt  leur  accroif<- 
fement.  Sans  cette  tranfplantation  ,  les  mûriers  ne 
poufferoient  Qu'une  racine  en  piTOt ,  &  la  plus  grande 
partie  des  an>res  périroit  quand  on  les  arracheroit 
pour  les  mettre  aux  places  où  ils  doivent  toujours 
refter.  Quelques  Cultivatews  prétendent  ou'il  Êiut 
éouper  à  rafe  terre  tous  ces  jeimcs  arbres  a  la  troi- 
£eme  année  ,.§«>$  ou  petits  ,  droits  ou  tortus ,  pour 
leur  faire  poufler  plus  de  racines.  D'autres  ne  pra- 
tiquent cette  méthode  que  pour  ceux  qui  font  tortus 
ou  languiiTans. 

On  peut  élever  les  muntrs  blancs  p<Hu-  les  vers  à* 
foie ,  foit  en  taillis  ,  foit  en  quinconce ,  en  leur  laiflant 
acquérir  leur  grandeur  naturelle.  Un  des  plus  sûrs 
moyens  d'avoir  de  belles  feuilles  de  mûriers  ^  ceft 
de  les  greffer.  Les  greffes  réufliffent  en  fente.,  en 
écuffon ,  en  iifflet ,  fur- tout  quand  on  greffe  les  mûriers^ 
d*Efpagne  fur  nos  mûriers  à  petites  feuilles. 

Les  mûriers  entés  fur  des  fauvagepns  qu'on  a  choiiis 
d'une  bonne  efpece  ,  comme  ceux  qui  viennent  delà 
graine  du  mûrier  d'Italie ,  appelé  mûrier  rofe  y  ou  du 
mûrier  d'Efpagne  ,  donnent ,  dit  M.  Bourgeois  ,  des 
feuilles  beaucoup  plus  belles  &  d'une  meilleure  qualité 
pour  les  vers  à  foie  ,  que  les  mûriers  qui  font  entés  fur 
le  fâuvageon  commun  ou  épineux  à  petites  feuilles. 
C'efl  une  obfervation  qui  a  été  faite  par  un  grand 
nombre  de  Cultivateurs  de  mûriers  ^  notamment  par 
M.  Thomi  de  Lyon  ,  dont  l'autorité  fiu*  la  culture 
des  mûriers ,  &  les  inikuâions  (\ff  ce  qui  concerne 
la  manière  d'élever  les  yers  à  foie ,  doivent  être  d'un 
grand  poids. 

Les  mûriers  greffés  donnent ,  il  eft  vrai ,  plus  de 
feuilles ,  &  des  feuilles  plus  nourriffantes  pour  les 
vers  à  foie  ,  que  les  mûriers  fauvageons  ;  maïs  l'ex*- 
périence  apprend  ai^fli  que  les  mûriers  fauvageons 
peuvent  exiiler  pendant  deux  fîedes  ;  au  lieu  que  Tex- 
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tenfion  des  feuilles  produite  par  la  greffe ,  occafîonne 
dans  Tarbre  une  diffipation  de  fève  prématurée ,  qui 
en  accélère  le  dépériffement.  On  propofe  ,  dans  uiî 
Mémoire  inféré  dans  un  Trahi  fur  la  culture  dt$ 
mûriers  blancs  »  par  M.  Pomier  ,  Ingénieur  des  Ponts 
&  ChauffUs ,  de  greffer  les  mûriers  blancs  fur  les 
mûriers  noirs  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ces  arbres 
^ors  fubfifteroient  bien  ,  parce  qu'il  eft  démontré 
que  le  mûrier  blanc  périt  ordinairement  par  les  ra* 
Cines  ;  au  lieu  que  le  mûrier  noir  n'eft  fujet  à  aucune 
maladie. 

On  voit  dans  prefque  tous  les  Livres  d'agriculture, 
qu'on  peut  greffer  les  mûriers  fur  l'orme  :  je  n*ofcrois 
smurer  ,  dit  M.  Duhamel ,  que  cette  greffe  n'aura 
famais  de  fuccis  ;  cependant  je  l'ai  tentée  bien  des 
fins  inutilement ,  &  )*ai  bien  des  raifons  de  penfer 
qu'elle  ne  peut  pas  réuffîr.  On  voit  auffî  dans  les 
Ouvrages  cités  ,  que  'le  mûrier  peut  fe  greffer  fur 
le  figuier  &  fur  le  tilleul  ;  mais  il  faut  en  général , 
pour  gue  les  greflîcs  réuffiffcnt  ,,qu'il  y  ait  yne  grande 
analogie  entre  les  arbres ,  &:  fur  <»  tout  que  la  fève 
fe  mette  en  moinrement  dans  ces  arbres  dans  le  même 
temps. 

Plus  on  prend  foin  des  mûriers ,  en  les  déchargeant 
des  branches  gourmandes  ,  &:  en  le)  labourant ,  phis 
ils  donnent  de  bonnes  feuilles.  On  fait  un  tort  con- 
fidérable  aux  mûriers  ,  quand  on  les  effeuille  trop 
jeunes  pour  en  nourrir  les  vers ,  parce  que  les  feuilles 
font  les  organes  de  la  tranfpiration  des  arbres ,  &  en 
partie  de  leur  nutrilîon ,  par  leurs  pores  abforbans  qui 
s'abreuvent  de  l'humidité  de  l'air.  f^oye[  Us  articles 
Arbre  &  Feuille.  Les  mûriers  ont  une  iî  grande 
abondance  de  fève,  qu'ils  peuvent  repK>uirer  jufqu'à 
deux  ou  trois  fois  de  nouvelles  feuilles.  Lorfque 
l'hiver  efl  doux ,  les  mûriers  pouffent  leurs  feuilles 
de  très-bonne  heure  ,  mais  il  efl  toujours  dangereux 
de  faire  édore  trop  tôt  Ità  ycts^  en  fe  fondant  fiir 
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»«ètt^  etpénhcif  ^atce  que  l'on  ne  doit  compter  que 
fur  les  feuilles  du  commencement  de  Mai,  les  autres 
litant  fujettes  à  périr  par  les  petites  gelées« 

En  Tofcane  &  fur* tout  aux  environs  de  Florence, 
aln&aue  l'a  obfervé  M.  l'Abbé  NolUiy  les  habîians, 
avec  la  moitié  moins  de  mûrUrs  qu«  n'en  cultivent 
les  Piémontois ,  ont  trouvé  le  aK>yen  ,  toute  pn>* 

rtion  gardée ,  d'élever  &  de  nourrir  le  double  d(| 
quantité  de  vers  à  foie  :  ils  obfervent  pour  cela 
de  ne  faire  éclore  que  dans  deux  temps  différens. 
Les  premiers  vtrs  étant  éclos  >  fe  nourriiTent  de  là 
pl-^miere  dépouille  des  mûriers  ;  2c  lorfqu'ils  ont 
produit  leur  foie,  on  fait  édore  d'autres  vers  qu'oa 
iK>urTit  de  la  feconje  récolte  des  mêmes  arbres.. 

M.  Bourgeois  dit  qu'on  cultive  aujourd'hui  {s-ès 
de  Bienne  en  SuilTe  plusieurs  efpeces  de  mârUrs  blâmes^ 
Selon  cet  Obfervateur ,  parmi  le$  mûriers  tlancs/atH 
vageons^  le  mûrier  ipirui^x  eft  le  flioîns  eâimé*  9 
produit  des  bqincbc^  bériflées  d'épip^  &  garnies  dr 
feuilles  pietitc^  &  peu  abondantes^  4^  ^  récolte  cft 
iKfScUe  &  diipçn^euif •  Le  mûrier  fimvngiofi  ordiniûre 
&  commun  produit  de$  feiûll^s  dentelées ,  obk)i^|ui« 
&  très^minces  ;  fl^îf  il  mérite  qi4eli|kie  coafidéiatiofi» 
parœ  <pi'il  réu$t  très-bien  en  \m^  comme  la  dwMh 
mille  y  &  dans  une^xpefitîOfi  favorable  ;  il  eQ  plu9 
printanier  quf  If  s  autres  efpeee$4,  l^^^iwicr  fauy0gt0t$ 
jp4,Pf^^n^  de  grsune  de.  mArkr nifi  cd  d*ttaiie  iui^ 
f^Qçmt  be^mocyp.  de  ièuilles  un  peu  arrondie^t^  xle 
graipdieur  nvoyenne.,  titant  fw  k  jatme  dm  ic  d'uM 
/très>4>pnne  qj^d^* 

.^  Par^iijles  muri^,  tiares  ef$tU  »  U  y  «  k  mkiw 
fofp  çiKL^ltalit  mtt^  qui  poufle  4^  feuînesiBoilèSt 
^4paîiSes  ^  liffRs  »  ^  fort  abondantes  .;  *c'eâ  T^p^»! 
Â^'.^A  ai^ourd'but  k  plus  wlt^^.  en  Frtoce^  en 
^li«  at  69  Piémont.  M.  Thrmi  .lui  donne  fa  pré<- 
ikx^mt  &r  toutes  les  autres  ei^^Mm  $W  wAriers  poivr 
41evct  1»  vecs  à  ibie^  6(  il  Ta  «is  ^ort  en  W^umi* 
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Cet  arbee  eft  cependant  délicat  ;  il  a  beaucoup  foufférf  ' 
en  Siiiffe  par  les  hivers  rigoureux  de  1766  &  1767, 
Le  mûrier  appelé  feuille  romaine  pouffe  de  très-grandes 
feuilles  qui  le  diftinguent  de  toutes  les  autrei  ef- 
peces;  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  égrtleht 
la  feuille  de  cotirge.  Le  mûrier  iPEJpagne  a  beaucoup 
de  reffenablance  avec  le  mûrier  roje  fauvageon  /  {zs 
feuilles  font  cependant  plus  grandes  &  plus  pointues  : 
il  n*eft  point  délicat ,  &  il  réfifte  aux  plus  forteS 
gelées  &  aux  hivers  les  plus  rigoureux  des  climat? 
nroids.  Le  mûrier  appelé  pente  reine  y  a  la  feuille  très- 
liffe,  oblbnguè^  «d'une  grandeur  médiocre  :  cette 
fefpece  eft  très-eftimée  &  très-bomie. 

M.    Miller  parle  de  mûriers  de   Virginie   dont   les 
feuilles  font  velues  :  ils  font  fort  rares  en  Europe. 

•  On  trouvera  au  mot  Ver  a  soie  ,  l'ufage  &  l'utilité 
dé  chacune  de  ces  efpeces  de  mûriers ,  &  les  expé- 
riences qu'on  1  a  faite»  nouvellement  en  Languedoc 
&  en  Siiifle  fiJè  la  propriété  de  ces  différentes  feuilles 
^ur  la  nourrîhire*  &  le  produit  des  ^ers  à  foie; 

•  L'utilité  ^^  mûriers*  bUbns  ne  fe  borne  pas  à  la 
tiowiTiture  de^  vers  à  foie;  on  peut  les  emonder 
46us  les  trois  ou  qwtrc  ans  'Cbmme  les  faulesf  ou 
les -peupliers ,  pour  tn  faire  des  fagots  ^  dont  pifc 
ïait  manger  la  feiiiHè  aux  ni^nttoits  pendant  l'hiVer  -, 
^vant  jde  les  brûkp.  Ces^^rthriaux  font  fort  frîandi 
éde  -cetèe  feuiîte  Vv^i^4es  nourrit  bieti  &  -leur  procure 
ide  très^elle  &  fine'  laine*  On  pourroît  même ,'  dans 
•tbus'tes  pa5rs  &:;dans  la  plupart  des.  campagnes  ^ 
comme  cela  fe  pratique  en  Efpagne  >  attendhre/la 
*^r6mieiè  gelée  ^blancte  ,  pour  feçouer  les  feiittlesde 
^es  arbres ,  /{u'oÂ  ramaffe  pour  les  faire  féëher  fàu^ 
^es')iangars  ,  ayant  la  précaution  de  1^  remuei<  de 
4emp9^n  tetâps.  C*eft  avec  cette  feuille  qu'on  noUfiSt 
*en  E^gne  les  moutons  pendant  le  6oid  &  lés 
celées,  t^ar  cette  méthode  on  ne  gâte  point  les  mûriers^ 
«qui  fourmfliiiu  4cs  -  feuïles  çha<](iie  auée  >  ^  on 


Digitized  by 


Google 


MUR  tir 

(Prétend  qiie  cette  nourriture  contribue  beaucoup  à 
a  beauté  &  à  la  jfîneflfe  des  laines  d'Efpagne.  D'après 
toutes  ces*confidérations  ,  M.  Bourgeon  conclut  que 
in&ne  dans  les  pays  qù  on  ne  gagneroit  pas  à  élever 
des  vers  à  foie  ,  toit  à  caufe  de  la  nature  du  climat  ^ 
foit  à  caufe  de  la  difette  &  de  la  cherté  des  ouvriers 
&  de  la  main-d'œuvre  ,  ou  enfin  à  caufe  de  quelques 
cîrconftances  particulières  ,  on  ne  devroit  pas  né-* 
gliger  la  ailture  des  mûriers  blancs. 

Les  oifeatix  font  très-friands  des  fruits  des  mûriers 
blancs ,  &  on  remarque  que  ceux  qui  font  engraiffés 
avec  ces  fruits,  font  xm  excellent  manger  ;  (en  effet 
les  meries  nourris  &  engraiffés  avec  le  firuit  de  cet 
arbre  ,  font  d'une  grande  déliCateffe  &  d'un  goftt  ex- 
quis. M.  Bourgeois  dit  les  avoir  troirvés  préférables  à 
ceux  qui  fe  nourrrffent  de  cerifes  &  de  raifins.  Cepeh-^* 
dànt  le  fruit  du  mûrier  blanc  a  un  gofit  douceâtre  & 
très^fade  ).  On  doit  par  conféquent  mçttre  <xs  efpeces 
de  mûriers  dans  les  remifes ,  fi  la  terré  éft  aîTez  bonne 
pour  que  ces  arbres  puiffent  y  fubfifter 

On  cultive  les  mûriers  à  gros  ffult  nojr,  à  caufe* 
3e  'leiu"s  fruits  qui  font  bons  à  manger.  Ces  fruits 
mangés  à  jeua  dans  leiu-  maturité ,  paffent  pour  être 
laxatifr  &  adouGÎffans.  On  fait  avec  le  fuc  de  ces^ 
mûres  aieillies  avant  leur  maturité,  Im  firop  propre^ 
à  calmer  les  inflammations  de  la  gorge ,  pris  en  g?ir-' 
garifme ,  &  pour  déterger  les  ulcères-  de  la  bouche.' 
Le  fuc  des  mûres  noires  fert  à  colorer  pljàfitrurs  liqueurs* 
&  quelques  confitures.  Quelques*-  petfonnes  en  ont 
feit  un  vin  qui  n'eft  pas  défagréable;  d'autres  s'en  fef^* 
vent  pbur  donner  une  couleur  foncée*  an  vin  Toxigè, 
îl  contribue  même  à  lui  donner  fle^a  douceur.  Quoi- 
que ce  fuc  foit  inutile  ^ur  la  teîntiire ,'  }\  imprime 
aux  doigts  &  au  linge  une  couleur  rouge ,  qUi  s'en- 
lève difficilement.  Le  vequs ,  Pofeille ,  le  citron  & 
les  mûres  vertes ,  emportent  ces  tachet  de  deffus  les 
inains;  mais  pour  le'linge ,  le  plus  coirrt  eft  de  mouiller 
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l'endroit  taché ,  &  de  le  féçher  à  la  vâpéul-  du  (bufrej 
I^adde  vitriolique  qui  s'échappe  de  cette  fubftance  en 
combuftioa ,  emporte  tout  de  fuite  la  tachei 

Le  bois  du  mûrier  eft  jaune  ^  il  efl  aflez  dur  &  pfo^ 
pre  à  faire  diflPérens  ouvrages  de  tour  &  de  gravure* 
On  peut  faire  rouir  ce  bois  dans  l'eau  ,  pour  en  dé- 
tacher l'écorce  qui  eu  rude ,  épaifle  ^  âamenteufe  âc 
propre  à  £ûre  des  cordes^  L'écorce  des  racines  du 
mûrier  fteir  eft  un  excellent  vermifuge  ^  prife  en  poudre 
à  la  dofe  de  trente  grains ,  ou  en  infufion  à  la  dofe 
d'une  drachme. 

MutllER  A  PAPIER  ,  Morus  papyriftra ,  Unfi.  On 
le  cultive  dans  le  Japon.  Le  Père  du  Halde  dit  qu'on 
dépouille  les  branches  de  leur  écorc^  &  qu'on  en  fait 
tm  papier  aflez  fort  pour  couvrir  les  parafols  ordi« 
naires,  fur-^tout  quand  il  eft  huilé  &  colQré.  Les 
feuilles  de  ce  mûr'ur  fervent  aufli  de  nourriture  aux 
vers  à  foie.  Le  mûrier  a  papier  du  Japon  fe  cultive 
maintenant  en  France  ^  &  il  y  firuâifie.  Il  aime  les 
terres  fablonneufes  &  y  poufle  avec  vigueur.  Il  croît 
même  plus  vite  que  notre  mûrier  ^  fans  être  fenfible 
au  froid.  iA.  de  la  Rouviere  prétend  avoir  tiré  une 
belle  foie  végétale  de  l'écorce  des  jeunes  branches  de  ce 
mûrier^  coupées  dans  le  temps  qu'eues  font  en  féve^ 
epfuite  battues  &  rouies.  Les  femmes  de  la  Louifiane 
choififlent^  pour  cette  même  produâion  ,  les  jets  ou 
pouffes  'qui  fortent  de  la  fouche  des  mûriers  ^  &  qui  ont 
Quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ;  elles  enôtent  l'écorce,  la' 
font  iécher  au  fbleil ,  puis  elles  la  battent  pour  en  ^re 
tomber  la  partie  extérieure  ;  l'intérieure  ,  qui  eft 
récoice  fine ,  refte  toiite  entière.  Elles  battent  dere- 
chef cette  dernière  pour  la  rendre  plus  fine  encore; 
après  quoi  elles  la  mettent  blanchir  à  la  rofée  ;  en- 
fuite  elles  la  filent  ^  en  font  divers  ouvrages  ^  tels  que 
des  réfeaux ,  des  franges  ;  fouvent  même  elles  la  tref- 
ient  &  en  fal^iquent  un  tif&i  croifé. 

.Mûrier,  (oiieau)  /^(>yc^ B£c-nGV£. 

Mûrier 
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Mûrier  de  Renard,  yoyei  à  l'amcU  Ronce. 

MURRA  ou  MuRRiNA.  Efpece  de  matière  fembla- 
ble  à  la  porcelaine  dont  on  a  fait  des  vafes  fort  re- 
cherchés par  les  Romains.  Du  SauU  ^  traduSion  dt 
Juvtnal^  (atire  VI,  n.^  i6.  FoytiPamcU  Myrrhina» 
A  Vases 

MURTE.  Foyei  Mirthe. 

MURTILLE.  Arbriffeau  fort  commun  dans  toute 
la  partie  Méridionale  de  l'Amérique ,  jufqu'au  Détroit 
de  Magellan.  Les  Naturels  du  pays  l'appellent  unni. 
Ils  font  avec  fon  fruit  une  forte  de  vin ,  qui  eft  une 
'  liqueur  agréable  &  faine.  Le  murtilU  eft  VairclU;  Foyei 
u  mot. 

MUSA,  f^pyei  Bananier. 

MUSARAIGNE  ou  Muset  ,  Mus-araneus  ttrrtftrlsl 
Mus  cacus.  Selon  M.  de  Buffon ,  la  mufaraignc  femble 
fédre  une  nuance  dans  Tordre  des  petits  animaux  y  &: 
remplir  l'intervalle  oui  fe  trouve  entre  le  rat  &  la 
taupe  y  qui  fe  reftemblant  par  leur  petitefle^  différent 
beaucoup  "par  la  forme,  &  font  en  tout  des  efpeces 
très-éloignées.  La  mufaraignt ,  plus  petite  encore  que 
la  fouris  »  reflemble  à  la  taupe  par  le  mufeau ,  ayant 
le  nez  beaucoup  plus  alonge  que  les  mâchoires  ;  par 
les  yeux  qui ,  quoique  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  la  taupe ,  font  cachés  de  même,  &  font  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  la  fouris  ;  par  le  nombre  de$ 
doigts  y  en  ayant  cinq  à  tous  les  pieds  ;  par  la  queue  i^ 
par  les  jambes ,  fur-tout  celles  de  derrière ,  qu'elle  d 
plus  courtes  que  celles  de  la  foiuîs  ;  par  les  oreilles  ^ 
&  enfin  par  les  dents. 

La  couleur  ordinaire  de  la  mufaraignt  eft  d'un  brun 
mêlé  de  roux  ;  mais  il  y  en  a  auffi  de  cendrées ,  de 
presque  noires ,  &  toutes  font  plus  ou  moins  blan- 
châtres fous  le  ventre.  Elles  font  très-communes  dansi 
loute  l'Europe ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  re- 
trouve dans  l'Amérique  i  car  la  mujhraigne  du  Bréfit 
paroit  différente* 

Tome  /AT.  X 
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Ce  très- petit  quadrupède  a  une  odeur  forte  qui  lui 
-eft  particulière,  &  qui  répugne  aux  chats  :  ils  chaffent 
&  tuent  la  mufaraigne ,  mais  ils  ne  la  mangent  pas 
xomme  la  fouris.  C'eft  apparemment  cette  mauvaife 
odeur  &  cette  répugnance  des  chats ,  qui  a  fondé 
le  préjugé  du  venin  de  cet  animal  &  de  fa  raorfure 
dangereufe  pour  le  bétail ,  &  fur-tout  pour  les  che- 
vaux ;  l'ouverture  de  la  gueule  de  cet  animal  eft  même 
trop  petite  ,  pour  qu'il  puiffe  les  mordre.  Les  enflures 
qui  arrivent  aux  chevaux ,  ne  viennent  vraifemblable- 
ment  que  d'une  caufe  interne ,  &  ne  font  certaine- 
ment pas  caufées  par  la  morfure  ou  la  piqûre  de  cet 
animal ,  comme  le  vulgaire  le  penfe. 

La  mufaraigne  eft  le  bifemus  des  Siléfiens  ;  elle  habite 
affez  communément ,  fur-tout  en  hiver ,  dans  les  gre- 
niers à  foin  ,  dans  les  écuries  ,  dans  les  granges ,  dans 
lès  cours  à  fumier,  &  mange  du  grain,  des  infeftes, 
des  chairs  pourries.  On  la  trouve  auiîi  fréquemment 
dans  les  bois  à  la  campagne  ,  foit  dans  des  trous  d'ar^r 
bres ,  foit  dans  des  trous  en  terre  abandonnés  par  des 
taupes ,  ou  dans  d'autres  trous  plus  petits  qu'elle  fe 
patique  elle-même ,  en  fouillant  avec  les  ongles  & 
le  mufeau:  elle  fe  cache  auflî  fous  la  moufle  &  fous 
Jes  feuilles.  On  dit  qu'elle  donne  autant  de  petits  que 
ii  fouris ,  quoique  moins  fréquemment.  Elle  a  le  cri 
beaucoup  plus  aigu  qu'elle ,  mais  elle  n'eft  pas  auifi 
agile  à  beaucoup  près  ;  on  la  prend  aifémént ,  parce 
cpi'elle  voit  &  court  mal. 

Musaraigne  d'eau,  Mus-araneus  aquatiUs.  C'efl 
un  petit  animal  amphibie  qui  a  été  obfervé  pour  la 
première  fois  en  1756 ,  par  M.  Daubmton;  il  eft  un 
peu  plus  grand  que  la  mufaraigne  de  terre.  Il  a  le  mu- 
feau plus  gros ,  la  queue  &  les  jambes  plus  longues 
&  plus  garnies  de  poils  ;  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps ,  depuis  le  bout  du  mufeau  Julqu'à  la  queue , 
eft  de  couleur  noirâtre ,  mêlée  d  une  teinte  de  brun  ; 
&  la  partie  inférieure  a  des  teintes  de  feuve,  de  gris 
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&  Je  cendré ,  fa  qiieue  eft  de  couleur  grife  &  prefoue 
nue,  à  Texception  du  côté  inférieur,  qui  eft  revêtu 
d'un  bout  à  l'autre  de  poils  courts  &  blanchâtres  ;  les 
doigts- ont  aufTifur  les  côtés  des  poils  qui  ne  fe  trou* 
vent  pas  dans  la  mufaraignc  de  terre. 

La  mufaraigne  d^eau  refte  cachée  pendant  le  jour 
dans  les  fentes  des  rochers ,  ou  dans  des  trous  fous 
terre  le  long  des  petits  ruiffeaux.  Lorfqu'on  veut  la 
prendre ,  il  raut  la  chercher  à  la  fource  des  fontaines  , 
yers  le. lever  ou  le  coucher  du  foleil.  Elle  met  bas 
AU  printemps  ,  &  produit  ordinairement  neuf  petits. 

MusJaRAIGNE  du  Brésil  ,  Mus-aramus  BraJiUenfis. 
Elle  reffemble  plus  à  notre  mufaraigne  de  terre  qu'à 
aucun  autre  animal  ;  mais  elle  eft  de  beaucoup  plus 
grofte  &  plus  grande  ;  elle  a  environ  cinq  pouces 
de  longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue  ^  la  queue  n'a  pas  deux  pouces 
de  longues  :  elle  a  le  mufeau  pointu  &  les  dents  fort 
aiguës  :  fon  poil  qui  eft  brun ,  offre  trois  bandes  noires 
aflez  larges  ,  &  qui  s'étendent  longitudinalement  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue.  Cette  efpece  n'eft  pas  auifi 
abondante  que  notre  mufaraigne  de  terre. 

MUSC ,  Mo/chus.  Nom  donné  à  une  fubftance  odori- 
férante, tantôt  folide,  tantôt  liquide  ou  molle  &qui 
fe  form^  par  fécrétion  dans  des  poches  fituées  dans 
différentes  parties  du'  corps  d'animaux  très-différens  , 
comme  le  dos  du  pécari ,  les  aines  du  caftor ,  le  nom- 
bril du  porte-mufc ,  le  deffous  de  l'anus  de  la,  civette  & 
de  là  genette.  Le  mufc  d'Afrique  eft  fourni  par  la 
civette,  &  on  l'appelle  Amplement  civette.  Le  mujc 
d'Afie  qui  eft  très-différent ,  &  connu  affez  générale- 
ment aujourd'hui  fous  le  feid  nom  de  mufc  ,  eft  produit 
par  Je  porte-mufc.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  à 
CarticU  PORTE-MUSC. 

MUSCADE  ou  Noix  muscade  ,  Nux  mofchata  , 
aut  Nux  myrifiica  aromatica.  Fruit  aromatique  d*un 
arbre  de   l'Inde   Orieatale  ^  qui  eft  grand  comm« 
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un  poirier.  Le  bols  de  cet  arbre  eft  moelleux  ^  Se  (ôA 
écorce  eft  cendrée  :  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
pêcher;  elles  font  verdâtres  en  deflus,  blanchâtres  tn 
deflous ,  fans  queue  ;  étant  froiflées  entre  les  mains  ^ 
elles  répandent  une  odeur  pénétrante  :  fa  fleur  eft  for- 
mée en  rofe ,  jaunâtre  &c  fort  fuave  ;  il  lui  fuccede 
un  fruit  arrondi ,  de  la  grofleur  d'une  petite  orange  ^ 
attaché  à  un  long  pédicule  ^  &  dont  le  noyau  eft  cou* 
vert  de  trois  écorces. 

La  première^  de  ces  trois  écorces  eft  charnue ,  molle  ^ 
pleine  de  fuc ,  épaifte  d'environ  un  doigt ,  velue  6c 
roufle ,  parfemée  de  taches  jaunes ,  dorées  &  purpu- 
rines 9  de  même  c|ue  nos  abricots  &  nos  pêches.  Cette 
grofle  écorce ,  qui  eft  d'un  goût  acerbe ,  s'ouvre  d'elle- 
même  dans  le  temps  de  la  maturité.  Sous  ce  brout 
ou  première  écorce  eft  une  enveloppe  réticulaire  ou 
membrane  à  réfeau  qui  eft  en  quelque  forte  parta« 
pée  en  plufieurs  lanières  ^  d'une  fubftance  vifqueufe^ 
huileufe ,  mince  &  comme  cartilagineufe;  d'une  odeur 
très-aromatique  ,  fort  agréable  ;  d'une  faveur  acre  , 
balfamique  ^  aflez  gracieufe ,  &  d'une  couleur  rouge- 
jaunâtre  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle  macif  en  Eiwope  , 
èisbefe  ou  btsbahc  dans  l'Arabie ,  &  aux  Moluques  ^ 
bongopala  y  &  que  quelques  Commerçans  nomment 
improprement  avec  le  public  ^otr  de  mufcadt.  A  tra- 
vers les  mailles  de  cette  féconde  enveloppe ,  on  en 
suppcTçoit  une  troifieme,  qui  eft  une  coque  dure^ 
mince  9  ligneufe,  d'un  bnm-rouflâtre  ^  caftante ,  la- 
quelle contient  un  noyau  qui  eft  la  noix  mufcad<.  Cette 
noix  eft  ovale  ^  de  la  figure  d'une  olive ,  longue  de 
huit  à  dix  lignes,  ridée,  d'une  couleur  brune-cendrée, 
dure  f  fragile  ,  panachée  intérieiirement  de  nuances 
jaunâtres  &  de  rouge-brun  ;  d'une  excellente  odeur  » 
d'une  faveur  acre  &  fuave ,  quoique  amere^  &  d'une 
fubftance  très-huileufe. 

M*  Geoffroy  (  Mat.  Midic.  )  dit ,  que  lorfque  l'on 
£ût  \uie  inçiftgn  dans  le  tronc  du  mufiaditr^  ou  que 
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Ton  en  coupe  les,  branches ,  il  en  découle  un  fuc  ^u^ 

3ueux,  d'un  rouge  pâle  comme  le  fang  diffous  :  ce  fuc 
evient  bientôt  d'un  rouge  foncé ,  &  laiflè  fur  la  toile 
des  marques  que  l'on  à  bien  de  la  peine  à  effacer* 

Le  mufcadUr  vient  de  lui-même  dans  les  Ifles  Mo- 
luques ,  &  dans  quelques  autres  de  l'Océan  Oriental; 
on  l'appelle  à  Ternate  gofora ,  &  en  langue  Malaie 
pela.  Mais  on  le  cultive  fur^tout  dans  la  province 
de  Banda  ^  qui  eft  compofée  de  fix  petites  Ifles ,  qui 
font  Nyra  ou  Néra ,  Lontar  ,  Pulo^way ,  Gunon^gapy  , 
Pulorong.  &c  Rojpngycn.  Les  trois  premières  de  ces 
Ifles -font  extrêmement  fertiles  en  «>/>  muf codes. 

fl  y  a  deux  fortes  de  véritables  noix  mufcadts  dans 
les  boutiques  ;  l'une  eft  de  la  figure  d'une  olive  & 
s'appelle  mufcadt  fenuUt  ^  c'eft  celle  que  nous  venons 
de  décrire  &  qui  eft  fi  fort  en  ufage  ;  l'autre  eft  appe- 
lée mâle  par  quelques  -  uns  ,  les  HoUandois  la  nom- 
ment maneque  ;  elle  eft  plus  alongée  &:  un  peu  moins^ 
aromatique  y  aiifli  eft-elle  moins  recherchée*.  Entre  ces 
deux  fortes  de  noix  il  y  en  a  de  figures  irrégulieres  ^ 
qui  font  des  jeux  de  la  Nature.  U  y  a  de  plus  les  noix: 
mufcadts  fauvages.. 

Les  HoUandois  en  difKnguent  plufîeurs  efpeces^  & 
nomment  la  principale ,  noix  mufcadt  malt  dts  boud^ 
quts  i  elle  eft  plus  grofTe  quQ;  la  noix  mufcadt  ordinaire 
ou  femelle;  elle  eft  oUongue^  comme  carrée >  prefque 
fans  odeur ,  &  d'un  eoût  défagréable  ;  elle  eft  inté- 
rieurement panachée  de  veines  noirâtres*.  Les  vers  la 
rongent  affez  fecilement  ;  &  fi  oa  la  mêle  avec  les 
autres  mufcadts ,  on  prétend  qu'elle  les  corrompt  ; 
c'eft  pourquoi  il  a  été  défendu  de  la  mêler.  A  Banda 
on  l'appelle  palatvJdr ,  c'eft-à-dire,  nmx  dt  montagnt; 
les  Anciens  l'appeloient  a[trbt  ;  mais  à  peine  eft-elle 
<onnue  aujourd'hui  en  France.  Des  gens  fuperflitieuic 
la  recherchent  feulement  pour  en  préparer  des  phiU 
très,  dans  l'idée  d'en  faire  des  chofes  furprenantes» 
L'arbre  qui  donne  ces  fortes  de  noix  mujcades yCroit 
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dans  le  Malabar  èz  dans  les  Ifles  Moluques  ;  il  eu  plu$ 
haut  que  le  mufcadicr  ordinaire ,  mais  moins  branchu 
&  moins  feuillu  ;  fon  macis  eft  pâle ,  fans  fuc  &  d'une 
odeur  défagréable. 

Récolte  &  prtparadon  dis  NoiX  MUSCADES, 

Lorfque  ces  fnûts  font  mûrs  ,  les  habitans  montent 
fur  les  arbres  &  ils  les  cueillent  en  tirant  à  eux  les 
rameaux  avec  de  longs  crochets.  Quelques-uns  les 
ouvrent  auflî-tôt  avec  le  couteau,  &  en  ôtent  le 
brout  ou  première  écorce  que  l'on  entaffe  dans  les 
forêts ,  où  elle  pourrit  avec  le  temps.  Dès  que  ces 
écorces  fe  pourriffent ,  il  croît  deffus  une  certaine 
efpece  de  champignons  ,  que  l'on  appelle  boUti 
mofchatyni  :  ils  font  noirâtres ,  &  très-recherchés  des 
habitans ,  qui  les  regardent  comme  un  mets  délicieux. 
Ils  emportent  à  la  maifon  ces  noix  dépouillées  de  leur 
prenûere  écorce  ,  &  ils  enlèvent  foigneufement  le 
macis  avec  un  petit  couteau.  Ils  font  fécher  au  foleil 
pendant  un  jour  ce  macis ,  qui  eft  d'un  beau  rouge , 
mais  dont  la  couleur  devient  obfcure  ou  rouffâtre. 
Enfuite  ils  le  tranfportent  dans  un  autre  endroit  moins 
expofé  aux  rayons  du  foleil ,  &  l'y  laiffent  pendant 
huit  jours ,  ann  qu'il  s'y  amoUiffe  un  peu.  Puis  ils 
l'arrofent  de  l'eau  de  la  mér,  pour  l'empêcher  de  trop 
fécher,  &  de  peur  qu'il  ne  perde  fon  huile.  Ils  pren- 
nent garde  aum  d'y  mettre  trop  d'eau  ,  car  il  fe  pour- 
riroit  &  les  vers  l'attaqueroient.  Enfin ,  ils  le  renfer- 
ment dans  de  petits  facs ,  &  ils  le  prefTent  fortement  : 
il  ne  faut  pas  confondre  le  macis  avec  le  maccr.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

On  expofe  au  foleil  pendant  trois  jours  les  noix 
qui  font  encore  revêtues  de  leur  coque  ligneufe  ; 
enfuite  on  achevé  de  les  bien  fécher  près  du  feu,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  rendent  un  fon  quand  on  les  agite, 
&  alors  on  les  frappe  avec  de  petits  bâtons  pour  les 
débarraffer  de  leur  coque  qui  faute  en  morceaux.  On 


Digitized  by 


Google 


MUS  I3V 

diftrîbue  ces  noix  en  trois  tas ,  dont  le  premier  con- 
tient les  plus  grandes  &  les  plus  belles ,  qui  font  def- 
tinées  à  être  apportées  en  Europe  ;  le  fécond  renferme 
celles  que  l'on  réferve  pour  Pufage  des  gens  du  pays , 
&  le  troifieme  contient  les  plus  petites ,  qui  font  irré- 
gulieres  ou  non  mûres  ;  on  brûle  celles-ci ,  &  on  em- 
ploie une  partie  des  autres  pour  en  tirer  de  l'huile  par 
expreflion  :  une  livre  en  donne  ordinairement  trois 
onces  :  cette  huile  eft  de  la  confîftance  du  fuif ,  &c 
a  entièrement  le  goût  de  la  noix  mufcade.  Cette  même 
noix  donne  auili  par  la  distillation  ^  de  même  que  le 
macisy  une  huile  eflentielle,  tranfparente ,  volatile  & 
d'une  odeur  exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  les  noix  muf- 
codes  que  l'on  a  choifies ,  fe  corromproient  bientôt , 
fi  on  ne  les  arrofoit ,  ou  plutôt  fi  on  ne  les  con- 
fifoit ,  pour  ainfi  dire ,  avec  de  l'eau  de  chaux  faite 
de  coquillages  calcinés  que  l'on  détrempe  avec  de 
l'eau  ialée  à  la  confiftance  de  bouillie  fluide  :  on  y 
plonge  deux  ou  trois  fois  les  noix  mufcadts  renfer- 
mées dans  de  petites  corbeilles,  jufqu'à  ce  cp'elles 
foient  tout-à-fait  enduites  de  la  liqueur.  Enfmte  on 
les  met  en  un  tas  ,  où  elles  s'échauffent ,  &  toute 
l'humidité  furabondante  s'évapore.  Dès  qu'elles  ont 
fué  fufBlamment ,  elles  font  bien  préparées  &  propres 
pour  pafler  la  men 

On  confit  auffi  dans  l'Ifle  de  Banda  le  fruit  entier 
du  mufcadicr  de  la  manière  fuivante.  Lorfque  ces 
fruits  font  prefque  mûrs,  mais  avant  qu'ils  s'ou- 
vrent ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau ,  &  on  les 
perce  avec  une  aiguille  :  enfuite  on  les  fait  tremper 
dans  l'eau  pendant  dix  jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
perdu  leur  faveiur  acerbe  &  âpre:  alors  on  les  aiit 
légèrement  dans  un  firop  de  fucre  ;  fi  on  veut  qu'elles 
foient  dures ,  on  y  jette  un  peu  de  chaux.  On  ré- 
pète pendant  huit  jours  cette  même  opération  & 
toujours  dans  un  nouveau  firop  ;  enfin  on  met  pour 
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la  dernière  fois  ces  fruits  ainfi  confits  dans  unfirop 
un  peu  épais,  &  on  les  garde. dans  un  pot  déterre 
bien  fermé. 

On  confit  encore  ce?  noix  dans  de  la  faumure  ou 
dans  du  vinaigre  ;  &  quand  on  en  veut  manger ,  on 
les  fait  fl^acérer  dans  de  l'eau  douce ,  enfuite  on  les 
&it  cuire  /dans  du  firop  de  fucre ,  &c 

Vjages  &  propriitis  de  la  MuscADE. 

On  préfente  dans  les  deflerts  les  mufcadts  entières 
confites  ;  les  Indiens  en  mangent  quelquefois  en  bu^ 
vant  du  thé  ;  les  uns  n'en  prennent  que  la  chair  , 
d'autres  en  mâchent  auffi  le  macis  ;  mais  on  a  cou- 
tume de  rejeter  le  noyau ,  qui  eft  préçifément  la 
noix  mufcait^  Bien  des  Voyageurs  marins  qui  vont 
dans  le  Nord ,  en  mâchent  tous  les  matins.  Les  Hol- 
landois  ont  obfervé  que  fi  Ton  ait  un  ufage  immo- 
déré de  cette  forte  de  confiture,  elle  attaque  la  tête 
&  caufe  des  maladies  foporeufes.  On  emploie  fré» 
quemment  la  noix  mufcadt  fimple  &  non  confite 
pour  aflaifonner  les  alimens  :  on  s'en  fert  aufli  en 
Médecine  ;  elle  fortifie  Teflomac ,  fecilite  la  digeftion , 
corrige  la  mauvaife  haleine ,  appaife  le  vomiflement  ; 
difiipe  les  vents  &  guérit  les  coliques  ;  elle  arrête 
le  flux  de  ventre ,  excite  les  règles  ,  provoque  la  fe^ 
mence  ,  augmente  le  mouvement  du  fang ,  réfifte  aux 
poifons  j  &  eft  fort  utile  dans  les  maladies  froides 
des  nerfs.  Cependant  il  en  faut  ufer  fobrement,  car 
elle  caufe  Taffoupiflement  &  rend  lourd.  On  vante 
la  fumigation  de  ces  noix,  comme  un  remède  éprouvé 
dans  les  coliques  venteufes  &  dans  certaines  dou- 
leurs de  la  matrice,  qui  viennent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Ces  noi^  torréfiées  conviennent  dans 
la  dyflenterie. 

Le  macis  a  la  même  vertu  que  la  noix  mufcadt  ; 
il  eft  moins  aftringent  ,  mais  Texçès  n'en  eft  pas 
moins  dangereux. 
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•LTiuîle  de  noix  mufiadc  tirée  foît  par  exprefSon  , 
Ibit  par  diiHllation ,  eft ,  aîniî  que  celle  du  macis  y 
très*propre  dans  les  tranchées  du  ventre,  dans  les 
coliques  néphrétiques  ,  &  dans  certaines  maladies  des 
nerfe  :  elle  appaife  le  hoguet ,  &  fi  l'on  en  frotte 
légèrement  les  tempes ,  elle  procure  le  fommeil.  On 
peut  blanchir  cette  huile  en  la  faifant  macérer  long- 
temps dans  Pefprit  de  vin  :  elle  eft  la  bafe  de  plu- 
fieurs  baumes  compofés ,  reconnus  fouverains  dans 
l'apoplexie  &  les  maladies  convulfives.  Ray  prétend 
qu'elle  a  la  fingidiere  propriété  de  faire  croître  la 
gorge  ou  les  mamelles ,  appliquée  extérieurement. 

Obfervations  fur  U  comment  de  la  Muscade  ,  du 
Girofle  &  de  la  Cannelle. 

Par  ce  qui  précède,  on  a  vu  que  les  mufcadiers 
croîffent  dans  plufieurs  Mes  de  l'Océan  Oriental.  On 
verra  à  VarticU  Pigeon  ramier  des  Moluques  , 
que  cet  oifeaueft,  fans  le  favoir,  un  grand  planteur 
de  mufcadiers  ;  il  en  feme,  en  quelque  forte,  dans 
les  lieux  oii  l'intérêt  d'une  nation  puiffante  par  fon 
commerce  ,  &c.  croit  avoir  intérêt  de  les  détruire. 
Les  HoUandois  dont  les  plus  grands  obftacles  n'ont 
jamais  laffé  la  patience ,  fe  font  approprié  la  récolte 
de  la  mufcade  ,  ainfi  que  celle  du  girofle  &c  de  la  can^ 
mile  qui  naiffent  dans  les  Mes  de  Temate  &  de 
Ceylan,  &c,  foit  à  titre  de  conquête ,  foit  en  payant 
aux  Infulaires  des  penfions ,  qui  font  plus  utiles  à 
ceux-ci  que  l'ancien  produit  de  leurs  arbres.  Tou- 
jours eft-il  vrai  qu'ils  ont  engagé  ou  contraint  les 
habitans  des  Mes  Moluques ,  &c.  à  abattre  &  ar- 
racher tous  les  girofliers  ,  &  ils  ne  les  ont  confervés 
gue  dans  l'Jfle  d'Amboine  &  de  Ternate ,  dont  ils 
font  comme'  les  maîtres.  (  On  fait  efFeâivement  que 
pour  dédommager  le  Roi  de  Ternate  de  la  perte  du 
produit  de  fes  girofliers  dans  les  autres  Moluques ,  les 
Hollandois  lui  payent  tous  les  ans  environ  dix-huit 
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mille  rixdales  en  tribut  ou  en  préfent  »  &  qùlls  Ce 
font  en  outre  obligés  par  un  traité  de  prendre  à 
fept  fous  fix  deniers  la  livre  tout  le  girofle  que  les 
habitans  d'Amboirte  apportent  dans  leiu^  magafins.  ) 
Ils  font  auffi  parvenus  à  détruire  la  cannelle  par-tout 
ailleurs  que  dans  Tlfle  de  Ceylan  qu'ils  poffedent.  Il 
cti  eft  de  même  à  Tégard  du  poivi^  blanc,  &c.;  de 
forte  que  PEurope  entière  &  prefque  toute  l*Afie 
paffent  par  leurs  mains  pour  cette  efpece  de  com- 
merce. Il  n'y  a  donc  que  les  fept  ou  huit  Compa- 
gnies Hollaiidoifes  de  PInde  Orientale  qui  nous  ap-» 
portent  ces  fortes  d*épiceries  fines.  Foye^  les  mots' 
Cannelle  &  Girofle. 

Les  magafins  que  les  Hollandois  ont  de  ces  pré- 
cieux aromates ,  tant  dans  l'Inde  qu'en  Europe ,  (ont 
immenfes  &  d'une  richeffe  très-confidérable  ;  ils  en 
ont  aduellement  chez  eux  la  récolte  de  feize  années. 
Ils  ne  diftribuent  point  aux  Nations  voifmes  leur  der- 
nière récolte ,  mais  toujours  la  plus  ancienne  :  en 
1760  ils  vendoient  la  provifion  de  1744.  On  dit 
communéhient  en  France  &  ailleurs ,  que  quand  les 
Hollandois  ont  trop  de  girofle ,  de  mufcade  ,  &c.  dans 
leurs  magafins  ,  ils  les  jettent  à  la  mer.  Mais  ce  n'eft 
pas  ainfi  qu'ils  s'en  débarraffent ,  ils  les  brûlent.  Le 
10  Juin  1760,  j'en  ai  vu  à  Amfterdam  ,  près  de 
l'Amirauté ,  un  feu  dont  l'aliment  étoit  eftimé  huit 
millions  argent  de  France  :  on  devoit  en  brûler  au- 
tant le  lendemain.  Les  pieds  des  Speftateurs  baignoient 
dans  rhuile  effentielle  de  ces  îiibftances  ;  mais  il 
n'étoit  pas  permis  à  perfonne  d'en  ramaffer ,  &  en- 
core moins  de  prendre  les  épices  qui  étoient  dans 
le  feu.  Quelques  années  auparavant  &  dans  le  même 
lieu,  im  pauvre  particulier  qui  dans  un  femblable 
incendie  ramaflfa  quelques  mufcades  qui  avoient  roulé 
du  foyer ,  fut ,  me  dit-on ,  pris  au  corps  ,  con- 
damne tout  de  fuite  à  être  pendu  &  exécuté  fur  le. 
champ.  Nous  nous  étendrons  plus  fur  cet  objet  dans 
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le  Journal  de  nos  Voyages ,  qiie  nous»  nous  propo- 
fons  de  donner  dans  quelque  temps.  Nous  ajouterons^ 
feulement  que  la  jaloufie  des  Hollandois,  pour  (d 
conferver  l'unîaue  débit  du  girofle  ,  n*a  cependant 
jamais  pu  empêcher  qu'il  ne  s'en  fît  un  affez  grand 
divertiflement ,  par  quantité  de  leurs  propres  Officiers 
en  plufieurs  lieux  des  Indes.  Une  manière  qu'ils  ont 
de  tromper  la  Compagnie ,  dit  M.  ^  Jaucomt ,  eft 
d'en  vendre  aui  navires  des  autres  Nations  qu'ils 
rencontrent  en  mer  ,  &  de  mouiller  le  refte  ,  afin 
que  le  nombre  des  quintaux  dfe  girojU  qui  font  leur 
cargaifon ,  s'y  trouve  toujours  ;  ce  qui  peut  aller  à 
dix  pour  cent ,  fans  que  les  Commis  des  magafins  qui 
les  reçoivent  à  Batavia ,  puiffent  s'en  appercevoir. 

Nous  apprenons  de  M.  dt  Rome  de  Lijle  qui  eft 
arrivé  il  y  a  quelques  années  de  l'Inde ,  que  les  An- 
glois  tirent  beaucoup  de  cannelle^  A^  poivre  &  de 
^rofle  de  rifle  de  Sumatra  :  ils  en  font  l'entrepôt  au 
comptoir  de  Bancoul  ,  ce  qui  déplaît  fort  aux  Hol- 
landois.  Nous  avons  vu  aufli  un  échantillon  d'aflSez 
bonne  canmlic  tranfplantée  à  la  Martinique.  Enfin  , 
pour  qu'une  partie  de  notre  numéraire  ne  paflat 
plus  chez  nos  voifins  pour  ces  productions  aroma- 
tiques &  exotiques  ,  il  etoit  naturel  que  des  François 
cherchaflent  à  mtroduire  dans  quelcjues-unes  de  nos 
pofleffions,  la  culture  de  ces  épicenes  végétales.  On 
a  trouvé  les  moyens  d'obtenir  plufieurs  milliers  de 
plants  de  girofliers  &  de  mufcadiers ,  &  de  les  planter 
à  l'ifle  de  France  ,  aux  Mes  de  Bourbon  &  des 
Échelles  ,  même  à  Cayenne  ,  oîi  ils  donnent  déjà  les 
plus  grandes  efpérances.  Voyei^  ce  qui  en  eft  dit  à  T^r- 
ticle  Girofle. 

Muscade   du  Para.    Voye^^  à  Vanicle  Conana 

SAUVAGE. 

MUSCARDIN.  Voyei  à  la  fuite  du  mot  LoiR. 
MUSCARDIN  VOLANT.  Voye^^  à  CarùcU  CHAUVE^ 
SOURIS ,  quinzième  efpece. 
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MUSCAT'-Nom  donné  aux  raifins  blancs  de  Fron- 
tignan  &  aux  raifins  rouges  de  Toulon  :  on  en  fait 
d'excellent  vin.  On  donne  encore  le  nom  de  mufcat 
à  la  poire  rouffeline. 

MUSCLE  ,  Mufculus  aut  Torus.  Ceft  la  partie 
charnue  &  fibreufe  du  corps  de  l'animal ,  deftinée 
uniquement  à  être  l'organe  ou  l'inffaHiment  du  mou- 
vement, La  ftruâure  des  mufclts  &  la  caufe  de  leur 
gonflemiot,  leur  nombre  &  leur  infertion  ,  leurs 
ufages  ou  propriétés,  tous  ces  effets  de  la  Nature 
étonnent  le  Phyficien  &  font  dignes  de  la  réflexion 
du  Philofophe ,  &  notamment  de  l'étude  de  l'Anato^ 
tnifte. 

MUSCULITES  ou  Mytuutes.   Voyti  Moules^ 

FOSSILES. 

MUSEAU-LONG,  Gymnotus  roprams  ^  Linn.  ; 
Gymnotus  maxUlistlongatiSjtulndoJis^fubconnatis^  cor^ 
porc  maculofo  ,  caudd  fubacutâ ,  Gronov.  Poiffon  da 
genre  du  Gymnote  :  il  fe  trouve  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Suivant  Gronovius ,  il  ne  diffère  du  ca^ 
rapt  j  que  par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé  :  le  corps 
eft  d'une  couleur  blanche  ,  avec  des  taches  bleues. 
Linrmus  dit  que  dans  le  carape ,  la  nageoire  de 
l'anus  fe  prolonge  à  peu  près  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  Gueue  ;  au  lieu  que  dans  le  mujcau  -  long^  elle  eft 
feniiblement  plus  courte  que  la  queue  ;  fes  nageoires 
ont  chacune  dix^neuf  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a 
deux  cents  quatre-vingt-feize. 

MUSET ,  Musette  en  Savoie  &  en  vieux  François  \ 
c'eft  ht  mujaraignt  ;  Voyez  u  mot. 

MUSICIEN  de  Cayenne.   Foyei  Arada, 

On  donne  aufli  le  nom  de  muficim^  au  crapauJt 
criard;  Voyez  et  mot. 

MUSIMON  de  Pliru  &  de  Gtfntr.  Quadrupède 
connu  dans  les  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne ,  fous 
le  nom  de  muflo  ou  mufron  ou  mvfiont;  il  court 
avec  grande  viteffe  :  les  chaffeurs  font  cas  de  fa 
chair,  C'eft  le  mouflon;  Voyez  ce  mot. 
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MUSIQUE  (  la  y  Nom  trivial  donné  à  une  ef» 
pece  de  coquille  univalve,  de  la  Emilie  des  Murex  ^ 
laquelle  fe  diflingue  par  des  points  rougeâtres  ou 
noirâtres  ,  diftribués  fur  cinq  lignée  parallèles  6c 
pareilles  à  celles  d'un  papier  de  mimque  réglé  &  garni 
de  notes.  C'eft  le  coupa  de  M.  Adan/bn. 

MUSOPHAGE  VIOLET ,  Mufophaga  vioUcea.  Oifeaii 
qui  ,  félon  M.  Paul  Erdman  Iftrt ,  paroît  appartenir 
à  Pordre  des  Guêpiers  ,  &  fe  rapprocher  des  efpeces 
appelées  bout-dt-ptrun  &  couroucou  ;  il  habite  la  plaine 
au  bord  de  la  rivière  ^  dans  la  province  d'Acra  en 
Guinée  :  on  foupçonne  que  le  fruit  du  mufa  parut» 
dijîaca  &  fapUntum  ^  eft  fa  principale  nourriture.  Sa 
longueur  y  depuis  *le  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^ 
eft  de  dix-neuf  pouces  :  le  bec  eft  court  ^  triangu- 
laire ,  très-rouge  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  très-voûté 
&  a  un  grand  prolongement  de  couleur  jaune ,  qui 
va  prefque  jufqu'au  milieu  du  fommet  de  la  tête  ? 
les  deux  mâchoires ,  depuis  leur  extrémité  jufqu'eit 
leur  milieu  ,  font  garnies  d'efpeces  de  dents  dont  les 
antérieures  font  les  plus  groffes  ;  les  narines  font 
ovales  ;  la  tête  eft  violette  ,  mais  d*un  rouge  -pourpre 
vers  les  tempes  :  il  y  a  fous  les  yeux  une  ligne 
blanche ,  oblique  ;  les  paupières  font  ptourprées  ;  la 
pupille  eft  d'un  bleu  obfcur  ;  Tiris ,  de  couleur  de  foie  : 
le  cou  ,  la  poitrine  &  le  corps  font  violets  :  la  queue 
eft  de  la  longueur  du  corps ,  cunéiforme  ,  retrouffée,' 
violette  ,  elle  eft  compofœ  de  neuf  pennes  :  les  pieds 
font  noirs  &  pourvus  de  quatre  doigts ,  dont  celui 
du  milieu  eft  prefque  le  double  plus  long  que  les 
autres  ;  les  ongles  font  demi-lunaires  &  d*un  bleu 
foncé  ;  fa  langue  eft  très-épaîfle.  On  voit  ce  mufophagc 
y/o/rr  au  Cabinet  du  Roi,  à  Paris. 
'  MUSSOLE.  Coquillage  bivalve  que  quelques-uns 
regardent  comme  étant  de  la  famille  des  Moules  ^ 
mais  que  M.  Adanfon  met  dans  le  genre  du  PitoncU^ 
On  rappelle  communément  arche  de  Noi. 
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MUSTELE  ,  MuficU  vulgaris ,  Rondel. ,  Willughb.  ; 
Gadus  muficla  ,  Linn.  ;  Gains  dorfo  dipurygio  ,  fulco 
magno  ad  pinnam  dorji  primam  ,  on  cirrato  ,  Arted.  , 
Gronov,  ;  à  Vcnife ,  Don^ellina  ,  Sorge  marina  ;  en 
Angleterre ,  WifiU-fish.  Poiflbn  du  genre  du  Gadc  ;  il 
fe  trouve  dans  les  mers  de  TEurope.  Suivant  WH-- 
lughhy ^  il  a  la  figure,  la  couleur  &  la  furfaceglif- 
fante  de  Tanguille,  mais  il  eft  de  moitié  plus  court 
\  proportion  de  fon  volume;  il  n'a  guère  que' huit 
à  neuf  pouces  de  longueur  :  il  efl  aufli  un  peu  com- 
primé, &  il  a  le  ventre  un  peu  plus  faiUant  ;  le 
corps  eft  brun ,  quelquefois  jaunâtre.  Il  a  fouvent 
fur  les  côtés  des  taches  blanchâtres  dont  une  partie 
eft  difpofée  ftir  une  même  liane  dans  toute  fa  lon- 
gueiu:  ;  quelquefois  ces  taches  font  d'un  rouge-noirâtre  : 
les  écailles  qui  recouvrent  la  peau  , .  font  à  peine 
£eniibles  :  la  eueule  eft  aftèz  fendue  ;  les  mâchoires 
&  le  palais  iont  hérifTés  de  petites  dents;  à  l'angle 
de  la  mâchoire  inférieure  eft  un  feul  barbillon  blanc; 
il  y  en  a  quatre  bruns  à  la  mâchoire  de  deflus  ^ 
dont  deux  à  l'extrémité  du  mufeau  &  les  deux  au* 
ixt%  auprès  des  narines*  Quelques  individus  n'ont  que 
deux  de  ces  barbillons ,  &  rarement  ils  en  font  en-» 
tiérement  dépourvus.  Les  yeux  font  petits  ;  leurs  iris, 
blancs ,  &  quelquefois  d'un  rouge  clair ,  d'autrefois 
argentés  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  implantée 
dans  une  cavité  ;  elle  eft  petite ,  courte ,  membra- 
neufe  ,  &  comme  frangée  par  des  poils  fouples  , 
dont  le  fécond  dépafte  les  autres  :  la  féconde  na^ 
geoire  dorfale  eft  très-longue ,  &  garnie  de  cin- 
quante -  fix  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacime 
environ  feize  ;  les  abdominales ,  environ  fix  ou  fept, 
dont  le  premier  eft  bien  plus  long  que  les  autres  ;. 
celte  de  l'anus  en  a  environ  quarante-fept  ,  elle  fe 
prolonge  prefque  jufqu'à  la  queue;  cette  dernière  eft 
arrondie  &  garnie  de  vingt-cinq  rayons  cartilagi- 
neux :  la  veiHç  aérienne  eft  partagée  par  une  cloUba 
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percée  d'un  trou  ;  elle  eft  tranfparQnte  dans  la  par- 
tie antérieure  ,  le  refte  eft  d'une  fubftance  opaque , 
épaifle  &  blanche.  Ce  poiffon  eft  réputé  vivipare. 
On  en  diftingue  une  variété  dont  les  taches  d'un 
rouge- noirâtre  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre  fur 
le  milieu  du  dos  &  fur  la  tête ,  &  plus  rares  auprès  de 
k  queue  &  fur  les  côtés.  La  chair  de  ce  poiflbneft  molle. 
.  MuSTELE  FOSSILE.  Efpece  de  poiflbn  du  genre  du 
Cobiu.  Voyez  Misgurn. 

MUTHUflJSA,   Voye[  à  tamcU  BisoN. 

MYDAS  ,  Tefiudo  (  Mydas  )  pedibus  pinnifomiibus  ^ 
unguibiis  paJmarum  binis  y  plantanim  folitariis  ,  t^fiâ 
ovatây  Linn.  Cette  tortue  de  mer  dite  la  tortue  fraruhe^ 
a  le  mufeau  aigu  par  le  bord  &  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  d'un  épervier  ,  mais  plus  obtus  :  elle 
n'a  point  de  dents  :  la  carapace  fupérieure  eft  de 
figure  ovale  ;  elle  eft  entourée  d'un  bord  compofé 
de  vingt-fept  petites  lames,  dont,  celles  de  derrière, 
plus  grandes  chacune  que  la  précédente  ,  font  in- 
clinées l'une  fur  l'autre,  ce  qui  fait  paroître  le  bord 
denté  ou  onde  ;  cette  carapace  eft  couverte  de  quinze 
lames  d'une  véritable  écaille  ,  dont  fix  placées  fiu- 
le  dos  font  anguleufes  ;  la  première  eft  plus  petite 
que  les  autres  ,  &  la  dernière  eft  un  peu  plus  re- 
levée en  bofle  ;  les  latérales  font  oblongues  &  liffes  : 
l'écaillé  inférieure  (  le  plaftron  )  eft  moins  dure 
que  dans  les  autres  elpeces ,  &  eft  fouvent  parfemée 
de  glands  de  mer  qui  y  adhèrent  fortement ,  ainfi 
qu'aux  pieds  de  Tanijaial  :  les  pieds  font  garnis  d'é- 
cailles  dont  la  fubftance  eft  calleufe  ;  ceux  de  devant 
ont  cinq  doigts  unis  par  une  membrane ,  le  premier 
fift  très-court ,  le  fécond  a  une  fois  plus  de  longueur , 
le  troi£eme  cil  très-long  ;  ils  vont  enfuite  en  dimi- 
nuant, de  manière  cependant  que  le  quatrième  eft 
plus  long  que  le  ii^cond ,  &  le  cinquième  un  peu  plus 
long  que  le  premier  :  les  ongles  des  deux  premiers 
tBioigts  font  aigus  ^  ceux  des  autres  doigts  font  mem- 
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braneux  &  à  pçlne  apparens  :  les  pieds  de  defriertf 
font  plus  courts  &  plus  obtus  ,  ils  ont  cinq  doigts 
unis  auilî  par  une  membrane  ;  le  premier  ,  qui  eft 
le  plus  court ,  porte  un  grand  ongle  aigu  ;  1  ongle 
du  fécond  efl  ovale  ;  les  autres  font  membraneux  ^ 
&  à  peine  diflingués  du  pied  :  la  fiu^ce  fupérieure 
de  Tecaille  eft  d  un  roux  obfcur.  On  trouve  cette 
tortue  dans  les  Mes  de  l'Océan  ,  comme  celle  de 
TAfcenfion ,  &c.  ;  fa  chair  eft  verdâtre  &  bonne  à 
manger.  Elle  marche  en  portant  autant  îde  perfonnes 
qu'il  en  peut  monter  fur  fa  carapace  ;  lorsqu'elle 
eft  renverfee  fur  le  dos  ,  elle  ne  peut  fe  retourner* 
Les  Anciens  fe  fervoient  de  fa  carapace  garnie  de 
fon  écaille  comme  de  bouclier  :  ils  Pemployoient  aufti 
pour  faire  des  voûtes. 

Scba ,  Muf.  I ,  tab.  8  ^  fig.  9  ,  fait  mention  d'une 
variété  de  cette  efpece  de  tortue  ,  Tejludo  marina  Arru^ 
ricana ,  Mydas  diSa.  Selon  Marcgrave ,  c'eft  Xtjurucuja 
des  Brafiliens.  L'écaillé  fupérieure  (  la  carapace  )  a 
fon  bord  divifé  en  vingt-cinq  parties  qui  forment 
de  petites  éminences ,  d'oîi  réfulteht  des  efpeces  d'on- 
dulations ,  comme  il  eft  dit  plus  haut  ;  le  difque  eft 
convexe  ,  im  peu  relevé  en  forme  de  carène ,  &  re- 
couvert par  quinze  lames  de  véritable  écaille ,  dont 
celles  du  milieu  font  toutes  hexagones  ^  &  la  plupart 
des  latérales ,  quadrangulaires  :  la  partie  intérieure 
de  récaille  (  le  plaftron  )  eft  compofée  de  treize 
lames  ,  fans  compter  celles  qui  font  fur  les  côtés  : 
la  queue  eft  courte  &  molle  :  les  pieds,  tant  de  devant 
que  de  derrière  ,  font  alongés  ,  &  ont  leur  bord 
poftérieur  plus  large ,  plus  aigu  &  denté  »  &  l'antérieur 
plus  épais  ;  ils  ont  au  milieu  un  grand  ongle ,  & 
un  autre  à  peine  apparent ,  placé  extérieurement  ^ 
&  femblable  à  une  écaille  aiguë. 

MYLABRE  ,  Mylabris.  Infede  apUoptere  dont  les 
antennes  plus  grofles  vers  le  bout,  &  à  articles  héaiif- 
phérique$  un  peu  triangulaires  9  font  pofées  fur  une 
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trompe  courte  &  large  :  quatre  antennutes  accom- 
pagnent la  bouche  ou  l'extrémité  de  la  trompe  de 
ce  petit  animal  :  les  élytres  ou  étuis  font  arrondis 
au  bout ,  •  &  fi  courts  qu'ils  ne  couvrent  que  les  deux 
tiers  du  corps.  On  trouve  le  my labre  fur  les  fleurs  :  (es 
yeux  font  affez  faillans  &  comme  échancrés  efi  devant; 
MYRABOLTS.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
myrrhe  qui  vient  d'Arabie  ,  mais  que  les  Européens 
tirent  fouvent  de  Surate,   yoyei  Myrrhe. 

MYRE  ,  Murdna   Myrus ,  Linn.  ;    Murdna   rojlro 
acuto  ,  lituris  albis  varia ,  m^gine  pinnœ  dorfalis  nigro^ 
'  Arted.  ;  Strptns  marinus  alttr ,  comprejja  caudâ ,  Wil- 
iughby.  Ce  poiffon  ,  qui  eft  du  genre  <ie  la  Murène  ^ 
fe  trouve  dans  la  mer.  de  Tofcane  :  il  a ,  fuivant 
Willughby  ,  beaucoup  de  reflemblance  avec  l'efpece 
zç^Xétferpentfdns  tache  ;  mais  il  e'n  diffère  par  plufieurs 
caraâeres.   t.^  Il  eft  plus  court  au  moins  d  un  tiers  , 
à  proportion  de  fon  volume.  2.^  Il  a  le  mufeau  moins 
alongé  &  la  gueulef  moins  fendue^  3.^  Les  bords  des 
tnâcnoires  ,  ainfi  que  le  milieu  du  palais  ,  font  garnis 
de  deux  ou  trois  rangées  de  petites  dents  à  peu  près 
égales  entre  elles.  4.^  Versl'extrémité  de  la  mâchoire 
de  deffùs  &  auprès   des  narines  ,  il  y  a  deux  bar- 
billons comme  tubuleux  &  très-courts.  5.^  Le  bout 
du  mufeau  offre   diverfes  raies   blanchâtres  ;  on  y 
diftingue  deux  lignes  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur 
du  poiffon ,  &  deux  autres  fituées  tranfverfalement  : 
derrière  celle-ci  il  y  a  environ  dix  points  d'une  teinte 
cendrée ,   rangés  à  la  file ,  &  qui  s'étendent  jufqu'à 
la  nageoire  dorfale.  6.^  La  queue  eft  aplatie  comme 
celle  de  l'anguille  ,  &  pareillement  garnie  d'une  na- 
geoire qui  en  fait  le  tour.  7.^  La  nageoire  de  la  queue 
eft  non-feulement  bordée  de  noir,  mais  le  fond  de 
fai  couleuf  eft  blanc.  8.^  Eiifin  ,  les  couleurs  du  myrc 
font  moins  foncées  que  celles  du  ferpeni  fans  tache. 
La  chair  de   ce  poiffon  eft  tendre ,   &  prefque  dé- 
pourvue d'arêtes. 

Tome  IX^  K 


Digitized  by 


Google 


146  M    Y    R 

Le  Myrus  décrit  par  Rondelet  offre  une  variét^ 
(du  poiffon  décrit  ci-deflus.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a 
le  mufeau  pointu  ;  le  corps  long  ,  fluet ,  arrondi , 
d'une  couleur  noirâtre  :  Je  tronc  garni  de  dçux  petites 
nageoires  membraneuies  y  dont  Tune  s'étend  depuis 
le  cou  jnfqu'à  la  queue  ,  &  Vautre  commence  à  Tanus , 
&  fe  termine  pareillement  à  la  nageoire  de  la  queue  ; 
le  bord  de  ces  nageoires  eu  noirâtre  ;  les  deux  côtés 
du  corps  font  marqués  de  quelques  points  dorés* 

MYRMÉCOPHAGE  velu,  C\&  \^  fourmilier.  Le 

myrmécophage  à  écailles  eft  le  pangolin.  Voyez  ces  mots. 

MYROBOLANS,  Myrobolani.  C'eft  le  nom  que  l'on 

donnt  à  des  fruits  defféchés  qui  viennent  des  Indes 

Orientales  ,   où  ils  font  appelés  fruits  du  pantl ,  & 

dont  nous  diflingiions  cinq  efpeces  principales  :  fa  voir  ; 

}es    citrins  OU  Jaunis  ,   les  indiens  ou  noirs ,  les  chi-' 

bules ,  les  bellerics  &  les   emblics    ou    chinois.,    Nouç 

favons  peu  de  chofe  touchant  les  arbres  fur  lefquels 

on  les  recueille.   Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu'ils 

croiffent  fur  des  arbres  entièrement  différens.  M,  Adanr 

fon  au  contraire  ,  dans  TOuvraee  iptitulé  Familles  des 

plantes  y  Vol.  II  y  pag.  442  ,  dit  pofitiyement  que  de? 

cinq  myroholans  connus  dans  les  boutiques ,  il  n*y  ^ 

que  Vemblic  qui  faffe  une  efpece  &  même  un  genre 

diftind  de  la  famille  des  TithymaUs.  Les  quatrp  autres  ne 

font  ^  ajoute-t-il  ,  que  des  variétés  du  même  fruit. 

Le  mytoholan  indien  n'eft  que  ce  mêmp  fruit  encore 

petit   &   daps  fa  jeunefle.    Le  belleric  eft  le   même 

49ns  fa   maturité  ;   enfin  ,  le  chcbule  &  le  citrin  ne 

font  que  des  variétés  plus  raccourcies  &  prefque  fphér 

riques.  M,  Adanfon  affure  que  ceci  a  été  vérifié  aux 

ïndes  tout  récemment  par  uq  Obfervateur  verlé  danç 

la  Botanique.  On  prétend  que  la  fève  de  Pengalf  ef^ 

encore  une    efpece  de  myrobçlan.  • 

Les  MyrOBOLANS  CITRINS  ,  Myrobolani  cifrina  ^ 
font  des  fruits  oblongs  ,  arrondis  ,  de  la  groffeur  di| 
pouce  ^  mouflç^  par  les  extrémités  y  de  coulieur  jaus 
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îiâtre  ou  cîtrîne ,  communément  ornés  de  cinq  grandes, 
cannelures  longitudinales  &  d'autant  de  petites.  L'é* 
corce  extérieure  eft  gUitineufç  ,  amere  &  un  peu  ^pre-: 
elle  couvre  un  noyau  dur ,  anguleux  ,  rillonné  ,  jau- 
nâtre, lequel  contient  une  amande  de  couleur  grile 
ou  fauve.  Ces  fruits  viennent  /  dit-on ,  fur  un  arbre' 
qui  eft  de  la  grandeur  du  prunier  fauvage^  dont  les 
reuilles  font  conjuguées,  femblables  à  celles  du  cormier^ 
*&  qui  croît  principalement  vers  Goa. 

Les  MtROBOLANS  CHÉBDLES  ,  Myroboloni  chcbula  ^ 
reflemblent  aux  c'urins  y  mais  ils  font  plus*grands  & 
s?approchent  plus  de  la  forme  d'une  poire  :  ils  font  éga- 
lement relevés  de  cinq  côtés  ,  rid^  ,  d'une  couleur 
bnmâtre  en  dehors*,  &  d'un  roux-noirâtre  en  dedans  ; 
ils  ont  le  même  goût  &  la  chair  plus  épaiffe  que  les 
précédens  ;  leur  noyau  eft  anguleux  &  creux ,  con*- 
tenant  une  amande  oblongue  ;  on  les  caflTe -difficilement^ 
On  dit  que  l'arbre  où  ilsiiaiffent  a  des  feuilles  fimples , 
Semblables  à  celles  du  pêcher  ,  &  des  fleurs  tou* 
geâtres  en  étoile  :  il  croît  ftix  environs  de  Décan 
&  de  Bengale.  Profptr  Alpin  a  tlécrit  une  efpece  de 
myrobotan  chéhule  que  l'on  cultive  au  "Caire  >,  mais 
<jvà  eft  tout  différent  du  précédent. 

Les  MyrObolans  Indiens  ,  Myroholanî  ntgra  i, 
font  gros  &  longs  comme  de  petits  glands  ,  ridés  , 
noirs  en  dehors  ,  brillans ,  creufés  extérieurement 
d'un  fillon  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  fruit  im- 
parfait, contenant  une  aniande  avortée.  Quand  on  les 
mâche  ,  ils  s'attachent  aux  dents  &  font  cracher  >  Jeur 
faveur  eft  acerbe  ,  amere  &  acide  :  on  prétend  que 
les  feuilles  de  l'arbre  qui  les  porte  ,  font  femblables  à 
celles  du  faule  ;  il  croît  à  Cambaye. 

Les  Myrobolans  bellerics  ,  Myrobolanibdkrk<ty 
font  arrondis  ,  peu  anguleux ,  gros  ,  de  la  figure* 
àt  la  noix  mufcade,  un  peu  jaunâtres,  fe terminant 
en  un  pédicule  un  peu  gros ,  comme  la  figue.  Leur 
écorce  eft  un  peu  molle  ^  auftere  U  aftringentç  i^^Uç 
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contient  un  noyau  grifâtre  ^  dans  la  cavité  duquel 
fe  trouve  une  amande  femblable  à  une  aveline.  L'arbre 
qui  les  porte  naît  à  Bengale  ;  il  a  des  feuilles  fem* 
blables  a  celles  du  laurier  ,  mais  plus  pâles  ;  du 
moins  telle  eft  Taflertion  de  ceux  qui  font  ,  des 
cinq  efpeces  de  myroboians ,  autant  de  fruits  abfolument 
difFerens. 

Les  MyrOBOLANS  EMBLICS  ,  Myrobolani  imblica  ^ 
font  prefque  ronds  ,  relevés  par  fix  côtes  ,  de  la 
groffeur  d'une  noix  de  galle  &  d'un  gris-noirâtre  : 
ils  contiennent ,  fous  une  pulpe  charnue ,  qui  s'ouvre 
en  fix  parties  en  mûriflfant ,  un  noyau  léger  ^  blan- 
châtre ,  gros  comme  une  petite  aveline ,  anguleux , 
diyifé  en  trois  cellules  ,  &  qui  s'ouvre  en  trois  parties 
lorfqu'il  eft  mûr.  On  ne  nous  apporte  communément 
que  les  fegmens  de  la  pulpe  deflechés  ;  ils  font 
noirâtres  &  d'un  goût  aigrelet  &  un  peu  auflere* 
Ces  fnûts  croiffent ,  dit-on ,  fur  un  arbre  dont  les 
feuilles  font  courtes  &  découpées  fort  menu  comme 
celles  de  la  fougère.  Let  Indiens  fe  fervent  des  cmblics 
pour  tanner  le  cuir ,  le  verdir ,  &  pour  faire  de 
l'encre  ;  ils  en  mangent  auffi  de  confits  dans  de  la 
faumure  pour  exciter  l'appétit.  Ils  naiflient  à  Bengale. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  les  myrobo* 
tans  rougit  le  papier  bleu  :  ils  purgent  fans  danger, 
&  on  s'en  fert  dans  les  cas  oîi  il  faut  reflerrer  en 
même  temps.  Leur  décoâion  eft  fort  utile  pour  raf- 
fermir les  dents  qui  branlent.  Les  myroboians  étoient 
autr^ois  feuls  autant  en  ufage ,  que  le  font  aujourd'hui 
le  fénk  &  les  tamarins  enfemble. 

Le  hobus  des  Indiens  Occidintaux  eft  auffi  une 
efpece  de  myrobolan.  Les  habitans  fe  fervent  des  fom- 
inités  les  plus  tendres  de  l'arbre  qui  les  produit ,  ainfi 
que  de  fon  écorce ,  pour  en  faire  une  eau.  odorante 
propre  à  fortifier  les  membres  fatigués  ;  ils  en  mettent 
auffi  dans  leurs  bains;  Le  firuit ,  qui  eft  une  efpece 
jdç  prune  >  eft  laxatif*  Si  Ton  Eut  des  incifions  à  la 
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Tacîne  de  l'arbre  qiii  porte  ce  fruit ,  il  en  fort  une 
eau  qui  eft  bonne  à  boire. 

La  FÈVE  DE  Bengale,  Faba  Bengalmps ,  eft  encore 
un  fruit  étranger  que  Samuel  Dalt  croit  être  le 
myrobolan  citrin^  qui  a  avorté  à  caufe  de  la  piqûre 
de  Quelque  infeâe.  Ce  fruit  a  la  forme  d'un  nombril , 
il  eft  large  d'un  ^pouce ,  brun  en  dehors  &  noirâtre 
en  dedans. 

Dans  le  vîngt-feptieme  Recueil  des  Lutrts  édifiantes  j 
on  trouve  une  Lettre  du  Père  Cœurdoux ,  accompa- 
gnée de  recherches  de  M.  Poivre ,  dans  laquelle  il  eft 
dit  que  le  cadoucas ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  dans 
leur  teinture  ,  eft  i^  vrai  myrobolan  citrin  qu'«ls  mêlent 
avec  du  lait  de  la  femelle  du  buffle ,  &  qui  leur  fert 
pour  teindre  en  noir  à  l'aide  d'une  eau  vitriolique. 
Ils  nomment  pend  joucadoucaie  le  myrobolan  à  demi- 
mûr  ,  &  cadoucaipou  la  noix  de  galle  du  myrobolan  • 
on  fe  fert  dans  l'Inde  de  celui-ci ,  avec  le  chayaver , 
qui  eft  une  efpece  de  caille-lait  blanc  d»  Malabar ,  pour 
teindre  &  peindre ,  foit  en  jaune ,  foit  en  vert ,  foit 
en  bleu ,  ei^  faifant  les  mélanges,  convenables  de  ces 
îngrédiens.    • 

MYRRHE ,  Myrrha.  C'eft  im  fuc  réfîno-gommeux  i 
connu  chez  les  Arabes  fous  le  nom  de  Icr^mur-mor  : 
on  nous  l'apporte  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  que 
l'on  appeloit  autrefois  le  pays  des  Troglodites.  Dans 
le  commerce  ,  la  myrrhe  eft  en  morceaux  qui  varient 
beaucoup  pour  la  groffeur ,  la  confiftance ,  la*  cou-^ 
leur ,  l'odeur  ,  le  goût  &  la  tranfparence.  La  belle? 
myrrhe  eft  en  larmes  ou  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros,  de  couleur  jaune  ou  rouffe,  un  peu  tranfparente» 
Lorfqu'on  la  brife ,  on  y  voit  des  veines  blanchâtres 
comme  la  bafe#de  l'ongle  ,  ce  qui  fait  dire  myrrhe 
onglée  ;  elle  eft  d'un  goût  amer ,  un  peu  acre  &  aro-» 
matique,  caufant  des  naufées,  d'une  odeur  forte. 
Mais  il  on  la  pile  ou  qu'on  la  brûle  elle  exhale  une 
odeur  aflez  agréable}  eUe  doit  être  un  peu  âiaUe  ^ 
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peu  grafle..  Les  morceaux  bien  tranfparerrs ,  qui  n«' 
iofït  point  amers  dans  rinterieur,  &  qui  font  entière- 
ment diflblubles  dans  l'eau ,  ne  font  que  de  la  gomme 
arabique  ;  il  faut  les  rejeter ,  &  retirer  également  ceux 
qui  lont  brunâtres  y.  vifqueux  &  d'une  faveur  défa-   . 
gréablè.  Ces  derniers  ne  lont  fouvent  que  du  bdcllium. 
On  ne  dit  rien  de  certain  fur  l*arbre  dont  la  myrrhe 
découle ,  &  on  ne  fait  point  fi  c'eft  par  incifion  qu*on 
la  retire  :  on  prétend  feulement  que  l*arbre  ou  plante 
à  myrrhe, tù,  originaire.  d'Abexim  dans  l'Ethiopie,  & 
que  les  Arabes  l  appellent  bodains.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  nous  n'avons  pas  la  bonne  myrrhe  des- 
Anciens  ^^parce  qu'elle  n*a  pas  Po()^  exquife  de  celle- 
dont  tous  les  Auteurs  font  mention;  on.  en  aroma- 
tifoit:  les  vins  les  plus  délicats  ,  &  on  la  préfenta 
comme  un  parfum  très-précieux  au  Sauveur  du  monde  ,\ 
pendant  qu'il  étpit.dans  la  crèche.  Mais  on  peut  ré- 
pondre à  cela,. qu'il  en  eft  des  parfums  comme  des 
goûts  8c.  des  c<juleurs  ,  dont  on  ne  doit  pas  difputen. 
Les  hommes  font ,  également  inconftans  à  l'égard  des- 
odeurs :.le  mufc  8c  la  civette,  8cc.  en  fourniffent^ 
des  exemples  lenfibles  (a).  Les  Anciens  diftinguoient: 

(  4  )  Oh   trouve  dans   lé    Journal  dt  Phyfiqu*  y  &c»  par  M,  fAhèi' 
Kozier^  Supplément  »  tom»  XIII  ^  lyjt ,  des  obrervations  fur  la  myrrhe  i 
faites  eu  Abynînie  par    le  Chevalîer  Jamts   Bruce  ,   dont  voici  le 
détail.,  u  Les  Anciens ,  particulièrement  D'tofcoride  ,  ont  parlé  de  la 
myrrhe  comme  ViU  ne  l'avoîent  jàmab  vue  *,  ou    celle    qu'ils    ont. 
vue  &   décrite  »  eil  abfôlument  inconnue  aux  Médedns  &  aux  Na- 
turaliû et  modernes.     Cependant  les  Arabes  qui  forment  l'anneau  dev 
la  chaîne  entre  les   Médecins  Grecs  6c  les  nôtres,  chez  qui  cette 
fttbdance  crotflbit  ,  &  qui  lui  donnèrent  fon  nom  »  foumiflent  une  ^ 
preu</e  inconteftable  que  la  myrrhe  que  nous  connoifibns- ,  ne  dif&ere' 
nullement  de   celle  des  Anciens  ,  venant  dans   les  n^mcs  contrées  « 
d'où  les  Grecs  la  tiroient  autrefou  ,  c*e{l-à-dtre  ^  de  la  côte  Orien- 
tale de  l'Ara ble-Heureufe  ,   fur   le   bord   de  l'Océan   Indien  &   de 
cette  portion  baite    de  rAbyiBnie,    qui  eil  au^ud-£ft  de  la  mer* 
Rouge,  cnKÎron  encre  les  douzième  &. treizième  degrés  de  latitude» 
Nord,  limitée   à   l'Occident  par    le  méridien   qui  coupe  Tlile  de 
Maffova  ,  &  au  Levant  par   ceîui  qui  trâverfe  le  Cap  de  Guardfey; 
dens  le  Dihroft  de  Babel-Mandel.  Les  Grecs  appeloient  cette  région  a 
TttifydjfirU  ^    qi|U  ne«£ttitpfft  çQofo&die  ^vcc  celle  ^.ludÛKoii.ufltii 
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éééx  fortes  de  myrrkt;  Tune  liquide ,  qu'ils  appeloîent 
fiaclé  ou  Jlarti  ;  &  l'autre  folide ,  qu'ils  nommoient 
myrrhe  iroglodite.  Us  retiroient  la  myrrhe Jlaclé  par  inci- 
fion ,  &  la  reçevoient  dans  des  vafes  qu'ils  bouchoient 
cxaâement.  Quelquefois  les  gros  morceaux  offrent 
à  l'extérieur  ou  contiennent  un  fuc  comme  huileux, 
e  les  Modernes  nomment  auffi  JiaSé.  Il  fuffit  que  ce 
uc  foit  privé  du  contaft  dé  l'air  immédiatement  après 
fon  écoulem^ent  ,*  pour  qu'il  pe  s'endurcifle  pas  ou: 

iutre  Nation  deTroglodites ,  différens  à  tous  égardis ,  vivant  dans  lés' 
forêts  entre  rAbyflinie  &  la  Nubie.  La  myrrht  de  l'Abyilinie  fuc  toujours 
plus  eftimée  que  celle  àù  l'Arabie  ,  &  a  confervé  la  préférence 
jufqu'à  nos  jours.  Cette  panie  de  l'Abydînie  étant  en  partie  Aib- 
Jàiergée  &  enfoncée  ,  en  partie  déferte  &  dévaftée  par  une  Nation 
Barbare  du  Midi ,  les  AÎ^bes  y  entretiennent  fort  peu  de  com- 
merce ,  fi  ce  n'eft  par  quelques  aventures  déferpérées  de  Marchands 
Mahométans  *  ent^eprifes  par  hafarë  ,  quelquefois  favorables  & 
fouvent  très-malheureufes.  La  voie  d'exportixion  la  plus  ordinaire  . 
pour  la  myrrht  troglodîu  ,  eft  llHe  Mafibva  :  mais  il  en  fort  û  peu 
en  comparaifon  de  celfe  qui  vient  de  TArabie  âU  Grand  -  Caire  , 
que  c*eà  furement  Tunique  raifoh'  pbui*  laquelle  notre  myrrhe  n'eft 
^s  fi*  bonne  que  celle  des  Anciens  ,qni  la  recevoient  de  rAbyfiinic. 
Quoique  ces  Barbares  emploient  la  gomme  ,  lés  feuilles  St  l'écorce 
de  cet  arbre  dans  plufieurs  mabdies  qui  \ts  affed^ent ,  comme  il 
èfi  l'arbre  le  plus  commun  du  pays  ,  cela  ne  les  empêche  pas  de 
le  couper  chaqne  jour  pour  le  brûler  dans  leurs  ufages  domeiîiques  ; 
6c  comme  ils  ne  plantent  ni  ne  remplacent  jamai;  les  arbres  détruits  » 
probablement  la  vraie  myrrhe  troglodite  n'exillera  plus  dans  quelques 
sfnnées ,  0c  les  dcfcriptions  erronées  des  anciens  Grecs  feront 
naître  à  la  pbiléricé ,  comme  à  nous  »  différentes  conjeâures  toutes 
huffes  fur  la  qùèftion  ,  Que/le  étolt  ccde  myrrhe  des  Anciens  ?  » 

M  Quoique  celle  des  Troglodites  fût  (upérieiire  à  toute  efpece  dé 
myrrhe  de  l'Arabie ,  les  Grecs  s'appercevoient  fort  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  toute  de  même  bonté.  ?Unc  àiThéophrafie  prétendent  que  cettef 
diffiérence  vient  de  ce  que  les  arbres  font  en  partie  fauvages  ,  ea 
partie  cultivés  -,  fuppofition  gratuite ,  puiiqu'ils  étoîent  tous  fau« 
vages.  C'cft  l'âge  de  l'arbre,  fa  fanté  ,  la  manière  d'y  faire  Tin- 
cifion ,  le  temps  où  l'on  recueille  la  myrrhe ,  &  la  température  de' 
l^r  pendant  cette  récolte,  qui  ont  toujours  déterminé  &  déter- 
minent encore  la  qualité  de  la  drogue.  Pour  avoir  de  la  première 
ou  de  la  plus  parfaite  (bne  de  ntyrrhe  ,  les  Sauvages  clioififTeiit  un' 
jeune  arbre  vigoureitoc,  fans  mouiTe  ni  autre  plante  parafitc  à  l'écorce» 
<c  l'incifcnt  profondément  à  coups  de  hache  au-dbfi'us  des  pre-' 
itiieres  grofil»  branches.  Celle  qui  découle  la  première  année  de 
<tette  plaie  ,  eft  la  mytrhe  du  premier  accroilTemen^»  &  n'eft  jamais' 
f^r^ndutte.  Cette  opérttioA  fe  pratique  quelque  temps  après  la* 
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qu'il  s'endurcîffe  très-peu  ,  6ç,  fon  aromate  fe  confer-* 
vera  infiniment  mieux  (b).    • 

La  myrrhe  comme  gomme-téfine ,  eft  en  partie  in* 
flammable ,  en  partie  diffoluble  dans  Tefprit  de  vin  , 
&  en  partie  diffoluble  dans  Peau.  Suivant  Canhcufcr^  la 
myrrhe  contient  fept  parties  de  fubftance  gommeufe. 
On  Peftime  prife  intérieurement ,  pour  les  obftruôions 
de  la  matrice  ;  elle  excite  les  règles ,  les  purgations  des 
femmes  accouchées  ;  elle  chaffe  le  placenta  &  le  fœtus 

ceflàdon  des  pluies ,  c*eft-à-dlre  »  depuis  Avril  jufqu'en  Juin ,  8c  la 
myrrhe  eft  produite  en  Juillet  &  en  Août.  La  fève  *  habituée  à 
couler  par  cette  ouverture ,  continue  à  couler  d'elle-même  au  retour 
de  chaque  faifon  *,  mais  les  pluies  du  Tropique  ,  qui  font  très-» 
violentes  &  durent  ûx  mois  ,  charient  tant  d'ordures  &  d'eau  dans 
rincifîon  ,  que  dès  la  féconde  année  l'arbre  commence  à  fe  pourrir 
en  cet  endroit  ^  de  forte  que  la  myrrhe  çft  de  féconde  qualité  ,  & 
fe  vend  au  Caire  environ  un  tiers  moins  que  la  première.  Celle 
qui  fuinte  des  incluons  près  des  racines  &  aux  troncs  des  vieux 
arbres  ,  eft  du  fécond  accroiftement  &  de  féconde  qualité  ,  quelquefois 
plus  mauvaife  -,  c*eft  pourtant  la  bonne  myrrhe  des  boutiques  de  l'Italie  » 
par-tout ,  excepté  Venife.  Elle  eft  d'un  rouge  -  noirâtre  ,  fale  » 
folide  &  peùnte  ;  elle  perd  peu  de  fon  poids  ,  quoiqu'on  la  gardé 
long-temps  ,  &  fe  diftingue  diificilemei^t  de  celle  de  l'Arabie  -  Heu- 
reufe.  La  troifteme  &  la  plus  mauvaife  efpece  découle  des  anciennes 
incitions  feites  autrefois  fur  de  vieux  arbres ,  ou  celle  qui  n'ayant 
pas  d'abord  été  remarquée  >  a  refté  fur  l'arbre  un  an  entier  :  elle 
éft  noire  ,  pcfante  &  de  couleur  de  terre  *,  elle  a  peu  d'odeur  & 
d'amertume  \  c'eft  a]pparenunent  le  caucalls  des  Anciens. 

Quand  on  acheté  de  la  myrrhe  nouvellement  récoltée  ,  elle  a 
toujours  une  très-forte  odeur  d'huile  rance-,  &  étant  mife  daxis  de 
l'eau  ,  U  s'en  détache  des  globules  d'une  matière*  huileufe  ,  qvi 
viennent  nager  à  la  furface.  Cette  onâuofité  ne  dépend  pas  de 
la  myrrhe ,  mais  de  ce  que  les  Sauvages  la  recueillent  dans  des  peaux 
de  chèvre ,  ointes  de  beurre  pour  les  rendre  fouples  \  de  ce  qu*il$ 
la  gardent  dans  ces  peaux  &  la  portent  ainft  au  marché  :  de  forte 
que  loin  d'être  un  défaut ,  comme  quelques-uns  \t  penfeiu ,  c*ei^ 
£goe  que  la  myrrhe  eft  fraîchement  cueillie  ,  ce  qui  eft  I9  meilleure 
qualité  que  celle  de  la  première  forte  puifte  avoir  ;  d'autant  plus 
que  cette  couche  huileufe  doit  avoir  retenu  les  parties  volatiles  de 
la  myrrhe  fraîche ,  qui  s'échappent  abondamment ,  au  point  d'oc- 
donner  une  diminu^on  de  poids  très-confidérable.  <« 

{b)  PÛne  parle  du  (Urd  comme  d'une  myrrhe  récente  ou  liquide , 
ffi  Diofcorlde ,  chap.  ($7 ,  en  dit  à  peu  près  autant.  M.  Bruce  penie  « 
mais  à  tort  »  que  les  anciens  Grecs  ou  Romains ,  placés  à  une  fi 
grande  diftance  ,«a'ont  jamais  pu  Tavoir  en  cet  état ,  parce  que  les 
Naturels  du  pa^s  lu^  ont  raçomç  qu'elle  ie  durcit  fur  i'arbrç  4 
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mort  :  maïs  les  femmes  groflès  qui  en  prendroîent 
témérairement  pourroient' avorter.  On  la  prefcrit  uti- 
lement dans  l'aflhme  &  la  toux ,  dans  la  jaunifie  & 
les  affeélions  fcorbutiques  :  elle  coniâent  auffi  à  Tcf- 
tomac  :  on  la  recommande  comme  un  baume  fingulier 
pour  les  ulcères  tant  internes  qu*extemes  ;  on  la 
donne  en  fubftance  depuis  denû-gros  jufqu'à  un  gros, 
fous  la  forme  de  bols  ou  de  pilules ,  quelquefois  en 
diffolution  dans  Tefprit  de  vin  ou  de  Peau-de-vie.  Cette 

l'inHant  où  elle  eft  expofée  à  l'air  ,  &  qa'éfant  près  du  lieu  où 
elle  croit  ,  il  n'en  a  point  vu  de  plus  molle  qu'elle  l'eft  aÛuel- 
lemem.  Diojxorîdc  fait  auffi  mention  d'une  efpcce  de  mynU ,  qu'il 
dit  être  verte  &  de  la  coniiftance  d'une  pâte.  Comme  Strapîon  &  les 
Arabes  prétendent  que  le  ftarti  étoit  une  préparation  de  myrrhe  diflbute 
dans  de  Teau  ,  M.  £ruee  préAune  que  cette  efpece  verte  inconnue 
étoit  pareillement  une  compofition  de  myrrke  mêlée  avec  quelque 
autre  ingrédient  ,  &  non  une  forte  de  myrHu  MhyJlmc  qu'on  nau- 
roit  jamais  pu  voir  molle  ni  verte.  Telle  t&  la  concluiîon  de 
M.  Bruce,  Ce  même  Obfervateur  foupçonne  que  Vapocalhafum  ou  la 
gommt  dt  Saffa,  tSc  la  myrrhe  font  la  même  fubftance  ,  Voye[  Oppo- 
CARBASUM  :  &  il  prétend  que  la  myrrhe  critique  fe  diiUogue  de 
la  myrrhe  d'Abyffinie  ,  de  la  manière  fuivante.  —  On  prend  une 
poignée  des  plus  p^dts  morceaux  qui  (e  trouvent  au  fond  du  ballot 
qui  contient  la  myrrhe  ,  &  on  les  îctte  dans  un  baffin  avec  afies 
d'eau  chaude  pour  les  couvrir  :  la  myrrhe  y  refte  quelque  temps  fans 
altération  vifiblc ,  parce  qu'elle  fe  diflbut  lentpnent  *,  tandis  que  la 
gomme  fe  gonfle  cinq  fois  autant  que  ù  groflicur  primitive  9  Qp 
paroit  former  comme  autant  de  parues  blanches  parmi  la  myrrhe.  Cette 
diftin^on  ne  dit  rien  :  eft-ce  la  myrrhe  arabique  qui  fe  diflbut ,  eft-ce 
celle  d  Abyfljnie  qui  fe  gonfle  ?  Celle  d'Arabie  agiroit  donc  comme 
une  pure  gomme  arabique  ou  d'acacia  »  &  celle  d'AbyiBiûe  agîroit 
comme  la  gomme  adr^^ante.  U  nous  paroit  que  M.  Bruce  ,  dont 
nous  refpeâons  d'ailleurs  le  zèle ,  a  mal  fait  fes  expériences  1  ou 
û  elles  n'ont  rien  d'équivoque ,  il  faut  croire  que  les  prétendues 
myrrhes  dont  il  s'eft  fervi  »  n'étoiçnt  qu'un  mélange  de  gomme  d'acacia 
d'Arabie  &  de  gomme  de  Baflora  ou  d'adragante  d'Egypte  *,  & 
nous  fommes  portés  à  le  croire  ,  lorfqu'il  dit  que  les  branches  , 
les  feuilles  &  l'^écorce  de  l'arbre  à  myrrhe  lui  furent  apportées  du 
pays  des  Troglodites  par  dçs  Sauvages  nys  ,  fes  commlflionnaires  j 
qu'il  trouva  que  les  feuilles  &  l'écorce  reflembloient  beaucoup  à 
celles  de  VacacU  rera.  Parmi  ces  feuilles  ,  il  obferva  des  épines 
droites  ,  d'environ  deux  pouces  de  longueur  *,  il  fait  auffi  remarquer 
qu'il  a  vu  un  arbre  /«iTi,  originaire  du  pays  de  la  mynhe ,  couvert 
de  belles  fleurs  cramoifies.  On  fait  que  l'arbrifleau  qui  donne  la 
gomme  adragante  «  efl  épineux ,  8c  que  fes  fleurs  font  un  peu  puc<* 
furines,  Fifye\  mtùmpumx  Bavmisj^. 
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teinture  appliquée  extérieurement,  préferve  de  la  pour- 
riture vermineufe  &  de  la  gangrené  ou  corruption' 
des  plaies  :  c'eft  encore  un  bon  remède  pour  déterger 
&  fortifier  les  gencives  attaquées  du  fcorbut  :  on  en 
met  une  cuillerée  à  café  dans  un  demi-verre  d'eau  de 
fauge  diftillée  :  on  fe  fert  de  ce  mélange  matin  &  foir 
en  guife  de  gargarifme.  Mais  pour  peu  qu'on  foit  fujet 
au  piffement  de  fang  ou  à  quelqu'autre  hémorra'gie , 
il  en  faut  faire  peu  d'ufege  intérieurement.  En  Phar- 
macie on  fait  avec  la  myrrhe  plufieurs  comportions 
&  préparations  qu'on  trouvera  décrites  dans  tous  les 
Livres  qui  traitent  de  cet  Art  :  elle  entre  auffi  dans 
la  thériaque  &  dans  la  confeâion  d'hyacinthe ,  &c. 

MYRRHINA  ,  Murrina  ,  Murra  ,  Morrha  ^ 
Morrhina  va/a.  On  foupçonne  que  cette  matière  qui 
fe  trouvoit  en  Caramahie  &  avec  laquelle  les  anciens 
Romains  formoient  des  vafes  précieux,  connus  fous  le 
nom  de  vafcs  myrrhins  ^  dont  ils  fe  fcrvoient  dans 
leurs  repas  &  pour  renfermer  des  parfiims,  étoit  une 
e{pece  de  pitm  de  galUnace.  Voyez  ce  mot ,  &  ce  qui 
eu  dit  des  vafts  myrrhins  à  la  fuite  de  VanicU  Vases. 

MYRTE,  f^oyei  Mirthe. 

MYRTIL.  Fo^ei  MiRTiL. 

MYRTILLE,  f^cyei  Airelle  &  Mirthe. 

MYSTE ,  Clupca  myjlus..  Linn.  Linnaus  doute  (î  ce' 
pbiffon  appanient  au  genre  du  Clupe  ;  il  fe  trouve 
dans  les  mers  des  Indes.  Il  a  le  corps  d'une  forme 
alongée  &  aiguë  comme  celle  d'une  lame  d'épée  :  la 
nageoire  dorfale  a  douze  rayons  ;  les  peftorales  en  ont 
chacune  dix-huit  ;  les  abdominales  ,  fix  ;  celle  de  l'anus 
qui  fe  prolonge  jufque  fur  la  nageoire  ^e  la  queue  ^' 
en  a  quatre-vingt-quatre  ;  celle  de  la  queue  a  environ 
douze  rayons. 

MYTULITE ,  Mytuliees.  Nom  donné  aux  moules' 
pétrifiées  ou  foflîles. 
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JNaBAL  ou  Nabba.  Au  Cap  de  Bonne-Efpéranœ  , 
on  donne  ce  nom  au  rhinocérm;  Voyez  et  mot,  tes 
Hottentots  prononcent  la  première  fyllabe  de  ce  mot 
avec  un  claquement  de  langue  qu*on  ne  fauroit  expri- 
mer par  récriture, 

NABIS,  Du  temps  de  PUru ,  les  Ethiopiens  don- 
noient  ce  nom  à  la  giraffi*  Voyez  ce  mot. 

Nacelle  ,  Cymba  Upa$,  Efpece  dé  lipas  à  coquille 
chambrée  &  qui  reffemble  parfaitement  bien  à  ime 
nacdle  :  il  fe  plaît  dans  les  fables ,  &  s'attache  quel- 
quefois aux  autres  coquillages  :  il  fe  trouve  au  Sénégal. 

On  donne  auffi  le  nom  de  nactlU  à  une  efpece  d'ij/^ 
cahrion.  Voyez  ce  mot. 

NACRE  ;  c*eft  dans  certains  coquillages  la  paitîe 
blanche ,  brillante  ,.  argentée  ou  orientée  comme  les 
perles.  La  plupart  des  coquillages  n'ont  une  nacre  qifert 
leur  furface  intérieure  ;  d'autres  ont  befom  d'être  dé-' 
pouillées  de  leur  drap  marin  &  même  de  leur  pellî- 
aile ,  pour  que  leur  nacre  foît  à  tlécouvert. 

Nacre  de  perles,  ou  Mère  de  perles,  ou^ 
Huître  a  écaille  nacrée  ,  Mater  pcrlarum  ,  feu 
Coucha  margaritifera.  Ce  riche  coquillage  eft  une  hidert" 
à  écailles  nacrées ,  qui  varie  en  grandeur  &  qui  fe  pêche 
dans  les  mers  Orientales  &  dans  l'Ifle  de  Tabago.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  mère  de  perles ,  parce  qu'on  y 
trouve  beaucoup  plus  de  perles  ^  &  de  plus  belles  que 
dans  d'autres  coquillages, 

La  nacre  de  perles  (  mot  tiré  de  la  Langue  Efpagn#!e , 
qui  ^pelJe  tfacar  de  perlas  la  coquille  des  ptrles  )  eft 
Un  coquillage  bivalve  fort  pefant ,  d  un  gris-rouffâtre 
ou  verdâtre  en  dehors,  ridé  &  âpre,  mais  non  cannelé, 
Hlanc^  pu  .de  CQi^eur  argentée  en  dedans  ^  luii  &  lui«* 
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fant,  d'une  fubftance  plus  dure,  plus  folide  &  plus 
e;  iffante  que  les  perles  mêmes  qu'il  produit.  Il  eft  de 
•fi; jure  aplatie  &  circulaire  ,  ayant  vers  le  milieu 
înitérieur  la  marque  des  mufcles  de  l'animal  qui  en  ont 
été  arrachée.  La  coquille  dé  V huître ptrlicre  eft  grande, 
éf  fâiflfe  &  peu  creufe  ;  elle  eft  iiijette  à  être  extérieu-» 
re  ment  piquée  de  ver%  :  on  en  enlevé  h  partie  exté- 
ri(aure,  irreguliere  &  fale  ,  quelquefois  par  Teau-forte 
aflfoiblie  ,  mais  plus  conMnunément  par  le  frottement 
d' une  meule  ;  alors  toutes  les  furfaces  de  la  nacre  bien 
ne moyées  font  plus  ou  moins  tranfparçntes ,  d'un  blanc- 
argentin  ,  très-luifant ,  mêlé  des  plus  belles  couleurs: 
des  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel ,  de  manière  qu'on  y  voit 
tout  à  la  fois  des  teintes  de  jaune ,  de  rouge ,  de 
viiolet ,  de  bleu  &  de  vert,  lesquelles  changent  incef- 
iàmment ,  félon  qu'on  regarde  la  nactt  en  difFérens 
feiis  :  ce  changement  de  couleur ,  qui  eft  caufé  par 
les;  diverfes  manières  dont  les  parties  parallèles  à  fa 
fuiface  qui  compofent  la  nacre ,  reçoivent  la  lumière 
&  la  réfléchiffent  à  pos  yeux ,  fe  nomme  orient  en 
langage  de  Bijoutier.  La  nacre  a  encore  la  fingularité 
de  paroître  ondée  à  fa  furface  ,  quoiqu'elle  foit  par-» 
faitiement  unie  ;  &  cette  apparence  approche  fi  fort  de 
la  iréalité ,  qu'on  la  touche  quelquefois  pour  s'aflurer 
par'-là  de  l'ilkifion  qu'elle  fait  aux  yeux. 

r^es  perles  (  Perla  au(  Mar^ariia.)  qu^on  y  trouve  , 
font ,  de  même  que  la  coquille  nacre ,  des  fubftances 
piorréufes  &  calcaires  ^^  c'eft-à^dire  calcinables  &  dif- 
folubles  par  les  acides,  rondes  &  anguleufes , grenées  ^ 
comme  tranfparentes ,  d'une  faveiu:  terreufe ,  ainfi  que 
Içs  écailles  mêmes. 

Origine  des  PerI£S. 

Seenon  ,  ce  favant  Auditeur  de  Bartholinj  qui  fut 
éle  vé  à  l'Epifcopat ,  &  qui  a  eu  l'honneur  d'être  inhumé 
dans  le  caveau  fëpulcral  des  Grands-Ducs  de  Florence; 
S:e.^n ,  dis-je ,  dans  fo  Dijfertation  fur  ks  Corps  ^fMu, 
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çztf  fe  trottvent  naturelUment  contenus  dans  d'autres  corps 
foUdes  y  prétend  en  parlant  des  coquilles  y  qiie  ia 
variété  de  leurs  couleurs ,  leurs  piquans  &  leiirs  iné* 
galités  y  doivent  leur  origine  au  limbe  de  l'animal 
renfermé  dans  la  coquille.  A  mefure  que  l'animal  croît  ^ 
s'étend  &  change  de  place,  le  limbe  de  l'animal  s'étend 
auffi  ,  s^avance  fucceffivcment  &  laiffe  ion  empreinte 
fur  le  limbe  de  chaque  petite  ^coquille ,  foit  que  ce 
dernier  limbe  foit  formé  de  la  matière  qui  tranfi'ude 
de  celui  de  l'animal ,  ou  qu'il  ne  foit  autre  chofe  que 
le  limbe  même  de  l'animal  qui  fe  détache  tous  les 
ans  à^  refte  du  corps ,  &  qui  eft  remplacé  tous  les  ans 
par  de  nouveaux  limbes  qui  fe  développent  fuccelîî- 
vement. 

Ceft  par  ces  mêmes  principes  que  Sierton  expliqué 
la  formation  des  perUs ,  tant  de  celles  qui  font  fixées 
à  la  coquille  &  qui  font  peu  rondes  ,  que  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  l'animal ,  &  qui  y 
ont  acqiiis  ou  confervé  une  rondeur  parfaite  ;  car  la 
feule  différence  qui  fe  trouve  entre  les  lames  dont 
font  compofées  les  perles  y  &  c^les  des  coquilles  de 
la  nacre ,  c*eft  que  ces  dernières  font  prefque  planes , 
&  que  les  autres  font  courbes  ou  concentriques*  Stenan 
ajoute ,  i.^  Que  ctnaînes perles  inégales ,  qu  on  appelle 
baroques  y  ne  le  font  que  parce  qu'elles  fdiîoient  partie 
d'un  groupe  de  petites  pertes  renfermées  fous  une 
enveloppe  commune  :i.^  Qu'un  grarid  nombre  de /^n^w 
jaunes  le  font  non-feulement  à  la  furface^  mais  encore 
dans  tous  le»  points  de  leur  fubftance ,  vice  qui  doit 
provenir  de  l'altération  des  humeurs  de  l'animal  :  il 
ajoute  que  les  perles  les  plus  belles  deviennent  quel- 
quefois jaunes ,  étant  long-temps  portées. 

Ce  fentiment  de  S  tenon  fur  l'origine  des  perles ,  eft 
conforme  à  celui  des  Modernes  qui  penfent  que  la 
matière  des  perUs  n'eft  autre  chofe  que  celle  qui  forme 
la  nacre  de  la  coquille ,  &  non  une  lèpre  ou  excré- 
ment des  huîtres ,  ni  une  concrétion  graveleufe ,  for- 
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mée  du  foc  nourricier  dans  les  huîtres  vîeîtics  pu 
attaquées  de  maladies  ;  &  M.  Geoffroy  U  jetint  n'a 
langé  ks  perles  parmi  les  bézoards  ,  que  parce  qu'il  a 
mis  dans  cette  claffe  toutes  les  pierres  formées  par 
couches ,  qui  s'engendrent  dans  les  animaux. 

La  ptrU  n*eft  exaôement  produite  que  par  l'abon- 
dance de  la  liqueur  nacrée  qui ,  en  tranfTudant  de 
l'animal ,  au  lieu  de  s'au^tir  en  s'étendant ,  &  de  former 
des  couches  dans  le  xond  de  la  coquille ,  a  Aillé  par 
gouttes  ou  par  petits  pelotons  qui  fe  font  conglomérés** 
Cette  liqueur  eu  repliée  tantôt  régulièrement ,  tantôt 
d'une  flianiere  chiffonnée  ;  ce  qui  a  formé  des  perles 
plus  ou  moins  régulières.  lEn  diiTolvant  lentement  dans 
un  acide  nitreux  &  très-affoibli  une  perU ,  on  s'eft 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  qu'on.avance  ici.  Voye[ 
Us  articles  CoRAiL^  CoRALLiNES  &  Coquillage, 
pour  la  théorie  de  cette  petite  expérience  ,  &  Thif- 
toire  de  ces  fortes  de  prpduûions  formées  par  de  pe- 
tits aiûmaux. 

Pour  une  perle  que  Ton  trouve  dans  la  partie  char- 
nue de  Vhuùre  perlicfc^  on  en  trouve  mille  attachées 
à  la  nacre ,  oii  elles  font  comme  autant  de  globules' 
ou  de  verrues.  Il  arrive  même  quelquefois  que  les 
perles  j  qui  font  diflribuées  indiûinâement  dans  toutes 
les  parties  de  l'huître ,  s'accroiffent  au  point  d'empê- 
cher les  coquilles  de  fe  fermer  y  6c  alors  les  huîtres 
périflent.  Oh  trouve  ordinairement  dans  chaque  nacre 
une  ou  deux  perles  mieux  formées  aue  les  autres.  On 
a  obfervé  que  toutes  les  coquilles  bivalves  ^  dont  Tin- 
térieur  eft  nacré  ,  produifent  des  perles  :  on  en  trouve 
dans  le  marteau  y  dans  la  pintade  grife ,  dans  VhirondelU 
ou  mouchctu  y  dans  la  pinru  marine  >  .&c. 

Vhuitre  à  écaille  nacrée  i>'eft  point  défagréable  à 
manger  y  à  moins  qu'elle  n'habite  des  côtes  &n« 
geufes. 
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Pédie  des  PERLES. 

Prefque  toutes  les  perles  viennent  des  pays  étran?* 
^ers  :  il  y  en  a  quatre  pêcheries  dans  FOnent.  Tavcr* 
mçr  dit  que  la  première  eft  autour  de  PIfle  de  Bahrain 
ou  Baharen  dans  le  Golfe  Perfîque  ;  la  féconde  fur  la 
côte  de  rArabie-Heiureufe ,  proche -de  la  viUe  de  Catifa: 
elle  appartient  à  un  Prince  Arabe;  la  troiiîeme  près 
de  PIfle  de  Ceylan ,  dans  la  mer  cpi  bat  un  gros  Bourg 
appelé  Manar,  là  eft  le  lieu  qui  s^appelle  Câte  de  la 
pêcherie;  la  quatrième  fur  la  côte  du  Japon  :  &  il 
ajoute  qu'on  en  pêche  rarement  dans  cette  dernière  , 
parce  que  les  Japonois  ne  fe  foucient  guère  de  joyaux. 
On  compte  auffi  quatre  pêcheries  de  perles  en  Occi-f 
dent,  qui  font  toutes  fituees  dans  le  Golfe  du  Mexique, 
le  long  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Efpagne.  La  première 
eft  le  long  de  Tlfle  de  Cubagna ,  à  cent  foixante  lieues 
de  Saint  -  Doiningue  ;  la  deuxième  eft  à  l'Iile  de  la 
Marguerite  (  IJle  dps  Perles  ) ,-  à  une  lieue  de  Cubagna  ; 
la  troifieme  eft  à  Comogote,  affez  proche  de  la 
Terre-ferme  ;  la  quatrième  eft  au  flio  de  la  Hacha  ou 
rivière  de  la  Rencheria  ,  le  long  de  la  même  côte.  On 
pêche  encore  des  perles  dans  la  Méditerranée  :  on  en 
pêche  auflî  fur  les  côtes  de  TOcëan,  en  Ecoffe  & 
ailleurs^  Le  produit  annuel  de  cette  pêche  dans  les 
parages  de  Babaren  ,  eft  très-eftimé  ;  ilmontoit  autre- 
fois à  3,600,000  livres.  La  pêche  des  perks  près  de 
rifle  de  Ceylan ,  eft  peut-être  la  plus  confidérable ,  & 
produit  un  grand  bénéfice  à  la  Compagnie  des  Indes 
.de  Hollande.  Cette  Compagnie  ne  fait  pas  pêcher  pour 
ion  compte ,  mais  elle  permet  aux  babitans  du  pays 
d'avoir  pour  cette  pêche  autant  de  bateaux  qu'ils  veu- 
lent, &  chaque  bateau  lui  paye  foixante  écus,  & 
jnême  quelquefois  davantage.  Vers  le  commencement 
de  Tannée  en  Mars  &  en  Avril ,  la  Compagnie  envoie 
d'abord  dix  ou  douze  bateaux  qui  fe  féparent  trt  di- 
yerfes  rades  ^  des  plongeurs  pèchent  chacun  quelques 
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milliers  d^huîtres  à  perles  qu'ils  apportent  fut"  ce  rivage; 
On  ouvre  chaque  millier  à  part ,  &  on  met  aufli  à 
part  les  perles  qu'on  en  tire.  Si  le  prix  de  ce  qui  fe 
trouve  dcms  ce  millier  fe  monte  au-delà  d'un  écu  ^ 
c'eft  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieu  très- 
abondante.  &  le  prix  eft  de  moiùé  moins ,  on  ne  pêche 
point  cette  année-là.  Si  l'épreuve  réuflît ,  on  publie 
que  la  pêche  fe  fera  ;  alors  arrive  une  afBuence  extraor- 
duiaii:e  de  peuple  &  de  bateaux.    Les  CommifTaires 
Hollandois  viennent  de  Colombo  poiu*  préiîder  à  la 
pêche  ;  le  jour  qu'elle  doit  commencer ,  Touverture 
s'en  fait  dès  le  matin  par  un  coup  de  canon.  Dans  ce 
moment  tous  les  bateaux  partent  &  s'avancent  dans 
la  mer ,  précédés  de  deux  grofles  chaloupes  Hollan- 
dcnfes  y  qui  mouillent  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gau- 
die,  pour  aiSgner  à  chacun  les  limites  de  l'endroit  où 
il  peut  pêcher  uniquement;  &  auffi^tôt  les  plongeurs 
de  chaque  bateau  plongent  à  la  profondeur  de  trois, 
quatre  &  cinq  braffes.  Un  bateau  a  plufieurs  plon- 
geurs qui  vont  à  l'eau  tour^-tour ,  auflî-tôt  que  l'un 
remonte ,  l'autre  s'enfonce.   Ils  *font  attachés  à  une 
corde  dont  le  bout  rient  à  la  veijgue  du  petit  bad- 
inent ,  &  qui  eft  tellement  difpofee  que  les  Matelots 
du  bateau ,  par  le  moyen  cf une  poulie ,  la  peuvent 
aifément   lâdier    ou   riret   félon  le   befoîn*;    celui 
qm  ploi^  a  une  [nerre  du  poids  d'environ  trente 
livres  attachée  aux  pieds  (rarement  à  l'eftomac))  afin 
d'enfoncer  plus  vite  ,  &  une  efpece  de  fac  à  fa  cein- 
ture pour  y  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu^ 
eft  defcendu  an  fond  de  la  mer ,  uns  perdre  de  temps 
il  court  çà  &  là,  quelquefois  fur  le  fable ,  tantôt  fur 
une  vafe  très-i^queufe  ,  &  tantôt  parmi  des  pointes 
de  rochers  ;  il  ramafle  promptement  ce  qu'il  trouve 
d'huîtres  &  les  met  dans  ion  ikc  SU  y  a  plus  d'huî- 
tres qu'il  n'en  peut  emporter ,  il  en  fait  un  monceau  , 
&  revenant  fur  l'eau  poiu*  prendre  haleine,  il  retourne 
lenfuite  oa  envoie  un  de  fes  camarades  pour  le  ra- 

mafler. 
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tnaSer.  Le  plongeur  avertit  qu'il  a  befoin  de  revenir 
à  Pair ,  en  tirant  fortement  une  petite  corde  différente 
de  celle  qui  lui  tient  le  corps  :  il  y  a  toujours  un  ou 
deux  matelots  dans  le  bateau  qui  tiennent  l'autre  bout 
de  cette  corde  pour  obferver  fes  mouvemens.  Il  eft  rare 
qu'un  plongeur  accoutumé  dès  fon  enfance  à  plonger, 
puifle  retenir  fon  haleine  plus  d'un  quart-d'heure  ;  il  a 
toujours  foin  de  mettre  du  coton  dans  fes  narines  &c 
fes  oreilles ,  fouvent  il  arme  fes  doigts  d'eibeces  de  mi- 
taines de  cuir  pour  éviter  d'être  bleffe  contre  les 
rochers.  Comme  les  huîtres  à  ptrlts  font  quelquefois 
adhérentes  à  leur  fiuface  ,  alors  il  les  détache  avec 
un  ini^rument  de  fer  dont  il  eâ  muni.  Les  bateaux 
font  affez  peu  éloignés  les  uns  des  autres ,  pour  que 
les  plongeurs  puiffent  affez  fouvent  fe  battre  fous  les 
eaux  pour  s'enlever  les  monceaux  d'huîtres  qu'ils  ont 
ramaffés.  Ils  prétendent  qu'à  foixante  pieds  de  pro- 
fondeur ,  ils  y  voient  auffi  clair  qu'à  terre  ;  ils  font 
expofés  à  de  grands  périls  ,  car  outre  les  rifques  de 
defcendre  fi  profondément  dans  la  mer ,  de  demeurer 
accrochés  en  quelque  endroit ,  dé  s'eftropier  &  même 
de  fe  tuer  en  tombant  fur  quelque  pierre ,  ou  de  s'éva- 
nouir en  manquant  d'air  ,  ils  courent  encore  celui 
d'être  dévorés  par  des  requins.  C'efl  le  danger  le  plus 
grand  &  le  plus  ordinaire  qui  les  menace.  On  préfume 
bien  qu'un  tel  métier  eft  très-fatigant;  auffi  ces  habi- 
tans  ,  quoique  habiles ,  ne  peuvent  guère  plonger  que 
fept  ou  huit  fois  par  jour.  Le  travail  dure  juiqu'à 
midi ,  &  alors  tous  les  bateaux  regagnent  le  rivage  ; 
quand  on  eft  arrivé ,  le  maître  du  bateau  fait  tranf- 
porter  dans  une  forte  de  parc  ou  dans  des  foffes  creufées 
dans  le  fable  les  huîtres  qui  lui  appartiennent;  là  il 
les  étale  à  l'air ,  &  l'on  attend  qu'elles  s'ouvrent 
d'elles-mêmes ,  ce  qui  dure  trois  ou  quatre  jours ,  afin 
d'en  retirer  Icsper/es  fans  les  endommager;  les  perles  étant 
tirées  &  bien  lavées ,  on  a  cinq  ou  fix  petits  baflins  à 
bibles  qui  s'enchâfient  les  uns  dans  les  autres ,  en  forte 
Tome  IX^  L 
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quHl  refte  une  diftance  entre  ceux  de  deflus  &  ceux 
de  deffous.  Les  trous  du  fécond  crible  font  plus  petits 
que  ceux  du  premier ,  &  ainfi  des  autres.  Les  perles 
qui  ne  paffent  point  par  le  premier  crible ,  font  du 
premier  ordre;  celles  qui  reftent  dans  le  fécond , 
font  du  deuxième  ordre  ^  &  ainfi  jufqu'au  dernier 
qui  n'étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles, 
ce  font  les  plus  petites.  iCes  difFérens  ordres  font  la 
différence  des  perles  pour  la  grofleur,  &  leur  donnent 
ordinairement  le  prix ,  lorfqu'elles  font  bien  confor- 
mées &  d'une  belle  nacre.  Les  HoUandois  fe  réfer- 
vent toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grofles ,  ou 
au  moins  ils  ont  la  préférence  fur  le  prix  que  Ton  çn 
offre.  Toutes  les  perles  qu'on  pêche  le  premier  jour 
appartiennent  au  Roi  de  Maduré  ou  au  Prince  de  Ma- 
rava,  fuivant  la  rade  oii  fe  fait  la  pêche. 

La  pêche  des  perles  Occidentales  fe  Eût  depuis  le 
mois  d'Oâobre  jufqu'au  mois  de  Mars.  On  fait  quel- 
quefois une  féconde  pêche  de  perles  dans  les  Indes 
Orientales;  celle-ci  a  lieu  dans  les  mois  d'Août  & 
de  Septembre.  1!  règne  povu-  l'ordinaire  de  grandes  ma- 
ladies fur  ces  parages  au  temps  de  la  pêche  :  elles  peu- 
vent être  caufées  par  la  quantité  de  peuple  qui  s'y  rend 
&  qui  n'habite  pas  fort  à  Taife ,  ou  par  la  nourritiu'e 
mal-faine  que  fournit  la  chair  des  nuîtres  ,  oui  eft 
indigefie  &  mal-faifante  ,  foit  encore  par  Tinfeâion 
de  l'air ,  occafionnée  par  la  putréfaâion  des  huître;  , 
qui  étant  expofées  à  l'ardeur  du  foleil,  fe  corrompent 
en  peu  de  joiirs  &  exhalent  une  puanteur  feule  capable 
de  caufer  des  maladies  contagieufes. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  d'autres  animaux  teflacées 
que  l'huître  nacrée ,  qui  fourniffent  des  perUs  ;  telles 
font  les  moules  fluviatiles  du  Nord  &  de  la  Lorraine; 
Y  hirondelle  ^  le  marteau  y  Ib,  pintade  grife  &  la  pinne  ma-- 
rine ,  &:c.  Celles  de  Lorraine  fe  trouvent  communé- 
ment dans  la  Vologne ,  petite  rivière  dont  l'eau  efl  très- 
limpide,  &  qui  fosrt  àx  lac  de  Longe-mere  ^  ûtué  dans 
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les  montagnes  des  Vofges.  Cette  rivîere  nourrît  des 
moules  en  abondance  dans  un  efpace  de  quatre  à 
cinq  lieues  de  longueur,  depuis  un  village  du  Juffarapt, 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Mofelle ,  A-deffous 
du  village  de  Jarmenil.  Ces  moules  font  enfoncées 
dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  fur  la  moitié  de  leur 
longueur ,  qui  eft  de  quatre  pouces  ;  leur  largeur  en 
a  environ  deux.  Les  valves  de  ces  moules  font  épaiffes 
d*une  bonne  ligne  ,  lifles  &  noires  à  l'extérieur  ;  leur 
intérieur  eft  tern^.  On  a  obfervé  que  parmi  ces  moules 
il  n*y  a  guère  que  celles  qui  ont  des  convexités  en 
dehors  qui  contiennent  des  perles ,  &  ces  convexftés 
extérieures  correfpondent  à  des  concavités  dans  Pin-^ 
térieur  de  la  moule  :  le  nombre  de  ces  protubérances 
indique  communément  la  quantité  de  perles  que  la 
moule  renferme  ou  qu'elle  a  renfermées  ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  \a perle  fe  perd,  lorfqu*elle  eft  mobile 
&  que  l'animal  ouvre  fa  coquille.  Les  coquilles  lifles 
contiennent  rarement  des  perles.  S.  A.  R.  le  Duc  Liopold 
avoit  établi  des  gardes  pour  veiller  à  ce  que  perfonne  n'en 

Kêchât  ,  s'en  réfervant  pour  lui  feul  le  produit.  Feu 
ladame  la  Princejje  Charlotte  ,  Abbefle  de  Mons , 
avoit  un  collier  tait  avec  ces  perles  ;  mais  quoique 
brillantes  &  blanches,  elles  font  la  i^hx^ztt baroques ^ 
&  nullement  comparables  en  beauté  à  celles  des  mers 
d'Orient  &  d'Occident  :  on  fait  cependant  que  le  Roi 
de  Suéde  aîvoit  anobli  M.  Linnaus  ,  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  faire  groflîr  les  perles  des  moules  &  des 
huîtres  du  Nord ,  &  de  les  rendre  belles,  &c.  En  faveiur 
de  cette  découverte ,  les  Etats  du  Royaume  avoient 

Î)ermis  auflî  à  ce  favant  Naturalifte  de  fe  nommer  un 
liccefleur  dans  fes  différens  emplois  ;  mais  le  fecret 
n'a  point  été  rendu  public.  Ce  moyen  feroit-il  de  faire 
parquer  des  moules  dans  des  étangs  où  l'on  auroît 
mis  des  fcolopendres  marines  ?  On  a  remarqué  que 
toutes  les  moules  taraudées  par  ces  infeftes  marins  , 
contenoient  les  plus  grofles  &  les  plus  belles  perles^ 
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Uitang  de  Saint- Jean ,  près  de  Nancî ,  &  d'autres  ri- 
vières ,  même  dans  k  Canada  y  nourrifTent  auffî  des 
moules  à  pcr/es. 

Les  jm-les  varient  affez  quant  à  la  couleur  ;  il  y  en  a 
^e  blanches ,  de  jaunâtres ,  de  verdâtres  &  de  noirâtres  ; 
la  couleur  blanche  paroît  leur  être  la  plus  naturelle. 
Les  perles  de  couleur  plombée  ne  fe  trouvent  qu'en 
Afrique,  où  le  fol  de  la  mer  eft  très-vafeux.  La  cou- 
leur d'un  jaune-doré  ou  verdâtre  ,  fi  eftimée  des 
Arabes  ,  peut  provenir  de  ce  queJes  pêcheiu-s  ven- 
dant leurs  huîtres  par  monceaux ,  &  les  Marchands 
attendant  quelquefois  quinze  jours  qu'elles  s'ouvrent 
d'elles-mêmes  pour  en  tirer  les  perles ,  quelques-unes  de 
ces  huîtres  nacrées  perdent  dans  cet  intervalle  leur  eau, 
fe  gâtent',  fe  putréfient,  &  produifent  des  émana- 
tions qui  colorent  les  perles  qu'elles  contiennent.  Noiis 
le  répétons  :  plus  les  nacres  de  la  coquille  font  belles , 
plus  les  perles  le  font  :  le  volume  des  perles  répond 
aufii  à  la  grandeur  de  l'animal  :  la  pintade  gris  de  lin 
donne  des  perles  dont  la  couleur  eft  auflS  d'un  gris 
de  lin  ;  celles-ci  font  fort  rares ,  ainfi  que  celles  de  cou- 
leur de  corail  rouge  qui  fe  trouvent  quelquefois  atta* 
chées  à  la  nacre  intérieure  &  vineufe  de  la  pinne  ma- 
rine. Parmi  les  huîtres  nacrées  qu'on  pêche ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  contiennent  pas  de  perles.  Les  années 
pluvîeules  font  les  plus  fevorables  pour  cette  pêche  : 
on  a  fait  cette  même  obfervation  à  l'égard  de  nos 
perles  d'Ecoffe  &  de  Lorraine.  ,         ^ 

Obftrvations  fur  les  Perles. 

La  loupe  pîerreufe  qu'on  appelle  perle ,  eft  d'une 
eau  argentée  comme  celle  de  la  nacre  :  la  beauté  de  la 
perle  peut  furpaflier  même  celle  de  la  nacre  de  la  co- 
quille, quoique  formées  toutes  deux  d'une  même 
matière.  Cette  différence  vient  de  ce  que  la  nacre  de 
perles  touche  par  fes  extrémités  à  la  bourbe;  au  Heu 
que  k  matière  de  la  perle  4  été  reçue  entre  les  mem- 
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branes  qui  la  tiennent  à  couvert.  M.  de  Riaumur  a 
obfervé  auffi  que  la  couleur  des  pcrUs  répondoit  à  la 
couleur  de  la  coquille  dix  elles  fe  trouvoient  renfer- 
mées ;  &  que  les  perles ,  moitié  couleur  de  nacre  & 
moitié  noirâtres ,  avoient  été  formées  dans  te  con- 
fluent de  deux  vaifieaux  qui  contenoient  des  fiics  de 
différentes  couleurs,  Confultei  les  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Sciences ,  annie  tyty. 

Les  Joailliers  appellent  loupe  ou  coque  de  perles  un  ' 
fuc  pierreux  &  nacré  qui  s'eft  extravafé  en  forme  de 
nœud.  <^uand  ils  en  trouvent  de  demi-fphériques ,  ils 
les  font  fcier;  &  de  deux  de  même  groffeur,  collées 
enfemble ,  ils.compofent  une  perle.  Les  perles  d'une 
figure  irréguliere ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  font  ni  rondes 
m  en  poires ,  font  appelées  baroques  :  telles  font  les^ 
perles  tfEcofle.  Les  perles  parangonnes  font  des  pefles, 
d'une  groffeur  extraordinaire. 

Lts  perles  les  plus  eftimées  en  Europe  font  celles 
d'Orient  ;  &  entre  celles-là  on  choifit  par  préférence 
celles  qui  font  les  plus  groffes  ,  parfaitenlent  rondes  > 
polies ,  blanches ,  luifantes ,  qui  réfléchiffent  les  objets, 
qui  font  rayonnantes  &  paroiffent  tranfparentes  fans 
Pêtre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  perles  d'une  belle  eau 
ou  d^un  bel  orient.  Leur  prix  eft  plus  ou  moins' 
haut ,  fuivant  qu'elles  approchent  plus  ou  moins  dé- 
cès qualités.  En  Perfe  &  dans  les  réglons  Orien- 
tales ,  elles  ne  fe  vendent  qu'au  poids  de  l'or  ;  mais= 
en  Europe  elles  fuivent  le  tarif  des  pierreries.  L'ufage* 
des  perles  ,  pour  le  luxe  &  la  parure  des  Dames  , 
&c.  en  a  fait  un  grand  objet  de  commerce.  Colliers , 
braffelets ,  pendans  d'oreilles  ,  coiffures  ou  aigrettes  , 
&  autres  ornemens  de  la  tête ,  broderies  de  vêtemens  ^ 
toutes  ces  parures  introduites  par  le  caprice,  adoptées 
par  la  mode ,  perfeâionnées  par  l'art  &  le  goût ,. 
îbnt  des  reflburces  que  la  toilette  emploie  pour  ajoiuer 
aux  grâces  de  la  beauté ,  fans  pouvoir  jamais  y  fuppléer^. 
Voici  quelques  autres  faits  qui  affurent  le  tarif  dm 
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prix  &  la  confotfnniation  des  perles  :  en  Aûe ,  en 
Arabie  ,  &c.  il  n'eft  point  d'habitant  c^iii  ne  fe  faffe 
un  point  de  religion  de  percer  au  moins  une  perle 
à  fon  mariage.  Parmi  la  quantité  de  perles  que  Ton 
préferte  tous  les  ans  au  Roi  d'Efpagne ,  ce  Prince 
feit  mettre  à  part  les  plus  belles  ,  &:  les  deitine  à 
l'ornement  du  Service  Divin.  On  peut  juger  de  la 

Suantité  qu'il  en  confaçre  à  cet  ufîige ,  par  un  habit 
e  la  flatue  de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe.  Le 
fond  blanc  de  cet  habillement  n'eft  compofé  que  de 
perles  ;  le  rouge  &  le  vert  font  formés  d'émeraudes 
&  de  rubis.  Il  n'y  a  dans  le  monde  que  le  Sou- 
verain des  Indes  qui  puiffe  mettre*  lyie  fi  grande 
magnificence  dans  fa  dévotion.  En  1579  9  on  prén 
fenta  au  Roi  Philippe  II  une  perle  trouvée  à  Panama  : 
elle  étoit  naturellement  faite  en  poire  &  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  :  elle  efl  eflimée  quatorze 
mille  quatre  cents  ducats  :  c'efl  probablement  la 
fameufe  perle  que  les  Efpagnols  ont  nommée  la 
Piregrine.  Tavemier  en  a  vu  en  1633  une  entre  les 
mains  de  l'Empereur  de  Perfe  9  que  l'on  avoit  ache- 
tée d'un  Arjbe  cent  dix  mille  quatre  cents  livres 
fterling.  Pline  évalue  la  perle  de  CUopatre  à  quatre- 
vingt  mille  livres  flerling.  On  fait  que  cette  Reine 
crut  ne  pouvoir  mieux  prouver  fon  luxe  &  fon 
opulence  à  Marc  Antoine  ^  qu'en  avalant ,  dans  un 
repas  qu'elle  lui  donnoit ,  une  des  fiameufes  perlts 
qui  lui  fervoient  de  pendans  d'oreilles.  L'hifloire  nous 
apprend  encore  que  Clodius  Efopus  ,  fameux  Co- 
médien Romain  ,  voulant  furpafTer  fon  père  en  magni- 
ficence ,  fit  avaler  des  perles  diâbutes  dans  le  vinaigre 
à  tous  les  convives  de  fon  feflin. 

En  Médecine  ,  on  ne  fe  fert  que  des  perles  menues  ^ 
qu'on  appelle y^/we/ww  de  perles.  Quoique  moins  chères 
que  les  grofTes  ,  elles  n'ont  pas  moins  de  vertu  : 
leur  préparation  confifle  à  les  réduire  ,  fur  le  por- 
phyre ,  en  ime  poudre  impalpable,  La  nacre  de  parles 
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jpréparée  par  cette  même  méthode ,  n'eft  psts  moins 
bonne.  Ces  fubflances  font  abforbantes  &  proi^es 
à  arrêter  le  vomiffement  &  le  dévoiement.  On*it 
entrer  ces  différens  produits  de  Thuître  dans  plufieurs 
préparations  de  Pharmacie;  mais  les  Médecins  infiruits 
&  de  bonne  foi  y  conviennent  qiie  les  pcr/cs  6c  la 
nacre  de  perles  ne  font  que  des  abforbans  terreux  qui 
n'ont  pas  plus  de  vertu  que  la  nacre  des  huîtres  les 
plus  communes  9  &  que  leur  préparation  ne  peut 
être  employée  par  préférence  ,  que  pour  relever  la 
pompe  éc  le  pnx  des  médicamens. 

Les  Dames  employoient  autrefois  dans  leur  fard  la 
nacre  de  perles  ;  on  leur  a  perfuadé  depuis  que  les  pré- 
parations cofmétiques  étoient  formées  de  perles  fines  : 
aujourdliui  on  gâte  leur  teint  avec  le  blanc  de  bifrauth. 
JLes  Tabletiers  font  avec  la  nacre  de  perles ,  des  cuillers , 
des  jetons  ,  des  manches  de  couteaux  ,  des  navettes 
&  beaucoup  d'autres  petits  ouvrages  fort  agréables  > 
mais  oui  jauniffent  ainfi  que  les  perles ,  à  force  d'être 
expofes  à  Tair  :  il  ne  raut  pas  Tefpace  d\m  fiecle 
pour  en  altérer  la  beauté. 

Avant  que  de  finir  cet  article ,  nous  croyons  devobr 
parler  de  la  charlatanerie  de  certains  Juifs  qui  pré- 
tendent qu'ils  ont  l'eftonuic  propre  à  nettoyer  les 
perles  &  à  en  augmenter  le  poids.  Ce  fait  efl  d'autant 
plus  impoffible ,  que  Us  perles ,  comme  les  os ,  l'ivoire 
&  les  dents  ,  s'amolUflenc  dans  les  liqueurs  acidulées 
&  chaudes ,  &  qu'elles  y  perdent  de  leur  poids.  On 
en  a  des  preuves  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Si  les  perles  fe  nettoyoient  dans  l'eftomac  d'un  Juif,  il 
en  feroit  de  même  dans  l'eflomac  d'un  Mufiilman  ou 
d'un  Chrétien  ;  mais  dans  tous  ce  feroit  aux  dépens 
du  volume  des  perles.  Voici  un  exemple  bien  frappant 
de  la  durée  Se  du  ramolliffement  à^s  perles  :  En  jetant 
les  fondations  de  Sainte  Pierre  de  Rome,  on  trouva 
un  caveau  oîi  avoient  été  dépofés  ,  cent  dix  -  huit 
ans  auparavant  y   les  corps  de  deux  jeunes  filles  de 
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Stilicon ,  qiû  avoîent  été  promifes  Tune  après  l'autre 
à  J'Empereur  Honorius^  mais  qui  moiuiirent  avant 
les  noces  ;  les  parens  les  inhumèrent  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  magnificence  ;  toutes  les  richeffes 
qni  avoient  été  renfermées  dans  le  caveau  ,  furent 
portées  au  Pape  ;  elles  étoient  en  très-bon  état ,  à 
l'exception  des  perles  qui  étoient  fi  tendres ,  qu'elles 
s'écrafoient  facilement  entre  les  doigts  ;  mais  elles 
n'avoient  rien  perdu  de  leur  forme. 

On  tire  parti  auffi  de  la  charnière  des  huîtres  na- 
crées ;  c'eft  un  gros  ligament  que  des  HoUandois  , 
voifins  des  pêcheries  de  perles ,  font  deflecher  ;  ils  ont 
l'art  de  le  tailler  &  de  le  polir  enfuite  de  manière  à 
imiter  la  barbe  d'une  plume  :  ils  les  vendent  fous  le 
nom  de  plume  de  paon  ;  cette  préparation  eft  d'un  beau 
verdâtre  chatoyant.  A  l'égard  des  faujjes  pcrUs ,  Voyez 
à  l'article  Able. 

NACRÉ.  Nom  donné  à  plufieurs  fortes  de  papillons 
de  jour ,  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  pattes , 
&  dont  le  deflbus  des  ailes  inférieures  eft  orné  de 
taches  brillantes  de  couleur  de  perle.  On  en  diftingue 
p/ufieurs  fortes.  Il  y  a  :  Le  grand  nacré  \  c'eft  Vadippe 
de  Linnaus  )  ;  fa  chenille  eft  épineufe  &  d'un  rouge- 
briqueté  ;  elle  a  fur  le  dos  deux  rangées  de  taches 
noires  féparées  par  une  ligne  blanche.  Le  nacre 
(  c'eft  Vaglaia  du  même  Naturalifte  ).  Le  nacré  dé- 
coupé. Le  petit  nacré.  Les  papillons  appelés  le  collier 
argenté fffand  &  petit ,  &  quelques  autres  papillons , 
ont  auffi  des  taches  nacrées  fous  les  ailes.  Le  nacré 
ordinaire  a  {es  taches  d'argent  entourées  d'une  teinte 
verdâtre  qui  domine  également  dans  le  milieu  de 
ùs  ailes.  C'eft  la  plus  grande  différence  d'avec  le 
grand  nacré  qui  eft  le  roi  des  papillons  nacrés.  Le 
n:icré  découpé  a  des  marques  bleues  fur  le  bord  des 
ailes  inférieures  t  la  forme  de  fes  ailes  fupérieures  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte.  Il  y  a  encore 
le  nacré  appelé  cardinal ,  &  le  nacré  aUian.  Voyez 
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maintenant  Vamclc  Prince  &  celui  de  Roi  des  papillons 
nacrés. 

NACRÉE  ,  fe  dit  d'une  coquille  dont  le  dedans  eft 
argenté   &  brillant  comme  la  nacre  de  perles, 

NADIR.  Voyti  la  fignification  de  ce  mot  à  Varticle 
Globe. 

NAGEOIRE  ,  Pinna.  Voyez  à  tarncle  PoiSSON*. 

NAGMAUL.   Voyei  Sandat. 

NAGOR.  Nom  que  Ton  donne  à  une  efpece  par- 
ticulière de  gabelle  d'Afrique.  Le  nagor  eft  de  la 
{Grandeur  d'un  chevreuir:  fes  cornes  font  prefque 
iffes  ,  légèrement  courbées,  &  leur  courbure  eft  diri- 
gée en  avant ,  mais  moins  que  dans  le  nanguer,  Voyez 
ce  mot.  Ces  cornes  n'ont  pas  fix  pouces  de  longueur  : 
l'animal  eft  d'un  roux  pâle  fur  tout  le  corps  ,  & 
n'a  pas  le  ventre  blanc  comme  les  autres  gazelles. 
Au  refte  ,  il  y  a  plufieurs  variétés  dans  cette  efoece , 
auxquelles  les  HoUandois  du  Cap  de  Bonne-Efperance 
ont  donné  les  noms  de  grys-bok  ^Jteen-bok ,  rit-bok  ,  &c. 

Le  grys'bok  dont  le  nom  fignifie  bouc  gris  ,  eft  de  la 
grandeur  d'une  chèvre  commune  :  il  a  les  jambes  plus 
longues  à  proportion  du  corps  que  le  fieen^bok^  des 
mêmes  contrées.  Cette. efpece  de  nagor  fe  trouve  , 
de  même  que  \tJleen-bok  ,  fur  les  plateaux  des  mon- 
tagnes ,  parmi  les  rochers ,  les  brouffailles  &  la  bruyère  : 
Il  n  eft  pas  très-léger  à  la  courfe  ,  car  les  chiens  l'at- 
teignent quelquefois  &  le  forcent  :  fa  chair  eft  auffi 
bonne  à  manger  que  celle  du  ftecn-bok. 

Le  fieen-bok  ou  bouc  des  rocfters  eft  d'un  blanc  fale 
fous  le  ventre  :  il  a  au-deflbus  des  yeux  fous  le  cou 
&  fur  les  feffes ,  une  tache  de  cette  même  couleur 
blanc  fale  :  il  court  avec  une  très-grande  vîteffç  & 
fait  des  fauts  de  fept  à  neuf  pieds  de  hauteur.  Le 
biek-bok  ou  êhevre  pâle  des  HoUandois  de  ce  Cap , 
n'eft  qu'une  variété  du  fieen-bok. 

Le  rie-bok  ou  bouc  des  roffaux.  Ses  cornes  font 
longues  de  plus  d'un  pied  ,  environnées  d'anneaux 
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jufqu'au  -  delà  de  la  moitié  de  leur  longueur  ;  lesr 
oreilles  font  très-longues ,  blanches  en  dedans ,  avec  une 
tache  fans  poil  ;  il  a  quatre  mamelles  à  côté  defquelles 
font  deux  ouvertures  dans  la  peau  qui  forment  deux 
tubes  oii  Ton  peut  faire  entrer  le  <5oigt  ;  la  queue 
eft  longue ,  plate  &  garnie  de  longs  poils  blanchâtres  : 
il  y  a  variété  pour  les  couleurs  du  poil  Le  rit-bok 
marche  en  petites  troupes  ;  on  les  rencontre  près  des 
fontaines  parmi  les  rofeaux  ,  ainii  que  dans  les  bois  ; 
mais  ils  ne  fe  trouvent  que  fort  avant  dans  l'intérieur 
des  terres  du  Cap  de  Bonne-Efpéranc?. 

NAÏADE.  Voye[  Punaise*Tipule. 

Naïade  marine  ,  Najas  marina  ,  Linn.  144 t. 
Plante  annuelle  qui  croit  dans  les  eaux  profondes  & 
dans  la  mer  :  fa  tige  eft  très  -  hranchue  ,  prefque 
épineufe:  fes  feuilles  lont  étroites ,  luifantes ,  ondulées , 
bordées  de  dents  piquantes  »  oppofées  ou  verticillées  : 
les  fleurs  mâles  font  pédunculées ,  à  une  feule  étamine  ; 
les  fleiu^  femelles ,  feffiles  ,  à  un  feul  ovaire  nu , 
pointu  )  terminé  par  un  ftîgmate  trifide. 

NAI-CORANA.  foyei  Pois  a-  gratter. 

NAIN  ,  Nanus  Jive  Pumilio.  Nom  donné  à  cehiî 
qui  eft  petit  au-delà  de  ce  que  naturellement  il  doit 
être.  On  ne  fait   ouel  eft  le  plus  haut  degré  de  la 

Ctite  *taille  auquel  le  nom  de  fuùn  peut  convenir. 
nain  &  le  géant  forment  les   deux  termes  de  la 
ftature  des  hommes,   f^oy^î  FarticU  Géant. 

L'excès  &  le  dé&ut ,  quand  ils  font  extrêmes ,  dit 
M.  Ckangiux  y  ont  des  analogies  furprenantes.  Les 
rapports  ftnguliers  qui  fe  trouvent  entre  les  nains  &c 
les  géans  ,  le  démontrent  tfune  manière  affez  frap» 
pante  ;  le  rapprochement  des  extrêmes  offre ,  dit-il , 
une  indu£Hon  qui  peut  nous  éclairer  fur  la  manière 
d'agir  de  la  Nature  concernailt  cette  queftion  tant 
de  fois  agitée  :  QuilUs  font  Us  vraus  Umitts  de  la 
taille  humaine  ?  Les  gians  pèchent  par  excès  &:  les 
nains  par  défaut ,  &  cependant  ils  le  reilemblent  ea 
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plufieurs  points ,  d'une  manière  qui  n'eft  pas  feulement 
curieufe  à  examiner ,  mais  qui  conduit  à  la  folution 
des  doutes  des  Philofophes  fur  la  taille  humaine ,  &c 
encore  de  plufieurs  autres  problêmes  que  notre  Ob- 
fervateur  expofe  dans  fa  Differtation  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfiqut ,  Supplimtnt ,  Tom.  XllI^  '77^» 
On  ne  doit  pas  croire  à  l'exiftence  des  races  & 
des  peuplades  entières  de  pygmus- nains  ou  de  géans. 
Les  premiers ,  s*ils  pouvoient  exifter  ^  deviendroient 
bientôt  la  proie  des  autres  peuples  &  des  bêtes  fau* 
vages  ;  il  eft  une  latitude  déterminée  pour  la  force 
d'accrétion  &  de  nutrition  ;  il  eft  un  point  fixe  d*oii 
part  cette  force  ,  &  un  certain  efpace  dans  lequel 
elle  fe  développe  :  or  ,  cet  efpace  étant  trop  refferré 

rur  les  mùns  y  la  force  d'accrétion  ou  le  principe  de 
nutrition  &  de  la  vie  ,  ne  peu"V^nt  jouir  chez 
«ux  de  toute  leur  propriété  &  de  toute  leur  énergie  ; 
une  caufe  contraire  prefente  le  même  phénomène  chez 
les  géans  :  car  l'efpace  dans  lequel  les  torces  vitales  ont 
à  le  développer  étant  trop  grand  ,  la  vie  fe  perd  en 
quelque  forte  en  s'étendant  trop.  De  ces  raifons  phy* 
fiques  M.  Changmx  infère  que  les  gians  &  les  nains 
fi  difFérens  par  leurs  proportions ,  doivent  cependant 
avoir  des  qualités  très-reffemblantes.  En  effet ,  ces  ef- 
peces  fi  oppofées  dans  la  race  humaine ,  font  également 
des  écarts  de  la  Nature.  L'efprit ,  chez  les  uns  &  les  au-» 
très ,  eft ,  dans  les  deux  (txts ,  ordinairement  borné  ; 
leur  foibleffe  phyfique  eft  égale  à  leur  imbécillité.  ; 
cette. foiblefle  eft  évidente  chez  les  muns^  dansiefquels 
toutes  les  facultés  femblent  décroître  dans  la  même 
proportion  de  la  taille  ,  mais  fans  jamais  s'anéantir  ; 
on  la  remarque  également  dans  les  géans  ;  ils  font , 
comme  les  nains  ,  dépourvus  du  libre  exercice  de 
leurs  facidtés  ou  n'en  pofledent  qu'une  partie  ;  il  ne 
faut  pas  que  la  taille  des  géans  nous  en  impofe  :  tes 
géans  ,  bien  loin  d'être  en  état  d*efcalader  les  Cieux  , 
&i  d'entaffer  OJfa  fur  Pélion  ,  font  prefque  toujours 
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d'une  lâcheté  extraordinaire  ,  &  ils  ne  font  guère 
plus  à  craindre  que  les  nains.  Gui  Patin  rapporte 
qu*à  Vienne  leurs  Majeftés  Impériales  ont  eu  eh  même 
temps  des  nains  &  des  géans  ;  que  quelquefois  les 
nains  fe  moquoient  des  géans  &  les  infultoient.  On 
avertit  im  jour  TEmpereur  qu'un  de  its  nains  avoit 
combattu  avec  avantage  un  géant  :  TEmpereur  voulut 
être  &  fut  témoin  de  ce  fingulier  combat  ;  ce  qui 
fit  dire  à  quelqu'un  que  Lts  grands  hommes  ne  fc  mt^ 
furent  plus  à  la  taille.  Une  taille  exceffivement  grande 
eft  un  défordre  dans  l'organifation  ,  auffi  bien  que 
celle  qui  eft  exceflîvement  petite  ;  &  ce  vice  a  à  peu 
près  les  mêmes  fuites  que  le  défaut  oppofé.  On  trouve 
beaucoup  plus  d'exemples  de  défaut  de  conformation 
dans  la  taille  des  nains  &  des  géans  ,  que  dans  celle 
des  individus  d*une  taille  ordinaire. 

La  Nature  a  gardé  des  proportions  admirables 
dans  fes  ouvrages  ,  &  c'eft  à  ces  proportions  qu'ils 
doivent  leiu:  perfedion  &  leur  force.  Les  êtres  ont 
des  qualités ,  des  inclinations  ,  des  formes ,  dont  les 
raifons  fe  trouvent  &  dans  leur  propre  conforma* 
tion  ,  &  dans  Torganifation  du  grand  tout  dont  ils 
font  partie. 

En  fuppofant  que  le  prototype  de  la  taille  humaine  ^ 
à  rage  de  la  maturité  ,  foit  de  cinq  pieds  &  demi  ; 
celle  du  plus  petit  nain  ,  de  deux  pieds  huit  pouces  ; 
&  celle  du  plus  grand  géant ,  de  huit  pieds  &  demi  , 
il  réfulte  que  deux  à  trois  pieds  ,  foit  au  -  deffus  , 
foit  au«-deffous  de  la  taille  ordinaire ,  paroiffent  être 
les  bornes  que  la  Nature  ne  franchit  jamais.  Il  eft  fur 
que  les  hommes  ,  dans  les  deux  extrêmes ,  feront 
également  difproportionnés  par  raport  au  plan  univer* 
fel  dont  ils  font  partie.  Enfin  dits  ohfervations  faites  fur 
les  hommes  d'une  grandeur  &  d'une  petiteffe  extraor- 
dinaires ,  prouvent  que  ces  êtres  font  également 
imparfaits  &  contraires  au  plan  primitif,  &  en  quelque 
forte  aux  vues  de  la  Nature.  Quant  aux  nations  C3>^ 
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tîcres  de  pareils  hommes,  Ton  peut  aflurer  que  s*il 
eft  réellement  des  peuples  entiers  qui  différent  par 
la  taille  ,  ce  n'eft  pas  autant  qu'on  l'a  dit  &  voulu 
faire  croire.  On  a  attendu  en  vain  les  quatre  indi- 
vidus de  la  nation  Pygmée  ,  annoncés  dans  la  Galette 
dt  France  du  zS  Juin  ///i.  Suivant  les  Lettres  du 
Gouverneur  de  la  province  du  Tuaiman ,  la  taille 
la  plus  élevée  de  ces  nains  étoit  de  trente-un  pouces 
&  quelques  lignes,  mefure  de  France  (^  ). 

On  a  cherché  depuis  long-temps  Tart  de  faire  des 
nains  dans  le  règne  animal ,  même  dans  le  végétal» 
Fayei  poiifr  ce  dernier ,  VarticU  Nain  à  la  fuite  du 
mot  Plante.  On  attaque  ordinairement  les  animaux 
<jue  Ton  veut  rendre  petits  ,  par  l'eflomac  qui  eft 
un  des  premiers  organes  de  Taccrétion  ;  on  racornit , 
par  le  moyen  des  acides  &  des  fpiritueux  ,  ce  vifcere 
qui  efl  un  des  premiers  agens  de  l'économie  animale. 
On  verfe  auffi»  de  l'eflence  de  térébentlûne  fur  la 
partie  de  la  pe^  qui  couvre  la  colonne  vertébrale , 
c'eft-à-dire ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  On  n'a 
pas  le  même  art  pour  étendre  la  taille  &  £iire  des 

(a)  Que  doit- on  penCer  maintenant  des  étonnantes  découvertes  , 
difons  des  fublixncs  vilions  de'  M.  Hmrion  ,  Savane  d'ailleurs  très- 
cftimable  ,  de  TAcadémie  ét%  InTcriptions  dont  il  fut  un  membre 
sélé }  Après  avoir  travaillé  pendant  plus  de  quinze  ans  à  un  Tcaité 
général  des  poids  &  des  mefures  des  Anciens ,  ce  Savant  voulut  «n 
donner  une  idée  à  Tes  confrères-,  il  apporta  à  TAcadémie,  en  171$» 
une  efpece  de  table  ou  d'échelle  chronologique  de  la  différence  des 
Cailles  humaines ,  depuis  la  naifîance  du  monde  jufqu'à  la  naiiTance 
de  Jefus'Ckrlfi,  Dans  cette  table  ,  l'Auteur  afligne  à  Adam  123  pieds 
9  pouces  de  haut,  &  à  Eve  118  pieds  9  pouces  trois  quarts  :  d'où  il 
j^tabltt  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles  mafculines  &  les  tailles 
féminines,  enraifon  de  25  à  24;  mais  il  ravit  bientôt  à  la  Nature 
cette  roajieftueufe  grandeur.  Selon  lui ,  Noé  avoit  déjà  20  pieds  de 
moins  qu'Adam;  Abraham  n'en  avoit  plus  que  27  ou  28  ;  Moyfe  fut 
rédnit  à  j  3  ;  HtnnU  à  10  ;  Alexandre  U  Grand  n'en  avoit  guère  que  6  ; 
JultS'-Ctfar  n'en  avoit  pas  5.  Eh  !  que  ferions- nous  aujourd'hui ,  il  la 
Providence  n'avoit  daigné  gliÛcr  fur  les  périodes  de  la  décroifîance ,  en 
un  mot,  fufpendre  les  fuites  graduées  d'un  fi  prodigieux  abaiHement! 
I^ans  la  fu^ccffioa  de  quelques  fiçcl«s  »  il  n'y  auroit  plus  de  tafll^ 
vifible^ 
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gcans  ;  la  Nature  feule  en  a  les  moyens  >  aînfi  quîof 
pour  les  vrais  nains. 

Pour  avoir  une  idée  des  individus  nains ,  nous  don- 
nerons un  extrait  de  l'origine  ,  de  la  vie  ,  de  la  confor- 
mation de  Bébé ,  de  M  Borw/lasH,  &  de  M.  Bcrejchny. 

Bébé  y  ce  fameux  nain  du  feu  Roi  de  Pologne, 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ^  naquit  à  fept  mois 
dans  les  Vofges ,  de  parens  bien  faits ,  bien  conf- 
titués  &  fains.  Il  n'avoit  pas  tout- à- fait  huit  pouces 
en  naiffant  :  il  ne  pefoit  alors  qu'une  livre  &  un 
quart.  Sa  mère  Téleva  avec  beaucoup  de  peine  ;  fa 
petite  bouche  ne  pouvant  s'appliquer  qu'en  partie 
lur  le  mamelon  ,  une  chèvre  fut  fa  nourrice.  Un 
fabot  qu'on  rempliflbit  à  çioitié  de  laine ,  lui  fervit 
long-temps  de  berceau  :  on  l'eût  pris  pour  uii  £i7r- 
putien.  A  rage  de  deux  ans ,  il  commença  à  marcher; 
on  lui  fît  des  fouliers  de  dix- huit  lignes  de  longueur. 
A  fix  ans ,  il  étoit  haut  de  quinze  pouces.  Son  ac- 
croifTement  fut  proportionné  à  fa  petiteffe  première 
jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  :  à  cet  âge,  la  Nature 
fit  un  effort  dans  quelques  parties  feulement  :  lés 
côtes  grandirent  plus  d'un  côte  que  de  l'autre  ;  l'épine 
du  dos  s'arqua  en  cinq  endroits  ,  &  l'apophyfe  nafale 
s'étendit  beaucoup.  Ce  petit  individu  n'a  jamais  donné 
que  des  marques  très  -  imparfiaites  d'intelligence  ,  il 
(embloit  qu'elle  ne  pafToit  pas  les  bornes  de  l'inflinâ  ; 
&  malgré  la  bonne  éducation  qu'il  a  reçue ,  il  n'a  pu 
concevoir  auame  idée  de  l'Être  fuprême.  Il  paroifToit 
aimer  la  mufique  ;  on  étoit  même  parvenu  à  le  faire 
danfer  &  à  battre  quelquefois  la  mefure  afTez  jufle. 
Il  avoit  fans  ceffe  les  yeux  tournés  fur  fon  maître  , 
qui  par  des  fignes  dirigeoit  tous  fes  mouvemens  , 
ainfi  qu'on  le  remarque  dans  les  animaux  brutes 
qu'on  adrefTés.  Lespaflîons  cependant  régnèrent  dans 
fon  ame  :  il  étoit  fufceptible  de  colère,  de  jaloufie  & 
d'emportement  dans  (es  défirs.  Il  avoit  tous  les  organes 
libres  ,  &  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  ammide 
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paroiflbît   félon   Tordre   ordinaire  de  la  Nature.  A 
l'âge  d'environ  feize  ans,  il  avoit  vingt -neuf  pou- 
ces de  haut  ;  ce  fut  fon  âge  brillant  ;  H  étoit  joli. 
A  rage   de   dix-fept    ou  dix -huit  ans  ,   les  lignes 
de  fk  virilité  ou  de  fa  puberté  furent  très-évidens  ÔC 
même  très-forts  pour  fa  petite  flrufture  :  il  paroît. 
même    prouvé   qu'une  gouvernante  en  avoit  long- 
temps abufé ,  &  Ton  attribue  aux  excès  de  BéU  l'a- 
vancement de  fa  vieilleffe  ;   car  dès  Tâge  de  vingt- 
deux  ans  ce  petit  être  ceiïa   d'être  gai,  fes  forces 
s'affoiblirent ,  fa  tête  fe  pencha ,  il  commença  à  tomber 
dans  une  efpece  de  caducité  où  Ton  diflinguoit  une 
enfance  marquée  :  la  dernière   année  de  fa  vie  (  il 
avoit  alpfs  vingt-trois  ans  &  trente- trois   pouces  de 
hauteur  ) ,    il   paroiiS^it  accablé   par   le  poids  des 
années  ;   il  ne  pouvoit  fupporter  Tair  extérieur  que 
par  un  temps  chaud  &  marchoit  à  peine  cent  pas; 
On  a  difféqué  Bébé ,  &  l'on  a  trouvé  un  des  os 
pariétaux  un  peu  enfoncé;  le  lobe  gauche  du  cer- 
velet étoit  preffé  dans  un  endroit ,  un  peu  relevé  dans 
d'autres  6c  hors  de  la  pofition  naturelle  ;  la  moelle 
alongée  étoit    également  comprimée  ,    ce  qui  doit 
vraifemblablement  avoir  empêché  la  force  végétative 
de  s'étendre  avec  régularité  ,  &  ce  qui  peut  auffi  avoir 
occafionné  le  dérangement  des  vertèbres  :  on  a  con- 
féirvé  le  fquelette  de  Bébé  ;  on  le  voit  aôuellement 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Nanci.  Au  premier 
coup  d'œil  ce  fquelette  paroît  être  celui  d'un  enfant 
de    trois  ou  quatre  ans  au  plus  ;  mais  à  l'examen 
on  voit  que  c'eft  celui  d'un  adulte.    Voici  la  tra- 
duâion    de    l'épitaphe   que    le    Roi    de    Pologne  , 
S  tonifias  I  ,  Prince   auffi    grand    que    bienfaifant  , 
a  feit   faire   &   placer  fur    le   tombeau   de   Bébé  , 
(    M.    le    Comte    de    Tnjfan    en    eft   l'Auteur  )  : 
Ci-gtt  Nicolas    Ferri  ,   Lorrain  ;  jeu  de   la    Nature  ; 
merveilleux  par  la  petitejfe  de  fa  JlruBure  ,   chéri    du 
nouvel  Antonin  ;  vieux  dans  fdge  de  la  jeuneffe.  Cinq 
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luprcs  furent  unJîuUpour  luL  II  tfimort  U^  Jidn  ijC^l 
J^afTons  maintenant  à  l'hiiloire  de  M.  Borwjlaski  ^ 
Wxn  des  plus  jolis  nains  qiii  aient  exifté. 

M.  Borwjlaski ,  Gentilhomme  Polonois ,  arriva  à 
Luneville  en  1760  ;  il  étoit  à  la  fuite  de  Madame 
la  Comtefle  Humiuska  ,  Grande  Pqrte-Glaive  de  la 
Couronne  de  Pologne  &  parente  du  Roi  Staniflas. 
Sa  ftature  étoit  plus  furprenante  que  celle  de  Bébé  ; 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans  il  n'avoit  que  vingt-huit 
pouces  de  hauteur.  Sa  taille  étoit  bien  prife  ,  il  avoit 
les  membres  bien  proportionnés ,  de  beaux  yeux  ,  &: 
les  traits  aiTez  agréables  :  il  avoit  beaucoup  de  force , 
jouiflbit  d'une  bonne  fanté,  ne  buvoit  que  de  l'eau  ^ 
mangeoit  peu  &  dormoit  bien.  Cette  miniature  vivante 
étoit  pleine  de  grâces  ,  danfoit  avec  jufteffe,  &  avoit 
Tefprit  auflî  bien  fait  que  le  corps  :  il  avoit  la  mé- 
moire bonne ,  le  jugement  fort  fain ,  un  cœur  fen- 
(ible  &  fans  méchanceté.  U  étoit  fort  inflniit  dans 
la  Religion  Catholique  ,  il  lifoit ,  écrivoit  &  calculoit 
bien  :  il  s'exprimoit  facilement  en  Allemand  &  en 
François  :  on  difoit  de  lui  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
la  taille  ordinaire  à  fon  efpece.  Le  père  &  la  mère  de 
M.  Borwjlaski  étoient  de  taille  ordinaire  y  &c  ont  eu  ùx 
enfans  :  fon  aîné  n'avoit  que  trente-quatre  pouces, 
& .  fa  foeur  qui  étoit  la  moins  âgée  ,  n'avoit  que 
vingt-un  pouces  à  l'âge  de  fix  ans  ;  les  trois  cadets 
de  M.  Borwjlaski  avoient  chacun  cinq  pieds  &c  demi. 
La  mère  eft  toujours  accouchée  à  terme.  Ces  nains , 
en  venant  au  monde ,  repréfentoient  une  maffe  informe , 
prefque  auffi  large  que  longue  :  kiir  tête  ,  leurs 
membres ,  leur  corps  ne  le  font  développés  que  par 
degrés. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  l'oppofé 
de  ces  deux  nains.  En  173 1  un  Payfan  de  Berkshire 
amena  à  Londres  fon  fils  âgé  de  ûx  ans ,  qui  avoit 
près  de  cinq  pieds  de  haut ,  robufle  ,  fort  6c  à  peu 
près  de  la  grofleur  d'un  homme  fait. 
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Lé  femeujt  nain  ^  Lucius^  dont  Augûfte  donna  lé 
fpeftacle  au  peuple  de  Rome,  n'avoit  que  dix-neuf 
pouces  de  haut  ^  &  ne  pefoit  que  dix-fept  livres  ; 
ia  voix  étoit  tonnante.  On  en  voit  la  figure  en 
bronze  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  des 
Médailles. 

Voici  la  defcriptiôn  d'un  autre  nain  ^  niais  monf- 
trueux  ,  qui  vit  aôuellement  dans  la  ville  de  Lubni 
en  Ruflie  :  il  a  lui-même  donné  fa  defcriptiôn  en  Langue 
Ruffe;  en  voici  la  traditdion  communiquée  en  1770. 

Pierre  Dani^ou^  Btnfchny  ,  fils  d*un  Cofaqut  PaJ-i 
pomoghtchik  du  Aigiment  de  Lubnii  Ses  père  &  mère , 
frères  &  fœurs  font  de  ftature  ordinaire  ;  mais  cef 
nain  parvenu  à  Tâge  de  trente  ans ,  n'a  que  vingt* 
neuf  pouces  trois  quarts  de  hauteur.  Il  n'a  point  de 
bras;  fes  épaules  fe  terminent  en  petits  moignons 
de  chciir;  à  peine  peut-on  paflfer  un  doigt  entre  fa 
tête  &  fes  épaules ,  tant  ces  deux  parties  font  étroi- 
tement liées  enfemble;  cependant  il  n'eft  pas  laid  k 
voir.  11  porte  une  grande  mouftache  qui  lui  va  pref- 
que  jufqu'aux  oreilles.  Il  a  beaucoup  d  efprit ,  de  ju- 
gement âc  de  mémoire.  Sa  poitrine  eft  aplatie  ,  & 
les  jambes  courbes  comme  fi  on  les  avoit  retour- 
nées; les  genoux  font  fans  jointures  ,  les  os  font 
continus  aux  deux  jambes  jufqu'aux  talons^  les  gras 
de  jambe  font  préfque  totalement  oblitérés  ;  chaque 
pied  n'a  que  quatre  orteils ,  y  compris  le  pouce  ^ 
tous  quatre  recourbés  &  detix  feuls  font  mobiles.  II 
marche  fort  vite  ;  mais  quand  il  tombe ,  faute  de 
pintures  aux  genoux  ^  il  ne  peut  fe  relever.  Il  écrit 
fort  couramment  du  pied  gauche;  le  oaraâerede  fori 
écriture  eft  des  plus  Ufibles  ,  tant  en  Raffe  qu'en 
Latin  :  il  deffine  très-con^ftement  au  crayon ,  à  la 
plume  &:  à  l'encre  de  la  Chine  :  il  chante ,  joue 
aux  cartes  &  aux  échecs  :  iï  fume  &  remplit  lui- 
même  fa  pipe  :  il  tricote  des  bas ,  &  fe  iert  pour 
cela  d'aiguilles  de  bob  qu'il  fait  lui-même  :  il  fe  à^ 
Tome  IX.  M 
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botte:  il  mange  aufli  à  Paide  du  pied  gauche  &  fait 
quantité  d'autres  chofes  très  -  furprenantes  :  il  n'em- 
ploie les  deux  orteils  féparés  qu'il  a  au  pied  droit , 
que  pour  aider  les  opérations  du  pied  gauche.  Au- 
tant il  témoigne  un  grand  défir  de  s'inftruire,  au- 
tant il  apprend  avec  facilité.  Il  appartient  à  un  Co- 
lonel qui  eft  jaloux  de  cultiver  ces  heureufes  difpofi- 
tions ,  &  qui  lui  en  facilite  les  progrès.  On  apprend 
que  l'Impératrice  de  Ruffie  fait  élever  un  femblable 
nain  monftrueux  à  l'Académie  des  Arts.  Celui-ci  a 
maintenant  feize  ans  (  1772  )• 

On  a  vu  en  1 774  à  la  foire  Saint  •  Germain  à 
Paris,  une  naine  que  l'on  a  affuré  être  âgée  de 
vingt  ans ,  &  qui  n'avoit  que  vinf t*huit  pouces  de 
hauteur.  Cette  fille  naim  étoit  aliez  bien  propor- 
tionnée ,  excepté  le  front  qui  étoit  fort  grand.  A  fa 
voix  &  à  fes  manières  enfentines  on  n'auroit  pas 
dit  qu'elle  fût  aufli  âgée  ;  mais  en  examinant  les 
traits  de  fon  vifage ,  &  d'autres  qui  ne  paroiffoient 
pas  équivoques ,  on  y  trouvoit  exprimés  très-diftinâe- 
ment  les  caraâeres  de  fon  âge. . . .  Tout  prouve  que 
les  nains  les  plus  petits  de  même  que  les  gcans  les 
plus  grands,  ne  forment  aucune  race  d'hommes;  ce 
ne  font  que  des  individus  ifolés  &  difperfés  dans 
Tefpece  humaine* 

L'hifloire  nous  apprend  que  Jefferi-Hudfon  y  nain 
de  Henriette  de  France^  femme  de  Charles  I.*^^ ,  Roi 
d'Angleterre ,  n'avoit  que  dix-huit  pouces  de  haut  à 
l'âge  de  huit  ans  ;  on  le  fervit  à  la  Reine  dans  un 
pâté  froid.  La  taille  de  ce  nain  relia  la  même  juf- 
qu'à  trente  ans.  Mais  alors  il  parvint  brufqueraent  à 
la  hauteur  de  trois  pieds  neuf  pouces.  Ce  nain  étoit 
foible ,  &  le  Poète  Davenqfii ,  dans  un  poème  in- 
titulé ,  la  Jeffiriide  ,  y  décrit  un  combat  qu'il  dit 
s'être  paffé  entre  ce  petit  héros  &  un  coq- d'Inde. 

NALIiM.  Nom  qu'on  donne  «n  Ruilie  à  la  lottu 
Voyez  ce  mot. 
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Ï^AMETARA*  Foyei  MoiviBAiN. 

NANDAPOA;  les  Topinamboux  prononcent  nhari'^ 
dwapoa  :  c'eft  la  cigogne  du  Bréûl  de  M^  Brijfon  ;  nan^ 
dapoa  eft  le  nom  Brafilien.  Cet  oifeau  efl  a  peu  près 
de  la  grofleur  de  la  cigogne  blanche  ;  le  ibmmet  de 
la  tête  eft  couvert  d'un  bourlet  oiTeux  d'un  blanc- 
gridtre  :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
noires,  avec  un  reflet  d'un  beau  rouge  fur  celles 
des  ailes  ;  le  refte  du  plumage  eft  blanc  :  les  pieds 
font  de  couleur  cendrée  :  les  plumes  du  bas  du  cou  , 
longues  &C  pendantes.  Sa  chair ,  dit  Marcgrave ,  eft 
bonne  à  manger  après  qu'on  l'a  dépouillée  de  fa 
peau. 

NANGUER  ou  NANGUEUit.  Nom  donné  à  une 
efpece  de  gaielle  qui  fe  trouve  au  Sénégal  ,  &  qui 
pourroit  bien  être  le  dama  des  Anciens. 

Ces  gazelles  nanguers  font  de  très-jolis  animait 
&  fort  feciles  à  apprivoifer  ;  elles  font  de  la  forme 
&  de  la  couleur  du  chevreuil  ;  les  cornes  ont  fix  à 
fept  pouces  de  longueur  ,  elles  font  noires  ,  rondes 
&  courbées  en  avant  à  la  pointe ,  à  peu  près  comme 
celles  du  chamois  le  font  en  arrière. 

NAPAUL  ou  Faisan  cornu  des  Indes ,  d'Edwards  ; 
Tom.  m ,  pag.  &c  pi.  116.  Ce  fingulier  &  rare  oi- 
feau  du  Bengale  eft  ainii  appelé,  £t  M.  de  Bujffon , 
parce  qu'il  a  en  eflfet  deux  cornes  fur  la  tête;  ces 
cornes  font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique, 
obtufes  à  leur  extrémité ,  couchées  en  arrière  ,  & 
d'une  fubftance  analogue  à  la  chair  calleufe  :  il  n'a 
point  autour  des  yeux  ce  cercle  de  peau  rouge ,  qitel- 
quefois  pointillé  de  noir  qu'ont  les  /ai/ans  ;  mais  il 
a  tout  cet  efpace  garni  de  petites  plumes  noires  qui 
ont  l'apparence  de  poils  :  au-deffous  de  cet  efpace 
&  de  la  bafe  du  bec  inférieur  prend  naiflance  une 
forte  de  gorgerette ,  formée  d'une  peau  feche ,  la- 
quelle tombe  &  flotte  librement  fur  la  gorge  &  la 
partie  fupcrieure  du  çou:  cettç  gorgerette  eft  noire 
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dans  fon  milieu ,  femée  de  quelques  poils  de  mêfîic 
couleur,  &  fiUonnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes ,  en  forte  qu'elle  paroît  capable  d'extenfion 
dans  Toifeau  vivant;  &  Ton  peut  croire  qu'il  fait 
la  gonfler  ou  la  reflTerrer  à  fa  volonté  :  les  parties 
latérales  en  font  bleues ,  avec  quelques  taches  oran- 
gées &  fans  aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  in- 
térieure qui  s'applique  fur  le  cou  ,  eft  garnie  de  pe- 
tites plumes  noires,  ainfi  que  la  partie  du  cou  qu'elle 
recouvre  :  le  fommet  de  la  tête  eft  rouge  :  le  cou  & 
la  poitrine  font  d'un  rouge-orangé  ,  parfemé  de  ta- 
ches rondes  ,  blanches ,  entourées  d'un  cercle  noir  , 
femées  près  à  près  affez  régulièrement  :  le  dos ,  le 
croupion ,  les  pliunes  fcapulaires ,  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  &  le  ventre ,  variés  de  taches  blan- 
ches en  forme  de  larmes  &  entourées  de  noir,  mais 
tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  la  tête  : 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  rouifâtres  : 
les  ailes  ne  paffent  guère  l'origine  de  la  queue,  d'où 
l'on  peut  conclure  que  c'eft  un  oifeau  pefant  ;  les 
pieds  &c  les  ongles  lont  blanchâtres.  La  grofleur  du 
napaul  eft  à  peu  près  celle  du  faifan  commun. 

NAPEL,  Aconitum  napelluSj  Ûnn.  751  ;  Aconitum 
caruUum  ,  ftuNapcllus  verus.  Quoique  nous  ayons  déjà 
dit  quelque  chofe  de  cette  planté  prétendue  veni- 
meufe  au  mot  Aconit,  nous  croyons  devoir  nous 
étendre  davantage  fur  l'hlftoire  du  napil ,  depuis  que 
M.  Antoine  Siorck  a  rendu  publiques  les  nouvelles  ex- 
périences qu'il  a  faites  fur  cette  plante. 

Le  napel  eft  une  plante  qui  croît  natiu^llement 
dans  la  Forêt  noire  en  Siléfie  ,  &  ailleurs  ,  notam- 
ment dans  les  lieux  frais  des  montagnes  de  la  France  ^ 
de  la  Suifte  &  de  l'Italie.  On  la  cultive  aufli  dans 
les  jardins  ,  pour  la  beauté  de  fes  fleurs,  elle  y  prend 
très-facilement ,  elle  y  dure  fort  long-temps  ,  quoi- 
que négligée  &  même  mal-traitéé.  Sa  racine  eft  vi- 
vace^   de    la  groifeur  d'un  petit  navet  ^  noire  en 
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dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  produlfant  fouvent 
d*autres  navets  collatéraux  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  rondes  ,  Mes  ,  moël- 
leufes  ,  roides ,  difficiles  à  rompre ,  garnies  de  feuilles 
amples,  arrondies,  d'un  vert  foncé  ,  nerveufes  & 
découpées  en  beaucoup  de  parties  étroites  ,  d'une 
manière  plus  remarauable  que  dans  toute  autre  ef«- 
pece  Ôl  aconit.  Ses  neurs  font  difpofées  en  forme 
d'épi  aux  fommités  des  tiges  ,  ayant  la  figure  d'une 
tête  couverte  d'un  heaume  de  couleur  bleue  rayée, 
&  plus  court  que  dans  les  autres  efpeces  :  fous  ce 
héaxunc  ou  cafque ,  on  trouve  deux  petits  neâaires 
imitant  la  forme  de  deux  petits  piftolets,  A  cette 
fleur  fuccede  un  fruit  à  plufieurs  graines  membra- 
neufes  (  tricapfulaires  )  ,  difpofées  en  forme  de  tête , 

3[ui  rentërment  des  femences  menues  9  ridées  &  noires 
ans  leur  maturité. 
Jean  Bauhin  dit  qu'U  feroit  prudent  de  bannir  de 
nos  jardins  un  poifon  auflî  mortel  à  tout  animal  qui 
en  mange,  que  l'eft  le  napel.  Tous  les  Auteurs  de 
Botanique  s'accordent  aufli  à  dire  ,  qu'entre  tous  les 
poifons  que  fournit  le  régne  végétal  ,  celui  du 
napel  a  toujours  été  regardé  comme  un  des  plusdan* 
gereux;  quelques  Auteurs  affurent  que  fa  racine 
échaufFée  dans  la  main,  fuffit  pour  caufer  la  mort» 
Toujours  eft-il  vrai  que  fa  fleur  portée  en  bouquet , 
produit  quelquefois  des  fyncopes  :  nous  en  avons  vu 
les  effets  fur  deux  jeunes  perfonnes.  On  rapporte 
qu'un  jeune  homme  ,  habitant  du  mont  Pilât  en 
Suiffe,  prit  des  fleurs  de  Jiape^l  dans  fa  main,  & 
defcendit  la  montagne  pour  aller  à  une  danfe.  Ar- 
rivé à  la  falle  du  bal  champêtre,  il  fentit  fa  main 
s'engourdir ,  jeta  les  fleurs ,  danfa  quelques  heures 
de  luitè  avec  une  jeune  fille:  le  poilon  fe  commua 
niqua  par  le  Ample  attouchement ,  &  tous  deux  mou» 
furent  le  foir  du  même  joiu*.  Un  autre  homme , 
pour  avoir   mordu  dans  la  racine,  eut   une  hewQ 
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après  la  tête  tout  enflée  ;  il  paroît  par  fes  effets 
que  la  racine  eft  cauftique  &  corrofive  :  elle  produit  en 
peu  de  temps  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en 
manger ,  des  enflures ,  des  inflammations ,  des  con- 
vulfions  ,  la  gangrené  &  la  mort.  Matthiole  raconte 
rhiftoire  d'un  cnminel  condamné  à  mort,  à  qui  l'on 
fit  manger  de  cette  racine  pour  eflayer  quelques  an- 
tidotes qu'on  propofoit  contre  ce  poifon.  Cet  homme 
y  trouva  d*abord  un  goût  de  poivre  un  peu  fort , 
&  au  bout  de  deux  heures  il  fut  faifi  de  vertiges  & 
de  fi  violentes  commotions  de  cerveau ,  qu'il  s'ima- 
ginoit  avoir  la  tête  pleine  d'eau  bouillante  ;  cet  éta^ 
fut  fuivi  d'une  enflure  générale  de  tout  le  corps;  le 
vifage  devint  livide ,  les  yeux  fortoient  d'une  ma-i 
niere  afFreufe  hors  de  la  tête  ;  enfin  des  convulfions 
horribles  terminèrent  bientôt  la  vie  &  l'efpérance  de 
ce  criminel.  Autrefois  on  empoifonnoit  les  flèches 
^vec  le  fuc  de  cette  plante ,  &  l'on  détruifoit  auffi 
les  animaux  fauvages  &  féroces ,  lions ,  tigres ,  loups , 
panthères,  &c.  avec  le  naptl  adroitement  mêlé  à 
l'appât  des  viandes  qu'ils  aiment  le  plus.  Vejperàitf 
qu'en  temps  de  pefte  on  s'eft  fervi  de  cette  plantq 
pilée  ,  en  gulfe  ae  véficatcire  :  ce  qui  démontre 
évidemment  fa  qualité  cauftique  &  corrofive.  On 
iait  encore  que  les  fleurs  du  napcl^  portées  fur  la 
tèx^ ,  ont  la  propriété  de  détruire  l'efpece  vermineufe 
qui  attaque  la  peau ,  &  de  caufer  en  même  temps  unç 
inigraine  très-douloureufe. 

-  M.  de  HalUr  rapporte  qu'on  a  des  exemples  récens, 
en  Allemagne  &  en  Suéde  de  l'effet  dangereux  & 
niême  fimefte  du  riapcl.  Son  poifon  ,  dit-il ,  a  ce-- 
pendant  de  la  peine  à  tuer  un  chien ,  &  les  animaux 
des  Alpes  favent  s'en  abftenir.  Pour  l'odeur  ou  l'at- 
touchement, même  des  mains  en  fueur,  le  même 
Obfervateur  dit  qu'on  n'a  rien  à  en  redouter.  Nous 
^vons  cependant  cité  ce  que  peut  produire  f^  fleur 
portée  en  bouquet* 
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Cet  ex-pofé  des  propriétés  du  napel  fuffirôît  bien; 
pour  en  pçofcrire  l'ulage  intérieur  ;  mais  Tilluflre 
Storck  ,  accoutumé  par  l'expérience  à  douter  de 
la  violence  des  poifons  végétaux  ,  a  voulu  s'affurer 
par  lui-même  des  effets  de  celui-ci.  Pour  les  mieux 
éprouver,  il  mit  fur  fa  langue  une  petite  quantité 
de  poudre  des  feuilles  &  des  tiçes  de  V aconit  napd^ 
elle  produifit  de  l'ardeur  &  lui  caufa  une  faUva- 
tion  qui  durèrent  long-temps  ;  il  reffentoit  aufli  des 
douleurs  momentanées  ,  vagues  &  lancinantes  ;  mais, 
il  ne  s'enfuivit  aucun  mal.  Cette  même  poudre 
jetée  fur  un  iilcere  çhancreux  &  fongueux  ,  ne  le 
çonfuma  pas.. 

M.  Storck  fit  enfuite  de  l'extrait  de  napcl  avec  le  fuc 
exprimé  de  cette  plante  ;  il  en  mit  un  grain  entre 
la  paupière  inférieure  de  fon  œil  droit  &  Tceil  même  , 
il  n'en  fut  affeâé  que  comme  il  l'auroit  été  par  tout 
autre  corps  étranger.  Il  fit  enfuite  un  mélange  de 
deux  grains,  de  cet  extrait  avec  deux  gros  de  fucre 
f  n  poudre  ,  &  pour  obferver  particulièrement  ce 
qui  fe  paâferoit  dans  le  corps,  il  avala  lui-même  fix 
grains  de  ce  mélange  ,  qui  ne  produifirent  rien.  Le  fé- 
cond jour  il  en  prit  huit  ,  fans  qu'il  en  éprouvât 
aucun  mal-aife ,  &  il  en  fut  de  même  des  dix  grains 
qu'il  prit  le  troifieme  jour.  Enhardi  par  lé  fuccèsdc 
ces  eflais ,  il  en  prit  vingt  grains  :  aucune  des  fonc-. 
tions  animales  n'en  fut  dérangée,  mais  il  tranfpira 
un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  Il  continua  ainfi  pen* 
dant  fept  joiu-s ,  &  le  huitième  il  fe  repofa  ;  il  re-i 
commença  le  neuvième  ,  &  continua  jufqu'au  qua- 
torzième, fans  s'appercevoir  de  rien  de  nouveau* 
M.  Storck  conclut  de  là,  que  la  poudre  de  napcl  tx-* 
cite  la  tranfpîration  &  la  Tueur ,  qu'on  peut  en  don-i. 
ner  aux  malades  intérieurement  avec  fécurité  en  l'ad* 
miniilrant  en  petites  dofes  pour  commencer  ;  qu'elle 
•convient  dans  les  maladies,  dont  on  peut  chafferl^,, 
lOatiçre  ou  U  caufe  par  les  voies  de  la  tranfpiratioA. 
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&  de  la  fueur ,  telles  que  les  fièvres ,  les  douleurs 
fciatiques,  &  même  dans  les  cas  de  glandes  enflées  & 
fquirreufes.  Ainfi  l'art  de  guérir  peut  tirer  parti  de 
cette  plante  mortelle. 

Le  Dofteur  Bcmliard  de  BcmU[  dit  que  la  plante 
de  naptl  defféchée  ou  tranfplantée  des  Alpes  dans  les 
Jardins  9  perd  fa  qualité  venéneufe ,  &  qu'elle  n'eft 
point  un  poifon  dans  le  Nord  comme  dans  lltalie, 
M.  Dtflandt$  aflure  qu'il  en  eft  de  même  dans  la  Breta- 
gne ;  mais  il  eft  très-probable ,  ainfi  que  Tobferve  M. 
dt  HalUr ,  que  ces  Auteurs  parlent  d'une  plante  difTé^ 
rente  du  naptl  :  c'eft ,  dit^l ,  une  efpece  à^ aconit  à 
jUur  bUucj  mais  du  refte  très-femblable  à  VAconitum 
fyc(0onum.  Il  eft  fur  du  moins  que  le  napcl  a  tué 
un  Chirurgien  en  Suéde ,  &  qu'il  eft  mortel  pour 
les  chèvres  de  Falhun.  C'eft  aux  Médecins  qu'il  con-i- 
vient  de  prononcer  fur  l'ufage  interne  du  napcl  &  de 
décider  s'il  doit  être  permis  ou  défendu. 

Qu^nt  aux  remèdes  propres  contre  le  poifon  du 
Tiapcl ,  on  commence  par  donner  promptement  un 
émétique,  fui vi' d'une  boiftbn  abondante  de  lait  &de 
beiu're  bouillis  enfemble  ;  l'on  finit  le  traitement  par 
des  bols  de  thériaque  ou  par  un  autre  antidote ,  & 
on  y  joint  les  fels  volatils  de  vipère  ou  de  corne  de 
cerf,  &c; 

NAPHTE.  Foyei  PÉTROLE. 

NARC APHTE ,  Nanaphtim.  Nom  donné  à  Técorce 
odoriférante  &  réfineufe  de  l'arbre  qui  produit  l'o/i- 
han  ;  les  Juifs  Orientaux  s'en  fervent  dans  leurs  par- 
fums ;  en  Europe  on  l'emploie  quelquefois  poiu:  les 
maladies  du  poumon.  On  cfonne  aufli  le  nom  de  narca- 
fhu ,  au  (igname  ou  ihymiama.  Voyez  Oliban. 

NARCISSE ,  Narcijus  latifoUus ,  C'eft  ime  plante 
dont  la  racine  eft  bulbeufe^  noirâtre  en  dehors  y 
blanche  en  dedans ,  vifqueufe  ,  amere ,  &c  pouflant 
en  deflbus  des  fibres  comme  les  autres  racines  bul- 
bçviça.  Il  fort  dç  fa  i:acine  des  feuilles  vçrtes  pâlex^ 
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longues ,  liiTes ,  aiTez  femblables  à  celles  du  poireau. 
Il  s^éleve  d*entre  elles  une  tige  (  c*eft  une  hampe  ) , 
haute  d'un  pied ,  creùfe  ,  nue ,  cannelée  y  portant  en 
fa  fommité  une  grande  fleur  blanche,  fortant  d'un 
fpathe  ;  le  limbe  extérieur  eft  de  fix  pièces  aflez  gran- 
des, ovales  &  prefque  obtufes;  Pintérieiu:  forme  un 
anneau  très-court ,  évafé  en  godet  ,  crénelé  ,  d'une 
couleur  purpurine  en  fon  bord,  d'une  odeur  fort 
agréable  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong  , 
triangulaire ,  rempli  intérieurement  de  ièmences  ar- 
rondies ,  noires  &  ameres  :  la  fleur  de  cette  plante 
eft  un  peu  narcotique  ,  &  fa  racine  eft  agglutinante 
&  vomitive. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  à  caufe 
de  la  beauté  &  de  la  bonne  odeur  de  fa  fleur:  elle 
eft  une  des  premières  dont  la  fleur  décore  nos  par- 
terres au  retour  du  printemps.  11  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  :  i.^  Le  narcij/e  de  ConJlantinopU.  i.^  Le  grand 
narcijfi  £Indt.  3.^  Le  narcijft  rouge.  4.^  Celui  qui 
tH  Jaune.  5.*^  Le  narciffe  d^ Angleterre.  Il  fe  trouve 
auffi  dans  les  bois  &  les  prairies  une  efpece  de  «tfr- 
cijfe  jaune  qu'on   nomme    aiau.    Voyez    Campane 

JAUNE. 

On  plante  les  narciffis  dans  les  parterres  en  plan- 
ches à  quatre  doigts  de  diftance ,  à  la  fin  de  Janvier  : 
on  les  multiplie  de  caïeux ,  &  on  les  replante  en 
Oâobre.  Les  jonquilles  &  les  tubéreufes  ne  font  que 
des  efpeces  de  narcïjfes.  Voyez  ces  mots.  En  général 
les  narciffes  ont  les  fleurs  difpofées  «n  épi,  en  pa- 
nicule  ou  en  ombelle. 

Le  narciffe  des  Poètes ,  Narciffus  Poetîcus ,  LinnJ 
414;  a  les  feuilles  linéaires.  Le  narciffe  multifiorc  , 
Narciffus  multifiorus  aut  Ta^etta  ,  Lino.  416  :  fa 
hampe  foutient  un  bouquet  de  fleurs  qui  fort  d'un 
feul  fpathe  ;  le  hmbe  intérieur  eft  fort  court ,  cam- 
panule &  tronqué,  ordinairement  d'une  couleur dif* 
Icrente  que  Iç  limbç  extérieur,  tirant  toujours  fur  lo 
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jaune  jufqu'au  rouge.  On  trouve  affez  communément 
cette  efpece  de  narcijfc  dans  les  lieux  humides  &  ma** 
ritimes  des  provinces  Méridionales  de  la  France, 

hts  amaryllis  font  de  la  femille  des  Narciffcs.  On 
diftingjLie  :  \^ amaryllis  du  Cap.  'V amaryllis  jaune  ou 
narciffc  (£ automne.  \2 amaryllis  à  fitur  tn  croix  ,  ou  le 
lis  dt  Saint' Jaques.  'Vamaryllis  Oricruale  appelée  Ici 
girandole.  V amaryllis  appelée  la  belle' darru  des  Itor 
liens  y  &c.  &c. 

-Narcisse  d'automne.  yoye{  Lys   narcisse. 

Narcisse  de  Goumas,  Foyei  à  rarticle  Campane 

JAUNE. 

Narcisse  de  mer  ou  de  Matthiole  ,  ou  Petite: 
SciLLE  BLANCHE,  f^oye^  à  la  fuite  du  mot  SciLLE. 

NARCISSITE.  Nom  donné  à  une  pierre  qui  imite 
la  fleur  du  narcijje^  Ce  n'en  eft  peut-être  qu'une  em-? 
preinte. 

NARD ,  N  ardus.  On  a  donné  ce  nom  à  différentes 
plantes  d'ufage  en  Médecine ,  ^  dont  nous  feronst 
mention  dans  cet  article. 

Le  Nard  Indien  ou  Spica-nard  ,  Nardus  Indica^ 
C'eft ,  félon  M.  Geoffroy  (  Mat.  Mcdic.  )  ,  une  racine 
chevelue ,  ou  plutôt  un  affemblage  de  fibres  entor-i 
tillées ,  attachées  à  la  tête  de  la  racine ,  qui  ne  font 
rien  autre  chofe  que  les  filamens  nerveux  des  feuilles 
Êmées  ,  defféchées  ,  ramaffées  en  un  petit  paquet ,  de 
la  grofleur  &  de  la  longueur  du  doigt ,  de  couleur 
bnme-roufsâtre ,  d'un  goût  amer ,  acre  ,  d'une  odeur 
aromatique  y  approchante  de  celle  du  fouchet.  Cette 
partie  filamenteufe  de  la  plante  qui  eft  en  ufage ,  n'eft  » 
dit  auffi  M.  Geoffroy ,  ni  un  épi ,  ni  une  racine ,  mais 
C'eft  la  partie  inférieure  des  tiges ,  qui  eft  d'abord 
garnie  de  plufieurs  petites  feuilles ,  qui  en  fe  fanant  & 
en  fe  deflechant  tous  les  anis  ^  fe  changent  en  des 
filets ,  n'y  ayant  que  leurs  fibres  nerveufes  qui  fub* 
fiftent. 

On  a  donné  à  ce  nard  l'épithçte  Sept ,  à  caufç  dft 
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fa  figure;  la  racîne^à  laquelle  il  cft  attaché,  eft  de  la 
groffeur  du  doigt ,  fibreufe ,  brunâtre ,  folide  &  caf- 
fante.  Parmi  ces  filamens  on  trouve  quelquefois  des 
feuilles  encore  entières ,  blanchâtres  &  de  petites  tiges 
creufes ,  cannelées ,  &c. 

Le  nord  Indien  croît  en  grande  quantité  dans  Tifle 
de  Java  ,  dans  celle  de  Ceylan ,  dans  les  Moluques  & 
aux  environs  de  Colombo  ;  &  les  habitans  en  font 
beaucoup  d'ufage  dans  leurs  aufines ,  poiu:  afliaifonner 
les  poiflbns  &  les  viandes.  On  en  apportoit  autrefois 
de  la  Syrie  8c  du  Gange ,  dont  la  couleur  6c  la  Ion*, 
^eur  des  fibres  varioient  beaucoup. 

La  plante  de  ce  nard  s'appelle  Gramtn  cypcroîdes 
(tromatkum  Indiçum ,  Breyn.  ;  &  linnctus  la  défigne  ainfî  : 
Andropogon  nardus.  C'eil  le  Lagurus  paniculatus  de 
]Burman ,  FI.  Ind.  p.  30  :  fes  tiges  font  articulées ,  feuil- 
lées ,  femblables  à  celles  des  rofeaux  ;  fes  fleurs  font 
en  panicule ,  d'un  vert  pâle ,  &  nombreufes ,  &  du 
genre  des  Barbons^  Voyez  et  mot.  On  eitime  lefpica" 
nord  alexitere ,  céphalique ,  ftomachique ,  néphrétique 
&  hyftérique.  Rivière  dit  qu'il  convient ,  pris  en  fub- 
flance  dans  du  bouillon,  pour  l'hémorragie  des  narines. 
Pontius  dit  que  dans  les  Indes  on  fait  infiifer  dans  du 
vinaigre  le  nard  defleché  ,  &  qu'après  y  avoir  ajouté 
Vn  peu  de  fucre ,  on  fait  ufage  de  ce  remède  contre 
les  obftruftions  du  foie  &  de  la  rate  :  il  convient  encore, 
foit  à  l'intérieur ,  foit  à  l'extérieur ,  pour  la  morfure 
des  bêtes  venimeufes. 

Le  Nard  Celtique  ,  N  ardus  Ccltica;  Spica  Gallica 
mit  Romana.  C'eft  une  efpece  de  valériane ,  dit  M.  ^ 
Haller:  fa  racine  eft  rampante  ,  chevelue  ,  roufsâtre, 
garnie  de  petites  écailles,  d'im  vert-jaunâtre ,  d'un  goût 
acre,  un  peu  amer,  aromatique,  d'une  odeur  forte  & 
un  peu  défagréable  :  les  petits  rameaux  de  cette  plante 
baffe  pouffent  par  intervalle  des  fibres  im  peu  chevelues 
&  bnmes  ;  à  leur  partie  fupérieure  ils  donnent  naif- 
iî^çç  à  pluûeurs  petites  têtes  qui  foutiennent  de  petites 
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feuilles  oblongues  de  couleur  jaunâtre.  Il  s'élève  cTentre 
ces  feuilles  une  petite  tige  ;  haute  d'un  pied,  ayant  fur 
cbaaue  nœud  deux  petites  feuilles  oppofées;  elle  porte 
en  la  fommité  beaucoup  de  fleurs  qui  ont  la  figure 
d*une  étoile  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  &  qui  dans 
la  fuite  deviennent  de  petites  graines  oblongues  & 
aigrettées. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  aromatiques, 
&:  étant  récemment  féchées  ,  ont  l'odeur  de  la 
petite  valériane.  Clujîus  dit  que  le  nard  Celtique  fleurit 
en  Août ,  prefque  fur  les  neiges  même ,  fur  le  fommet 
è^%  Alpes  de  Stirie.  M.  de  Hallcr  dit  qu'il  eft  commun 
fur  les  Alpes  de  la  Vallée  d'Aoft ,  &  qu'il  y  en  a  auffi  fur 
le  Saint-Bernard  ;  les  feuilles  paroiffent  enfuite,  lorfqiie 
les  fleurs  commencent  à  tomber.  Les  habitans  le  ra- 
raaffent  vers  le  commencement  de  Septembre,  lorfque 
les  feuilles  jaunifTent;  car  alors  fon  ocleur  efl  agréable, 
au  lieu  qu'il  n'en  a  point  lorfqu'elles  ne  font  que  de 
paroître,  ou  que  la  plante  efl  encore  verte.  Ce  nard^ 
qu'on  trouve  en  bottes  chez  les  Droguiftes ,  a  les 
mêmes  propriétés  que  le  précédent  ;  il  efl  cependant  plus 
diurétique  &  plus  carminatif.  On  en  tranfporte  en 
Egypte  ,  où ,  luivant  M.  de  Hallcr ,  on  lui  attribue 
quelque  vertu  pour  adoucir  la  peau. 

Le  Nard  de  montagne  ,  Nardus  momana  tuherofa,  ; 
jâUium  montanum ,  latlfolium  minus  y  Montis  Aurei^  Hort. 
Reg*  Par.  C'efl,  felôn  quelques-uns ,  une  efpece  de  valé-^ 
rianedes  Pyrénées,  &c.  dont  la  racine  eft  oblongue, 
arrondie ,  &  en  forme  de  navet ,  de  la  groffeur  du  petit 
cloîgt  :  fa  tête  qui  eft  portée  fur  une  petite  tige  rougeatre, 
eft  garnie  de  fibres  chevelues ,  brunâtres  &  un  peu  dures. 
Cette  racine  eft  vivace ,  d'un  goût  acre  &  aromatique. 

Le  petit  Nardus  Indica  eft  une  efpece  de  grameru 
Voyez  ci-defliis. 

Le  nard  bâtard  du  Languedoc  ou  nardet  ^  Nardus 
finSa^  Linn.  77;  eft  une  forte  de  chiendent  qui  croît 
dans  les  lieux  fecs  &  arides  :  fa  tige  eft  im  chaume 
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très-menu ,  d'un  demi-pîed  de  hauteur ,  terminé  par 
un  épi  long  de  deux  pouces  :  les  âeurs  font  rangées 
d'un  feul  côté; les  balles ^  fefliles,  étroites  9  pointues , 
chargées  de  barbes  courtes  :  les  feuilles  font  très-menues 
&  très- déliées  :  fa  racine  eft  vivace. 

Le  faux  nari ,  Allium  viSorialt ,  eu  la  racine  de 
l'ail  ferpentin  des  Alpes,  ^oye^  AiL. 

Le  nord  fauvagc ,  Nardus  rujlica ,  eft  la  racine  du. 
cabaret.   Foye[  u  mot. 

Le  nard  commun  ^  eft  Vafpic  ou  lavandt  malt.  Voyez 
Lavande. 

NARHWAL  ou  Narval  ou  Licorne  de  mer  ^ 
Unuomu  marinum.  Voyez  à  la  fuite  d€  CarùcU  Ba- 
leine. 

NARI  ou  NORI,  Dans  le  Maduré^  on  donne  ce 
nom  au  chacal.  Voyez  u  mot. 

NaRKA.  Nom  que  les  naturels  du  pays  de  Kamtf- 
chatka  donnent  au  poifTon  rouge  de  leurs  mers. 

NASE,  Cyprinus  nafus^  Linn«;  Cyprinus  pinnd  ani 
mdiis  quatuordccim ,  roflro  prominente ,  Arted.  9  Gronov.  j 
en  Allemagne  ,  Nafen  ;  en  Italie ,  Savctta  ;  à  Ferrare , 
Suaa.  Poiffon  du  genre  du  Clupt  :  il  fe  trouve  dan^ 
le  Rhin ,  le  Danube ,  &  dans  plufieurs  fleuves  d'Italie  ; 
il  a  depuis  un  demi- pied  julqu'à  près  d'un  pied  de 
longueur.  Willughby  rapporte  ,  d'après  Baltner ,  que 
les  nafis  dépofent  leurs  œufs  en  Avril ,  au  milieu  du 
lit  des  fleuves ,  &  ont  foin  auparavant  de  nettoyer  le 
fond  de  l'eau  ;  que  pendant  le  temps  du  frai ,  les  mâles 
ont  la  tête  parfemée  de  points  blancs  &  le  corps  hérifle 
d'afpérités  ;  qu'ils  nagent  aufli  alors  par  troupes  ,  en 
forte  qu'un  feul  pêcheur  en  prend  quelquefois  jufqu'à 
deux  ou  trois  mille  en  une  nuit  ;  qu'ils  font  dans  leur 
bonté  au  mois  d'Août  ;  cependant  que  leur  chair  e/l 
flafque  ,  infipide  ,  pleine  d'arêtes  9  fur^tout  vers  la 
queue  y  ce  qui  fait  préférer  la  partie  comprife  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  nageoire  dorfale. 

Selon  fTiUughtyy  ce  poifl^on  reflemble  à  la  chcvannc 
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>ar  fa  forme  &  par  fa  couleur  :  il  a  la  tête  petite  4 
>roportion  du  volume  de  fon  corps;  mais  fon  caraâere 
e  plus  frappant  confifie  dans  la  forme  très-particu-^ 
iere  de  fon  mufeau ,  qui  ne  peut  être  mieux  comparé 
qu'à  ces  nez  épatés  que  l'on  appelle  vulgairement 
camus.  De  là  le  nom  de  nafe^  que  les  différens  Auteurs 
ont  donné  au  poiflfon  dont  il  s'agit  :  la  gueule  efl  très- 
étroite  ,  &  imite  étant  fermée  un  arc  de  cercle  ; 
mais  elle  prend  une  forme  quadrangulaire ,  quand  le 
poiiTon  l'ouvre  ;  les  mâchoires  font  dépourvues  de 
dents  :  le  crâne  eil  comme  tranfparent  ;  les  iris  des 
yeux  font  d'une  couleur  d'or  mêlée  d'argent  :  les 
écailles  qui  recouvrent  le  corps  font  grandes  ;  les  lignes 
latérales  fe  rapprochent  du  dos  ;  le  ventre  eft  large  & 
aplati  :  la  nageoire  dorfale  a  onze  rayons  ;  les  peâorales 
en  ont  chacune  fept  ;  les  abdominales ,  neuf;  celle  de 
l'anus  en  a  douze  ;  celle  de  la  quetie  qui  eft  divifée  en 
deux  lobes ,  vingt-cinq  :  on  voit  une  tache  noire  fur 
l'occiput  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  argentés  :  toutes 
les  nageoires  inférieures  ,  ainii  que  le  deflbus  de  b 
queue ,  ont  quelquefois  une  légère  teinte  de  rouge. 

NASICORNE.  Nom  donné  au  rhinocéros  inleôe  ^ 
dont  il  eft  parlé  à  VardcU  Scarabée  MONOciaos. 
yoy€[  u  mot. 

NASIQUE ,  Similis  nafutus.  Nom  donné  par  M.  Dau* 
btnton  à  un  finge  du  genre  des  Guenons  à  longue  queue, 
feflesi  calleufes ,  &c.  qui  a  un  nez  très -long ,  bien 
prononcé  &  femblable  à  celui  de  l'homme ,  excepté 
qu'il  eft  im  peu  aplati.  La  cloifon  du  nez  qui  chez  les 
animaux  eft  en  général  épaiffe,  fe  trouve  dans  celui-ci 
auffi  mince  que  dans  l'homme.  Ce  fmge  fe  voit  ac- 
tuellement au  Cabinet  du  Roi ,  à  Paris. 

NASITOR.  yoyei  Cresson  alénois. 

NATICE,  Naûca.  Nom  que  M.  Aianfon  donne 
diaprés  les  Anciens  à  un  genre  de  coquillage  operculé 
affez  femblable  à  la  nérite ,  &  qui  félon  M.  (CArgcn^ 
yilU ,  eft  im  limaçon  à  bouche  demi-ronde  ^  qui  n*a 
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poîrtttle  gencives ,  ni  de  dents ,  feul  caraâeft  qui  le 
diftingiie  de  la  niriu.  Voyez  ce  mot. 

NATIF.  Dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  règne  minéral 
ce  mot  eft  fynonyme  de  vierge  ;  il  exprime  un  métal  ou 
un  demi-métal  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre 
fous  la  forme  qui  lui  eil  propre,  &  fans  être  mélangé. 
On  dit  de  Targent  vierge ,  du  cuivre  &  de  l'or  natifs. 

NATRON ,  Natrum.  C'eft  un  fel  alkali  terreux  , 
appelé  quelquefois  alkali  terrefire  Oriental.    Il  eft  en 
partie  fixe,  &  toujours  mêlé  avec  des  corps  terreftres. 
Quelquefois  il  contient  du  fel  marin ,  ou  un  fel  alkali 
volatil ,  de  manière  cependant  que  l'alkali  fixe  y  do- 
mine. Le  natron  fond  aifément  à  Thumidité  de  l'air; 
réfous  en  liqueur ,  il  feit  moins  d'effervefcence  avec 
tous  les  acides  que  fous  une  forme  folide ,  il  fe  diflbut 
dans  quatre  fois  fon  poids  d'eau  chaude.  Cette  efpece 
de  fel  minéral  ou  A^ alkali  minéral  natifs  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  véritable  foude  végétale  en  pains 
diu-s  &  affez  blancs ,  que  l'on  fabrique  en  Egypte , 
&  dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  France  pour  faire 
dir  favon  &  du  verre ,  fe  trouve  aufli  en  Egypte ,  en 
Syrie ,  dans  la  Nubie ,  dans  l'Afie  mineure  &  dan^ 
les  Indes  Orientales.  On  peut  même  le  regarder  comme 
le  nitre  des  Anciens ,  lequel  fermentoit  avec  les  liqueurs 
acides ,  &  dont  ils  fe  fervoîent  comme  d'un  fel  lixiviel 
pour  laver  leurs  habits ,  &  pour  mettre  dans  leurs 
bains  purificatoires  (  Jérémie ,  chap.  2 ,  verf.  22  ).  Ils 
le   mçloient  avec  du  fable  pour  en  faire  du  verre 
(  'Tacit.  liv.  S  ).  Salomon  feit  entendre  cette  effervef- 
cence  du  nitre  d'Egypte  avec  le  vinaigre ,  lorfqu'il  dit 
(  dans  les  Proverbes ,   chap.  zS ,   verf.  20  )  :  Celui  qui 
chante  des  airs  à  un  azur  affligé^  fait  comme  fi  ton  mÙoit 
du  nitre  avec  du  vinaigre.  Or  ,  il  n'y  a  que  le  natron 
qui  poffede  cette  propriété.  Aujourd'hui  nous  voyons 
rarement  ce  fel  dans  le  commerce  ,  ainfi  que  la  ioude 
végétale  d'Egypte  ,  que  l'on  appeloît  aiifîi  natron ,  & 
qui  a  été  ptoh  bée  fous  le  Miniitere  du  Grand  Colbert. 
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On  lui  fubftîtue  le  fel  de  verre  ou  Vanatron  f*ai£b'ce; 
Le  natron  naturel ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  terre  ^ 
eft  ordinairement  blanchâtre  ou  d*un  blanc-rougeâtre 
&  en  maffes  informes. 

Nous  avons  donné  dans  notre  Minéralogie  un  détail 
affez  circonftancié  de  Textraôlon  &  de  Pufage  de  ce 
ifel  en  Egypte.  C'eft  dans  Phiver  que  ce  fel  fuinte 
naturellement  de  la  terre  :  on  le  ramafTe  dans  Tétat 
de  liqueur  dans  deux  grands  lacs ,  dont  l'im  eft  fitué 
près  de  Memphis ,  &  l'autre  aux  environs  d'Alexandrie- 
Les  vents  qui  régnent  dans  ces  contrées  ne  tardent 
pas  d'en  faire  évaporer  Peau  furabondante  ;  &  lorfque 
elle  eft  aiTez  diminuée  pour  que  le  fel  commence  à 
fe  criftallifer,  on  le  retire  avec  des  pelles  faites  en 
écumoire  ;  puis  après  l'avoir  égoutté  ^  on  le  tranfporte 
dans  de  grands  magafins  à  Terrané  &  à  Damanchou^ 
Les  payfans  font  contraints  par  corvée  d'en  voiturer 
quarante-cinq  mille  quintaux ,  partie  en  bateau  fur  le 
Nil ,  &  l'autre  partie  fur  des  chameaux  :  mais  cette 
obligation  forcée  leur  tient  lieu  de  la  taille  qu'ils  de* 
vroient  pour  leurs  terres  enfemencées. 

Les  Arabes  emploient  ce  fel  pour  blanchir  leur  cuivré 
&  leur  linge  ;  les  Egyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de 
fonde  dans  leiu:  favon  &  leur  verre  ;  les  Boulangers 
d'Alexandrie  en  mettent  dans  leur  forgo;  les  Tanneurs 
du  pays  en  préparent  leurs  cuirs;  les  Bouchers,  Sec- 
s'en  lervent  aufli  pour  attendrir  ou  conferver  les 
viandes  ,  &c.  ConJuUâ^  notre  Minérale^  ,  i^y^f,  , 
Tom.  tapage  j^Sy  &fuivantts.  Le  fel  allcali  qui  fe  trouve 
dans  quelques  eaux  thermales  &  minérales ,  a  beau-» 
coup  de  rapport  avec  le  natron  :  l'on  donne  auffi  au 
fel  d'Epfom  le  nom  de  natron  d* Angleterre.  Voyez  Sel 
D'Epsom. 

NATURALISTE ,  Natura  invejiigator.  C'eft  un  Phy* 
ficien  &  un  Philofophe  qui  confidere  l'aflemblage  & 
l'état  des  chofes  créées  dans  la  Nature  :  il  en  fiait  fon 
étude  9  pour  apprendre  à  les  diftinguer  ks  unes  des  au* 
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tires*:  U  a  le  droit  de  prendre  pour  fa  devHe ,  Naturani 
ampltclUur  omncm*   Mais  il  y  en  a  peu  qui  s'occupent 
également  de  toutes  les  parties  de  cette  icience ,  parce 
qu'elle  efi  trop  étendue  pour  qu*un  feul  homme  puifTe 
en  embrafler  &  en  approfondir  tous  les  détails  ;  tel 
fe  livre  à  l'étude  des  foffiles  &  des  minéraux ,   & 
s'occupe  de  leiu*  origine ,  de  leur  accroiffement ,  leui* 
(biiâure  9  leur  déperiflement ,  leur  deftruâion  ^  &  des 
nouvelles  formes  que  prennent  leurs  parties  intégrantes 
en  entrant  dans  la  conmofition  d'autres  corps  :  tel  autre 
tâche  de  connoître  à  raide  des  méthodes  les  individus 
du  règne  végétal  ;  fouvent  il  fe  borne  à  la  culture  de4 
plantes  &  à  la  recherche  des  qualités  &:  des  propriétés 
qu'elles  manifeftent  fans  le  fecours  de  l'art  :  il  y  en 
a  qui  obfervent  la  formation  du  germe  dans  les  femences 
des  plantes  ,  fon  développement ,  la  produâion  de  la 
plantule  dans  fa  radicule  &  fa  plume,  l'accroiflement 
des  tiges  9  des  branches  y  des  boutons ,  des  feuilles,  des 
fleiu^  ,  des  fiuits ,  &  l'organifation  de  ces  différentes 
parties  des  plantes  :  ceux-ci  ne  trouvent  d'agrément  qu6 
dans  les  recherches  que  préfente  l'étude  du  règne  ani-^ 
mal  ;  elles  ont  potu*  objet  le  développement  de  l'embryon 
&  du  fœtus  de  l'homme  &  des  animaux,  leur  naiiTance^' 
les  changemens  qui  leur  arrivent  dans  les  différens 
âges  de  là  vie ,  la  fuite  des  générations  dans  les  efpeces  ^ 
la  diverfité  des  races  &  les  variétés  de  leurs  individus  , 
leurs  métamorphofcs ,  la  durée  de  leur  vie,  leur  mort 
&  ce  qui  fubnfte  de  leur  corps  quelque  temps  après 
fa  deftruftion:  ceux-là  cherchant  à  leurs  travaux  des 
objets  plus  éloignés  ,  n'étudient  point  ce  qui  les  en^ 
vironne  inmiédiatement,  leurs  yeux  armés  du  télefcope 
obfervent  ce  qui  fe  paffe  dans  l'immenfité  des  cieux; 
d'autres  enfin ,  fe  reftreijgnent  à  l'obfervation  météoro- 
logique. Ainfi  le  Minérabgîfte ,  le  Botanifte ,  le  Zoolo- 
^e ,  l'Aftronome ,  le  Phyficien ,  &c.  font  les  démonf- 
trateurs  des  ouvrages  &  des  opérations  de  la  Nature  i 
iJs  font  fes  interprètes  &  concourent  tous  à  formel  un 
Jomt  IX.  N 
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corps  de  Science  ,  qui  renferme  THlftoire  Naturelle; 
Voyci  Us  articles  Nature  ,  Elemens  ,  Ciel  &  Pla- 
nète, MÉTÉORES,  Animal,  Plante,  Minéral 
&  Histoire  Naturelle. 

NATURE ,  Satura.  Ce  mot  pris  en  général  com- 
prend le  fyftême  du  monde ,  la  machine  ou  le  méca- 
nlfme  de  Tunivers,  Taffemblage  de  toutes  les  chofes 
créées.  La  Nature  eft  le  monde  réel ,  poflible ,  ou  Tuni- 
vers  créé ,  Natura  naturata.  Les  Phyficiens  étudient 
la  Nature  d'après  l'ordre  &  le  cours  naturel  des  chofes , 
d'après  Taâion  des  caufes  fécondes  ,  ou  des  lois  du 
mouvement  que  Dieu  a  établies ,  &  qui  agiffent  dans 
toutes  les  occafions  par  une  néceffité  inévitable.  Les 
Théologiens  appellent  l'Être  qui  a  ordonné  &  préfidé 
à  cet  enchaînement  des  caufes  &  dest  effets ,  Natura 
naturans. 

Tout  fe  tient  dans  Tunivers ,  &  ce  vafte  enfemble.  ne 
fubfifle  que  par  Taccord  &  la  correfpondance  de  toutes 
(es  parties  :  il  nV  exifte  rien,  jufqu'au  plus  petit  atome, 
qui  n'y  foit  aum  néceflaire  que  Texiftence  de  la  mouche 
l'eft  à  la  fubfiflance  de  l'araignée  :  tout  eft  fournis  à 
Tordre  univerfel  :  la  Nature  entière  n'eft  qu'un  feul  & 
vafte  fyftême  que  tous  les  êtres  compofent.  Les  ani- 
maux compofent  im  fyftême  qui  fe  lie  à  celui  des 
végétaux  ;  celui-ci ,  au  fyftême  des  autres-  corps  qui 
couvrent  la  furface  de  notre  globe  :  tout  prouve  que 
tous  ces  fyftêmes  ne  font  que  des  parties  d  un  fyftême 
général  ou  plus  étendu.  Ces  principes  feront  établis 
&  confirmés  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On 
y  reconnoîtra  auflî  que  rien  ne  fe  perd  ,  que  rien  ne 
s'anéantit  dans  la  Nature.  Il  faut  donc  voir  d'un  œil 
philofophique  la  deftruftion  &  le  renouvellement  des 
chofes.  Cette  révolution  perpétuelle  des  êtres  par  la- 
quelle ,  dit  M.  Changeux ,  ils  s'éleveroient  à  l'état  le 
{)lus  complet  pour  retomber  dans  l'état  oppofé ,  &  par 
aquelle  ils  fe  releveroient  de  cet  état  pour  remonter 
à   l'état  complet ,  eft  une  idée  qui  n'a  pas  échappé. 
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aut  méditations  des  Anciens;  elle  affujettît  toute  la 
nature  à  une  loi  bien  fimple,  &  elle  embraffe  tout 
Tunivers.  Le  fyftcme  de  la  Métempfycofe ,  fi  on  Vitîr 
terprete  comme  il  mérite  de  l*être ,  n'eft  probablement 
que  celui  que  nous  venons  d'expofer.  Quand  Pythagort 
tlifoit  que  l'ame  des  hommes  paffe  dans  toutes  fortei 
d'états  &  dans  tous  les  corps ,  il  entendoit  que  les 
plantes  &  les  animaux  ne  forment  qu'une  grande 
chaîne ,  dont  tous  les  animaux  changent  inceffammcnt 
de  place  &  fe  trouvent  fucceffivemeHt  dans  tous  les 
points  de  la  circonférence  ;  car  on  fait  ce  que  les  An- 
ciens entendoient  par  le  mot  ame^  Enfin,  M.  Changcux 
prétend  que  l'on  réfout  par  ce  fyftême  la  grande  énigme 
de  la  confiance  apparente  des  efpeces ,  &  de  la  mort 
ou  du  renouvellement  perpétuel  des  individus.  Il  n*y  a 
réellement  dans  tout  cela  qu'une  deftruftion  plu5  ou 
moins  lente ,  &  une  reproduction  de  formes  précaires 
&  accidentelles  ,  forme-  qui  réfulte  de  la  difpofition 
variée  des  élémens.  Les  règnes ,  continue  M.  Changeux^ 
paroiffent  immuables  ;  les  claffes  &  les  efpeces  ont 
auffi  des  termes  dans  leur  durée ,  qui  nous  échappent  ; 
il  n'y  a  que  les  individus  qui  nous  femblent  fujeti  à  la 
mort  :  mais  dans  cette  fucceifion  &  cette  chaîne ,  îl 
n'eft  peut-être  rien  d'immuable  que  l'aâion  delà  Na^ 
turc  qui  fe  porte  en  tous  fens ,  &  qui  anime  &  vivifie 
la  matière  fous  toutes  fortes  de  figures  ,  fuivaat  qu'elle 
la  trouve  difpofée  à  recevoir  ces  formes,  f^oyc^  main^ 
tenant  tarticU  ÉLÉMENS. 

On  fait  encore  un  autre  ufage  du  terme  de  nature  :  on 
dit  la  nature  de  l'homme  ,  pour  exprimer  fôn  tempéra- 
ment ,  fon  humeur  ,  {ts  inclinations  ,  k^  habitudes 
réelles.  La  belle  nature  tit  \2i  nature  embellie  par  les  Beaux- 
Arts  pour  l'ufage  &  l'agrément.  C'eft  ainfi  qu'on  cultive 
les  fleurs  ,  c'eft  ainfi  que  la  Peinture  &  la  Sculpture 
font  fervir  la  nature  motte  à  l'imitation  de  la  nature 
vivante.  On  dit  qu'un  corps  eft  naturel^  quand  l'art  ne 
Ta  pas  produit.  Le  Chiraifte  étudie  la  nature  des  corps 
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en  les  décompofant ,  &  ion  travail  établit  la  ligne  de 
iféparation  qui  diftingue  la  Chimie  de  THiftoire  Naturelle. 
Dès  que  les  procédés  de^Part  ont  détruit  la  ftruâure  des 
ixiinéraux  ou  altéré  Torganifation  des  plantes  &  des  ani« 
inaux, (  foit  par  la  pulvérifation ,  diflblution ,  macéra- 
tion ,  dàUllation,  foit  par  la  calcination ,  fufion ,  vitri- 
^cation ,  &c.  )  le  Naturalise  ceffe  d'obferver  :  il  ne 
doit  point  mêler  les  procédés  de  Part  aux  opérations 
dç  la  Nature. 

«  La  Nature ,  dit  M.  <£e  Buffon ,  (  Hift.  Natur^  des 
Miner.  )  indépendamment  de  fes  hautes  puiffances  aux- 
quelles nous  ne  pouvons  atteindre ,  &  qui  fe  déploient 
par  des  effets  univerfels ,  a  de  plus  les  fecultés  de  nos 
Arts  qu'elle  manifeile  par  des  effets  particuliers;  comme 
nous  y  elle  fait  fondre  &  fublimer  les  métaux,  criilal- 
Jifer  les  fels,  extraire  le  vitriol  &  le  foufre  des  pyrites, 
&c.  Son  mouvement ,  plus  que  perpétuel  ,  aidé  de 
l'éternité  du  temps  ,  produit,  entraîne ,  amené  toutes 
Jes  révolutions,  toutes  les  conibinaifons  poffibles  :  pour 
obéir  aux  lois  établies  par  le  Souverain  Être ,  elle  n'a 
)>efoin  ni  d'inftnmiens  ,  ni  d'adminicules  ,  ni  •  d'une 
main  dirigée  par  l'intelligence  humaine  ;  tout  s'opère  , 

Sarce  qu^  force  de  temps  tout  fe  rencontre,  &  que 
ans  la  libre  étendue  des  efpaces  &  dans  la  fuccemon 
^continue  du  mouvement,  toute  matière  eft  remuée , 
toute  forme  donnée ,  toute  figure  imprimée  ;  ainfi  tout 
fe  rapproche  ou  s'éloigne ,  tout  s'unit  ou  fe  fiiit , 
tout  fe  combine  ou  s'oppofe ,  tout  fe  produit  ou  fe 
détruit  par  des  forces  relatives  ou  contraires ,  qui  feules 
font  confiantes ,  &  fe  balançant  fans  fe  nuire ,  animent 
l'univers  &  en  font  un  théâtre  de  fcenes  toujours  nou- 
velles &  d'objets  fans  cefTe  renaifTans  ;' &  en  oe  confî» 
dérant  la  Nature  que  dans  fes  produâîons  fecondaires, 
qui  font  les  feules  auxquelles  nous  puifïions  comparer 
les  produits  de  notre  art,  nous  la  verrons  encore  bien 
au-deffus  de  nous  ;  tels  font  le  foufre  &  le  bafalte 
qu'elle  produit  au  feu  de  fes  volcans^  les  diverfes 
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fortes  de  fpaths  criftalllfés  à  pleine  eau  ;  ces  autres 
corps  pierreux  &  parafites  (  les  fialaSitcs  )  formés 
goutte  à  goutte  dans  les  grottes,  &c.  &c.  ».  On  voit 
que  le  temps  qui  eft  tout  poiu:  l'homme  ,  n*eft  rien 
ou  n'eft  que  peu  de  chofe  pour  la  Nature. 
Nature  de  Baleine  ou  Blanc  de  Baleine.  Foyc^ 

i  ^article  BALEINE. 

NAUCORE  ou  xMouCHE-SCORPiON  ,  Panprpa  ^ 
Mufca  fcorpiura.  En  voici  la  defcription  par  M.  de 
Cayeu  de  Vahmod. 

La  naucorc ,  dont  nous  avons  déjà  dît  Quelque  chofe 
à  VarticU  MoucHE-scoRPiON,  eft  un  inlede  hémipurc 
aquatique ,  qui  tient  de  la  mouche  par  la  tête ,  de  la 

i)unaife  par  la  trompe  &  les  étuis  ,  de  la  procigale  par 
e  port  de  ces  mêmes  étuis ,  du  cancre  par  les  deux 
premières  pattes ,  &  enfin  des  dytiques  &  des  hydro- 
philes par  les  quatre  dernières.  Les  ruiffeaux  n'ont  point 
d^infeôe  plus  agile  ni  qui  faute  mieux ,  quoiqu'à  fou 
défavantage ,  parce  que  les  deux  dernières  pattes ,  dtf- 
dnées  à  &re  reffort ,  font  trop  longues  relativement 
à  la  longueur  du  corps ,  &  artiailées  trop  bas ,  favoir  à 
Torigine  de  cette  partie  du  ventre  qui  commence  à  di- 
minuer. La  naucare  ne  laiffe  pas  d'être  un  fort  bel 
infeâe.  La  gaine  de  la  trompe  eft  noire  à  fon  extré* 
mité ,  mais  cette  couleur  s'éclaircit  peu  à  peu  en  re- 
montant vers  la  tête  ,  &  prend  alors  une  teinte  verte^ 
fort  agréable  ;  cette  gaîne  eft  d'une  feule  pièce ,  dure 
comme  de  la  corne ,  faite  en  bec  d'oifeau  &  creufée 
intérieurement  dans  toute  fa  longueur  :  la  trompe  eft 
logée  dans  ce  canal  &  en  remplit  toute  la  capacité  j 
,  elle  eft  également  creufe  en  dedans ,  très-fine  ,  très- 
aiguè\  &  d'une  roideiu-  qu*on  croiroit  incompatible 
avec  fa  délicateffe.  Les  yeux  font  d*une  couleur  de 
café  clair,  extérieiu-ement  convexes  &  placés  aux  deux 
côtés  de  la  tête  dont  ils  occupent  les  deux  tiers  eiv 
longueur  &  en  largeur  :  l'entre-deux ,  à  commencer 
un  peu  au-deffous  de  la  ion^on  de  la  trompe  >  eft 
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d'un  blanc-jaunâtrè  ^  mêlé  d'une  légère  teinte  de  vert  ; 
ainfi  que  la  moitié  antérieure  du  corfelet ,  les  pattes 
&  les  antennes  ;  celles-ci  font  très-courtes  &  placées 
au-deffous  des  yeux  :  la  moitié  poftérieure  du  corfelet 
eft  parfaitement  femblable  aux  écailles  d'ablette ,  dont 
on  fe  fert  pour  contrefaire  les  perles.  Le  deffus  des 
étuis  eft  d'un  noir  fatiné  par- tout ,  excepté  à  Tangle 
extérieur  de  leur  bafe ,  d'oîi  fortent  deux  lignes  en 
manière  d'V  confonne ,  d'un  blanc  terne  ,  dont  la  plus 
longue  branche  s'étend  le  long  de  l'écuffon ,  &  fe  ter- 
mine à  la  future ,  à  Pendroit  où  la  partie  cartilagineufe 
de  ces  mcmes  étuis  fe  joint  à  la  partie  membraneufe; 
Tautrt  branche  plus  courte  d'un  tiers  &  moins  large , 
s'étend  tiitre  la  première  &  le  bord  extérieur  des 
étuis ,  &  finit  dans  leur  milieu.  Le  ventre  &  le  corfelet 
font  bordés  en  deflbus  d'un  rang  de  poils  d'un  gris 
fale ,  qui  touchent  par  leurs  extrémités  à  d'autres  poils , 
lefquels  naiffent  d'une  flrie  qui  partage  le  ventre  lon- 
gifudinalement  en  deux  parties  égales  ,  &  s'écartent 
des  deux  côtés  de  manitre  qu'ils  reffemblent  parfaite- 
ment à  un  V  confonne  renverfé.  Les  pattes  n'ont  que 
deux  articulations  aux  tarfes  :  celles  de  la  première 
paire  fe  replient  en  devant  &  en  deiTous,  en  forme 
de  pinces  ;  mais  les  autres  ne  différent  en  rien  de  celles 
des  dytiques  &  des  hydrophiles ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
font  faites  en  nageoire.  Les  ailes  que  les  ét\iis' cou- 
vrent à  demi,  font  d'un  gris  de  lin  tendre  dans  leur 
partie  fupérieure ,  &  noires  dans  la  partie  inférieure^ 
qui  refte  toujours  découverte. 

Cette  naucort ,  que  je  nommerois  volontiers  andro^ 
fàcit^  pourfuit  M.  dt  Caytu ,  parce  que  je  l'ai  prife  dans 
une  touffe  d'herbes  ,  mêlée  de  beaucoup  d'androface , 
fe  trouve ,  comme  toutes  les  autres  naucons ,  commu- 
nément dans  les  niiiTeaux ,  &  fe  nourrit  du  parenchyme 
des  plantes  qui  y  croifTent ,  &  même  de  la  fubflance 
des  infeftes  qui  y  vivent.  Le  ventre  renferme  un  canal 
d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre  à  fes  deux  eTctrémités  ; 
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maïs  il  fe  renfle  dans  foa  milieu,  &  forme  une  efpece 
d'eftomac  capable  de  contenir  un  çrain  de  lentille.  Les 
parties  qui  fervent  à  la  génération  font  contenues 
dans  le  dernier  anneau  du  ventre ,  qui  eft  beaucoup 
plus  long  que  chacun  des  fix  autres  qui  le  compofent  : 
celles  du  mâle  confident  en  un  amas  de  petits  vaif- 
feaux  blancs  qui  aboutiffent  tous  à  une  verge  de  couleur 
blonde ,  très-fine  &  très-courte  ,  rayée  en  deffus  dans 
toute  fa  longueur ,  &  armée  d'im  ^tit  crochet  à  fon 
extrémité  :  elle  fort  à  l'extérieur  par  une  ouverture 

Eratiquée  au  nSum  tout  près  de  Tanus.  L'ovaire  de 
{  femelle  eft  fitué  à  la  partie  latérale  &  externe  du 
rectum ,  &  commimique  à  cette  partie  par  une  ouver- 
ture qui  eft  placée  tout  près  de  Torifice  extérieur. 
Cet  ovaire  eu  un  amas  de  petits  grains  blancs  qui 
s^apperçoivent  d'autant  mieux  à  la  vue  fimple,  que 
les  autres  parties  du  ventre  font  d'une  couleur  verdâ- 
tre.  Le  tout  eft  enveloppé,  dans  les  deux  fexes,  par 
une  membrane  adipeufe  qui  tapifle  rintérieur ,  &  qu'on 
pourroit  appeler  le  péritoine.  D'après  cette  dcfcription 
des  parties  internes  de  cet  infede,  il  n'tft  pas  difficile 
de  s'imaginer  que  le  ventre  doit  être  plus  aigu  en 
deffous  qu'en  defliis ,  &  que  par  conféquent  les  ailes 
fônt  pliées  en  toit. 

Les  naucores  piquent  très-vivement ,  &  font  couler 
dans'  la  bleffure  une  liqueur  venimeufe  qui  fait  enfler  la 
partie  &  caufe  une  douleur  d'autant  plus  infupporta- 
ble  qu'elle  approche  plus  du  chatouillement.  Le  meil- 
leur remède  que  j'aie  trouvé  pour  ces  fortes  de  pi- 
oûres ,  pour  celles  des  gitêpes  &•  des  abeilles  ,  eft  la 
falive  appliquée  fur  le  champ  &  qu'on  y  laifle  fécher. 
La  douleur  cefle  en  un  quart-d'heure. 

NAVET,  Napus  ;  Bunias  ;  Braffîca  napus  ,  Linn. 
951  ;  var.  jS.  Le  navet  eft  la  racine  dune  plante 
bifannuelle  qui  porte  le  même  nom  ,  &  que  l'on 
cultive  dans  les  champs  &  dans  les  jardins.  Il  y  a  Qt% 
MLveu  que  Ton  cultive  pour  la  table  ,&  d'autres  pour  la 
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nourriture  des  beftiaux;  nous  parlerons  d'abord  de$ 
premiers. 

La  racine  du  navet  de  jardin ,  Napusfativay  C.  B* 
Pin,  95  ,eft  de  forme,  de  groffeur  &  de  couleur  dif- 
férentes ,  fuivant  Telpece  ou  plutôt  les  fous- variétés 
produites  par  la  culture  ;  elle  eft  charnue  ,  d'un  goût 
doux ,  exhalant  une  petite  odeur  affez  agréable  :  fes 
feuilles  font  un  peu  alongées,  découpées  profondément^ 
rudes  au  toucher ,  d'un  gros  vert ,  chargées  de  poils 
courts ,  un  peu  rares ,  étalées  fur  la  terre  ;  le  lobe  ter^ 
minai  eil  large  ^  arrondi  &  dentelé.  Sa  tige  qui  s'élève 
^e  deux  ou  trois  pieds  ,  eil  branchue  ,  liue ,  garnie  de 
feuilles  alternes,  ampkxicaules,  oblongues,  cordiformes 
^  leur  bafe ,  légèrement  dentelées ,  douces  au  toucher: 
les  fleurs  naiiient  en  abondance  aux  extrémités  de  fe$ 
rameaux  ;  ces  fleurs  font  de  couleur  jaune ,  quelque^ 
fois  blanches ,  à  quatre  pétales  difpofés  en  croix.  Aux 
fleurç  fuccedentdes  filiques  longues  d'environ  un  pouce, 
qui  contiennent  des  femences  arrondies  &  d'un  rouge-^ 
brun  ,  d'un  goût  acre  &  piquant  qui  tient  de  Tamert 

11  y  a  plusieurs  fortes  de  navets  ,  mais  quelques* 
un$  ne  fe  plaifent  que.  dans  certains  terrains  ;  tels 
font  les  navets  de  Freneufe ,  de  Saulieu  en  Boiu-gogne, 
de  Saint- Jôme  ,  du  Gatinois ,  qui  dégénèrent  nota^ 
blement  quand  on  veut  les  élever  ailleurs.  C'eû  de 
toutes  les  plantes  celle  qui  s'accoutume  le  moins  au 
changement  de  terraifi  natal ,  &  qui  vient  le  mieux 
dans  les  terres  arides ,  fablonneufes  &  caillouteufes  ^ 
pîi  toutes  les  autres  ne  font  que  languir. 

Les  iîx  efpeces  doçt  la  culture  réuflit  le  mieux  dans 
|îOS  climats  ,  font  ;  Le  petit  navet  hdtifàt  Berlin  ,  qui  eft 
fort  menu ,  plus  rond  que  long,  &  blanc  ;  c'eft  le  plus 
petit  &  le  meilleur.  Lç  navet  de  Vaugirard ,  qui  eft 
de  médiocre  grofleur ,  un  peu  alonge ,  tirant  fur  le 
cris  du  côté  de  la  tête ,  d'un  bon  goût ,  tendre  ;  il  eft 
tort  commun  à  Paris  &  fort  eftimé.  Le  navet  commun,^ 
tSltt  Iç  ro^  que  Iç  Ipnç ,  qui  eft  celui  cju'oii  çultiyQ 
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le  plus  communément  à  Aubervilliers.  Le  navtt  grisi 
ainfi  nommé  de  fa  couleur ,  &  dont  la  forme  eft  alon« 
gée.  Le  navtt  de  Meaux ,  qui  rend  le  plus  de  profit 
par  fa  grofieur  &  par  fa  longueur  oui  efl  communé- 
ment de  huit  à  dix  pouces;  cette  eipece,  élevée  aux 
environs  de  Meaux ,  eft  meillewe  que  la  même  élevée 
aux  environs  de  Paris.  Il  y  a  auffi  le  navet  ^  oxxjaum 
ou  nairâtrt  en  dehors  9  qui  eft  excellent.  Le  nayu  de 
Freneufe,  près  Poifly^eft  auffi  très-eftimé. 

Toutes  ces  efpeces  fe  cultivent  de  la  même  manière^ 
&  réuffident  mieux  en  général  dans  les  terres  légères 
que  dans  toutes  les  autres.  On  feme  les  navtts  en  deux 
temps  9  au  mois  de  Mars  &  au  mois  d'Août ,  &  ils 
viennent  ordinairement  mieux  dans  cette  dernière  fai^ 
fon.  Il  faut  que  la  terre  ait  été  bien  labourée  9  qu'elle 
ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  trempée ,  &  avoir  at« 
tention  de  femer  très-clair.  Quand  la  graine  eft  levée 
on  éclairât  le  plant ,  de  manière  qu'il  refte  environ 
fix  pouces  de  diftance  d'un  pied  à  l'autre,  &  on  farcie 
toutes  les  mauvaifes  herbes.  Les  navets  font  qrdinai- 
rement  bons  au  bout  de  deux  mois  9  &  alors  il  faut 
les  arracher  de  crainte  qu'ils  ne  fe  cordent,  ou  que 
les  vers  ou  les  mulots  ne  les  attaquent.  Ceux  du  prin- 
temps fervent  pour  l'été;  &  ceux  du  mois  d'Août 
paflent  Thiver,  étant  mis  dans  le  fable  après  qu'on 
en  a  tordu  la  fane ,  ou  entaffés  en  pleine  terre ,  dans 
un  trou  qu'on  couvre  de  chaume  ;  il  faut  que  ce 
trou  foit  pratiqué  de  façon  que  l'eau  des  plmes  ait 
un  écoulement,  §c  que  les  pleurs  de  la  terre  ne  puif-' 
iènt  pas  l'inonder. 

On  peut  auffi  femer  les  navets  dès  le  mois  de 
Février  fur  une  couche  chargée  de  huit  à  neuf  pouces 
de  terreau ,  &  dont  la  chaleur  foit  prefque  amortie  :  on 
en  jouit  par  ce  moyen  dès  le  commencement  de  Mai, 

Pour  fe  procurer  la  graine  de  toutes  ces  efpeces, 
on  choifit  les  plus  belles  racines,  qu'on  jremet  en 
tCffÇ  w  mois  dç  Mars ,  à  un  pied  dç  diftance  Içt 
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unes  des  autres.  Au  mois  d'Août  on  les  arrache ,  Se 
au  bout  de  quelques  jours  on  bat  la  graine.  Elle  ne  fé 
conferve  bonne  que  pendant  deux  ans. 

Le  navet  a  pour  principal  ennemi  la  lijiete^  qui  dé- 
vore les  jeunes  feuilles  &  fait  périr  la  plante,  fur-tout 
dans  les  années  feches.  On  n'y  connoît  point  de  re- 
mède, fi  ce  n'tft  de  donner  une  nouvelle  façon  à 
la  terre  &  de  féfner  de  nouveau ,  lorfqu'un  plant  de 
Tjaveis  a  été  ainfi  ravagé.  M.  Bourgeois  a  cependant 
obfervé  qu'on  peut  éloigner  &  détruire  cet  infefte  en 
arrofant  ces  jeunes  plantes ,  même  les  choux  &  les 
raves ,  pendant  p'ufieurs  foirs  de  fuite  avec  de  Purine 
de  cochon  mêlée  avec  partie  égale  d'eau.  Cette  urine 
n'a  point ,  félon  notre  Obfervateur ,  la  propriété  brû- 
lante qu'ont  celles  des  autres  animaux  ;  elle  rafraîchit 
ks  plantes,  les  préferve  de  la  féchereflfe,  &  les  fait 
croître  &  profpérer  très-facilement.  On  a  auffi  remar- 
qué qu'en  femant  après  la  mi-Août ,  le  plant  tft  ordi- 
nairement beaucoup  moins  fatigué  de  ces  infeâes, 
parce  qu'ils  commencent  alors  à  ïè  retirer. 

Le  navte  eft  un  légume  affez  fain  ,  quoique  un  peu 
venteux  ;  on  le  met  dans  les  foupes ,  on  le  mange  à 
la  fauce  blanche  &  à  la  moutarde  :  on  le  frit  en  pâte , 
&  il  fe  marie  bien  avec  la  plupart  des  viandes ,  fingii- 
liérement  avec  le  mouton  &  le  canard.  On  tire  par 
expreffion  de  la  graine  du  navee  une  huile  qui  fert  à 
brûler  &  qu'on  mêle  avec  celle  de  la  navette. 

Le  navee  a  de  grandes  propriétés  dans  la  Méde- 
cine ;  fa  décoâion  eft  d\m  ufage  très-familier  dans  les 
bouillons  propres  pour  la  poitrine  ;  mêlée  avec  le  fucre 
elle  forme  un  firop  très-eftimé  pour  appaifer  la  toux 
invétérée  &  pour  l'afthme.  La  femence  du  navet  eft  in- 
cifive  &  apcritive* 

.  Les  navets  que  Ton  cultive  pour  la  nourriture  du 
bétail ,  fe  réduifent  à  trois  efpeces.  L'une  eft  le  navet 
à  grande  racine ,  que  l'on  cultive  quelquefois  pour  le 
Service  de  la  table ,  mais  qu'on  donne  aufti  au  bétail 
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oiiand  on  fe  trouve  en  avoir  une  affez  grande  quan- 
tité. L'autre  efpece  eft  la  rabiouU  du  Limoufin ,  dil 
Poitou ,  de  la  Bretagne.  Voyc^  Rave  grosse.  L'ef- 
pece  la  plus  eftimée  en  Angleterre  eft  la  mmip  rougt 
d*Ecofle.  Enfin  la  troifieme  eft  la  ravt  du  Limoufin.  Il 
y  a  auffi  le  tumeps.  Voyez  ce  mot. 

Navet  du  Diable.  yoyc[  à  tartick  Bryone. 

NAVETTE  ou  Navet  sauvage,  Napusfylvcftrîs^ 
Bauh.  Pin.  95  ;  Toum.  229;  Bunias  fylveftris  ^  Lob. 
Icon.  200;  Braffîca  napus  y  Linn.  931,  var.  «t.  Cette 
plante  du  genre  des  Choux ,  eft  bifannuelle ,  &  ne 
diffère  du  navet  commun  &  cultivé  que  par  fa  racine 

3ui  eft  beaucoup  plus  petite ,  fibreufe ,  peu  charnue , 
*un  goût  acre  &  qui  fent  le  fauvageon  :  fa  tige  eft 
haute  de  deux  pieds ,  un  peu  rameufe  ,  glabre  ÔC 
feuillée  :  (es  feuilles  inférieures  font  en  lyre ,  à  lobe 
terminal ,  arrondi  &  denté ,  &  ont  des  poils  courts  en 
leurs  bords  ,  fur  leur  pétiole  &  leiu"  nervure  ;  les 
fupérieures  font  amplexicaules  &  très-glabres  :  fa  fleur 
eft  jaune  &  quelquefois  blanchâtre.  La  navette  croît 
naturellement  en  France  &  dans  d'autres  parties  de 
l'Europe ,  entre  les  blés ,  fur  les  levées  &  les  bords  des 
fofTés  :  elle  fleurit  en  Avril  &  en  Mai,  &  produit 
beaucoup  de  graine.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  croit 
que  cette  plante  a  produit  originairement  les  navets  cul- 
tivés &  les  rabioulesy  &  qu'elle  en  eft  le  type. 

Toute  la  plante  eft  beaucoup  plus  alexitere  que 
celle  du  navet  commun ,  fur-tout  la  femence.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Oifeleurs  s'en  fervent  pour  nourrir 
en  cage  bîftn  des  efpeces  de  petits  oifeaux ,  comme  fe-* 
rins ,  chardonnerets ,  linotes,  pinfons,  &c.  C'eft  de  cette 
même  graine  émulfîve  qu'on  tire  par  expreffion  une  huile 
appelée  rabette  ou  navette ,  dont  on  fe  fert  pour  brûler 
à  la  lampe ,  &  que  les  Ouvriers  en  laine  emploient 
auffi  dans  leurs  ouvrages.  La  grande  confommation 
<jue  l'on  fait  de  cette  huile  ,  a  engagé  depuis  quelques 
îannées  divers  particuliers  à  cultiver  cette  plante ,  fur- 
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tout  aux  environs  de  Rouen ,  dans  le  pays  de  Caux 
&  dans  la  Picardie.  On  feme  la  navette  depuis  le  com- 
mencement d'Avril  jufqu'en  Juillet,  &  en  plein  champ  : 
il  lui  ^t  des  terres  fortes  &  bien  labourées ,  &  que 
Ton  herfe  après  la  femaille.  On  connoît  que  la  fe- 
mence  eft  mure ,  quand  la  cofle  eft  devenue  blanche, 
La  graine  appelée  greffe  navette  eft  la  graine  du  colfa^ 
Voyez  ce  mot.  M.  l'Abbé  Rojier  a  fait  un  très-bon 
Traité  fur  la  meilleure  manière  de  cultiver  la  navette  & 
le  colfa  9  6*  d*en  extraire  une  huile  dipomllit  defon  mau" 
vais  soût  &  de  fin  odeur  defagriMe.  Cet  Ouvrage  eft 
précédé  d'un  avant-propos ,  dans  lequel  l'Auteur  exa- 
mine fi  l'huile  de  pavot  dite  à! œillet ,  eft  narcotique 
&  fonmifere ,  en  un  mot  fi  elle  eft  auffi  dangereufe  que 
quelques-uns  Tont  foupçonné ,  &  il  conclut  pour  la 
négative. 

Navette  de  Tisserand.  On  donne  ce  nom  à  un 
coquillage  univalve  du  genre  des  Porcelaines.  La  na-- 
vette-eA  rare  &  refT^ble  à  un  petit  œuf  blanc ,  dont 
les  deux  bouts  feroient  alongés  ^  pointus  &  creufés 
en  gouttière. 

NAUTILE  ou  Vaisseau-coquille,  ou  Voilier, 
Nautilus  aut  Polypus  tefiaceus.  C'eft  un  genre  de  co- 
quillage imivalve ,  fait  comme  une  gondole  à  poupe 
élevée.  Les  nautiles  font  contournés  en  fpirales  de  deux 
ou  trob  révolutions  ,  toutes  dans  im  même  plan  ^  & 
dont  la  dernière  paroît  feule  extérieurement.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  nautiles  : 

i.^  Le  Nautile  épais.&  chambré,  Nautilus 
craffus  Indiens  ;  il  eft  à  cloifons  ,  ombiliqiié  &  fans 
oreilles,  nacré  en  dedans,  à  flammes  ondées  &  fauves 
fur  la  moitié  de  fa  robe  la  plus  voifine  de  la  tête  y 
marqué  d'une  grande  tache  noire  à  la  féconde  ré- 
volution. 

Quand  on  divife  longitudinalement  la  coquille  de 
ce  nautile  en  deux ,  on  voit  dans  l'intérieur  le  tuyaiL 
eu  ûphon  qui  communique  d'une  concamération  àr 
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fVitre;  on  y  compte  fouvent  quarante  cellules  ou 
compartimens ,  dont  la  grandeur  diminue  à  mefure 
qu'ils  approchent  du  centre.  C'eft  par  ce  petit  tuyau 
ou  iiphon  que  Panimal  pafTe  un  mufcle  ou  fa  queue 
qu'il  attache  à  fa  coquille ,  auifi  ne  la  quitte- t-il  jamais* 
Ce  fiphon  lui-même  eft  compofé  d'articulations  ,  en 
forte  qu'il  paroît  être  produit  à  différentes  reprifes 
comme  la  coquille  même  ,  dont  l'animal  bâtit  les 
cloifons  à  mefure  qu'il  augmente  de  volume.  Ces 
concamérations  ou  cloifons  iont  (impies ,  unies  ^cour* 
pées  &  non  découpées ,  ou  à  futiu'es  comme  dans  la 
corne  d'Ammon  (  efpece  de  foflile),  qui  paroît  exté^ 
rieurement  herborifée  imiquement  par  cette  difpoiitioa 
de  pièces  de  rapport. 

2.^  La  coquille  du  nautîU  qui  eft  mince  y  s'appelle 
ÎÎAUTILE  PAPYRAci  ,  Nautiùis  papyrauus  polypofuSm 
Celle-ci  eft  à  oreilles  &  fans  oreilles ,  cannelée ,  d*ua 
feul  vide ,  à  carène  tuberculeufe ,  plus  ou  moins  lai^e^ 
^  d'im  roux  enfumé ,  le  refte  d'un  blanc  de  lait,  i^ns 
articulations  ou  concamérations,  &  l'animal  qui  y 
demeure  ne  tient  point ,  dit-on ,  à  fa  coquille  de  îa 
même  manière  que  dans  Tefpece  précédente. 

On  diftingue  plus  exaâement  :  i.^  Le  nautile  poli  & 
ipais.  2.^  he  nautile  omtiliqui.  3.^  he nautile  commun^ 
chambré  &  partagé  en  plufieurs  cellules.  4.^  Le  nau^ 
$ile  cannelé ,  mais  vide  &  fan^  aucune  féparation  en 
dedans.  5.®  Le  nautile  papy  racé  y  aplati  &  mince. 
6.®  Le  nautile  à  oreilles  &  à  large  carène,  j.^  Le  même 
nautile  à  carène  ondée  en  ûllon  &  dentelée  des  deux 
côtés.  8.®  Celui  dont  la  carène  eft  par- tout  dentelée. 
Enfin  y  fi  toutes  les  cornes  d'Ammon  foffiles ,  &c.  que 
nous  trouvons  dans  la  terre  font  autant  de  moules  in* 
teneurs  de  nautiles ,  il  doit  fe  trouver  autant  d'efpece» 
de  natuiles  qu'il  y  a  de  cornes  d'Ammon;  &  par  coii« 
féquent  le  nombre  des  efpeces  de  natuiles  encore  in« 
connues  feroit  bien  grand  par  rapport  au  nombre  dçs 
îpfpeçes  connues^ 
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On  a  donné  le  nom  de  nautile  à  cette  coqiiîlle  ) 
parce  qu*on  a  prétendu  que  c'eft  de  Tanîmal  qui  l'ha* 
bite  que  les  hommes  ont  appris  à  naviguer.  Au  moins 
la  forme  de  cette  coquille  approche  de  celle  d'un  vaif- 
feau ,  &  ranimai  femblé  fe  conduire  fur  la  mer  comme 
un  pilote  conduiroit  un  navire.  Quand  le  nautile  veut 
nager ,  il  élevé  deux  de  fes  bras  en  haut  &  étend  la 
membrane  mince  &  légère  qui  fe  trouve  entre  fes 
deux  bras ,  comme  une  voile  ;  il  fe  fert  des  deux  au- 
tres appendices  ,  qu'il  alonge  &  plonge  dans  la  mer , 
&  qui  lui  tiennent  lieu  d'avirons ,  un  autre  lui  tient 
lieu  de  gouvernail.  Il  ne  prend  d'eau  dans  fa  coquille 
que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  lefter  ce  petit  navire, 
&  pour  marcher  avec  autant  de  vîteffe  que  de  fureté  ; 
mais  à  l'approche  d'un  ennemi  ou  dans  les  tempêtes , 
il  replie  fa  voile  ,  retire  fes  avirons  &  remplit  fa 
coquille  d'eau  pour  enfoncer  ou  fe  précipiter  plus  aifé- 
ment  au  fond  de  la  mer.  Il  retourne  fa  barque  fens 
deffus  deffous  lorfqu'il  veut  s'élever  du  fond  de  ta 
mer ,  &  à  la  faveur  de  certaines  parties  qu'il  gonfle* 
ou  comprime  à  volonté,  il  peut  traverser  la  mafle  des 
eaux  ;  mais  dès  qu'il  en  a  atteint  la  fuperficie  ,  il 
tourne  adroitement  fon  petit  vaifleau  ,  dont  il  vide 
l'eau ,  &  épanouiffant  fes  barbes  palmées ,  il  fe  met  à 
voguer  en  s'abandonnant  au  gré  des  vents.  C'eft  un 
navigateur  perpétuel ,  qui  eft  tout  à  la  fois  le  pilote 
&  le  vaiffeau.  On  voit  quelquefois  dans  les  temps 
calmes  de  petites  flottes  de  nautiles  voguer  fur  la  fuper- 
ficie de  la  mer. 

.  L'animal  qui  habite  cette  coquille  eft  une  efpece 
de  polype  à  huit  pieds  ,  Polypus  oclipes  tejlaccus  ; 
quand  il  fe  retire  ,  il  n'emplit  pas  tout- à-fait  ia  co- 
quille. Le  derrière  de  fon  corps  eft  creux  &  couvert 
de  poireaux  ;  le  defliis  eft  plat ,  cartilagineux  &  ridé , 
tirant  fur  une  couleur  fombre ,  mêlée  de  quelques  taches 
noires.  On  voit  ,  dit  M.  à^Argcnville  ,  à  la  partie 
<te  devant ,  une  multitude  de  petits  pieds  pofés  Tun 
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fur  l'autre  ,  avec  plufieurs  lambeaux  couvrant  la 
bouche  des  deux  côtés  :  ces  lambeaux  reffemblent 
à  la  main  d'un  enfant ,  &  fe  divifent  en  vingt  doigts 
très-petits  ;  ils  fervent  à  Tanimal  pour  s'alonger  ,* 
fe  retirer ,  faifir  fa  proie  &  la  porter  à  fa  bouche. 
Cet  animal  n'ayant  point  de  couverture  à  l'entrée 
de  *fa  coquille  ,  ni  de  défenfe  ,  eft  en  prife  aux 
crabes  ,  aux  araignées  &  aux  fcorpions  de  mer.  On 
fait  peu  d'ufage ,  dans  lej  tables,  de  ce  teftacée ,  parce 
que  la  chair  eft  fort  dure  ;  mais  l'écaillé ,  dans  l'efpece 
qui  eft  épaiffe  &  nacrée  en  dedans ,  fert  à  faire 
des  vafes  à  boire ,  qu'on  grave  en  dehors  :  les  Sau-. 
vages  en  font  des  cuillers  qu'ils  nommest  papcda  * 
on  en  tire  aufli  une  forte  de  burgaudïne. 

Les  plus  beaux  natuiUs  parmi  ceux  à  coquille  épaiffe  , 
fe  pèchent  dans  l'Inde  ,  à  Âmboine ,  à  Batavia  ,  aux 
Moluques  &  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  nautilt 
papyracé  fe  trouve  dans  plufieurs  lieux  de  la  Médi- 
terranée ,  &c.  ;  fon  écaille  eft  d'un  blanc  de  lait  , 
quelquefois  tirant  fur  le  jaune  &  enfvimé  vers  la 
carène, 

NAUTILITE.  On  appelle  ainfi  le  nautlU  qui  eft 
devenu  foffile  ou  pétriné  :  on  en  connoît  quatre  à 
cinq  variétés.  On  rencontre  plus  communément  celui 
qui  eft  chambré ,  que  le  papyracé.  Les  nauùâtts  ont 
un  certain  rapport  avec  les  cornes  d'Ammon  ;  les^ 
uns  &  les  autres  font  compofés  de  plufieurs  fpirales 
tournées  fur  elles-mêmes ,  &  qui  vont  en  diminuant 
jufqu'au  centre  ;  leurs  volutes  font  féparées  intérieu- 
rement en  plufieurs  cellules  traverfées  d'un  petit  fiphon 
articulé,  qui  paffe  de  l'une  à  l'autre  ;  mais  la  corne. 
d'Ammon  a  plus  de  voliUes  extérieurement ,  &c, 
Voye[  Corne  d'Ammon  6*  Nautile, 

NAWAGA  ,  Gaius  ccdlarUs  ,  Linn*  ;  Gadus  doffo 
tripurygio  ,  ore  cirrato  ,  colore  vario  ,  maxilU  fuperiorc 
hngiore ,  couda  aquali  ,  Arted. ,  Gronov.  ;  Ajillus  varius 
vd  Jlriams  ,   Villughb.  ;  en  Angleterre  ,  Cod-fish  ;, 
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fn  Suéde ,  Sma-torsk.  Poiffon  dii  genre  dû  Gadi  i 
il  eft  très^commim  dans  la  Mef  Baltique  ,  &  rare 
^ns  l'Océan  ;  fa  longueur  ordinaire  eft  au  moins 
^'un  pied.  Sa  peau  ,  dit  Willughhy  y  paroît  lifle^ 
tant  fes  écailles  lont  peu  fenfibles  :  la  gueule  eft  très« 
fendue  »  terminée  en  pointe ,  &  garnie  de  dents  en 
ion  contour  &  à  la  partie  antérieure  du  palais  f  la 
langue ,  de  couleur  argentée  ;  deux  ofTelets  hériiTés 
de  petits  aiguillons  font  fîtué%à  l'entrée  du  gofier  ;  un 
petit  barbillon  charnu  pend  à  la  mâchoire  de  deflbus  ; 
les  ouïes  font  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côtéé 
La  couleiu:  de  ce  poiflbn  eft  d'un  r6ux  obfcur  ^ 
cjui  prend  une.  teinte  de  blanchâtre  vers  le  ventre  :  eif 
hiver ,  la  teinte  rouffe  eft  prefque  grifâtre  ^  elle  eft 
^lors  panachée  de  bandes  &  de  taches  noires  ;  les 
efpeces  de  lignes  latérales  font  blanchâtres  :  les  trois 
nageoires  dorfales  font  noires;  la  première  eft  garnie 
de  quatorze  ou  quinze  rayons ,  la  féconde  ,  de  dix- 
huit  à  vingt  y  &  la  troifieme,  de  dix-fept  ou  environ) 
les  peâorales  en  ont  chacune  vingt  ;  les  abdominales  ^ 
iix  ;  la  première  de  l'anus  en  a  dix-huit  à  vingt  ;  & 
la  féconde»  environ  dix-fept,  Willughby  obfervc  ouel 
ce  poiftbn  ne  vit  point  dans  Teau  douce  ,  à  mouis 
qu'elle  ne  foit  mêlée  avec  de  l'eau  de  mer  :  contre! 
l'ordinaire  des  autres  poiffons ,  il  conferve  fa  vo-» 
radté  ,  lors  même  qu'on  le  renferme  dans  un  vivier^ 
&  fe  jette  encore  alors  fur  les  petits  poifTons  dont 
il  a  coutume  de  fe  nourrir  dans  l'état  de  liberté.  La 
chair  du  nawaga  eft  délicate  ,  lorfqu'il  eft  frais  ;  elle 
fe  divife  ^  dans  la  cuiflbn  ,  en  eipeces  de  lames  »  comme 
celle  du  faumon. 

NÉBULEUX  (  le  ) ,  Latms  nilotims ,  Linn. ,  Haffelq.' 
Poiflbn  du  genre  du  Labn  ;  il  fe  trouve  dans  le 
Nil.  Des  efpeces  de  nuages  formés  par  la  diftribution 
des  couleurs  fur  les  nageoires  du  dos  ,  de  la  queue 
&  de  l'anus  »  ont  fait^  donner  à  ce  poiflbn  le  nom 
gu'il  porte  ;  la  nageoire  dorfale  9  trente  rayons , 
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Aônt  les  dix^fept  antérieurs  épineux  ;  chacune  des 
peâorales  ep  a  quatorze  mous  &  flexibles  ;  chacune 
des  abdominales  ,  fix  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus  9  douze  dont  trois  épineux  ;  il  y  a  dix-fept 
rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

NECTAR ,  fe  dit  d'un  fuC  végétal  dont  Todeur 
&  la  faveur  font  exquifes.  Dans  certains  végé- 
taux ,  on  trouve  beaucoup  de  ce  fuc  mielleux 
dans  les  ncSairts  (  Salaria  )  ,  orranes  de  la  fécré- 
tion  du  miel.  Voyci  à  F  article  Plante  &  à  tUul 
de  Fleur. 

^  NÉCYDALE,  Nccydalis.  Petit  înfeôe  noirâtre  à 
étuis  &  à  antennes  filiformes  »  qui  reflemble  aflez  à 
nos  cicindcles  y  mais  qui  en  diffère  par  le  nombre  des 
articles  de  fes  tarfes  (  il  y  en  a  quatre  à  toutes  les 

Eattes  )  ,  &  par  la  forme  de  les  étuis  qui  font 
eaucoup  plus  courts  que  fon  corps  :  les  ailes  dé^ 
bordent  les  élytres  ,  &  font  étendues  le  long  du  dos 
qu'elles  recouvrent  :  le  ventre  efl:  alongé  :  les  yeux 
lont  gros  &  faillans ,  courbés  en  arc ,  &  ils  entourent 
la  bafe  des  antennes:  le  corfelet  a  un  rebord.  Cet 
infeâe  n'eft  ras  commun  aux  environs  de  Paris  :  on 
le  trouve  mr  le  chêne.  On  donne  auffi  le  nom  de 
nkydaU  à  la  nymphe  des  infeâes. 

NEDASOBILI.  Voye^^  à  VarticU  Zibeline. 

NÉFLIER,  Mefpilus.  Pluûeurs  fortes  d'arbriffeaux 
font  compris  fous  ce  nom  générique  ;  tels  font  les 
aierolUrs  »  les  aubépins  ^  le  buijfon  ardent ,  les  ame^ 
lanchiers  ^  Valchminker. 

Le  NÉFUER  VVLGAIRE ,  Mefpilus  vulgaris  ,  J.  B.  i , 
69;  Mejpilus  Germanica  ,  Linn.  684;  &  folio  laurinç 
nonforrato  ^fivt  Mefpilus  Jylvefiris  y  C.  B. ,  Tourn.  C'eft 
un  arbriiTeau  ou  un  arbre  de  médiocre  grandeur, 
qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  haies  en  Allemagne 
K  en  France  ;  il  eft  rameux  &  un  peu  épineux  : 
fon  tronc  eft  ordinairement  tortu  ;  fon  bois  eft  doux 
&  s*ufe  par  le  frottea^nt  i  fes  gros  troncs  font  rç? 
Tomt  IX.        '  O 
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cherchés  pour  les  vis  de  preffoir  :  les  branches  font 
difficiles  à  rompre  ;  on  fait  avec  fes  pkis  jeunes  , 
qui  (ont  pliantes  6c  élaftiques  ,  les  meilleurs  manches 
de  fouet  :  les  feuilles  font  ovales  ,  lancéolées  ,  légè- 
rement dentées ,  un  peu  lanugineufes  &  blanches  en 
deffous:  fes  fleurs  font  en  rofe  ,  blanches  ou  rouges  : 
le  fruit  eft  comme  une  petite  pomme  fauvage  ^ 
prefoue  rond  ,  rougeâtre  lorfqu'il  eft  mûr  ,  charnu  , 
termmé  par  une  efpece  de  couronne  en  forme  d'om- 
bilic. Ce  fruit  a  une  faveur  âpre  ,  mais  en  mûriflfant 
il  acquiert  une  faveur  douce,  vineufe  ,  fort  agréable, 
de  forte  qu'il  peut  fervir  à  garnir  les  deflerts  fur 
les  tables  :  il  contient  quatre  ou  cinq  oflelets  pierreux^ 
très-durs. 

Il  y  a  une  efpece  de  néfikr  dont  le  fruit  eft  fans 
noyau  ;  fon  fruit  eft  le  plus  petit  de  tous  ,  &  de 
moindre  qualité.  Comme  les  ncjles  commencent  d'abord 
à  mollir  par  le  cœur ,  il  arrive  fouvent  que  cette 
partie  eft  pourrie  avant  que  le  defliis  foit  en  état 
d'être  mangé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  avant 
que  les  nefies  molllirent  ,  on  les  fecoue  dans  un 
van  ,  pour  meurtrir  le  deflus ,  qui  alors  s^amolUt 
auflî  promptement  que  le  dedans.  Pour  que  le  fruit 
du  néflier  foit  bon ,  il  faut  qu'il  ait  ^té  greiFé  ;  on 
l'ente  fur  le  poirier  fauvage  ou  fur  l'épine  blanche. 

L'AZEROLIER  ou  PoMMETTE  ,  Crotagus  o^arolus  ; 
Mefpilus  apii  folio  laciniato  ,  C.  B.  Pin,  453.  Les 
feuilles  de  cet  arbrifleau  font  reflemblantes  à  celles 
de  l'aubépine ,  mais  plus  grandes  :  fes  fleurs  font  en 
grappe  ,  de  couleur  nerbeufe  ,  en  rofe  :  le  friiit  eft 
rond ,  plus  petit  que  la  nèfle ,  avec  une  couronne 
formée  par  les  pointes  du  calice  ;  il  eft  d'abord  vert , 
mais  en  mûriuant  il  devient  rouge ,  aigrelet  &  fort 
agréable  au  go(it  ;  il  contient  trois  oflelets.  On  le 
cultive  en  Italie  &  en  Languedoc  ,  où  il  fe  nomme 
pommetu.  Les  a^eroUs  blanches  ne  font  pas  fi  bonnes  : 
0Q  Prgvance  on  €n  fait  des  confitures.  L%%  ai^eroUers 
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ft)nt  un  fort  )ol!  effet  dans  le  mois  de  Maî ,  lorfqu'iU 
font  en  âeur.  Cet  arbriiTeau  mis  dans  les  remifes» 
attire  le  gibier  par  fes  fruits  ;  il  n*a  pas  tant  d'épôines 
que  l!aubépine  ;  il  croît  plus  vite  &  devient  plu£ 
grand.  Va^crotur  de  Virginie  mérite  d'être  cultivé  à 
caufe  du  brillant  de  fes  feuilles  &  de  l'éclat  de  fou 
fruit. 

L'Aubépine  ou  Épine  -  blanche  ,  ou  Noble-. 
Épine  ,  Oxyacanthusjht  Spina  acuta ,  E)od.  ;  Mefpilus 
i^ii folio  yfylveftris  ^Jpinofayjîvc  Oxyacantha  ,  C.  B.  Pim 
454,  Tourn.  ;  Craiagus  Oxyacantha  ,  Linn.  683.  C'eft 
un  arbrifleau  médiocrement  gros,  tortueux ,  rameux  , 
armé  d'épines  fortes  &  piquantes ,  plus  dures  encore 
que  le  bois  de  la  tige:  ceboiseft  couvert  d'une  écorce 
rougeâtre  ou  brune  -  cendrée  ,  fuivapt  l'âge  ;  fes 
branches  fermes  &  piquantes,  font  très -propres  à 
préfenter  toutes  fortes  de  figures  fous  le  cifeau  du 
Jardinier  :  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées  ,  lifTes  , 
découpées  &  indfées  :  fes  fleurs  qui  font  très-odo-j 
rantes  ,  font  en  rofe  ,  ramafTées  en  bouquet ,  en 
corymbe  :  fes  fruits  font  un  peu  plus  gros  que  les 
baies  de  mirthe  ,  ronds  ,  rouges  dans  leur  maturité , 
ayant  un  ombilic  noir ,  remplis  d'une  pulpe  molle  ; 
glutineufe  ,  douceâtre  ;  il  croît  par- tout  dans  les  haies«' 
Cet  arbrifleau  eft  très-agréable  dans  le  mois  de  Mai  ^ 
fur-tout  Vaubipinc  à  fleurs  doubles  (  ^  ). 

M.  ParmentUr  a  répété  diverfes  expériences  qifi 
détruifent  le  préjugé  accrédité  que  l'odeur  des  fleurs 
de  Vaubépine  eA  capable  de  gâter  la  marée  ,  c'efl- 
à-dire ,  les  poiflbns  de  mer ,  6c  particulièrement  le 
maquereau ,  tandis  qu'on  ne  devroit  en  accufer  quQ 

(«)  M.  ia  Bruyat^  Garde-chaiTe  de  la  Varenne  du  Louvre,  nous  « 
montré  le  13  Décembre  1775»  deux  rameaux  de  nobU-épîne  en  fleuri 
très-odorantes ,  lefqueb  avoient  été  pris  dans  une  remiia  à  cM  du 
pavé  qui  conduit  à  'Wuifldu ,  cajMtainerie  de  la  Varenne  du  Louvre  t 
H  en  avoit  envoyé  dès  le  11  4e  ce  mois  quatre  rameaux  fleuris  à 
Sa  Majefté.  Cet  arbufte  av«i$  des  ti|es  d^  fept  pieds  de  tumeur  *  Se  d« 
Upt  309  de  coupei  ^ 
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le  temps ,  fur-tout  lorfqu'il  fait  chaud  ou  qu'on  eft 
menacé  d\m  orage  accompagné  de  tonnerre. 

Le  fruit  de  cet  arbriffeau  refte  attaché  aux  branches 
bien  avant  dans  l'hiver  ,  &  fert  de  nourriture  aux 
oifeaux  ^  fur-tout  aux  grives  &  aux  merles  ;  les 
hommes  en  mangent  dans  le  Nord  ^  &  on  peut  en 
tirer  un  efprit  ardent  :  fon  bois  excelle  par  la  dureté 
&  légalité  ;  il  va  immédiatement  après  le  buis ,  & 
l'on  en  fait  un  grand  cas  pour  les  ouvrages  au 
tour.  Vaubq?int  fe  trouve  particulièrement  cbns  les 
haies. 

Le  Buisson  ardent  ou  Arbre  de  Moïse  ,  Mcf-^ 
filus  pyracamha^  Linn.  685;).  B.  1,51;  Mefpilus  acu* 
loua ,  pyrï  folio  aut  amygdali  folio  ,  Tourn,  641.  C'eft 
un  arbriffeau  épineux ,  très-rameux  ^  dont  les  feuilles 
reflemblent  en  quelque  façon  à  celles  du  poirier  fau- 
vage  ou  à  celles  de  l'amandier  :  fes  fleurs  font 
difpofées  en  rofes  ,  de  couleur  jaune^rougeâtre  :  {t% 
fruits  reiTemblent  à  ceux  de  l'aubépbe  9  mais  ils 
font .  d*un  beau  rouge-écarlate  :  lorsqu'ils  font  en 
grande  quantité  ,  ils  font  paroître  l'arhrifleau  comme 
en  feu.  Le  bmffon  ardent  croît  naturellement  dans 
les  haies  &  dans  les  jardins  en  Provence  &  en  Italie  ; 
fes  feuilles  font  toujours  vertes  ,  &  fes  fruits  ne 
U  détachent  point  durant  tout  l'hiver  ;  l'écorce  eft 
noirâtre.  La  conformité  du  nom  a  fait  croire  que 
cet  arbriffeau  étoit  le  buiffon  oii  Dieu  apparut  à 
Moîfe ,  &  lui  ordonna  de  défmre  (es  fouliers  parce 
qu'il  étoit  en  Terre- Sainte  ;  &  cpie  c^eô  à  raifofi 
de  cette  prérogative  que  le  fruit  refte  perpétuel- 
lement attaché  à  l'arbre.  Peut-être  n'eft  -  il  nommé 
buiffhn  ardent  qu'à  caufe  de  l'éclat  de  fon  fiaiit. 

L'AmeLANCHIER  ,  Diofpyrosy  h  B.;  Mefpilm  folio 
Totundiori ,  fruHu  nigro  ,  fubdulci  ,  Tourn.  (>^il.  Cet 
arbriffeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  précé- 
clens  ;  fes  fleurs  font  blanches  ;  fes  feuilles  Veffem- 
hlçnt  à  celles  du  poirier  &  elles  font  lanugineufes 
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en  deffous.  Le  fruit  devient  bleu, dit  M.  Je  HaiUr  ^ 
&  on  peut  le  manger.  Il  obferve  que  cfeft  plutôt 
une  poire  par  la  quantité  de  graines  qui  V9l  jufqu'à 
dix.  Cet  arbrifTeau  fe  trouve  auifi  à  Sumatra  y  près 
de  Jambian.  Les  Malais  l'appellent  gamomong  ;  U 
eft  connu  auffi  fous  le  nom  ^hibtni^r  ;  c*eâ  le 
Pyrafitr  Idctus  vcl  PeirauSy  Gefn.  Ap. 

Vamdauchier  velu ,  Mçfpilus  cotonafUr^  eft  un  très- 
joli  arbuûe. 

Toutes  les  efpeces  de  néfliers  dont  je  viens  de 
parler  ,  ont ,  ainfi  que  le  rUflUr  lui  -  même ,  deux 
ftipules  (  ce  font  deux  efpeces  de  petites  feuilles  ) 
aux  pédicules  de  leurs  feuilles.  Le  cotonafter  6c  le 
pyracantha  ont  pour  ftipules  deux  petits  filets. 

Toutes  ces  efpeces  de  néfliers  s'accommodent  afler 
bien  de  toutes  fortes  de  terrains.  La  grtine  de  néflier 
ne  levé  fouvent  qu'à  la  féconde  ann&.  C'eft  une  ex- 
cellente pratique  que  de  répandre  beaucoup  de  fruits 
A^ aubépine  ,  àa^eroliers  &  de  buijfons  ardens  dans  les 
femis  des  bois  ,  car  ces  arbriiTeaux  ,  qui  ne  font  aucun 
tort  au  chêne  ni  au  châtaignier ,  couvrent  la  terre , 
font  périr  les  herbes ,  &  le  grand  bois  y  croît  mieux» 
(  Il  faut  cependant  obferver  que  {^aubépine  ne  fait 
que  languir  dans  une  terre  feche  &  fablonneufe.  ^ 

Toutes  les  efpeces  de  néfliers  font  long  -  temps  a 
croître ,  leur  bois  eft  dur  ;  ils  font  très-propres  pour 
greffer  les  poiriers  qui  reftent  nains ,  ils  donnent  du  fruit 
plutôt  que  s'ils  étoient  greffés  fur  des  poiriers  fau- 
vageons.  Tous  les  fruits  de  ces  arbriffeaux  pafleaC 
pour  aflringens. 

NÉGA.  f^oyei  Cerisier. 

NEGRAL  A' Edwards.  Voyez  Vengoline. 

NEGRE  ,  Homo  pclli  nigra.  Nom  qu'on  donne  à 
une  variété  d'hommes  qui  font  tout  noirs  ,  &  qui 
fe  trouvent  dans  la  Zone  torride  ,  fur-tout  en  Afrimie 
entre  les  deux  Tropiques.  La  femme  s'appelle  Négreffe^ 
&  fon  enfant  Négrillon  ou  Négrice.  Nous  avons  doon^ 


Digitized  by 


Google 


^14  N    E    G 

à  la  fuite  du  mot  Homme  ,  la  defcrîptlon  des  diffé- 
rentes races  humaines  dont  la  peau  eft  noire.  En  général 
les  Nègres  varient  entre  eux  par  la  nuance  de  leur 
teint  9  mais  ils  différent  encore  des  autres  hommes 

{)ar  tous  les  traits  de  leur  viftge  :  des  joues  rondes  » 
'os  de  la  pommette  élevé  ,  le  front  un  peu  boffu ,  Iç 
nez  court ,  large ,  écrafé  ou  plat ,  de  greffes  lèvres , 
le  lobe  ou  appendice  de  l'oreille  petit ,  la  laideur  & 
rirrégularité  de  la  figure  caraftérifent  leur  extérieur. 
Les  Nigrejjes  ont  les  reins  écrafés  &  une  croupe  monf- 
trueufe  ^  ce  qui  donne  à  leur  dos  la  forme  d'une  felle 
de  cheval.  Les  vices  les  plus  marqués  femblent  être 
Tapanage  de  cette  race  infortunée.  On  prétend  que 
la  pareffe ,  la  perfidie ,  la  vengeance ,  la  cruauté  , 
l'impudence  ,  le  vol ,  le  menfonge  ,  l'irréligion ,  le 
libertinage,  la  mal-propreté  &  Tintempérance  femblent 
avoir  étouffé  chez  eux  tous  les  principes  de  la  Loi 
naturelle  &  les  remords  de  la  confcience;  les  fen- 
timens  de  compaifion  leur  font  donc  prefque  inconnus  : 
feroient  -  ils  un  exemple  terrible  de  la  corruption 
de  rhomme  abandonné  à  lui-même? 

L'on  peut  jufqu'à  certain  point  regarder  les  races 
des  Nègres  comme  des  nations  barbares  &  dégé- 
nérées ou  avilies.  Leurs  ufages  font  quelquefois  fi 
bizarres  ,  fi  extravagans  &  fi  déraifonnables  ,  que 
leur  conduite  jointe  à  leur  couleur ,  a  fait  douter 
pendant  long-temps  s'ils  étoient  véritablement  des 
nommes  iffus  du  premier  homme  comme  nous ,  tant 
leur  férocité  &  leur  animalité  les  faifoient ,  en  cer- 
taines circonftances  ,  reffembler  aux  bêtes  les  plus 
fauvages.  On  a  vu  de  ces  peuples  fe  nourrir  de  leurs 
frères  &  dévorer  leurs  propres  enfans.  Prefque  tous 
les  Noirs  (  Nègres  )  ne  regardent  leurs  femmes ,  no- 
tamment ceux  de  Loanga ,  que  comme  de  viles  efclaves 
créées  uniquement  pour  les  amufer  ,  les  fervir  & 
leur  obéir  :  fouvent  elles  p'ofent  les  regarder  &  elles 
leur  parlent  à  genoux.  Seroit-il  vrai  qu'un  état  fi  pé- 
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iiible  &  il  hiumlîant  ne  les  aiBige  point  ?  On  trouve 
cependant  des  Nègres  aflez  attachés  à  leurs  femmes , 
ou  très-amoureux  de  leurs  maîtrefles  :  celles-ci  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  hommes ,  &  fuivent  fans  réferve 
Fardcur  de  leur  tempérament.  On  voit  aufli  des 
Nègres  du  Congo  ,  qui  dans  le  defTein  de  plaire  , 
deviennent  grands  railleurs ,  pantomimes  ,  &c.  Un 
feul  Congo  fuffit  poiur  mettre  en  bonne  humeur 
tous  les  Nègres  d'une  habitation.  Mais  par  quelle  (in- 
gularitéles  Négrejfes ,  qui  font  très-fécondes  en  Afrique, 
ne  multiplient-  elles  plus  autant  dans  TÂmérique  ?  Le 
Gouvernement  a  intérêt  de  découvrir  la  caufe  d'une 
pareille  ftérilité ,  difons  plutôt  de  cet  avortement  :  félon 
quelques  -  uns  ,  Tamertume  du  fort  de  ces  efclaves 
les  porte  fpuvent  à  fe  délivrer  d'un  fardeau  qui  fait  là 
joie  des  autres  mères.  On  nous  a  aflliré  que  celles 
qiû  fe  font  avorter  ,  ne  veulent  pas  que  le  maître 
Mrbare  qu'elles  fervent,  profite  d'une  poftérité  qui 
lui  eft  dévolue  par  la  force ,  &  dont  la  condition  ne 
peut  être  que  malheureufe  ,  puifqu'elle  doit  être  fem- 
olable  à  la  leur.  Combien  ae  Nègres  ,  efclaves  mal- 
heureux &  outrés  par  le  défefpoir  ,  ou  fe  pendent  ^ 
ou  s'empoifonnent ,  ou  affaffinent  leurs  camarades.  ; 
il  y  en  a  même  qui  exercent  leur  fiueur  fur  leur& 
enfans  &  leurs  femmes  ,  6c  quelquefois  fur  leur- 
maître.  Un  peu  plus  d'humanité ,  difons  moins  d'a-^ 
varice ,  de  tyrannie ,.  de  férocité  de  la  part  de  leursi 
maîtres  ,.  en  adouciflant  leur  fort  préviendroit  ces 
maux.  On  frémit  d'horreur  en  apprenant  qu'on  fait 
des  parties  de  plaifir  dans  nos  Ifles,  pour  aller  à  la. 
chatte  des  Nègres  marrons  (  Nègres  fioeitifs  ) ,  comme 
nous  allons  à  celle  des  loups  &  des  fangUers  ea- 
Europe  ,  &  que  la  chaffe  eft  bonne  quand  on  en  a. 
tué  un  grand  nombre  :  quelquefois  encore  des  maî'^ 
très  impitoyables  &  barbares  fe  font  nn  jeu  atroce, 
de  poignarder  parmi  leurs  Nègres  les  malades  mutilés, 
ou  trop  vieux ,.  pour   éviter  que  les  frais  de  leur. 
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traitonent  ou  de  leur  entretien  ^  n'abforbent  le  ptbr 
de  la  vente  de  ces  efdaves  :  on  fe  refiife  à  croire 
cet  affreux  calcul  d'intérêt.  Comment  certains  habi- 
tans  de  rAmérique  ,  policés  &  élevés  en  Europe  , 
peuvent-ils  ,  malgré  le  cri  de  Thumanité ,  ne  donner 
que  peu  ou  point  de  nourriture  à  leurs  efclaves  Nègres} 
Ces  infortunés,  nos  femblables  &  nos  égaux,  lacri« 
fient  affez  patiemment  leur  vie  &  leurs  travaux  aux 
befoins  de  leurs  maîtres  ,  &  fouvent  à  fatisfaire  leur 
luxe  &  leurs  payions  frivoles  ou  brutales ,  fans  attirer 
fur  eux  la  même  pitié  qu'on  a  pour  les  bêtes  de  fomme 
que  Ton  fait  travailler  :  pour  ces  animaux,  le  repos 
fuit  la  fatigue ,  &  les  abmens  réparent  les  forces  ; 
tandis  que  la  crainte  des  fupplices  ,  les  coups  de 
fouet  &  les  traitemens  les  plus  durs  aflujettiiTent  à" 
un  travail  forcé  les  Ncgns  dans  les  Colonies  foumifes 
aux  Européens  ? 

Les  Turcs ,  qui  paflent  pour  moins  barbares,  fe  livrent 
à  un  trafic  non  moins  infâme  que  celui  des  Nègres  ^ 
en  vendant  des  Biançs  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  achetés 
dans  la  Géorgie  ,  dans  la  Mingrélie ,  dans  la  Cir- 
caffie  &  en  divers  endroits  voifins  de  la  mer  Noire, 
Le  lieu  de  ce  marché ,  qui  fe  tient  à  Conflantinople  , 
s'appelle  Jaffir'Ba{ard  ;  il  eil  fermé  de  murailles  & 
planté  de  grands  arbres.  Là  on  commence  par  prier 
pour  le  Sultan  :  les  jeunes  filles  font  nues  fous  ime 
couverture  oui  les  enveloppe  ;  im  Crieur  en  annonce 
le  prix.  L'acneteur  vifite  la  marchandife  ;  fi  elle  lui 
convient ,  il  la  paye  &  l'emmené.  On  ne  peut  que 
gémir  de  douleur  &  de  pitié  fur  les  égaremens  & 
les  préjugés  qui  fubjuguent  quelquefois  des  nations 
entières  ,  &  qui  étouffent  leur  fenfibilité  au  point 
de  leur  laiffer  voir  de  fang  firoid  les  ufages  les  plus 
barbares  ;  c'eil  cdnfi  que  la  pratique  coupable  de 
mutiler  des  hommes  pour  dénaturer  leur  voix  ^ 
outrage  ^gaiement  Thumanité ,  la  raifon  ,  la  Reli- 
gion,  Qut  ne  gémiroit  en  voyant  chez  des  peuples 
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policés  des  pères  cruels  immoler  eux-mêmes  leurs 
fils  ,  leur  poftérîté ,  &  peut-être  des  citoyens  qui 
auroient  été  quelque  jour  la  gloire  &  l'appui  de  leur 
patrie  ?  Foyei  rarticU  EuNUQUE  à  la  luite  du  mot 
Homme. 

La  couleur  des  Nmrs  a  fait  enfenter  nombre  de 
fyftêmes  ;  on  a  beaucoup  difputé  fans  que  per- 
sonne ait  pu  donner  encore  des  raifons  fatîsfaifantes 
fur  le  principe  de  cette  couleur  fi  oppofée  à  la 
nôtre  ,  &  fi  confiante  à  fe  perpétuer  dans  ces  races 
lorfqu'elles  ne  s'expatrient  pas.  On  prétend  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  l'aâion  du  foleil  eft 
la  caufe  primitive  &  principale  de  la  couleur  des  y 
hommes  Noirs.  Les  vrais  Ncgres  n'exiftent  que  dans 
les  contrées  du  Globe  oti  l'excès  de  la  chaleur  eft 
le  plus  grand.  On  n'en  trouve  que  dans  la  Zone 
torride  &  dans  trois  répons  feules  placées  fous 
cette  Zone  ,  c'eft-à-dire,  au  Sénégal ,  dans  la  Guinée, 
&  fur  d'autres  côtes  Occidentales  de  l'Afrique ,  dans 
la  Nubie  &  dans  la  terre  des  Papous  ,  qu'on  appelle 
Nouvelle  Guinée.  L'atmofphere  efi  brûlante  dans  ces 
,  trois  contrées  ;  la  chaleur  y  eft  exceflive.  Les  peuples 
du  Nord  font  les  plus  blancs ,  &:  infenfiblement  à 
mefiire  que  les  terres  font  plus  près  de  la  Ligne 
ëquinoxiale ,  &  qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  foleil 
plus  perpendiculairement,  la  couleur  des  hommes 
prend  une  nuance  de  noir  ;  &  fi  ces  mêmes  hommes  , 
noircis  par  la  puiflante  aâion  du  foleil ,  vont  ha- 
biter le  Nord  ,  ils  blanchifient  peu  à  peu  ,  du  moins 
leur  poftérité ,  &  perdent  leur  couleur  brûlée.  Les 
Blancs  ,  tranfplantés  dans  la  région  la  plus  ardente 
de  la  Zone  torride  ,  y  éprouvent  d'abord  la  fièvre  ; 
répiderme  du  vifage ,  des  mains  ,  des  pieds  ,  fe  hâle , 
fe  durcit  &  fe  détache  par  fisuillets  &  par  lambeaux. 
Jufcju'ici  la  couleur  des  Nègres  ne  paroît  que  locale, 
extnnfeque ,  accidentelle  ,  &  leurs  cheveux  courts 
&  frifés  reflemblent  à  une  fine  laine.  Ne  pourroit-on 
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pas  penfer  auffi  que  la  variété  de  la  couleur  des 
Nègres  dont  la  peau  eft  toujours  nue  ,  n'eft  due  <|u'à 
la  différente  température  de  leurs  brûlans  climats  } 
car  ils  ont  huit  mois  entiers  de  féchereffe  conti- 
nuelle y  un  ciel  toujours  pur  ,  fans  pluie  ^  fans  tem- 
pête y  fans  orage  ^  une  chaleur  extrême ,  un  ferein 
abondant.  Leurs  alimens  &c  les  exhalaifons  de  leur 
fol  peuvent  auffi  concourir  à  produire  ce  phénomène 
phyfique.  Dans  un  Européen  ou  un  Blanc  y  la  lymphe 
cft  blanche  ,  excepté  quand  elle  eft  mêlée  de  bile  » 
car  elle  donne  à  la  peau  un  teint  jaune.  Mais  dans 
un  Nègre ,  dont  la  lymphe  &  la  bile  font  noires  , 
la  peau ,  félon  quelques  rapports  y  doit  par  une  ndfon 
femblable  être  de  la  même  couleur  ;  cependant 
d'habiles  Anatomiftes  foutiennent  que  le  fang  des 
Negresy  leur  lymphe ,  leur  chyle  &  les  autres  humeurs , 
même  leurs  yeux ,  leurs  dents  ,  leurs  os  ,  Tintérieur 
de  leurs  lèvres  ,  &c.  n'ont  pas  une  couleur  diffé- 
rente des  nôtres.  Il  eft  donc  inconteftable  que  la  race 
des  hommes  Blancs  &  la  race  des  hommes  Noirs  ne 
font  pas  deux  efpeces  différentes  ,  puifque  le  fruit 
de  leurs  alliances  conferve  la  vertu  reproduârice  ^ 
à  la  couleur  près. 

Les  Négrillons  nalffans  &  même  les  fœtus  nègres 
reffemblent  affez  aux  Blancs ,  à  l'exception  d'un  filet 
ou  cercle  brun  ou  noir  qui  borde  l'extrémité  des 
ongles ,  &  d'une  petite  tache  noire  au  bout  du  fcro- 
tum  ou  au  bout  du  gland.  Ces  marques  font  un  figne 
certain  que  Teofant  fera  noir  ;  6c  les  pères  Nègres 
qui  fufoeâent  la  fidélité  de  leurs  femmes  ,  n'ont 
pas  beioin  d'autres  preuves  pour  abandonner  ^ 
comme  ne  leur  appartenant  pas  y  les  enfans  qui 
naiffent  fans  cette  marque  noire.  Cette  tache  eft 
grife  chez  les  Indiens ,  &  d'un  rouce  pâle  chez  les 
Mulâtres.  Le  corps  des  Négrillons  eft  blanchâtre  les 
huit  premiers  jours,  &  cette  teinte  quoique  foible 
fe  fait  remarquer  aifément>  leiur  peau  commence  par 
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brunir  ,  par  prendre  une  teinte  qui  tire  fur  le  biftre 
&  devient  enfin  noire. 

Quelques  Anatomifles  modernes  &  très-cclebres  , 
en  cherchant  la  caufe  de  cette  noirceur,  ont  trouvé 
que  le  tifTu  de  la  membrane  rùiculaire  de  la  peau  des 
Nègres  étoit  efFeftivement  noir  comme  de  rencre  , 
&  que  c'étoit  cette  couleur  muqueufe  qui  paroiiToit 
au  travers  de  l'épiderme  blanchâtre  qui  eft  fort  délié  &c 
tranfparent.  ConJuUe[  les  Mim.  de  V  Acad.  des  Sciences  ^ 
pan.  30  ,  art.  /j  ,  ann.  /702.  Confultez  aufli  le  Traité 
de  la  couleur  de  la  peau  humaine  ,  par  M.  le  Cat  ; 
il  y  dit  que  c'eft  dans  le  fyftême  nerveux  &  dans 
fes  appartenances  qu'il  feut  chercher  la  fabrique  des 
couleurs  qui  teignent  la  peau  des  animaux  ,  &  en 
particulier  de  Tethiops  animal,  qui  donne  la  cou- 
leur au  Nègre.  Ajoutons  à  cela  que  la  fubftance  mé- 
dullaire de  leur  cerveau  efl  communément  bleuâtre. 
D'après  ce  principe ,  la  fubftance  muqueufe  du  corps 
réticulaire ,  cauferoit  feule  la  teinte  qu'offre  la  peau 
des  habitans  des  différentes  Zones. 

Pluiieurs  Auteurs  rapportent  quantité  d'autres  faits 
auffi  finguliers ,  où  il  s'agit  de  différens  hommes  nés 
blancs  en  Europe ,  &  devenus  noirs  en  Europe.  De 
nos  jours  une  pareille  métamorphofe  de  blanc  en 
noir ,  &  de  noir  en  bUmc ,  s'eft  renouvelée  annuel- 
lement dans  la  perfonne  d'une  Dame  de  diftlnftion 
très-refpeâable ,  fort  aimable  ^  d'un  beau  teint  & 
d'une  peau  fort  blanche  :  dès  qu'elle  étoit  enceinte , 
elle  commençoit  à  brunir  &  vers  la  fin  de  fa  grof- 
feffe  elle  devenoit  une  véritable  Nigrejje.  Après  {t% 
couches  la  couleur  noire  difparoiflToit  peu  à  peu ,  fa. 
première  blancheur  revenoit ,  &  fon  fruit  n'avoit 
aucune  teinte  de  noir.  L'on  compte  auffi  des  Ncgres 
nés  en  Guinée,  &  devenus  également,  &  pour  tou- 
jours, blancs  en  Afrique.  On  a  reçu  tout  récemment 
de  Surinam  la  relation  d'un  Nesre  d'Angola  parfaite- 
ment blanc  à  la  peau  &  aux  cheveux ,  quoiqu'il  fut 
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né  d'un  père  &  d'une  mère  des  plus  noîrs.  Les  yeux 
de  ce  Blafard  ou  Albinos ,  ou  Negre-blanCy  font  tou- 
jours tremblotans ,  &  ne  diftinguent  bien  les  objets 
gue  dans  l'obfcurité.  M.  l'Abbe  Dicquemart  a  con- 
iigné  dans  le  Journal  de  Phyfiqut  de  M.  VAhbi  Rofier , 
Mai  lyjy ,  une  obfervation  fur  imç  Négreffi  blanche 
qui  naquit  à  la  Dominique  en  1759  de  père  &  mère 
noirs.  Elle  a  tous  les  traits  des  Ncgrcs ,  &  plus  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  BafTe-Guinée  ;  elle  en  a 
aufli  les  cheveux ,  les  fourcils  y  les  cils  »  &c.  à  la 
couleur  près  ;  car  les  cheveux ,  quoique  d'une  efpece 
de  laine  fort  courte  y  font  blonds  ,  6c  les  fourcils 
comme  les  cils ,  d'un  blond  un  peu  doré.  Le  fond 
de  la  couleur  de  la  peau,  eftd'un  blanc  fade;  elle 
a  fur  les  joues ,  les  lèvres ,  le  nez  &  autres  parties 
fanguines ,  une  légère  teinte  de  rouge ,  qui  n'eft  pas 
dans  les  parties  mattes  ni  dans  les  tranfparentes  y  &c 
qui  augmente  dans  les  momens  de  vivacité  &  de  ti- 
midité. Ses  yeux  font  longs  :  dans  un  mouvement 
continuel  &  involontaire  y  les  prunelles  s'approchent 
ou  s'écartent  'quelquefois  l'une  de  l'autre  :  la  vue 
eft  foible  (ans  être  très-courte.  La  lumière  l'incom- 
mode y  &  cette  fille  ne  voit  ni  mieux  ni  plus  tard 
que  les  autres  au  déclin  du  jour.  Elle  a  l'air  timide  y 
la  voix  douce  ,  l'odeur  de  poireaux  verts ,  mais  fa 
peau  n'eft  pas  douce  comme  celle  des  Nègres.  Son 
père  &  fa  mère  ont  <eu  plufieurs  enfans  noirs  ;Tmis 
on  dit  qu'un  aîné  y  né  blanc ,  a  noirci  peu  à  peu  en 
grandiflant  ;  cet  éthyops  toujours  croifTant ,  s'eft  enfin 
arrêtera  la  couleur  des  Cabres.  Nous  avons  vu  à 
Paris  en  1778  &  1779  >  ^^^  NégnJJe  blanche  y  fem- 
blable  à  celle  dont  parle  M.  l'Abbé  Dicquemare.  Ma- 
dame *** ,  fa  maîtreffe  ,  a  fait  des  tentatives ,  mais 
fans  fuccès  y  pour  la  placer  parmi  les  animaux  rares 
de  la  Ménagerie  de  Chantilly. 
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TabU  des  mélanges  iTou  rifulte  la  digradadon  des  couleurs 
BLANCHE  &  KOIRE  dons  Cejpece  humaine. 

i.^  Un  Blanc  avec  une  Negrejfe ,  ou  un  Nègre  avec 
une  Blanche ,  prodiiifent  un  Mulâtre ,  moitié  blanc  & 
moitié  noir ,  ou  d*un  jaune^noirâtre^  à  cheveux  noirs  ^ 
courts  &  frifés. 

2.^  Un  Bl^nc  avec  une  MuldsHy  ou  un  Nègre  avec 
une  Mulâtre  ,  prodiûfent  un  Quaruron ,  trois  Quarts 
blanc  &  un  quart  noir ,  ou  trois  quarts  noir  oc  un 
quart  blanc  ^  ou  d  un  jaune  moins  foncé  que  ci^deiTus. 
(  En  Amérique  ,  on  a  donné  le  nom  de  Cabres  à  ceux 
qui  proviennent  d'im  Noir  &  d'une  Mulâtre ,  ou  d*un 
Mulâtre  &  d'une  Noire ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  trois 
quarts  de  noir  &  im  quart  de  blanc ,  &  qu'ils  font 
moins  noirs  qu'im  Nègre  plus  noir  qu'un  Mulâtre.  ) 

3.®  Un  Blaru  avec  une  Quarteronne ,  ou  uo  Negrt 
avec  ime  Quarteronne  y  prodiûfent  un  Ochavon ,  c'eft- 
à-dire  y  OHavm ,  fept  huitièmes  blanc  &  un  huitième 
noir  y  ou  fept  huitièmes  noir  &  un  huitième  blanc. 

4.^  Un  Blanc  avec  une  Oehavonne  ,  ou  un  Noir 
avec  une  Ochavonne ,  produifent  l'un  prefque  tout 
Uanc  y  l'autre  prefque  tout  noir.  Et  dans  les  généra* 
lions  fuivantes ,  toujours  mêlées  (  le  mariage  du  Blanc 
fe  faifant  en  Europe ,  &  celui  du  Noir  au  Sénégal  )  9 
k  teint  s'éclairciroit  ou  deviendroit  plus  foncé ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  il  naquît  ou  un  individu  blanc o\x\m 
individu  noir. 

Telle  ell  la  marche  des  influences  &  des  caufes 
phyfiques  de  la  dégradation  ou  du  retour  de  la  cou- 
leur dans  l'efpece  humaine.  Il  ne  faut  que  quatre  gé- 
nérations de  races  croifées  pour  blanchir  un  Nègre  ; 
il  en  faut  tout  autant  pour  noircir  un  Blanc.  L'on 
fent  bien  que  les  mélanges  d'un  Mulâtre  avec  une 
Quaruronne  ou  avec  une  Ochavonne ,  produiront 
d'autres  couleurs  qui  approcheront  du  blanc  ou  du 
noir  y  en  proportion  de  la  progreffion  ci-deffus. 
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Nous  avons  rapporté  d'après  plufieurs  Obfervi- 
teurs  j  aux  articles  Homme  ,  âne  ,  &c.  que  la  caufe 
oui  paroît.  maintenir  &  perpétuer  refpece  ,  peut  ou 
{emble  procéder  de  celui  qui  dans  l*aâe  de  la  géné- 
ration a  montré  le  plus  de  vigueur  &  de  force,  & 
c'eft  ordinairement  le  père.  Une  jeune  Nigrcffï  de 
Virginie  ,  après  avoir  accouché  la  première  fois  d'un 
enfant  noir ,  accoucha  la  féconde  de  deux  jumeaux  ; 
Tun ,  qui  étoit  garçon ,  fe  trouva  noir  ;  &  l'autre  , 
qui  étoit  fille ,  fe  trouva  mulâtre.  Le  garçon  confer- 
voit  en  croiilànt  (^s  cheveux  courts,  naturellement 
frifés  &  reffemblans  à  de  la  laine  :  par  d'autres  mar- 
ques encore  il  montroit  qu'il  étoit  un  vrai  Nègre ,  & 
femblable  en  tout  au  père  noir  qui  l'avoit  engendré. 
La  fille  au  contraire  étoit  affez  blanche  ,  avoit  des 
yeux  bleus ,  des  cheveux  noirs ,  longs  &  non  frifés 
naturellement:  elle  reffembloit  beaucoup  à  l'Infpec- 
teur  de  la  plantation  Thomas  Plum  ,  que  le  mari 
Nègre  favoit  habiter  avec  fa  femme ,  &  dont  il  étoit 
jaloux.  Enfin  devenue  enceinte  pour  la  troifiemefois, 
cette  Nigrejfe  accoucha  de  trois  enfans  dont  deux 
étoient  Mulâtres  ,  &  l'autre  abfolument  Nègre.  Cet 
effet  doit-il  être  attribué  à  une  pure  imagination  ? 
Le  Phyficien  n'admet  point  une  explication  de  cette 
efpece  :  il  la  rejette  comme  abfurde  &  contraire 
en  tout  point  aux  lois  de  la  Nature.  Il  h\xt  donc 
admettre  pour  l'explication  du  troifieme  accouche- 
ment ,  le  concours  de  deux  pères  de  race  différente  , 
&  alors  une  fuperfétation.  ConfuUe[  le  favant  Dif' 
cours  âe  M.  Alfb-oëmer  dans  h  Journal  cCHiJloire  Na^ 
turelle  de  M.  tAbbéKod^x. 

Ainfi,  l'on  voit  que  la  blancheiur  ou  la  noirceur 
ne  font  qu'une  variété  accidentelle  dans  les  climats 
chauds,  qui  fe  confirme  ou  s'efface  par  une  fuite 
de  générations  dans  des  climats  étrangers.  De  même 
la  couleur  noire  naturellement  inhérente  dans  la  plu- 
part dçs  çUniats  4  divçrXes  fo/tss  d«  brutes  ^  s'obl^ 
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tere  ou  fe  change  fous  des  Jlones  oppofëes.  C*eft 
ainfi  que  le  merU  ,  le  corbeau  ,  Vours  font  noirs  chez 
nous ,  &  gris  ou  blancs  dans  le  Nord.  Ces  variétés 
deviennent  héréditaires  dans  le  mariage  des  mêmes 
cfpeces  &  dans  les  mêmes  climats.  Nous  le  répé- 
tons encore;  la  caufe  de  la  couleur  noire  fous  la 
2^ne  torride  eft  extrinfeque ,  &  dépend  uniquement 
de  la  température  locale  ;  cette  couleur  noire  dans  l*ef- 
pece  humaine ,  eft  auffi  accidentelle  que  le  brun ,  le 
rouge  ,  le  jaune ,  Tolive  &  le  bafané.  Nous  devons 
regarder  les  Blancs  comme  la  tige  de  tous  les  hom- 
mes, jidam  y  Eve  &  leurs  defcendans  jufqu'à  Tépo- 
^ue  du  déluge  univerfel  furent  blancs  :  dans  cette 
première  durée  du  monde  aucun  peuple  noir  n'a  paru 
îur  la  face  de  la  Terre  :  les  régions  de  la  Zone  tor- 
ride avoieçt  été  inconnues  aux  hommes  jusqu'alors. 
On  peut  confulter  les  Hiftoriens  facrés  &  profanes  : 
on  y  verra  que  Noé,  fes  trois  fils  &  leurs  femmes 
refpeâives  qui  furent  fauves  de  l'arche ,  fe  partagèrent 
tout  Panden  Continent ,  &  l'Afrique  alors  y  fut 
comprife.  Ce  ne  fut  qu'après  la  confufion  des  Lan- 
gues à  la  Tour  de  Babel,  que  les  enfians  de  Noéfe 
diviferent.  Celui  qui  entra  en  Afrique,  y  multiplia: 
fes  defcendans  pénétrèrent  peu  à  peu  julqu'aux  ex-^ 
trémités  de  cette  Prefqu'Iflè.  Les  premiers  de  ces  ha- 
bitans  Africains  étoîent  blancs  d'abord  ,  &  ils  y  de- 
vinrent un  peu  bafanés  :  leurs  enfans  offrirent  aux 
yeux  des  teintes  plus  foncées  &  prefque  mulâtres: 
d'autres  générations  fucceffives  devinrent  par  la  fuite 
des  temps  parfaitement  maures  :  ceux  qui  furent  for- 
cés de  s'étendre  vers  les  Tropiques ,  devinrent  bientôt 
demi-noirs  :  enfin  ceux  qui  furent  fous  l'Éqiiateur , 
dans  la  Zone  torride  ,  recevant  les  impremons  du 
ilimat  &  des  ardeurs  du  foleil,  parurent  après  qufl- 

3ues  générations  d'un  noir   parfait    II  a    fallu    fans 
oute  un  temps  affez  confiderable  pour  opérer  infen- 
fiblement,ôc  degré  par  degré,  cette  métamorphofe. 
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Ceux  des  Ifmaélites ,  des  Sarrafins ,  des  Maures ,  deâ 
Arabes  qui  envahirent  l'Afrique  Occidentale,  y  de- 
vinrent  noirs  auflî  après  quelques  générations  ;  tandis 
que  ceux  de  ces  mêmes  peuples  qui  envahirent  TEf- 
paene ,  ne  changèrent  pas  leur  couleur ,  qui  étoit  blan- 
châtre chez  les  uns ,  oafanée  ou  jaune  chez  les  autres* 
M.  TAbbé  dt  Manttj  Auteur  de  la  très-bonne  &  ré- 
cente Hifioire  dt  tJfriqut^  préfume  que  la  méta- 
morphofe  complète  du  hlanc  au  noir  parfait,  pour* 
roit  être  au  bout  de  trois  fiecles  ;  il  faudroit  donc 
quinze  générations  poitf  cette  métamorphofe,  en  comp- 
tant vingt  ans  par  chaque  génération.  Benjamin  de  Tu^ 
dcUt  y  ce  Juif  fi  fameux  par  fes  voyages ,  difoit  en 
1175  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  plus  de  ux  fiecles  &de 
trente  générations  non  croifées ,  pour  que  la  couleur 
blanche  devînt  parfaitement  noire.  Il  faudroit  fans 
doute  un  plus /grand  nombre  de  générations  poiurque 
des  Nègres  tranlplantés  dans  nos  contrées  tempérées  9 
perdifTent  entièrement  leur  couleur  noire. 

Qu'on  obferve  philofophiquement  &  avec  atten- 
tion deux  Nègres  ,  l'un  de  race  ancienne  &  l'autre 
de  race  moderne ,  Ton  reconnoitra  que  les  parties 
de  la  peau  qui  ne  font  pas  ou  ne  font  que  peu  ex- 
pofées  aux  rayons  du  foleil ,  cefTent  d'être  colorées , 
ou  au  moins  ne  le  font  que  foiblement ,  comme  les 
aifTelles ,  le  dedans  des  mains ,  l'entre-deux  des  doigts ,  le 
defTous  du  menton  &  fur-tout  des  pieds ,  Tentre-deux 
des  cuifTes ,  le  bas  ventre  ;  tandis  que  la  tête ,  le 
defTus  des  bras,  le  dos,  le  ventre  &  les  épaules  , 
continuellement  expofés  à  l'air  ,  car  c'efl  leur  peau 
qui  leur  fert  de  vêtement  ,  font  plus  noirs.  Les 
femmes  du  pays  qui  blanchifient  ,  &  qui  par 
conféquent  ont  fouvent  les  mains  dans  l'eau ,  les 
ont  prefaue  blanches.  Ceux  qui  ont  reçu  des  blcf- 
furcs  ,  éprouvé  des  brûlures ,  ou  l'impreffion  des 
puftules  de  la  petite  vérole  fur  quelques  parties 
du   corps  ,    ont   ces   mêmes    parties    blanches  ou 
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àe  couleur  bafanée.  Celui  qui  fe  noie^  garde  après 
fa  mort  la  pâleur  que  la  frayeur  &  le  faififfement 
lui  avoient  caufée  ;  &  dans  les  Nègres  âgés ,  la  couleuG 
noire  s'éclairdt  &  perd  fôn  éclat. 

C*eft  fur  les  cotes  Occidentales  de  l'Afrique ,  no- 
tamment de  la  Guinée  •&  d'Angola ,  que  les  Nègres 
vendent  aux  Européens  ,  non*leulement  les  prilon- 
niers  qu'ils  ont  faits  en  temps  de  guerre  ,  mais  encore 
leiu*s  propres  enfans*  Souvent  une  Négrejfe  livre  fa 
fille  à  un  étranger  pour  une  fomme  de  cauris  (  petite 
coquille  de  la  famille  des  porcelaines  ,  qui  fert  de 
monnoie  dans  le  pays ,  &  dont  les  femmes  font  des 
bracelets  ou  des  colliers  propres  à  relever  la  noirceur 
de  leur  teint)  ;  fouvent  des  enfans  non  moins  dénaturés 
tâchent  de  furprendre  &  de  garrotter  leiu-  père  pour  le 
troquer  au  marché ,  foit  contre  quelques*  ferpes  ,  foit 
contre  quelques  bouteilles  d'eau-de*vie  ou  d'autres  . 
liqueurs  également  enivrantes,  dont  les  Nègres  font 
généralement  fort  avides.  L'humanité  frémit  &  s'indigne 
de  ce  trafic  honteux  ,  aufiî  aviliflant  en  lui  -  même 
qu'odieux  par  les  drconftances  qui  l'accompagnent. 
Et  fi  fe  dégradant  eux-mêmes  ,  incapables  de  fentir 
la  dignité  de  leur  nature,  les  habitans  de  la  Côte 
d'Afrique  ont  la  cruauté  de  vendre  leurs  frères ,  de 
méconnoître  jusqu'aux  liens  de  la  parenté  la  plus  in- 
time ;  comment  des  Chrétien  ,  des  Européens  ne 
rougiflent-ils  pas  de  s'aflbcier  à  leur  crime  &  de  le 
partager  en  enchérifiant  eux-mêmes  dans  les  marchés 
ouverts  à  la  vente  des  Efclaves ,  en  aflîmilant  à  des 
brutes  des  hommes  que  la  Nature  leur  a  donnés 
pour  frères  ,  &  fur  lefquels  ,  malgré  leur  dégra- 
dation ,  r$tre  fuprême  n'a  pas  moins  imprimé  fon 
fublime  caraâere  ?  La  culture  de  nos  Colonies  exige  , 
dit -on  ,  ce  commerce  inconnu  à  nos  pères  ,  le 
befoin  Tautorife  ,  Tufage  l'entretient.   Calcul  affreux 

li  met  un  vil  intérêt  en  oppofition  avec  les  droits 

la  juftice  &  des  principes  Içs  plus  facrés,  Conve« 

Tom  IX.  P  ^ 
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Bons  nca^moms  que  les  François ,  dont  l'înclinatloa 
cil  naturellement  compatifîante  ,  fe  refufent  à  cer- 
laines  pcrauifitions  qui  choquent  la  bienféance  & 
font  fouflfrur  Thumanité.  Lorfqu'il  s*agit  d'examiner 
un  Ncgre  efclave ,  ils  s'aflurent  particidiérenient  de 
fon  âge ,  de  fon  tempérament  &  de  fon  caraâere. 
Les  Portugais,  les  Anglois,  les  HoUandois  &  les 
autres  Nations  qui  ont  des  établiflcmens  dans  les 
Indes  Occidentahs,  tiennent  à  cet  égard  tuie  con- 
duite moins  timide  &  qui  les  rend  moins  dupes  dans 
leurs  achats  ;  ils  vifitent  toutes  les  parties  du  corps 
des  Noirsy  &  n'oublient  auame  des  attitudes  dont  ils 
font  fufceptibles  ;  ils  les  remuent  avec  violence  pour 
découvrir  s'ils  font  aufli  bien  conflitués  que  l'annonce 
leur  extérieur  ;  ils  les  font  courir ,  crier ,  iauter  ;  ils  ne 
dédaignent  pas  de  lécher  leur  peau  pour  découvrir  par 
le  goût  de  la  fueur  s'ils  n'ont  point  contraâé  certaines 
maladies  (  car  les  Nègres  ne  fe  plaignent  iamais  :  b 
peur  des  forciers-ôc  des  efprits  qu'ils  appellent  {^ot^/x 
leur  fcrolt  braver  la  mort  )  ;  ils  examinent  fi  le  poil 
du  menton  n'eft  pas  d'une  force  à  indiquer  un  âge 
plus  avancé  que  celui  qu'on  leur  a  déclaré.  Les 
J^'egris  ne  -font  pas  toujours  enchaînés  ;  on  fe  con- 
tente de  leur  paffer  au  bras  une  efpece  de  menotte 
à  laquelle  une  pièce  de  bois  eu  attachée  :  quelque- 
ibis  on  les  eftampe  d'im  fer  affez  chaud  poiu:  im- 
primer fur  la  peau  ou  à  l'épaule  ou  à  b  poitrine  , 
le  cachet  de  leur  maître.  Ces  traces  de  barbarie  , 
marques  humiliantes  de  leur  efclavage  ,  deviennent 
héréditaires  dans  la  poftérité  de  ces  malheureux  , 
deftinée  à  être  la  compagne  &  l'héritière  de  leur 
infortune  ;  en  un  mot  les  Negns  font  pour  les  Blancs 
une  efpece  de  bétail.  Le  Blanc  veut  que  le  Noir  foit  un 
être  qui  diffère  de  lui  encore  plus  par  ta  condition  que 
par  la  couleur.  Le  Nègre  cultive  une  terre  féconde , 
&  la  produâion  en  eft  abforbée  par  le  Blanc,  L'un 
s'épiufe  ^  travaillant,  Tautrç  s'çnrichit  dans  Tindé^ 
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pendaace  :  le  Negrc  feme  ^  bâtit ,  prolnire  le$î<fenrée« 
de  luxe  ,  il  eft  l'artiian  jie  Taifance  &  de  l'opulence 
de  fon  maître  »  6c  ce  tJegn  n*^  point  dç  récolte  à  lui  ^ 
il  eA  fans  logement,  il  coMrt  de  f^  »  il  eft  fan$  vête- 
mens,  dans  rindigenoe,  ^  lan^t  dans  ^n  affreux; 
(rfclavage.  Hous  avow  ua  Édit  doqné  à,  Verfaille» 
au  mois  de  Mars  17145  appelé  comsiunépient  le 
Code  noir  y  &  qui  fert  de  Règlement  pour  Tadmi-i 
niâratioii  de  la  juflice  ,  de  la  police  ,  de  la  difci-^ 
pline  ,  &  de  loi  pour  U  commerce  d^  Efclaves 
NigHSy  6iiç.> 

Il  vient  de  Rétablir  à  Londres,  une  ScKUèçpout 
travaiUtr  à  Paiolidon  d»  U  tra'iêe  dfs  Ntgrts  ^  foa 
cachet  ofifre  un  Efclavc* Negrc  chargéi  de  chaînes  ic, 
s'écriant  :  Ne  fmsjt  pas  wi  homm$ ,  un  frère  l  Cette 
caiife  importante  portée  au  tribunal  de  la  jufHce 
&  de  la  religion ,  même  de  I4  faine  politique  >  doit 
toucher  les  âmes  feniibles  ':  il  s'agit  donc  d'ap|>uyer  ou 
de  combattre  le  projet  genoux  d'abplir  Tinfame 
trafic  des  malheureux  Aifricain$^  .  Les  Commerçans 
d'Efdâves  que  l'atrocité  ^  leur  conmterce  ne  fait 
pas  rougir,  parce  (jue  Pabus  criminel  &  barbare 
mi'its  font  (te  leiu^- viûimes  eft  toléré  ^  commencent 
déjà  à  regretter  la  perte  d'une  branche  de  commecce 
très-lucratif  ;  &  ils  pardonneront  difficilement  au:^ 
Quakers  qui  ont  été  les  piremiers  à  donner  l'exemple 
généreux  de  n'avoir^  aucuit  Efclave  en,  ce  genre  dans 
feurs  poffefiions.  *;        . 

Nègre.  Nom  donné  à  des  papillons  dt  jour  de 
couleur  bnine-noirâtre ,  qui  ne  marchent  que  fuf 
quatre  pattes  ^&  proviennent  de  chenilles  épineufes  qui 
fe  métamorphofent  en  chryfalides  nues,  angulaires  & 
fufpeiîdues  par  leurs  pieds.  La  couleur  de  ces  papil- 
lons varie  pour  la  nuance ,  ainii  que  les  deflins  qu'on 
y  obferve*  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  ces  pa- 
pillons. Il  y  a  :  Le  grand  nègre  des  bois  ;  quatre  grands 
yeux  à  pmugUç  d'un  bleu-vçrdâtre  font  fur  les  ailes 
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fupérieures  &  deux  petits  fur  les   ailes  inférieures  : 
on  les  voit  aufli  au-deflbus.des  ailes ,  mais  ils  font 
bordés  d*un  cerde  de  couleur  fauve ,  &  vers  le  mi- 
lieu du  deffous ,  eft  une    bande   tranfverfale  grife  ; 
ces  yeux  font  plus  grands  dans  l'efpece  femelle  que 
dans  le  mâle.  Ce  papillon  paroît  vers  la  fin  de  Juil- 
let, en  Allemagne  &c  en  France.  On  a  obfervé  que 
l'accouplement  qui  dure  ordinairement   peu  dans  les 
papillons  de  jour ,  eft  d'un  jour  entier  dans  celui-ci.. 
On  diftingue  encore  :  Le  mgre  Hongrois ,  grande  & 
petite  efpece.    Le  nègre  à   bandes  fauves  ,    grande  , 
moyenne  &  petite    efpece.    Ces   papillons    appelés 
nègres  Hongrois ,  ont  les  ailes  fupérieures  traverfées 
eh  defTus  6c  en  deffous   d'une  bande  de  moire-dorée 
&  ornée  de  quelques  points  noirs  :  les  antennes  font 
noires  en  deflus  &  blanchâtres   en  deffous.  Les  pa-- 
pillons  nègres  à  bandes  fauves  tant   en    deffus    qu'en 
deffous  des  ailes ,  offrent  dans  ces  bandes  des  yeux 
noirs  à  prunelles  blanches  (  il   en  faut  exce()ter   la 
petite  elpece  qui  n'a  que  de  très-petits  points  noirs  ^ 
au  lieu  d'yeux  ).  Ces  papillons  paroiffent  en  Maific 
Août ,  dans    les   montagnes  d'Alface  ;  leur  vol  eft 
lent  ;  ils  agitent  peu  leurs  ailes  r  ils  fe  repofènt  fou-- 
vent  il  font  faciles  à  approcher.  On  a  donné  le  nom 
de  nègres  Bernois  à  deux   papillons  de  la  même  ef- 
pece ,  l'un  grand ,  l'autre  petit  ,  &  qui  fe   tnnivent 
près  des  Glaciers,  dans  le  Canton  de  Beme« 

Il  paroît  que  le  papillon  icare ,  &  qui  fe  trouve 
en 'Ruflîe ,  eft  une  variété  dn  grand  nègre  des  boist 
Us  prunelles  font  blanches.  ' 

Nègre  de  VHifi.  des  Koyages.  C'eft  le  thon.  Voyez 
ce  mot. 

Ne  GRES-CARTES.  Dans  le  Commerce  on,  donne 
ce  nom  à  des  imeraudes  brûles  de  la  première  cou- 
\pur  ;  elles  font  eftimées.  yoye[  Émeraude. 

NÉGRILLON  ,  Négrite  6c  Négresse.  Foyei  à 
Varticle  Negre. 
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NEGRO-FISH.  royei  à  la  fuite  de  VarticU  Per- 

SEGVE. 

NEGUNDO.  C'eft  un  arbre  des  Indes  Orientales 
&  particulièrement  du  Malabar  ,  qui  eâ  du  genre  du 
Fiux  y  félon  les  Modernes  :  on  en  diflingue  deux  ef- 
peces  :  INine  eft  réputée  mâU  &  Tautre  fmidlt.  Le 
mâle  eft  grand  comme  un  amandier  :  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  fureau  ;  elles  font  dentelées , 
lanugineufes  &  velues  comme  celles  de  la  fauge.  La 
femelle  eft  appelée  par  les  Portugais ,  norchila  ;  par 
les  Candrins  ^  nicrgundi  ;  en  Malagate  y  famhali  ;  &c 
en  Malabar ,  noche  ou  tem-nofi.  Cet  arbre  femelle  croît 
à  la  même  hauteur  que  le  mâle,  mais  fes  feuilles 
font  plus  larges ,  plus  arrondies ,  non  découpées  8c 
femblables  à  celles  du  peuplier  blanc.  L*une  &  l'au- 
tre efpece ,  dit  Lémery  ,  font  appelées  par  les  Ara- 
bes ,  par  les  Perfes  &  par  les  habitans  de  Décan , 
hache;  &c  par  les  Turcs,  aye  :  leurs  feuilles  ont  Podeur 
&  le  goût  de  la  fauge ,  mais  elles  font  un  peu  plus  acres 
&  ameres  ;  vers  le  lever  du  foleil  il  paroît  fur  ces 
feuilles  une  certaine  liqueiur  blanche ,  qui  en  eft  fortie 
la  nuit  :  leurs  fleurs  reftemblent  aflez  à  celles  du  ro- 
marin ,  &  leurs  fruits  au  poivre  noir*  Les  feuilles  , 
les  fleurs  &c  les  fruits  étant  écrafés,  cuits  dans  de 
Peau  &C  fricaifés  dans  de  Thuile  ,  foulagent  quanr 
tité  de  douleurs ,  fur-tout  celles  des  jointures  ;  ce  re- 
mède eft  auffi  vulnéraire  &  cicatrifant.  Les  femmes 
du  pays  font  une  décoûion  de  toutes  ces  mêmes 
parties  de  l'arbre,  dont  elles  boivent  &  fe  lavent  le 
corps,  dans  l'idée  que  cette  liqueur  aide  à  la  con- 
ception ;  les  feuilles  feules  étant  mâchées  ,  donnent 
une  bonne  haleine  &  répriment ,  dit-on ,  les  ardeurs 
de  Vénus. 

NEKjE  ,  Nix.  Efpece  de  météore ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  des  molécules  aqueufes  condenfees , 
concrètes  &  glacées  par  le  froid  dans  la  moyenne  ré- 
gion dç  l'air,  où  flottent  les  nuages  qui  les  produifent. 
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Elle  tombe  fur  la  terre  en  petits  flocons  Hanc$ ,  fort 
rares  ,  très-lcgers  ^  &  qui  font  d'autant  plus  menus  » 
<[ue  le  temps  eft  plus  fix>id.  Ainfi  la  neige  ,  dont  les  difFé- 
rences  d'avec  la  grêle  font  vifibles  &  connues  de  tout 
le  monde ,  n'eft  comme  elle  que  de  l'eau  qui  s'eil  glacée 
dans  l'air.  Lorfque  les  molécules  aqueufes  qui  te  font 
élevées  dans  Tatmofphere  en  forme  de  vapeurs  ^  re- 
tombent en  bruine' ou  en  pluie ,  il  arrive  aflez  fouvent 
que  le  froid  eu  aflez  conudérable  pour  les  geler  :  elles 
le  changent  alors  en  neige  ou  en  grêle  ;  en  neige  ^  fi  la 
congélation  les  faifit  avant  qu'elles  fe  foient  réunies 
en  grofles  gouttes  ;  en  grêle^  fi  les  particules  d'eau  ont 
le  temps  de  fe  joindre  avant  que  d'être  prifes  par  la 
gelée,  Voyei  GRâLE. 

La  neige  tombe  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour; 
^Ue  eft  plus  fréquente  &  plus  abondante  dans  les  pays 
Septentrionaux  que  dans  les  pays  tempérés.  Elle  eft  en 
rayons  criftallins  plus  ou  moins  épais ,  parallèles ,  durs , 
pointus  &  hériffés  ;  le  nombre  des  rayons  n'eft  pas 
toujours  déterminé ,  non  plus  que  leur  former  on  peut  le 
reconnoître  en  recevant  de  la  neige  fur  une  toile  cirée  , 
&  en  l'examinant  dans  un  lieu  frais  ;  alors  on  verra 
des  criftaux  en  flocons ,  velus ,  en  étoile ,  en  roue* 
Chaque  flocon  eft  fouvent  compofé  comme  d'autant 
de  petites  branches  garnies  de  feuilles  &  de  fleurs  lé« 
gères  ;  c'eft  un  amas  de  petites  lames  glacées ,  confu**- 
lément  couchées  les  unes  fur  les  autres  &  qui  obfervent 
cependant  im  ordre  aflez  régulier  (  celui  de  la  glau  ) 

Î)ar  rapport  à  l'arrangement  de  leurs  parties.  En  effet , 
a  tendance  des  molécules  de  l'eau  à  s'unir  en  gelant- 
fous  des  angles  de  foixante  degrés ,  fe  feit  remarquer 
dans  la  ftrunâure  des  particules  de  la  neige.  Ce  font 
des  étoiles  communément  à  fix  rayons ,  funples  ou 
branchus  ,  ces  derniers  compofés  d'un  filet  principal 
&  de  filets  latéraux  attachés  au  premier  fous  un  angle 
de  foixante  degrés.  Il  en  eft  de  plus  compofés  encore , 
mais  on  y  voit  prçfquç  toujours  1?  même  rangement  4 
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cette  ftruâure  régulière  ne  peiU  fe  bien  obfervcr  que 
dans  la  neige  qui  tombe  par  un  froid  vif;  tout  eft  plus 
coi^  dans  celle  qui  tombe  en  gros  flocons  par  un 
temps  moins  froid.  ConfuUe^  les  Elémens  de  Fhyfique  de 
Muuchembroeck  9  Tab.  24. 

Il  ne  tombe  qu*une  efpeœ  de  neige  à  la  fois ,  fok 
en  diffiérens  jours ,  foit  à  différentes  heures  d'un  même 
jour.  Tout  prouve  au  Phyficien  que  la  congélation  a. 
beaucoup  de  rapport  avec  la  criftallifation. 

La  neige  eft  très  -  froide  au  toucher ,  ainfi  qu<5  la 
glace  ;  quelaues  Phyficiens  &  Aftronomes  attribuent 
cette  propriété  au  nitre  aérien ,  dont  Pexlftence  eft 
peut-être  une  chimère.  Ces  effets  du  prétendu  nitre 
aérien ,  font,  félon  M.  Bourgeois^  uniquement  produits. 
par  l'acide  univerfel  répandu  dans  Tatmofpherc  :  feul 
il  contribue ,  dit-il ,  à  la  produÔion  de  la  neige ,  de  la 
glace ,  &  à  leur  fraîcheur ,  de  même  qu'à  celle  de 
ï'atmofphere  :  mêlé  &  combiné^dans  la  terre  avec  les. 
terres  abforbantcs  &  les  ftériles ,  il  forme ,  félon  lui  ^ 
un  corps  favonneux  qui  conftitue  la  vraie  nourriture  des 

Liantes ,  &  qui  contribue  au  progrès  de  la  végétation. 
]ar  ni  le  nitre ,  ni  les  autres  fels  n'entrent  pas  dans. 
le  fuc  nourricier  des  plantes ,  &  ne  font  pas  propres 
à  les  nourrir  &  à  leur  donner  l'accroiffement ,  ainfi 
•que  le  célèbre  Wallerius  l'a  expofé  dans  fes  Elémens 
à* agriculture  phyjîqiu  &  chimique  ,  page  734  ,  &c.  im- 
primés à  Yverdon  ,  lySy.  Il  eft  confiant  eue  la  neige 
contient  beaucoup  d'air ,  qu'elle  contribue  a  la  fertilité 
de  bien  des  terres ,  &  à  l'accroiffement  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  :  car  l'on  a  obfervé  que  J^s  an- 
nées oîi  il  tombe  ime  grande  quantité  de  neige  ^  ne  font 
jamais  ftériles  ;  &  que  les  montagnes  que  ce  météore 
recouvre  perpétuellement,  font  chargées  en  leur  bafe, 
fur  leur  adoffement  &  dans  les  prairies  ,  de  plantes  les 
mieux  nourries  &  les  plus  vertes  :  mais  il  faut  pour 
cela  que  la  neige  fe  fonde  lentement ,  car  autrement 
çlle  pourriroit  &  détiuixoit  Torganifation  des  végétaux  î^ 
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rien  n'eft  fur-tout  plus  pernicieux  aux  arbres  Si  aux 
plantes  qu'une  neige  qui  féjournant  fur  la  terre,  fe 
lond  en  partie  pendant  le  jour  pour  fe  geler  de  nou- 
veau la  nuit  fuivante, 

La  neige  qui'  couvre  pendant  plus  des  deux  tiers  de 
l'année  prefque  tout  le  pays  qu'habitent  les  Lapons , 
les  oblige  à  fe  pratiquer  des  habitations  fouterraines , 
pour  fe  préferver  du  froid  exceflif  qu'on  y  éprouve. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  quelques  expériences  de  M.  Gueuard  ,  qui 
tendent  à  prouver  qu'il  fait  moins  froid  fous  la  neige  y 
qu'à  l'air  extérieiu ,  &  que  plus  le  monceau  de  neige 
eft  épais ,  plus  le  thermomètre  qu'on  plongç  dans  le 
bas  de  cette  mafle ,  fe  tient  au-deflus  de  zéro  :  c'eft  auffi 
ce  que  les  perdrix  femblent  avoir  appris  de  la  Nature. 
Ces  oifeaux  fe  cachent  en  hiver  fous  la  neige ,  &  on 
les  y  chaffe  au  moyen  de  chiens  dreffés  à  cet  effet.  On 
voit  que  les  hommes  eux-mêmes ,  lorfqu'ils  font  pris 
de  la  nuit  en  voyageant ,  fe  forment  des  cabanes  de 
neige ,  où  ils  pauent  les  nuits  les  plus  froides ,  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  la  rigueur  du  temps. 

Lorfque  la  neige  furvient  en  gros  flocons  après  quel- 
ques jours  de  forte  gelée ,  on  obferve  que  le  froid,  quoi- 
que toujours  voifîn  de  la  congélation  ,  diminue  fenû- 
blement,  &  fouvent  le  dégel  fuccedç.  Il  tonne  rarement 
lorfqu'il  neige  ;  nous  en  avons  cependant  plufieurs 
exemples  :  i.°  Le  premier  Janvier  171 5 ,  il  éclaira  & 
tonna  à  Montpellier  dans  le  temps  même  qu'il  neigeoit. 
x.°  Dans  le  dernier  fiecle  il  y  eut  à  Senlis ,  à  Châ- 
lons  &  dans  les  Villes  voifines,  un  orage  des  plus 
violens  au  milieu  de  l'hiver  ;  la  foudre  tomba  en  plu- 
fieurs endroits  &  fît  d'effroyables  ravages  ,  pendant 
une  neige  fort  groffe  &  fort  épaiffe.  Il  paroît  que 
l'éleftricité  atmofphérique  concourt  à  la  formation  de 
la  neige, 

La  neige  efl  compreflible ,  plus  rare ,  plus  légère 
que  la  glace ,  &  plus  fujette  à  l'évaporation  :  en  fe 
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4^folvant  en  liqueur^  elle  diminue  confidérablement 
de  volume.  M.  Fan-Swindcn  dit  que  la  denfité  moyenne 
des  neiges  paroît  être  à  celle  de  Teau  comme  i  à  lo. 
Trente  pouces  de  neige  égalent  donc  ou  produifent 
trois  pouces  &  demi  d'eau.  Comme  cette  eau  concrète 
fe  fond  aifément ,  elle  offre  un  moyen  plus  commode 

Î[ue  la  glace  pour  rafraîchir  le  vin  en  été  :  on  s'en  fert 
lur-tout  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  plaines  ;  c'eft 
ce  qui  fe  pratique  à  Rome*  Elle  f e  conferve  auffi  bien 
que  la  glace  dans  les  glacières  ;  mais  il  faut  pour  cela 
la  ramaffer  par  pelotons ,  la  battre  &  la  bien  preffer  , 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vide.  Dans  les  grands  froids^ 
on  y  jette  de  l'eau  qui  en  remplit  les  intervalles  en 
fis  gelant  auffi-tôt.  On  ramafle  plus  Êicilement  la  neige 
dans  les  prairies  &  fur  les  ^ons ,  que  par-tout  ail- 
leurs. Les  neiges  qui  couvrent  le  fommet  des  hautes 
montagnes  influent  beaucoup  fur  la  conilitution  de 
l'atmolphere  qui  les  environne  9  elles  le  refroidiflent  : 
c'efl  la  raifon  pour  laquelle  la  fituation  de  certains  pays 
influe  fur  les  vents  &  contribue  à  rendre  ceux  qui  y 
régnent  plus  froids  ou  moins  chauds  qu'ils  ne  devroient 
l'être.  C'eft  à  la  fonte  des  neiges  congelées  fur  le  fommet 
des  montagnes  ,  que  nous  devons  communément  le 
phénomène  Ats  fontaines  inurmittentes  :  Voyez  au  mot 
Fontaine.  Sa  fonte  trop  fubite  caufe  fouvcnt  des 
inondations  confidérables.  M.  Ducarla  dit  qu'on  peut 
évaluer  à  fept  pouces  d'eau  la  mafle  de  neige  qui  tombe 
fur  Pitchinça  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Cette  neige 
qui  fe  renouvelle  fans  cefle  fur  cette  montagne  fi 
élevée  dans  le  Nord  du  Pérou ,  fe  fond  fans  cefTe  par  la 
chaleur  de  l'incendie  volcanique  qui  exifle  dans  la 
chaîne  des  Cordillieres  ;  aufîi  les  torrens  deau,  les 
rivières  qui  fortent  ou  découlent  de  ces  volcans  font- 
àls  des  plus  étonnans. 

A  l'égard  des  taches  rouges  difperfées  çà  &  là  & 
empreintes  fur  la  neige  ^  que  le  peuple  prévenu  &  fu- 
perfUtieux  regarde  comme  dues  à  des  gouttes  d'une 
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pluie  de  fang  &  qui  ont  plus  d'une  fols  jeté  la  terreur 
&  la  confiemation  dans  les  efprits ,  un  Gentilhomme  dv 
Haut-Vivarais  a  reconnu  que  ce  phénomène  étoit  dû  à 
une  caufe  très-fimple  ^  très-naturelle.  Se  promenant  dans 
le  mois  de  Décembre  1773 ,  dans  les  allées  de  fon  jar* 
din,  il  y  vit  de  la  neig^  couverte  de  taches  rouges ,  prin* 
cipalement  pendant  les  jours  que  la  terre  etoit  plus 
humide  :  le  7  Janvier  1774,  ces  taches  y  étoient  en 
plus  grand  nombre  ,  &  toutes  d'un  rouge  très-beau  > 
vif,  d'une  forme  femblable  à  des  gouttes  de  fangqui 
y  feroient  tombées  &  congelées ,  en  un  mot  pénétrant 
à  quelques  lignes  au-deiTous  de  la  furface  de  la  ne^  : 
en  examinant  de  près  ces  taches ,  il  les  reconnut  pour 
être  des  excrémens  de  petits  oifeaux  ;  ces  excrémens 
tenoient  leur  couleur  de  la  mortUc  à  grappes  ou  raijm 
d* Amérique ,  plante  dont  il  y  avoit  plufieurs  pieds  dan$ 
fon  Jardin ,  couverts  de  leurs  fruits ,  &  dont  le  fuc  eft 
rouge.  Plufieurs  de  ces  fruits  exprimés  fur  la  neige  par 
notre  Obfervateiu-  donnèrent  une  couleur  égale  6c  uni- 
forme. Voilà  l'explication  du  prodige  prétendu,  Foyef^ 
Puce  de  Neige. 

Autant  l'eau  de  neige  eft  falutaîre  aux  végétaux  & 
aux  opérations  de  quelques  arts,  autant  elle  eft,  dit«- 
on ,  nuifible  en  boiflbn ,  fur-tout  dans  le  Tirol ,  dans 
le  Valais  qui  fait  partie  de  la  Suifie,  oii  nous  avons  vu 
que  ceux  qui  en  font  ufage  ,  font  en  efièt  attaqués  de 
goitre  &  d*enflure  de  gorge;  peut-être  que  la  matière 
pierreufe  qui  peut  s*y  trouver ,  les  alimens  folides  &  la 
nature  de  l'air  y  contribuent  autant  &  plus  que  la  ruige; 
car  M.  Bourgeois  a  obferré  que  parmi  les  halnbns  de 
plufieurs  villages  ou  hameaux  utués  fur  les  montagnes  en 
Suiffe  ,  &  qui  n'ont  fouvent  pendant  tout  l'hiver  que 
de  l'eau  de  neige  pour  toute  boifibn ,  on  n'y  trouve 
perfonne  attaqué  de  goitre,  ou  d'enflure  de  gorge. 
On  ne  fauroit  croire ,  rapporte  Toumefort  ,  conibien 
la  neige  fortifie  quand  on  la  mange  ;  on  fent  dans  l'ef- 
tomac,  quelque  temps  après,  une  chaleur  pareille  à  celle 
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ique  Ton  éprouve  dans  les  mains  quand  on  Py  a  tenue 
un  demi-quart  d'heure  ;  &  bien  loin  d'avoir  des  tran- 
chées 9  comme  la  plupart  des  gens  (e  Timaginent ,  on  « 
le  ventre  tout  confolé;  c*eft  ce  dont  il  fit  Texpérienoe 
fur  le  mont  Ararat.  Confulu[  fon  Voyagt  au  Levant.  Nous 
remarquerons  encore  ici  que  la  neige  appliquée  à  Texté- 
rieur  eft  un  fpécifique  que  le  peuple  du  Nord  em{^iey 
tfaprès  un  tr^-ancien  ulage  de  leur  pays,  pour  rappeler 
la  chaleur  &  la  vie  dans  les  membres  gelés  ;  c'eA 
communément  fous  forme  de  friâion  que  la  neige  s'emr 
ploie  dans  ce  cas  (tf  )•  La  neige  eft  encore  un  moyen 
afluré  pour  conferver  du  ^bier  pendant  plus  de  deux 
mois  ;  les  Danois ,  &c.  en  font  venir  ainû  d'Iilande 
&  de  Laponie ,  qui  quoique  mort  depuis  plus  de  quatre 
mois ,  n'en  eft  pas  moins  bon  à  manger  ;  il  fuffit  de  le 
dégeler  par  degrés  infenfibles  dans  des  eaux  fucceilive- 
ment  moins  froides. 

On  appelle  en  SuifTe  lauvinc  ou  lavanchc ,  (  La^ 
bina  )  ,  une  quantité  de  neige  qui  fe  pelote  en  rou- 
lant du  haut  en  bas  des  Alpes.  M.  AUmann ,  d'aptes 
qui  nous  avons  donné  la  defcriptîon  des  Glaciers  û 
merveilleux  S(  fi  terribles  de  la  SuifTe ,  diftingue  deux 
efpeces  de  lauvims  ;  celles  qu'on  appelle  venteufes  , 

{a)  On  peut  confulter  dans  le  Journal  de  Thyfiqut  &  âlDfio'rt 
Natu  rdU ,  pur  M*  tAbbé  Rozier ,  Supplément ,  tom,  ij  ,  pû^,  z%  &  /w- 
yantis  ,  une  obfervation  pour  feryîr  à  tHiftoîrc  Médicale  de  U  Neige, 
par  M,  Meunier  Médecin  à  Vefoul,  U  s'agit  de  Pufage  de  la  nttp^ 
appliquée  (  dans  un  fachet  de  deiùc  pieds  de  longueur  &  de  fcpt 
à  huit  pouces  de  diamètre  )  fur  la  région  lombaire  ,  pour  rap- 
peler l'écoulement  des  lochies  fupprimées  dans  tme  femme  qui  étoit 
en  couche»  Cette  méthode  déjà  ancienne  ,  utile  tL  Calutaire  à  l'efpcce 
humaine  ,  offre  une  Singularité  choquante  &  un  co^p-d'oeil  meurtrier  ; 
& ,  il  fout  en  convenir ,  le  premier  qui  l'ofa  pratiquer  ,  ne  peut 
être  taxé  de  pu£llanimité  ,  mab  doit  être  regardé ,  ou  comme  un 
grand  homme ,  ou  comme  un  heureux  téméraire.  La  ville  de  Sy- 
racufe  eft  la  feule  en  Europe  ,  dit  M.  Mtunîer  ,  où  les  Médecins 
regardent  la  fuppreflion  lochiale  qui  développe  une  fièvre  ardente, 
&c.  comme  une  maladie  de  peu  d'importance  ;  accoununés  aux 
fuccès  les  plus  condamment  heureux ,  ils  négligent  tous  nos  remèdes 
(onnus ,  pour  n'employer  qu'une  méthode  (impie  ,  invariable  »  com- 
IDQdç ,  &  tçUcmem  in^Uiible  |  ^ue  lUiftoire  Médicale   de  cette 
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font  ordînaîrement  accompagnées  d\in  grand  vent 
qu'elles  augmentent  encore  par  leur  chute ,  au  point 
qu'il  brilé  les  arbres ,  qu'il  étouffe  les  hommes  &  les 
animaux  ,  &  qu'il  renverfe  les  maifons.  La  rapidité' 
furprenante  avec  laquelle  ces  lauvines  roulent  juiqu'au 
bas  des  vallons  où  elles  s'encaiffent  dans  les  enfon- 
cemens  &  cavités  qui  s'y  trouvent ,  met  les  Voya- 
geurs dans  le  plus  grand  danger  ;  cependant  comme 
elles  ont  peu  d'épaiffeur,  on  n'eft  pas  toujours  étouffé; 
en  quoi  elles  foiit  beaucoup  moins  dangereufes  que  la 
féconde  efpece  que  l'on  appelle  lauvines  joncUres^  parce 
qu'elles  détruifent  complètement  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent. Formées  par  une  neige  beaucoup  plus  com- 
pare ,  elles  font  infiniment  plus  pefantes  :  elles  roulent 
par  conféquent  avec  moins  de  vîteffe  que  les  pre- 
mières 9  mais  elles  emportent  avec  elles  &c  les  arbires 
&  les  pierres  &  les  morceaux  de  roc  qu'elles  trouvent 
-dans  la  direôion  de  leur  chute.  Comme  elle  caufe 
dans  les  montagnes  &  les  vallons  un  tremblement 
actompagné  d'im  bruit  quelquefois  "égal  à  celui  du 
tonnerre  ,  elles  donnent  ordinairement  au  Voyageur 
averti ,  le  temps  de  fe  foufiraire  au  péril  par  la  fuite. 

ville  ne  tranfinct  aucun  événement  malheureux  de  Tapplication  d'un 
fcul  moyen  (  la  neige  )  qui  ,  fur  le  fimple  énoncé  «  paroit  mériter 
d'être  profcrit  par  les  gens  éclairés.  Malgré  cela,  unMéJedn  François 
qui  agiroit  ain(i ,  éprouveroit  furement  le  fort  du  célèbre  Boerhaave^ 
que  fa  réputation  ne  mit  point  à  l'abri  de  l'anathème  de  fes 
collègues ,  lorfque  dans  une  maladie  aiguë  U  ofa  donner  des  fruits 
acidulés  à  un  homme  de  qualité.  Le  fuccès  réprima  les  propos  in« 
tempérés  de  ces  Zoïles-,  mais  un  événement  fimefte  auroit  abrogé 
peut-être  pour  jamais  un  remède  falutaire  connu  dix-huit  fiecles 
avant  que  ce  grantf  homme  eût  ofé  le  renouveler.  L'on  voit  ailleurs 
des  changemens  volontaires  de  la  chaleur  au  froid  fe  faire  avec  une 
impunité  d'autant  plus  frappante ,  que  ces  mutations  font  plus  fubites. 
Une  coutume  fort  ancienne  en  Ruflîe  paroit  être  établie  pour  em- 
harraffer  tout  Phyficien  raifonneur.  Les  payfans  de  ce  vafle  État  , 
quand  ils  font  indifpofés  ,  fe  mettent  dans  des  fours  chauds ,  fuivant 
le  témoignage  de  M.  l'Abbé  Marfy  ;  lorfqu*iIs  ne  peuvent  plus 
en  fupporter  la  chaleur ,  ils  en  fortent  précipitamment  &  s'enféve- 
lincnt  pour  un  moment  fous  la  ncîgt  :  ce  paffage  indantanée  d'un 
CJtcc*  à  un  autre  ,  nonfeuîemcnt  n'çil  point  nuiûble  ,  mais  ed 
prcfQ.;e  toujours  fuivi  de  la  famé  qifc  l'on  dicrchc. 
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Les  lauvines  font  excitées  par  Tagîtatiôn  de  Pair , 
&  par  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  gliffer  la 
ntige ,  fur-tout  celle  qui  eft  llfcnbée  récemment  aux 
fommets  des  montagnes.  Une  très-petite  pelote  s'ac- 
croît fi  fort  en  tombant,  qu'avant  que  d'aniver  au 
vallon ,  elle  peut  acquérir  la  groffeur  d'une  maiion  , 
Quelquefois  celle  d'une  colline ,  &  couvrir  enfuite  plu- 
neurs  arpens  de  terre.  On  penfe  bien  que  les  habitans. 
des  Alpes  n'ont  pas  négligé  les  moyens  de  fe  garantir 
de  ces  ravages  :  ils  évitent  de  bâtir  au  pied  d'une  mon- 
tagne qui  s*éleve  rapidement  :  ils  conftruifent  leurs 
maifons  <jerriere  quelque  petite  colline  ,  capable  d'ar- 
rêter, ou  de  rompre  la  force  des  lauvines.  Pour  pafler 
la  montagne  de  Gothard ,  on  traverfe  la  Vallée  d'Ur- 
feren ,  &  l'on  voit  au-deffus  d'un  Village ,  un  bois 
qui  forme  un  triangle,  dans  lequel  il  efi  défendu ,  fous 
des  peines  fort  rigoureufes,  de  couper  des  arbres  ^ 
parce  qu'ils  mettent  ce  Village  à  l'abri  des  lauvines. 
En  pluiieurs  endroits  où  elles  font  à  craindre  ^  on  a 
bâti  des  murs  triangulaires ,  dont  l'angle  aigu  efi  tourné 
vers  le  côté  le  plus  dangereux  de  la  montagne.  Quant 
aux  Voyageurs ,  on  leur  recommande  en  Suiffe ,  de  pren- 
dre avec  eux  des  guides  qui  connoiiTent  les  endroits 
les  plus  redoutables,  de  faire  leur  voyage  fans  bruit ^ 
&  de  ne  pas  même  parler  haut.  Enfin ,  pour  dernière 
fureté,  on  tire  au  milieu  des  vallons  quelques  coups 
de  piftolet ,  qu'on  croit  capables  de  mettre  en  mou- 
vement les  pelotes  qui  pourroient  être  fur  le  point  de 
tomber.  Dans  les  -paffages  étroits  on  pouffe  en  hiver 
&  au  printemps  la  précaution  Jufqu'à  remplir  les  fon« 
nettes  &  les  grelots  des  chevaux  &  des  mulets ,  afin 
que  leur  fon  n'exdte  point  la  chute  de  quelque  /^i/- 
vine.  En  plufieurs  endroits,  fur -tout  dans  le  pays 
des  Grifons ,  on  voit  au  pied  des  montagnes  des  voû- 
tes maçonnées,  &c  des  cavités  pratiquées  dans  le  roc, 
où  Ton  peut ,  en  appercevant  une  lauvine  en  mouve- 
ment,  fç  retirer  pour  la  laifler  paffer  par-deffus.   On 
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avertît  les  Voyageurs  de  ne  pas  regarder  lottg-tempà 

les  lauvincs  ^  quand  même  leur  direâion  ne  paroîtroit 

Eis  dangereufe ,  parce  ^'ellçs  caufent  un  vent  fi  vie- 
nt ,  que  les  hommes  &  les  animaux  en  font  étouffés* 
Quelquefois  les  lavandus  font  réduites  en  pouffiere  à 
Finftant  de  leur  chute ,  &  cette  pouifiere  glacée  fe  ré* 
pand  aiTez  haut  &  à  une  aflez  grande  diftance.  C'eil 
un  {peâacle  des  plus  beaux  &  des  plus  terribles  qu'on 
puiffe  voir  :  il  faut  en  avoir  été  témoin  pour  ^tn 
fermer  une  idée  précife  :  Voyt^^  Glaciers.  M.  Mikhdi 
dit  que  toutes  les  montagnes  de  la  Suifie  que  la  nàgc 
couvre  toujours,  ont  au  moins  1500  toiles  de  hau- 
teur :  en  effet ,  celles  dont  le  fommet  ne  s'élève  pas 
autant ,  ne  confervent  guère  leur  neige ,  &  Ton  pré^ 
tend  que  la  Zone  vaporeufe  n'excédant  pas  trois  mille 
fix  cents  toifes  d'élévation ,  il  n'eft  plus^poflible  qu'il 
exiâe  de  ndge  au-defius  de  cette  hauteur  ;  au  refte^ 
l'élévation  de  la  région  de  Tair  oîi  il  gelé  continuelle^ 
ment ,  n'eft  pas  la  même  fur  toute  la  Terre.  A  l'Equa- 
teur elle  eft  de  deux  mille  quatre  cents  quarante  toiles , 
&  elle  defcend  par  degrés  de  là  vers  les  Pôles. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  lavoir  conunent  on 
voyage  en  Laponie ,  où  le  terrain  eft  toujours  couvert 
de  neige.    Dè^  le  commencement  de  l'hiver  on  mar* 

ri  avec  de^  branches  de-  fapin  les  chemins  qui 
vent  conduire  aux  lieux  fréquentés.  A  peine  les 
voitures  (qui  font  des  traîneaux  àc  de  petits  bateaux) 
ont  foulé  la  première  neige  qui  couvre  ces  chemins  & 
ont  commencé  à  les  creufer ,  que  la  nouvelle  neige 
que  le  vent  répand  de  tous  côtés  9  les  relevé  &  les 
met  de  niveau  avec  le  rcfte  de  la  campagne ,  ou  du 
lac ,  ou  du  fleuve.  Les  voitiures  qui  paflent  enfidte 
refoulent  de  nouveau  cette  neige ,  que  d'autre  nage 
vient  bientôt  recouvrir;  &  ces  chemins  creufés  alter- 
nativement par  les  voitures ,  &  recouverts  par  le  vent 
qui  y  met  par-tout  la  neige  de  niveau ,  quoiqu'ils  né 
paroiiTent  pas  {>lu(  élçvçs  que  le  refte  du  terrain  ^  foqt 
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tependant  des  efpeces  de  chauffées  ou  des  ponts  for« 
mes  de  neige  foulée  :  mais  û  on  s'égare  à  dixûte  ou 
2  gauche ,  on  tombe  dans  des  abymes  de  neige.  On  eâ 
donc  fort  attentif  à  ne  pas  fortir  de  ces  chemins  ^  & 
d'ordinaire  ils  font  creufés  vers  le  milieu  d'une  efpece 
de  fillon  9  formé  par  tous  les  traîneaux  qui  y  paffent , 
&  qui  font  traînés  par  des  rhennes  :  P'oyei  ce  mot. 
Mais  dans  le  fond  des  forêts  ,  dans  les  lieux  qui  ne 
ibnt  pas  fréquentés,  il  n'y  a  point  de  tels  chemins; 
les  Finnois  &  les  Lapons  ne  le  retrouvent  alors  que 
par  quelques  marques  faites  aux  arbres.  Les  rhennes 
eux*^  mêmes  enfoncent  quelquefois  jufqu'aux  cornes 
dans  la  neige  ;  &:  fi  dans  ces  Èeux  on  étoit  furpris  par 
quelqu'im  de  ces  orages  pendant  lefquels  la  miffs 
tombe  dans  une  fi  grande  abondance ,  &  efi  jetée  de 
tous  côtés  par  le  vent  avec  tant  de  fureur  qu'on  ne 
peut  voir  à  deux  pas  de  foi ,  il  feroit  impoffibte  de 
reconnoître  aucun  chemin,  8c  l'on  périroit  infailli* 
hlemcnt,  fur-tout  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  muni  de  tentes 
pour  parer  une  partie  de  l'orage.  On  obferva  en  1719 
mr  les  frontières  de  Suéde  &  de  Norvège  près  du 
village  de  Vill»as,  qu'il  y  tomba  une  fi  affreufi^ 
quantité  de  ndge^  que  quarante  m^fons  en  furent 
couvertes ,  &  que  tous  ceux  quî>étoient  dedans  en  fii« 
fent  étouffés.  (On  trouve  auffi  dans  le  Journal  Etrange 
//i/,  la  relation  d'une  fanrille  enfévelie  fous  la  neige 
pendant  fix  femaines.  )  S'il  arrivé  qu'on  veuille  fran- 
chir une  montagne  fort  élevée  ^  remplie  de  rochers 
qu'une  quantité prodi^eufe  de  nùge  cache,  &  où  elle 
recelé  des  cavités  dans  lefquelles  on  peut  être  abymé, 
on  ne  croiroit  giiere  poffible  d'y  monter  :  il  y  a  cepen- 
dant deux  manières  de  le  faire  j  l'une  en  gliffant  fur 
deux  planches  étroites ,  longues  de  huit  pieds ,  dont 
les  habitans  fe  fervent  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la 
neige  (  méthode  qui  a  befoin  d'un  long  exercice  )  ; 
l'autre  en  fe  confiant  aux  rhennes  qui  peuvent  faire  un 
pareil  voyage ,  &  Aênt  la  manière  de  marcher  mérite 
d'être  connue  :  Fbyei  au  mot  Rhenne. 
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On  lit  dans  la  nouvelle  Hifioin  de  KamtfchaAa^ 
qiie  les  neiges  font  très -abondantes  dans  la  Pref- 
qu'Ifle  de  Lopatka  ;  elles  ont  prefque  la  folidité 
de  la  glace ,  de  forte  qu'elles  réfléchiffent  les  rayons 
du  foleily  Se  avec  tant  de  force  qu'il  efi  impoffible 
d'en  foutenir  Tédat.  Les  habitans  portent  ordinairement 
dans  le  printemps  des  couvertures  percées  de  petits 
trous  ou  des  réleaux  de  crins  noirs  »  afin  de  brifer 
une  partie  des  rayons;  mais  malgré  ces  précautions,' 
ils  ont  la  peau  bafanée  comme  les  Indiens  ;  la  plupart 
ont. les  yeux  affoiblis  &  malades,  &  un  grand  nom- 
bre même  perdent  la  vue.  La  fin  de  Tannée  1783  & 
le  commencement  de  celle  de  1784 ,  ont  été  remar- 
quables à  Paris  par  la  durée  du  froid  &  la  quantité 
de  neige  qui  y  eft  tombée  pendant  environ  deux  mois, 

NEITSER-SOAK.  Nom  que  les  Groënlandois 
donnent  à  une  efpece  de  phoque.  Voyez  Phoque  a 

CAPUCHON, 

NÉLICOÛRVI  de  Madagafcar.  Nom  d'un  oifeau 
qui  paroît,  dit  M.  Mauduyt^  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  le  toucnam^corvi  ^  n'en  différer  que 
par  des  nuances  de  plumage ,  &  ne  former  qu'une 
variété.  Il  eft  de  la  taille  du  moineau-franc  :  l'iris  eft: 
jaune ,  ainfi  que  la  tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ; 
tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  vert  terne  ;  un  trait 
de  cette  même  couleur  règne  fur  chaque  joue  ;  le 
ventre  eft  d'un  gris  foncé  ;  les  pennes  de  la  queue  &: 
des  ailes  font  noires ,  mais  ces  dernières  font  bordées 
de  vert  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  le  bord  des  ruiffeaux, 
&  rattache  le  plus  fouvent  à  des  feuilles  de  l'arbre 
appelé  dans  le  pays  caldeir  ou  baquois  ;  ce  nid  eft 
compofé  de  paille  &  de  jonc  artiftement  entrelacés,  & 
il  forme  par  le  haut  une  poche  fur  l'un  des  côtés  de 
laquelle  eft 'adapté  un  long  tuyau  tourné  vers  le  bas  ; 
l'ouverture  du  nid  eft  au  bas  du  tuyau  :  voilà  le  nid 
de  la  première  année  ;  car  la  fhivante    le  nilicourvi 
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tn  âttâèlie  un  nouveau  au  bout  de  Pancicrt  ^  &  Toit 
fn  voit  aînfi  jufqu'à  cinq  attachés  au.  bout  les  und 
des  autres  ;  &  comme  ces  oifeaux  nichent  les  uns  près 
des  autres  )  il  n*eft  pas  rare  de  voir  jufqu'à  cinq  & 
ûx  cents  de  leurs  nids  fur  le  même  arbre  :  chaque 
ponte  n'eft  que  de  trois  œufs.  Voyage  aux  Indes  &  â 
la  Chine  ,  Tome  III  ^  page  zoo ,  pL  i  i:l^ 

NEMER.  C'eft  le  nom  Arabe  de  la  panthère,  Voyei 
ce  mot,  • 

NEMOTELE  ,  Nemotetus.  Genre  d^infede  ailé ,  de 
la  dafle  des  Diptères ,  dont  les  antennes  grenues  font 
terminées  par  une  pointe ,  &  placées  fur  la  gaine  de 
k  trompe  comme  dans  les  charançons  ;  la  bouche  forme 
un  bec  aigu  ;  les  articles  ou  grains  des  antennes  font 
ronds ,  courts ,  menus  &  au  nombre  de  cinq  ,  mais 
terminés  par  une  fixieme -pièce  longue  &  filiforme* 
Les  nemottUs  ne  reffemblent  «aux  mouches  que  paf 
kur  port  extérieur  ;  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  : 
on  les  trouve  fur  les  fleurs.  M.  de  Riaumur  a  décrit 
k  larve  des  nemotdes  fous  le  nom  de  ver-liom  VoyesB 
Formica*  VuLPES* 

NEMS.  Nom  d'un  amilî:^  d'Afrique  qui  par  fa 
force  &  fa  foupleffe  reffemble  beaucoup  à  nos  furets^ 
&  encore  plus  au  vanjire.  On  lit  dans  YEncydopédié 
mizhodique  ,  que  le  nems  a  en  irarchant  le  ,  corps 
alongé ,  &  qu'il  paroît  bas  de  Jambes  ;  le  train  de 
devant  eft  un  peu  moins  élevé  que  celui  de  derrière: 
les  oreilles  font  fans  poil  &  de  la  même  forme  que 
celle  du  fiuet  compim  :  l'œil  eô  vif,  Tiris,  d\m  fauve 
foncée  le  mufeau,  très-fin  &  fans  mouftaches  :  tout  le 
corps  ÔCl^tpacue  font  couverts  d'un  poil  long ,  jafpé 
d'un  brun  foncé:  mêlé  d'un  blanc  fale  :  le  v^entre  ell 
d'un  poil  ftwv^  ckir  fans  mélange  ;  le  poil  de  la  tête  cfl 
court  ôc.d'iin  jaiihe  plus  ou  moins  foncé  ;  le  poil  des 
îan^es  eft  Jr»  &  de  même  couleur  qu'i  la  tête  :  les 
pattes  oflt  jqïfatre  doigts  en  dvant  &  \\A  petit  doigt 
ptr  .daariel-e  ;  les  DO^es  font  petits  &  noirs  ;  la  queue  * 
To/ti$  1X4  Q 
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qui  efl  au  moins  du  double  plus  longue  que  celle  do 
nos  furets  9  efl  très-grofle  au  commencement  du  tronçon^ 
&  très-nûnce  au  bout  qui  finit  en  pointe. 

NEMUSIEN.  rojrei  à  Vartick  Satyre  Papillon. 

NÉNUPHAR,  Nymphéa.  Plante  aquatique  dont 
on  diftingue  deux  efpeces  ;  Pune  eft  à  fi^ur  blanche  , 
&  préférée  à  l'autre  dont  la  jlcur  eft  jaune. 

Le  NÉNUPHAR  BLANC  ,    OU    BlANC  D'eAU  ,     OU 

Lis  des  ixANGS ,  ou  \toLET ,  ou  Plateau  a  fleur 
BLANCHE  ,  Nymphcea  alba  ,  Unn.  719;  J.  B.  3  ,  770; 
Dod.  Pempt.  58c  ;  Nymphcea  alha  major  ^  C.  B.  Pin. 
193.  Cette  plante  qui  eft  fort  en  ufage  en  Médecine, 
ne  fe  cultive  point  dans  les  jardins  ;  elle  croît  natu- 
rellement à  la  furface  des  eaux  tranquilles ,  dans  les 
marais  ,  rarement  dans  les  eaux  croupifTantes  &.  peu 
profondes  ,  mais  notamment  dans  les  étangs  &  les 
grandes  pièces  d'eau,  quelquefois  dans  les  rivières  fur 
les  bord!r  y&  dans  lesruifleaux  qui  coulent  lentement , 
cil  elle  eft  aflez  agréable  à  voir.  Sa  racine  eft  vivace, 
longue ,  grofte  comme  le  bras ,  garnie  de  plaques  brunes 
ou  noires ,  en  forme  de  nœuds  fur  fon  écorce ,  blan- 
che en  dedans,  charnue,  fongueufe,  chargée  de  fuc 
vifqueuxy  attachée  au  fond  de  Peau  dans  la  terre  par 
pluûeurs  fibres;  elle  poufle  des  feuilles  grandes, 
larges ,  arrondies ,  »épaifles ,  charnues ,  cuiraflées,  nar 
géantes  à  la  furÊice  de  Peau ,  veineufes ,  échancrées  en 
ler  à  cheval ,  ou  cordiformes ,  vertes-blanchâtres  en 
defius,  &  vertes*brunâtres  en  deftbus ,  foutenues  par 
des  queues  longues,  grofles  comme  le  petit  doigt, 
rougeâtres,  tendres  &  fongueufes:  fes  fleurs  qui  pa- 
roiitent  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en  automne ,  font 
folitaires ,  grandes  ,  grofles  ,  larges  quand  elles  font 
épanouies;  elles  ont  plufieurs  feuilles  (pétâtes)  dif^ 
pofées  en  rofe ,  blanches  comme  celles  da'rlîs,  pref- 
c^e  inodores,  contenues  dans  un  calice ,  orditiairement 
^  cinq  feuilles  blanchâtres,  d^atttres  fbisiÂ  quatre 
ièuiUçs  :  à  0^  fleurs- AiCCedé  uo  ftw  rond  ^  i«9çqi-^ 
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blant  à  une  tête  de  pavot ,  partagé  en  plufieurs  loges 
qui  contiennent  des  femences  oblongues ,  noirâtres  &C 
luifantes.  Cette  plante  eft  toute  d'ufage  :  elle  paroît 
être  la  même  que  Vaguapc  du  Bréfil  ;  fes  feuilles  qui 
nagent  fur  Teau  &  fes  belles  fleurs  en  forme  de  volant^ 
ornent  magnifiouement  un  étang  pendant  Tété  ;  au 
printemps,  lorfque  fes  feuilles  paroiffent  fur  Teau, 
elles  indiquent  qu'il  eft  temps  de  fortir  les  plantes  de 
l*orangerie  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  gelées  à  craindre* 

Le  NÉNUPHAR  A  FLEUR  JAUNE  ,  OU  jAUNEt 

D'EAU  ,  OU  Plateau  a  fleur  jaune  ,  Nymphœa 
lutta  ^  linn.  719*  Sa  feuille  eft  un  peu  oblonguej 
fa  fleur  eft  jaune,  moins  garnie  que  la  précédente, 
plus  courte  que  le  calice ,  qui  eft  à  cina  feuilles  ; 
fon  fruit  eft  de  figure  conique  ;  fa  racine  eft  vivace  , 
verte  en  dehors.  Il  croît  aux  mêmes  lieux ,  &  fert^ 
quelquefois  aux  mêmes  ufages  que  le  précédent ,  no-* 
tamment  à  Paris  &  en  Angleterre,  où  le  nénuphar 
blanc  eft  plus  rare. 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  nénuphar 
dans  les  tifanes  rafraîchiflfantes  qui  conviennent  dans 
les  inflammations  des  reins  &  de  la  veflîe  ,  dans  les 
fièvres  ardentes ,  les  infomnies  ;  enfin  ,  dans  tous  les 
cas  où  il  eft  néceflaire  de  tempérer  l'impétuofité  du 
fang  &  des  efprits  \âtaux.  M*  Bourgeois  dit  que 
cette  racine  en  tifane  tempère  &  adoucit  rardeiu*  de 
l'urine  dans  les  gonorrhées  virulentes.  Dans  les  bou- 
tiques on  tient  une  eau  diftillée ,  une  conferve ,  un 
miel ,  un  firop  &  une  huile ,  le  tout  préparé  de  ks 
fleurs.  On  donne  communément  le  fuop  de  nénuphar 
pour  ralentir  le  défu*  du  coït. 

NÉPENTHES.  Efpece  de  philtre  dont  HéUm  fe 
fcrvoit ,  fuivant  Homère ,  &  qui  vraifemblablement 
n'étoit  que  Vopium.  Confultez  VHiJbirc  de  la  AUde-i 
ciTu  par  M.  le  Clerc  ^  page  73. 

NER  ,  en  Perfe  ,  défigne  un  chameau  miiis  îflfu 
d'un  chameau  à  deux  boifes  &  d'une  femelle  à  une 
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feule  boffe,  qiû  eft  celle  du  dromadaire.  Voyez  Vartïcie 
Chameau, 

NÉRÉIDES.  Ce  font ,  aînfi  que  les  firerusy  de  pré- 
tendus monftres  marins.  Voyc^  au  moi  Homme  marin* 
On  donne  auifi  le  nom  de  néréide  à  Tanimal  du 
tuhiport. 

M.  Pallas  dans  (es  Mélanges  Zoologiques  ,  traite 
des  néréides  &  les  divife  en  deux  genres ,  favoir  :  les 
néréides  errantes ,  &  les  néréides  tubicoles.  Les  premières 
font  des  animaux  mous  qui  rampent  &  nagent  parmi 
les  fiicus  &  les  autres  plantes  marines;  elles  s'atta- 
chent auffi  quelquefois  aux  rochers ,  fe  cachent  dans 
le  fond  de  la  mer  ou  dans  les  bois  pourris  qu'on  y 
jette. 

Les  néréides  tubicoles  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  vers  à  tuyaux  ou  vers  tubicoles  :  elles  font  cachées 
dans  une  efpece  de  petit  tube  qu'elles  forment  de  dif- 
férentes matières.  On  divife  les  néréides  tubUoles  en 
néréides  cylindriques  &  en  néréides  aplaties. 

En  général ,  les  néréides  ont  le  corps  mince ,  fou- 
vent  très-long  ,  linéaire  ,  plus  petit  vers  la  tête  qui 
eft  ornée  de  franges  :  le  corps  eft  divife  en  plufieurs 
anneaux  ,  &  on  remarque  fur  chaque  fegment  ou 
anneau  une  efpece  de  pied.  Selon  notre  Auteur  , 
les  néréides  peuvent  ,  comme  les  lombrics  ou  vers  de 
terre ,  s'étendre  ,  fe  contraâer ,  fe  gliffer  facilement 
dans  les  interftices  ou  fentes  les  plus  étroites.  Elles 
différent  de  certaines  aphrodius  ,  en  ce  qu'elles  font 
privées  d'ouïes.  Voyei;^  APHRODITE. 

NERF ,  Nervus.  Les  Anatomiftes  domient  ce  nom 
à  des  corps  ronds ,  blancs  &  longs  qui  tjrent  leur 
origine  ou  du  cerveau  ou  du  cervelet  :  yoyei  à  Car^^ 
ticle  Homme.  Dans  le  Commerce  on  donne  le  nom  de 
nerf  de  bœuf  k  la  partie  génitale  feche  de  cet  animal  : 
les  Selliers  le  réduifent  en  filafîe  longue  de  huit  à 
dix  pouces  ,  par  le  moyen  de  grofTes  cafdes  de  fer  , 
&  l'emploient  pour  nerver  avec  de  la  colle-forte  les 
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arçons  des  felles  &  les  panneaux  des  chalfes  &  des 
carroffes. 

NERIETTE  antonine  ,    Epilobîum    antomanum. 
C*eft  Vhtrbt  dt  Saint^Antoint  ou  cpilobt  à  épi. 

NÉRITE ,  Nerita.  Coquillage  univalve ,  operculé  » 
&  que  plufieurs  Naturaliiles  mettent  dans  la  famille 
des  Limaçons  à  bouche  demi  ^  ronde  ou  cintrée.  Il  y 
a  des  ncrites  qui  ont  des  dents  blanches,  d'autres 
qui  les  ont  rougeâtres,  telle  que  la  qucnoue-faignanu  ; 
d'autres  nérites  font  ombiliquées  ^  telle  que  la  grivc^ 
Comme  le  noyau  des  nérites  n*eft  point  du  tout  ap- 
parent à  leur  ouverture  ,  ces  coquilles  ne  peuvent 
pas  avoir  de  bec  :  les  tours  des  fpirales  font  fort  peu 
lenfibles  au  dehors  &  en  très-petit  nombre  ;  fouvent  la 
pointe  n'en  fort  que  peu  ou  point.  }A.Adanfon  fait  ua 
genre  de  la  nérite ,  il  la  range  à  la  fuite  des  coquillages 
operculés ,  &  la  rapproche  plus  que  toute  autre  des 
bivalves ,  comme  étant  le  coquillage  qui  a  le  plus  de 
rapport  avec  eux  :  mais  l'animal  eft ,  dit-il ,  fort  dif- 
férent de  celui  des  bivalves.  Les  nérites  font  ou  ma- 
rines ,  ou  fluviatiles.  Celles-ci  ne.  font  point  herma- 
Î)hrodites ,  comme  les  limas ^  les  buccins  &  les  planorbes  ; 
es  unes  font  mâles  &^les  autres  femelles  :  elles  bou- 
chent leurs  coquilles  d'wne  efpece  d'opercule  em- 
preinte de  fpirales.  Il  n'y  a  qu  une  efpece  de  nériu 
fluviatile  qui  foit  vivipare  ;  les  petits  fortent  tout 
vivans  avec  leurs  coquilles  du  corps  de  la  mère.  On 
diftingue  fur-tout  l'efpece  appelée  porte-plumet  ^  Voyez 
ce  mot.  Les  nérites  de  rivière  que  les  enfans  ramaflent 
dans  le  fable ,  font  mortes  &  toutes  bariolées  de  rofc 
ou  de  lignes  noire$.  L'efpece  qui  nous  vient  du  Mif^ 
£ilipi ,  connue  fous  le  nom  à^idole ,  ett  verte-noirâ» 
tre ,  ventrue ,  ombiliquée ,  à  ftries  inégales  en  forme 
de  rides.  Lorfque  ces  fortes  de  coquilles  font  deve* 
Tiues  foffiles  ,  on  les  nomme  néritites.  On  n'en  trouVQ 
point  de  teneftres  vivantes, 
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NEROLI.  Nom  que  les  Parfumeurs  domient  à 
ITiuile  effentielle  d'orange.  Foyc^  Oranger. 

NERPRUN ,  NoiRPRVN  ou  Bourg-Epine,  Rham" 
nus.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  nerpruns  :  celui  qu'on 
nomme  Amplement  nerprun  purgatif  ordinaire  ^  Rhamnus 
catharticus  aut  folutivus  ,  Linn.  279 ,  C.  B.  Pin,  478  ; 
Epina  infcUoria ,  Matth. ,  Çell.;  qui  s'élève  en  arbriffeau 
&  quelquefois  en  arbre  :  le  petit  nerprun  purgatif  ou 
graine  d^ Avignon  ,  dont  les  fruits  ou  les  baies  font  em- 
ployés dans  la  teinture;  &  d'autres  à  feuilles  longuettes^ 
\  fleurs  vertes  &  baies  noires. 

Les  nerpruns  ont  des  fleurs  petites ,  de  couleur  her-» 
beufe  ou  jaunâtre,  qui  naiffent  comme  par  paquet$ 
le  long  des  branches  ,  en  forme  de  petits  entonnoirs  ^ 
à  pavillon  recoupé  en  quatre  parties ,  rabattues  le  plus 
fou  vent  fur  les  côtés ,  avec  autant  d'étamines  :  aux 
fleurs  fuccedent  des  baies  qui  contiennent  plufieurs  fe- 
jnences  aplaties  d'un  côté  &  bombées  de  l'autre.  (  Le 
nerprun  ordinaire  a,  dit  M.  ^  Haller^  les  fleurs  mâles 
fur  une  plante  ,  &  le  fruit  fur  une  autre  ;  le  nerprun 
de  Bavière  2l  les  étamines  réunies  au  finit.  )  Les  feuilles 
des  nerpruns  font  affez  petites ,  entières ,  ordinairement 
brillantes ,  finement  dentelées  ;  fouvent  elles  font  op* 
pofées  fur  les  branches,  &  ^quelquefois  elles  font 
alternes.  Ces  arbrifleaux  fe  plaifent  dans  les  haies ,  dans 
les  bois ,  dans  les  endroits  hiunîdes  ;  ils  peuvent  être 

Î)lacés  dans  les  bofquets  d'été ,  &  encore  mieux  dans 
es  remifes  ;  car  les  oifeaux  fe  nourriflent  de  leur  fruit, 
quoiqu'il  foit  purgatif  :  on  en  fait  faire  des  paliflades 
&  des  boules  dans  les  parterres. 

On  prépare  avec  les  baies  du  nerprun  une  pâte 
dure  ,  qu'on  ^appelle  commimément  vert  de  veffie.  Pour 
la  faire ,  on  ecrafe  ces  baies  quand  elles  font  noires 
&  bien  mûres ,  on  en  exprime  le  fuc ,  qui  eft  vifqueux 
&  nfnr  ;  on  le  met  évaporer  à  petit  feu  jufqu'à  confi- 
ftance  de  miel ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'alun  de  roche 
pour  rendre  la  matière  plus  haute  en  couleur  &  plus 
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belle  r  on  la  met  dans  des  veiSes  que  l'on  fufpend 
dans  un  lieu  chaud,  &  on  Vy  laiffe  durcir  pour  la 
garder.  Cette  fubftance  donne  un  beau  vert ,  dont  les 
Peintres  &  les  Teinturiers  font  ufage  fous  le  nom 
de  ven  de  ye^e,'ainfi  appelé ,  parce  q«e  cette  matière 
verte  a  été  durcie  dans  des  veffies,     - 

On  prétend  que  préparée  en  divers  temps  elle  donne 
différentes  couleurs  :  avant  la  maturité  des  baies ,  une 
couleur  jaune  ou  fafrariée  ;  lorfqu'eUes  font  mûres ,  un 
beau  vert  ;  enHn-  encore  plus  tard ,  vers  la  Saint-Mar- 
tin y  une  couleiu:  d'écarlate  utile  pour  teindre  les  cuirs 
&  pour  enluminer  les  cartes  à  jouer.  On  prépare  avec 
les  baies  du  nerprun  un  extrait  purgatif;  il  eft  pevi 
d'ufage  en  Médecine.  Le  firop  qu'on  prépare  avec  le 
fuc  de  ces  baies  lorsqu'elles  font  mûres ,  eft  très-ufité 
dans  toutes  les  efpeces  d'hydropifie  ;  il  purge  abon- 
damment les  férofités  par  les  felles,  &  diffipe  l'enflure: 
on  le  donne  à  la  dofe  de  deux  onces.  Ce  remède  eft 
très-doux  &  fans  danger  ;  c'étoit  y  dit  M.  Bourgeois  , 
le  grand  remède  du  célèbre  Sydenham. 

On  peut  greffer  des  cerifiers  &  des  pruniers  fur  le 
nerprun  ,  &  avoir  par  ce  moyen  des  cerifes  &  des 
prunes  purgatives  ;  mais  ces  efpeces  de  fruits  occa- 
fionnent  fouvent  des  fuperpurgations  &  des  vomifTe- 
mens  énormes.  Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  paflent 
pour  être  déterfives. 

Les  fruits  àa  petit  nerprun ,  Lyàum  gcdlîcum;  Rkamnus^ 
eathareicus  minor  ,  C.  B.  Pin.  478  ,  Toum.  ;  étant 
cueillis  verts  ^  fe  nomment  graine  d^jivignon  ,  ou  gramette^ 
ou  graine  Jaune  y  &  fourniffent  une  belle  teinture  jaune 
dont  on  fait  un  grand  ufage  pour  teindre  les  étoffes» 
Les  Peintres  à  l'huile  &  en  miniature  fe  fervent  auflî 
die  ces  baies ,  dont  on  a  incorporé  la  teinture  dans 
une  matière  terreufe  qui  efl  ordinairement  la  bafe  de 
l'alun,  poiur  en  faire  ce  qu'on  appelle yîi/rf^  grain.  Les 
Teinturiers  &  fur-tout  les  Corroyeurs  fe  fervent 
de  la  grainme  pour  teindre  en  jaune,  en  y  joignant di© 
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raiun  par  parties  égales.  Cette  efpece  de  mrprun  croît 
en  abondance  dans  les  lieux  rudes  &  terreux  ,  aux 
environs  d'Avignon  &  dans  le  Comtat  Venaiflin  ;  on  en 
trouve  aufli  en  Dauphiné ,  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence ,  &c,  Ctft  un  arbrifleau  épineux  comme  le  pré- 
cédent ,  dont  les  racines  font  jaunes  &  ligneufes ,  les 
rameaux  longs  de  deux  à  trois  pieds  &  couverts  d'ime 
écorce  grifâtre. 

NEVROPTERE.  Voyti  ^  VartkU  Insecte. 

NEZ  (  le  ) ,  Squalus'-nafus.  M.  Brouffomt  appelle 
ainfi  un  chien  de  mer  de  la  feôion  de  ceux  qui  ont 
une  nageoire  derrière  Vanus  ,  fans  avoir  des  •  trous  aux 
tempes.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer  qui  borde 
la  province  de  Çornouailles  en  Angleterre  :  c'eft  le 
porbeagle  de  Borlafe,  Le  beaumaris-shark  de- Fermant ^ 
&  le  touille  -  bœuf  de  Duhamel  paroiffent  appartenir 
à  la  même  efpece.  Ce  chien  de  mer  a  la  peau  très-liffe 
&  très-légérement  marbrée  ;  la  queue  en  marquée  fur 
les  côtés  d'un  pli  longitudinal  &  faillant  ;   le  mufeau 
eft  relevé  j  affez  faillant  ,  de  forme  conique  &  percé 
de  petits  trous  (  ce  qui  a  déterminé  M.  Brouffonet  à 
lui  donner  le  nom  de  nc^  )  ;  fon  corps  eft  arrondi ,  très- 
gros  dans  fon  milieu ,  &  court  relativement  à  celui  des 
autres  efpeces.  Ces  caraôeres  fuffifent  pour  le  recon- 
lîoîire.  L'ouverture  de  la  gueule  eft  ample  &  armée 
d'un  grand  nombre  de  dents  alongées,  mobiles,  aiguës, 
dilatées  à  leur  bafe ,  &  tournées  vers  le  fond  de  la 
gueule  ;  la  langue  eft  rude  ;  les  yeux  font  grands  ;  cinq 
grands  évents  (  expiracula  ),  de  chaque  côté':  les  na- 
geoires peâorales  font  grandes  &  également  éloignées 
du  bout  du  mufeau  &  de  la  bafe  des  nageoires  de  Tabdo- 
men  ;  celles-ci ,  petites ,  fituées  autour  de  l'anus  &  au- 
delà  du  milieu  du  corps  :  la  première  nageoire  dorfale  eft 
prefque  triangulaire  &  fituée  avant  le  milieu  du  corps  ; 
Ja  féconde ,  bien  plus  petite  que  la  première ,  placée 
auKlelà  de  l'aplomb  de  la  nageoire  de  derrière  l'anus  : 
la  queue  ^  divifée  ei^  deux  lobes  grands.  &  lancéolés  « 
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dont  le  fupérieur  eft  un  peu  plus  long  ;  la  ligne  la- 
térale commence  au-deffus  des  yeux  &  fait  d'abord 
des  zigzags  ;  vers  le  bout  de  la  queue  elle  forme  le  pli 
longitudinal  faillant ,  dont  il  eft  parlé  ci-deffus  :  on  voit 
encore  im  enfoncement  à  la  bafe  de  la  nageoire  de  la 
queue  en  deftus  &  en  deflbus.  On  voit  ce  chien  de 
mer  au  Cabinet  du  Roi  ;  il  eft  long  de  deux  pieds  & 
demi. 

Nez  coupé  »  Staphilodendron.  Eft ,  félon  quelques 
Auteurs ,  le  faux  -piflachier  ou  une  efpece  de  piftachier 
J'auvage ,  dont  le  fruit  eft  véficulaire  &  nauféabonde  : 
mais  en  confidérant  tous  fes  caraâeres ,  on  trouve  qu'il 
n'a  prefque  aucun  rapport  avec  le  piftachier.  Voyez  ce 
mot  &  altd  de  Faux-Pistachier. 

NGO-KIAO.  Foyei  ce  que  c'eft  à  YartUle  Ane  , 
fur  la  fin. 

NHAMDUI.  Efpece  ^araignée  venimeufe  du  Bréfil  : 
fon  corps  eft  long  d'un  pouce  &  demi ,  garni  fur  le 
dos  d'une  forme  de  bouclier  triangulaire  très-luifant , 
orné  aux  côtés  de  fix  cônes  pointus  ,  blancs  avec  des 
taches  rouges  :  elle  a  huit  jambes  longues  comme  le 
doigt  ;  fa  partie  antérieure  eft  de  couleur  jaune  ou 
rouge-brune  :  une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que 
]fi  poftérieure  eft  luifante  &  argentée  ,  &  qu'elle  xe- 
prefente  un  vifage  d'homme  comme  s'il  y  avoit  été 
peint.  Cet  infeâe  file  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées.  Dans  le  pays  on  porte  cet  animal  en  amu- 
lette ;  on  l'attache  au  cou  dans  le  temps  de  Taccès  de 
la  fièvre  quarte. 

NHANDAPOA-  Foye^  Nandapoa- 
NHANDIROBA  ou  Noix  de  Serpent.  Quelques- 
uns  ont  donné  ces  noms  au  fruit  de  la  liane  contre^ 
poifon.  Le  nhandiroba  eft  Vavila.  Voyez  ce  mot  &  VardcU 
Liane  contre  -  poison. 

NHANDUAGUACU  de  Marcgrave,  C'eft  lethouyou. 
Voyez  auj^  l'article  Jabiru. 

NHANDU-APOA.  C'eft  le  nandapoa.   Voyez  cù 
dernier  moi. 
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NIAIS ,  (  terme  de  Fauconnerie  ).  f^oye[  a  FarticU 
Faucon. 

NICKEL.  Il  eft  mention  dans  le  Tarn.  XIII  des 
Mcm.  de  VAcad.  Roy.  de  Suéde ,  ann.  lySi ,  d'une  nou- 
velle fubftance  minérale  trouvée  dans  la  mine  de  cobalt 
de  Fœrila  en  Helfingîe ,  &  qui  reffemble  beaucoup  à 
la  fubftance  que  les  Mineurs  appellent  kup/er-nickel  : 
Voyez  ce  mot.  Suivant  M.  Monnet  (  nouveau  Syjlémc 
de  Minéralogie  )  ,  le  kupfcr  ^  nickel  eft  le  nickel  uni  au 
foufre.  Le  tiflii  de  cette  fubftance  eft  grenu  :  elle  eft 
folide  &  brillante  quand  on  la  caffe  :  long-temps  expofée 
à  Tair ,  elle  fe  decompofe  &  fe  couvre  d'un  enduit 
vert  (  c'çft  du  nickel  en  chaux  verte  &  friable  )  qui  fe 
diflbut  dans  l'eau ,  &  dont  on  peut  retirer  par  l'éva- 
poration ,  &c.  des  criftaux  verts  qui  fe  forment  en 
prifmes  quadrangulaires.  Ce  fel ,  ou  plutôt  cette  chaux 
verte  de  nickel  fondue  avec  le  flux  noir,  donne  un 
régule  qui  reflemble  au  bifmuth ,  &  qui  fe  diffout  dans 
Teau-forte ,  dans  l'eau  régale  &  dans  l'efprit  de  fel. 
Ce  qui  eft  encore  fingulier,  c'eft  que  la  mine  elle- 
même  ,  lorfqu'on  la  calcine ,  répand  une  fiunée  d'abord 
fulfureufe  ,  enfuite  d'un  blanc-jaunâtre ,  d'une  odeur 
dcfagréable ,  comme  arfénicale  :  fi  on  laifte  cette  mine 
expofée  à  une  chaleur  plus  vive ,  il  s'y  forme  des  ra- 
meaux métalliques  qui  deviennent  d'un  vert  clair ,  & 
fonnans  :  à  mefure  qu'on  a  tenté  quelques  expériences  ^ 
on  a  découvert  dans  cette  fubftance,  du  fer  &  du 
cobalt  ;  mais  il  paroît  par  un  nouveau  travail  du  même 
Auteur,  inféré  dans  le  Xf^I.^  Tom.  des  Savons  de  Suéde  ^ 
ann.  1^64 ,  que  le  nouveau  demi-métal  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  le  kup/er-nickel  que  dans  au- 
cune autre  fubftance  minérale  ;  &  que  M.  Cronfiedt 
penche  à  croire  que  le  nickel  n'eft  autre  chofe  qu'un 
alliage  des  fubftances  métalliques  ou  fémi-métalliques 
déjà  connues  ,  &  non  un  cobialt  imparfait.  On  trouve 
auffi  du  nickel  dans  la  mine  de  Kuhichacht  à  Freyberg 
en  Saxe  ;  il  n'entre  en  fufîon  qu'après  avoir  parfaite- 
ment rougi. 
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M.  Baume  repràe  le  nickel  comme  un  cobalt  dans 
un  état  particimer  &  dépouillé  de  la  fubftance  qui 
fournit  du  bleu  par  la  vitrification.  Confulte[  la  Chimie 
expérimentale  de  M.  Baume ^  Tom.  II ^pag.  29^  ,  &c, 
Confultei  aufii  la  Dijfertation  chimique  fur  le  nickel  y 
foutenue  dans  l'Auditoire  de  Gujlave ,  par  /.  ^f{el 
Arvidjjon ,  inférée  dans  le  Journal  de  M.  F  Abbé  Rozier  , 
Ociobre  lyyS  :  on  y  lit  aue  le  cobalt  n'appartient  pas 
à  Teffence  du  nickel^  &  1  Auteur  paroît  préfumer  que 
le  nickel^  le  cobalt  &  là  pierre  J^ aimant  ^  ou  le  régule 
de  la  pierre  d* aimant  noire  ,  font  autant  de  modifaca* 
tions  du  fer. 

NICOTIANE  ou  Tabac  ,  Nicotiana^  Toum.  Ceft 
Vyouly  des  Caraïbes  :  plante  très-ufitée ,  dont  on  dif- 
tingue  trois  efpeces  principales  :  favoir  ^  le  grand  tabac, 
le  moyen  &  le  petit. 

I.^  La  NiCOTIANE  A  LARGE  FEUILLE,  OU  PeTUN, 
Nicotiana  major  latifolia^  C.  B*  Pin.  169;  Nicotiana 
major,  Jtve  Tabacum  majus ,  J.  B.  3  ,  629  ;  Petumjive 
Tabacum ,  Pif.  ;  Nicotiana  tabacum ,  Linn.  2  5  8  •  La  racine 
de  cette  plante ,  qui  eft  le  grand  &  le  vrai  tabac  mâle  , 
cft  blanche,  fibreufe,  d'un  goût  fort  acre.  Elle  pouffe 
une  tige  à  la  hauteur  de  quatre ,  cinq  ou  fix  pieds  , 
groffe  comme  le  pouce,  ronde,  velue,  remplie 'de 
moelle  blanche  :  fes  feuilles  font  amples ,  lancéolées, 
ovales  ,  non  pétiolées  ou  fans  queue ,  alternes ,  ve- 
lues ,  nerveufes ,  de  couleur  verte  pâle  ,  un  peu  jau- 
nâtres ,  glutineirfes  au  toucher ,  d'un  goût  acre  ;  elles 
teignent  la  falive  ;  elles  font  attachées  à  la  ti^e  par 
de  larges  appendices  :  le  haut  de  la  tige  fe  divife  en 
plufieurs  rejetons ,  qui  foutiennent  des  fleurs  faites 
en  godet  ,  découpées  en  cinq  parties ,  pointues,  de 
couleur  purpurine  ou  ferrugineufe;  les  étamines  de  cette 
fleur  vont  fouvent  toutes  enfemble  féconder  le  piftil , 
de  manière  que  fi  on  les  obferve  dans  le  temps  oîi 
elles  tranfmettent  leur  pouffiere ,  on  les  voit  toucher 
le  iligmate  ^  ^  formçr  une  couronne  autour  de  cet 
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organe  ;  elles  s'en  éloignent  auffi-tôt  après  la  féconda- 
tion :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  membraneux , 
oblongs  5  partages  en  deux  loges ,  contenant  beaucoup 
de  femences  petites ,  rougeâtres  &  très-abondantes 
en  huile.  Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  ainfî 
que  la  fuivante.  C'eft  une  plante  d'été  chez  nous  ; 
cependant  elle  endure  quelquefois  un  hiver  modéré 
dans  nos  jardins  \  elle  fleurit ,  comme  les  autres  nico- 
tianes ,  en  Juillet  &  Août  dans  notre  pays ,  &  y  eft 
ordinairement  annuelle  ;  au  lieu  que  dans  le  Bréiîl  » 
où  la  terre  eft  bonne  &  Pair  toujours  tempéré  ,  elle 
ileurit  continuellement,  &  vit  dix  ou  douze  ans.  Sa 
graine  fe  peut  conferver  dix  années  en  fa  fécondité, 
&  fes  feuilles  près  de  cinq  avec  toute  leur  force. 

2.^   La   NiCOTIANE    A    FEUILLE    ÉTROITE  ,    OU    Ic 

Tabac  de  Virginie,  ou  le  Petun  des  Amazones, 
Nicotiana  major  angujlifolia  ^  C.  B.  Pin.  170;  Nioh 
tiana  fivc  Tabacum  foUo  angujliorcy  J.  B.  3,  650.  Elle 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  (^  feuilles  qui 
font  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  attachées  à  leur 
tige  par  des  queues  aflez  longues* 

3.^    La  NiCOTIANE  A  feuille  ronde  ou  OBLON- 
GyE  ,  ou  PETITE  NiCOTIANE  ,  OU  TaBAC  FEMELLE, 

OU  Faux  Tabac,  ou  Tabac  du  Mexique,  Nko^. 
tiana  minor^  C.  B.  Pin.  170;  &  fœmina  nonnullorum  ; 
JDubius  Hyofciamus  Luttolus  ,  folanifolius ,  Lobel  Icon. 
269  ;  Nïcotiana  rufiica  ,  Linn.  258.  Sa  racine  eft  quel- 
quefois fimple  &  groffe  comme  le  petit  doigt  ;  d'autres 
fois  elle  eft  divifée  en  plufieurs  fibres  tendres ,  blan- 
ciiâtres  &  rampantes  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
diin  à  deux  pieds  ,  droite  ,  ronde  ,  dure  ,  velue  , 
firoffe  comme  le  doigt ,  rameufe ,  glutineufe  au  tou- 
c  1er  :  fes  feuilles  font  efpacées  &  alternes ,  oblongues , 
fr«iffes,  de  couleur  verte-brunâtre,  &  attachées  à  des 
queues  courtes  :  i^s  fleurs ,  {t%  fruits  &  fes  femences 
iowx  femblables  à  celles  des  efpeces  précédentes  ;  mais 
les  fleurs  font  jaunes-verdâtres  &  à  divifions  obtufes; 
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U  leur  Aiccede  des  capfules  arrondies ,  qui  dans  ia 
maturité  s'ouvrent  en  deux  parties  ^  remplies  d'un 
nombre  infini  de  menues  lemences  d'un  jaune  tanné^ 
&  d'un  goût  acre. 

Cette  plante,  ainfî  que  les  prrécédentes  efpeces  ,  nous 
vient  originairement  d'Amérique  ;  elle  eft  annuelle  : 

f>ar  la  culture  elle  s'eft  comme  naturalifée  dans  toute 
*Europe  ;  car  dès  qu'une  fois  elle  a  été  tranfplantce 
dans  un  jardin,  elle  y  repullule  tous  les  ans  avec 
abondance ,  &  commence  à  paroître  au  mois  de  Mai  : 
au  refte  elle  le  renouvelle  aifément  de  graine,  Clujîus 
dit  que  ce  tabac  femelle  eft.  bon  pour  la  plupart  des  ma- 
ladies auxquelles  fert  le  véritable  petun ,  mais  qu'il  eil 
beaucoup  plus  foible  ;  auflî  a-t-il  peu  d'odeur  en  com- 
paraifon  des  autres.  Cette  efpece  de  nicoùane  eft ,  félon 
M.  Bourgeois  ,  un  excellent  vulnéraire  ;  elle  déterge 
&  cicatrife  les  plaies  les  plus  opiniâtres  &  même  les . 
ulcerts  d*un  mauvais*  caraâere  ;  elle  guérit  en  peu  dc; 
temps  les  contufions  :  pendant  l'été  on  applique  les. 
feuilles  vertes  fur  la  partie  malade ,  &  on  les  change 
matin  &  foir.  On  en  conferve  pour  l'hiver  dans  de 
l'eau-de-vie  foible ,  dont  on  feit  le  même  ufage. 

Il  y  a  :  Le  tabac  paniculc  ,  Nicotiana  paniculata  , 
Linn.  259.  Cette  plante  eft  originaire  du  Pérou;  fa 
tige  qui  eft  annuelle ,  grêle  &  haute  de  deux  pieds,. 
fe  termine  par  un  panicule  chargé  de  beaucoup  de 
^eiu-s ,  dont  le  tube  eft  aflez  long ,  grêle ,  en  forme 
de  petite  maffue  ;  le  limbe  eft  rougeâtre ,  à  divifions 
courtes  &  obtufes  :  les  feuilles  font  pétiolées ,  cordi- 
formes  &  entières. 

Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  de  M. 
Geoffroy  ,  difent  qu'en  Efpagne  &  en  Portugal  le  tabac 
demeure  toujours  vert  comme  le  citronnier  ;  mais  clans 
les  pays  froids  il  périt  aux  premières  gelées,  &  l'hiver. 
o;i  ne  peut  le  conferver  que  très-difficilement  dans  les 
fcrres,  en  pot  ou  en  caifle.  En  Amérique  il  vient, 
très- haut  ^  fur -tout  l'efpece  à  large  feuille,  6c  foj^; 
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odeur  eft  très-pénétrante.  L'on  emploie  indiffércttiment 
les  feuilles  des  deux  premières  -elpeces  pour  faire  le 
tabac  en  corde ,  à  mâcher  &  en  poudre,  dont  Tufage 
cft  fi  commun.  C'eft  en  Août  &  en  Septembre  qu'on 
ramafle  les  feuilles  des  plantes  dont  on  a  coupe  les 
fommités  des  tiges  pour  les  empêcher  de  fleurir.  C'eft 
moins  par  la  diveriité  des  feiulles  de  nicotianc  ,  que 
par  la  préparation  qu'on  leur  fait  fubir  ,  en  y  mêlant 
àxx  fîrop  de  fucre,  ou  de  l'eau  de  pruneau ,  ou  de  l'eau  de 
bois  de  violette  ou  de  bois  de  rofe ,  qu'on  parvient 
à  produire  de  la  différence  dans  les  fortes  de  tabac 
connues  fous  les  noms  At  fcafcrUui  du  Levant  j  de  ca* 
najje  ,  HandouilU  de  Saint-Vinum  ou  cigale d!Aminque , 
de  rolle  de  Montauban  ,  de  briquet  du  Brejil ,  &c.  La 
nature  du  climat,  le  temps  de  la  récolte,  l'efpece  de 
lefîive  dont  on  arrofe  les  feuilles ,  le  mélange  du  tahac 
d'un  pays  avec  celui  d'un  autre; ,  tout  contrilme  à 
former  fa  couleur ,  fa  faveur  &  fon  odeur,  telui 
de  la  Havanne  &  de  Séville  ,  vulgairement  appelé 
tabac  d^Efpagne ,  eft  préparé  fans  aucune  drogue  odo« 
riférante  ,  on  le  colore  avec  le  rubrica.  Le  tabac  de 
Macouba  a  naturellement  l'odeur  de  la  rofe  :  il  eft' 
d'une  couleur  très-foncée  ;  il  tire  fon  nom  d'un  canton 
fitué  dans  la  partie  du  Nord  de  la  Martinique,  oii  des 
faabitans  le  cultivent. 

Lorfqu'on  veut  cultiver  du  tahac ,  ce  doit  être  dans 
une  terre  grafle  &  humide,  expofée  au  midi ,  labourée 
&  engraiflee  avec  du  fumier  confommé  :  on  le  feme 
en  France  à  la  fin  de  Mars  ;  les  Indiens  &  les  Efpa- 
gnols  le  fement  en  Automne  ou  en  Août  au  plutôt. 
On  fait  un  petit  trou  en  terre  de  la  longueur  da 
doigt ,  on  y  jette  dix  à  douze  graines  de  tabac ,  &  on 
recouvre  le  trou  :  lorfqu'il  eft  levé ,  on  doit  arrofer 
la  plante  pendant  le  temps  fec ,  &  la  couvrir  avec  des 
pîûllaffons  dans  le  grand  froid.  Comme  chaque  graine 
pouffe  \me  tige,  on  doit  féparer  les  racines  :  lorfque* 
îçs  tiges  font  hautes  d'environ  trois'  pieds ,  x>n  çoupç 
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le  fommet  avant  la  floraîfon ,  afin  qu'elles  fe  fortifient, 
&  l'on  arrache  celles  qui  font  piquées  de  vers ,  ou  qui 
fe  difpofent  à  pourrir.  On  connoît  que  les  feuilles  font 
fliûres  quand  elles  fe  détachent  facilement  de  la  plante  , 
qu'elles  fe  caffent ,  &  que  froiffées  elles  exhalent  déjà 
une  odeiu'  pénétrante  :  on  doit  alors  cueillir  les  plus 
belles ,  les  enfiler  par  la  côte ,  en  faire  des  paquets  & 
les  mettre  fécher  dans  un  grenier.  On  laifle  la  tige  ea 
terre  pour  donner  le  temps  aux  autres  feuilles  de 
mûrir.  s 

On  a  donné  à  la  nicotiane  bien  des  noms  différens. 
Dans  les  Indes  Occidentales ,  fon  pays  natal ,  elle  a 
toujours  porté  celui  àt  pctun^  fur-tout  au  Bréfil  & 
dans  la  Floride,  &  elle  le  garde  encore  aujourd'hui  dans 
l'un  &  l'autre  Monde.  Les  Efpagnols  qui  la  connurent 
premièrement  à  Tabaco ,  Ifle  de  la  mer  du  Mexique  , 
lui  donnèrent  le  nom  de  tabac ,  du  lieu  où  ils  l'avoient 
trouvée ,  &  ce  nom  a  prévalu  fur  tous  les  autres.  On 
l'a  appelée  nicotiane^  du  nom  de  M,  Nicoc  Ambaila- 
deur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal  en  1560,  qui 
en  ayant  eu  connoiflance  par  un  Marchand  Flamand, 
la  préfenta  au  Grand-Prieur  à  fon  arrivée  à  Lisbonne  , 
&  puis  à  fon  retour  en  France ,  à  la  Reine  Catherine  de 
Midicis  ;  de  forte  qu'elle  fut  nommée  nicotiane  ^  herbe 
du  Grand-Prieur  ou  he4>e  à  la  Reine.  Le  Cardinal  de 
Sainte-Croix^  Nonce  en  Portugal ,  &  Nicolas  Temabon^ 
Légat  en  France ,  qui  furent  les  premiers  à  l'introduire  en 
Italie ,  donnèrent  auflî  leur§  noms  au  tabac  :  quelques- 
uns  l'ont  appelé  la  buglofe  ou  la  panacée  antarSique  , 
d'autres  Vherbe  faiûte  owfacree  &  propre  à  tous  maux  , 
apparemment  à  caufe  de  {^s  vertus  miraculeufes.  Il  y 
a  eu  des  Botaniôes,  qui  h  raifon  de  fa  feide  vertu 
narcotique  fembl^le  à  celle  de  la  jufquiame  ,  l'ont* 
nommée  jt^qulamt  du  Pcrou.  Thevet  %  diiputé  à  Nicot 
la  gloire  d'avoir  donné  le  tabac  à- la  France  ;  &  il.efi 
fans  conteftation  .que  François  Drnck  fameux  Capi- 
tale .Anglais  qui.conquft  U  Yïr^ifxk  ^  eii  cnrichi| 
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ion  pays.  Les  trois  efpeces  de  tabac  font  tfufage ,  maÎ5 
on  fe  fert  plus  communément  de  Pefpece  à  ftmUt 
large ,  tant  intérieurement  qu'extérieurement. 

La  Nature  n'a  jamais  produit  aucun  végétal  dont 
Pufage  fe  folt  étendu  fi  univerfellement  &  fi  rapide- 
ment.  Le  tabac  n'étoit  autrefois  qu'une  fimple  pro- 
duôion  fauvage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ;  mais 
depuis  que  les  Européens  ont  contrafté  la  fingu- 
liere  habitude  d'en  prendre  ^  foit  en  poudre  par  le 
nez,  foit  en  feuilles  au  moyen  d'une  pipe,  ou  en 
mafticatoire,  l'on  en  a  prodigleufement  étendu  la  cul- 
ture. Les  lieux  les  plus  renommés  où  cette  plante 
croît ,  font  Vérine  ,  le  Bréfil ,  Bornéo  ,  la  Virginie , 
le  Mexique.  On  en  cultive auffi  dans  les  campagnes,  en 
Italie,  en  Efpagne,  en  Hollande,  en  Angleterre  & 
dans  l'Ukraine,  même  dans  le  Palatinat  du  Rhin;  car 
le  tabac  vient  par-tout  &  fe  vend  très-cher ,  quoiqu'il 
coûte  fort  peu.  Il  eft  à  préfent  défendu  d'en  cultiver 
prefque  par  toute  la  France  :  ailleurs  on  ne  le  cultive 
guère  que  pour  avoir  (^s  feuilles.  Quel  que  foit  l'in- 
térêt de  cette  défenfe ,  il  eft  certain  que  le  tabac 
d'Amérique  eft  préférable  à  celui  de  l'Europe,  &  qu'il 
eft  d'un  produit  confidérable  pour  les  Souverains.  L'on 
ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  l'Afie ,  &  notam- 
ment de  la  Chine  où  l'on  ea  cultive  &  où  l'on  en 
confomme  beaucoup.  Le  tabac  de  ce  pays  feroit-il 
moins  bon  que  celui  d'Amérique  ? 

Le  tabac  a  eu  fes  détraûeurs  ainfî  que  fes  pané- 
gyriftes.  Amurat  11^  Empereur  des  Turcs  ,  un  Czar' 
&  un  Roi  de  Perfe  en  défendirent  l'ufage  à  leurs  fu- 
jets  fous  peine  de  la  vie  ou  d'avoir  le  nez  coupé. 
Jacques  Stuart  Roi  d'Angleterre  ,  &  Simoti  P^uUli 
ont  fait  un' traité  fur  le  mauvais  uiâge-du  tabacs  On* 
trouve  une  V^wWt^  à' Urbain  FUI ^  par*  laquelle  il  ex-* 
communie  ceuT  qui' prennent  du  tabac  Aàn^  les  E^f€S.v 
Le  Père  Lûbai  dîtique  le  pettm  hx  çomme.one  pomme* 
de  difcorde^  qui  alluma  une  gutirS' trèf^viyè  entre  le^î 
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Sâvàhs ,  &  qu^eh  16901,  M.  Fagoriy  premier  Médedrt 
du  Roi ,  n'ayant  pu  fe  trouver  à  une  thefe  de  Mé-* 
decine  contre  le  tabac  ^  à  laquelle  il  devoit  préilder ,  ea 
avoir  chargé  un  autre  Médecin  ,  dont  les  habitudes  & 
les  principes  n'étoient  fans  doute  pas  d'accord  ;  car* 
pendant  tout  le  temps  que  dura  Taûe  ,  on  remarqua 
qu'il  ne  quitta  point  fa  tabatière  ^  &  qu'il  ne  ceila  pas 
im  moment  de  prendre  du  tabacé 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  l'ufage  du  tabac  en 
poudre  pris  par  le  nez  ^  foit  par  plaiiir  ou  par  ufage  ^ 
foit  par  néceffitéi  Perfonne  n  igAore  qu'il  excite  l'éter-» 
nuement ,  &  procure  une  abondante  évacuation  de 
féroiité  (  mucus  narium  ),  fiur-tout  dans  ceux  qui  n'en 
ont  pas  (U)ntraûé  l'habitude.  Si  l'excès  ou  l'abus  dvt 
tabac  en  poudre  Ou  en  feuilles  eft  vraiment  dange-* 
reux ,  il  peut  être  utile  d'en  ufer  modérément.  Le  mou-* 
vement  convulfîf  que  le  tabac  excite  dans  les  nerfs  j 
quoique  irrégulier ,  peut  être  bon ,  ne  fut-ce  que  pout 
nous  délivrer  d'une  humeur  fuperflue  ;  alors  il  devient 
remède  :  mais  pour  être  en  fanté  eft-il  néceflaire 
d'avoir  toujours  le  remède  à  la  main ,  &  peut  -  on 
regarder  comme  un  régime  utile  d'être  à  tout  moment 
en  convulfions? 

Toutes  les  efpeces  de  tabac  purgent  par  haut  &  païf 
bas  avec  violence.  Pris  intérieurement  en  fubftance ,  le 
tabac  convient  dans  l'apoplexie  &  la  léthargie ,  même 
dans  l'épilepiie  i  mais  on  ne  peut  trop  en  redoutet 
les  effets  ;  il  faut  une  main  h^ile  &  prudente  pour* 
diriger  un  tel  remède,  le  caraâere  acre  &  cauftique 
de  cette  plante  s'efl  décelé  plus  d'une  fois,  même 
envers  ceux  qui  le  prennent  en  6unée  pour  la  pre- 
mière fois  ;  ils  deviennent  ivres ,  &  s'il§  ne  rejetoient 
pas  la  fumée,  ils  tomberoient  dans  un  trifle  état.  Com* 
bieii  de  lyilades  tombés  dans  d^i  aflbupifTemens  lé- 
tharciques ,  n'ont  recouvert  fe  fentiment  &  la  con- 
noiflance  que  pour  mieux  fentir  d'autres  convulfions 
accompagnées  de  vooilflcmens  )  de  fueurs  froides  | 
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xl'iin  pouls  foible  &  frémiffant ,  &  d'autres  accîdens 
plus  runeftes  ?  S'il  faut  être  fur  (es  gardes  quand  on 
emploie  ce  remède ,  même  dans  les  affeâions  fopo- 
reufes,  que  doit-on  penfer  de  fes  efiets,  quand  en  bonne 
fanté  on  en  fait  im  ufage  continuel ,  fouvent  immo* 
dcré  &  toujours  fanscorreâif  ?  Le  plus  grand  bien  qu'on 
puifle  en  attendre  eft  de  faire  couler  les  catarres,  la  mi- 
graine, &c.  comme  le  font  moins  dangereufement  la 
poudre  de  bétoine,  de  muguet ,  &c.  :  mais  le  moindre 
mal  qu'il  puiffe  produire  eft ,  dit-on  ,  de  deflecher  le 
cerveau ,  d'amaigrir ,  d'afFoiblir  la  mémoire  &  de  dé- 
truire ,  linon  entièrement ,  au  moins  en  partie  la  finefTe 
de  l'odorat.  Combien  ne  doivent  pas  s'applaudir  les 
Savans  qui  s'abftientient  de  l'ufage  du  tatac  ! 

On  Ut  dans  un  des  Journaux  d^jilUmagne  ^  annh 
*77^  9  P^S^  *79  >  ^^5  exemples  de  vertiges  &  de  cécité  , 
même  de  paralyfie ,  occafionnés  par  l'ufage  immodéré 
du  tabac.  Jean  Bauhin  vante  la  nicoriam  pour  détruire 
comme  par  enchantement  toutes   les   vermines    qui 
dcfolent  les  hommes  &  les  animaux.  En  Italie  on  fe  fert 
de  fa  femence  pour  appaifer  le  priaplfme  :  c'eft  de  là 
qu'on  a  donne  à  la  troifieme  efpece  de  tabac  le  nom 
de  priapii*  Enfin  nous  concluons  que  l'ufage  du  tabac 
peut  convenir  en  fumée  pour  le  mal  de  dents ,  pour 
rendre  les  foldats  &  les  matelots  moins  feùfibles  à  la 
difette  des  vivres  qui  n'eft  que  trop  fréquente  dans  les 
armées  ou  fur  les  vaifleaux ,  &  pour  les  préferver  des 
attaques  du  fcorbut.  (  M.  Bourgeois  dit  que  le   tabac 
d'Efpagrie  appliqué  fur  les  gencives  faignantes  des  fcor- 
butiques,  les  guérit  entièrement  &  raffermit  les  dents 
ébranlées.  )  Mais  nous  répétons  qu'il  en  faut  prendre 
p3u  à  la  fois  &  rarement,  afin  de  s'y  accoutumer  par 
degrés  y  &  qu'en  même  temps  il  feut  tâcher  de  ne  s'en 
pas  faire  un  befoin  htbituel.  La  fumée  de  Vcfpece  de 
tabac  que  les  HoUandois  appellent  canafkr  (^canaffe) , 
introduite  par  l'anus  dans  les  inteftins  au  moyen  d'une 
machine  Êute  exprès  »  &  dont  on  peut  voir  la  figure 
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&  la  defcriptîon  dans  la  ChirurgU  A^HcîJîer  J  cft  un 
grand  remède  dans  le  miféréré  ,  fur- tout  celui  qui  a 
pour  caufe  une  hernie  avec  étranglement  du  boyau  9 
qui  intercepte  totalement  le  paflage  du  canal  inteltinal. 
Cette  fumée  introduite  dans  l'anus  &  la  trachée-artere 
eft  auffi  utile  pour  rappeler  à  la  vie  les  noyés.  On 
eftime  la  cendre  de  tabac  très-bonne  pour  blanchir  les 
dents.  En  Europe,  en  Turquie,  en  Perfe  &  même  en 
Chine  on  fe  fert  de  la  pipe  pour  fumer  :  mais  les  Ca- 
raïbes des  Ifles  Antilles  ont  une  autre  façon  très-fingu- 
liere ,  &  qui  nuit  beaucoup  à  la  force  de  Todorat  &  . 
de  la  vue.  Us  enveloppent  des  brins  de  tabac  dans 
certaines  écorces  d'arbre  très-unies,  flexibles  &  minces 
comme  du  papier  ;  ils  en  forment  un  rouleau ,  rallu- 
ment ,  en  attirent  la  fumée  dans  leur  bouche ,  ferrent 
les  lèvres  ,  &  par  un  mouvement  de  la  h.rgae  contre  le 
palais  ils  font  paiTer  la.  fumée  par  les  narines.  Dans  les 
deux  Prefqu'Mes  de  l'Inde  &  dans  \çh  Ifies  de  l'Océart 
Oriental,  prefque  tous  les  peuples  Idolâtres  fp.ment  des 
chirontes  ou  petits  rouleaux  de  feuilles  de  tab:zc  appelés 
cigales  en  Amérique.  Les  Mahométans  du  Mogol  & 
de  l'Inde  fument  avec  un  gargoùlis  double ,  dont  la 
conflruâion  efl  aufli  bizarre  que  difpendieufe  ;  Vwn 
fert  à  recevoir  la  fumée  à  travers  de  l'eau ,  &  l'autre 
à  contenir  \t  tabac  &  le  charbon  allumé  :  cette  fumée 
de  tabac  eft  ' très-douce  &  beaucoup  plus  agréable; 
ils  y  mêlent  quelquefois  des  feuilles  de  bangue  qu'ils 
noramentg^^n/fl&  qu'ils  aiment  beaucoup.  f^(>y.BANGUÊ. 
Le  tabac  infufé  dans  l'urine  d'homme  eft  très-effi- 
cace ,  dit  M.  Bourgeois ,  pour  détruire  toute  efpece 
de  vermine  ,  foit  celle  des  enfans  ,  foit  celle  des 
brutes.  Les  Maréchaux  &  les  Vachers  de  la  SuifTe  s'en 
fervent  fréquemment  pour  détruire  les  poux  qui  at- 
taquent les  jeunes  poulains  &  les  veaux.  Ce  remed« 
eft  auftî  très-bon  pour  détruire  les  fourmis  &  les  four- 
milières. Confultci  t article  FouRMi ,  pour  la  manière 
d'en  faire  ufage  contre  ces  infeâes.  * 
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NICTALOPE,  f^oyei  tartîcU  EscAgBOT  COMAfUN. 

NID  d'Oiseau  ,  Nidus  avis ,  Linn.  1339.  C'eft  une 
plante  qui  croît  dans  les  bois  ,  communément  «au 
pied  des  fapins  ;  fa  racine  eft  vivace  &  compofée  de 
groffes  fibres  cylindriques ,  fragiles ,  pleines  de  fuc , 
entremêlées  de  manière  qu'elles  ne  repréfentent  pas 
mal  un  nid  d*oifeau  ;  elle  pouffe  deux  ou  trois  tiges 
hautes  d'un  pied  ou  environ ,  revêtues  de  feuilles 
creufées ,  ou  d'écallles  pointues ,  rougeâtres  &  deffé- 
chées,  luifantes  &  cannelées  ,  ayant  la  figure  d'un 
cœur  :  fes  fleurs  font  rangées  aux  fommités  des  tiges 
comme  dans  l'orchis ,  compofées  chacune  deiix  feuilles 
pâles  :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  formé  en  lanterne, 
à  trois  côtes  arrondies ,  &  qui  renferme  des  femences 
femblables  à  de  la  fciûre  de  bois.  On  a  donné  aufli  le 
nom  de  nid  J!oiftau  à  une  efpece  de  carotte. 

Toute  cette  plante  a  un  goût  amer ,  âpre  :  elle  eft 
déterfive  ,réfolutive  &  vulnéraire ,  appliquée  extérieu- 
rement. 

Nid  d'Oiseau.  Nidus.  Nom  que  l'on  donne  à  un 
petit  réduit  compofé  de  diverfes  matières  oîi  l'oifeau 
pond ,  couve  &  élevé  fes  petits  dans  leur  premier 
âge.  Vùyt[  à  tarticU  Oiseau.  On  donne  le  nom 
Hairt  au  nid  ou  à  l'endroit  qu'habitent  les  grands 
oifeaux  de  proie ,  tels  que  )^aigU ,  le  faucon ,  Vau^ 
tour^  &c.  Voyt\  ces  mais. 

n  y  a  peu  de  nids  dont  la  Médecine  fafle  ufage  ^ 
excepté  Celui  d^hirondcUe.  Voyez  ce  mot  &  celui  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  d'ALCYON  salangane. 

A  regard  des  nids  d^oijcau  pétrifiés  avec  les  œufs  de 
ces  animaux,  rien  n'eft  plus  faux  que  leur  exiftence  ; 
à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  pétrifiés  les  nids  &c 
les  œufs  que  Ton  met  dans  la  fontaine  de  Carlsbad  en 
Bohême,  &  qui  en  peu  de  temps  fe  trouvent  incrufiés 
de  façon  à  Caire  croire  qu'ils  feroient  véritablement 
changés  en  pierres. 

Nids  de  DrUSEN»  Foyei  à  tarticU  FH-ONS, 
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NIEKE  CORONDE.  C'eft  la  faufc  carmclU  cki 
Ceylan, 

NIELLE,  Nigella.  Plante  dont  M-  Je  Toumefort 
diftingue  douze  efpeces  tant  fauvages  que  cultivées  : 
nous  n*en  citerons  que  ftois  qui  font  annuelles. 

i.^  La  Nielle  des  Champs  ou  la  Nielle  sau- 
vage ou  BATARDE  ,  la  BARBUE  OU  POIVRETTE 
COMMUNE ,  Nigella  fyLveJiris  ;  Nigtlla  arvtnfis  ,  Linn. 
753'  Nigtlla  arvtnfis ,  cornuta ,  C,  B.  Pin. ,  Pitt.  Tourn.  ; 
Melanthium  fylvejlre  ,  Dod.  Pempt,  303.  C'eft  une 
plante  que  l'on  trouve  en  France  &  en  Âl|||^^ne 
dans  les  blés ,  fur-tout  après  la  moiffon.  Sa  racine  eft 
fibreufe ,  petite  ,  blanchâtre  :  elle  pouffe  une  tige  , 
tantôt  fimple  &  tantôt  rameufe  ,  grêle  ,  cannelée  & 
haute  d*un  pied;  fes  feuilles  qui  reffemblent  affez  à 
celles  de  Paneth ,  font  découpées  en  petits^  filamens 
alternes  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  vers  la  fin  de  Tété  , 
font  comme  étoilées ,  compofées  de  cinq  feuilles  ; 
bleuâtres ,  grandes  &  agréables  :  il  leur  fuccede  des 
fruits  memoraneux  ,  terminés  par  cinq  cornets  qui 
au  fommet  s'écartent  les  uns  des  autres  ,  mais  qui  font 
unis  enfemble  depuis  le  milieu  Jùfqu'en  bas  ,  partagés 
ainfi  dans  leur  longueur  par  autant  de  loges  qui  ren- 
ferment plufieurs  femences  noires.  Cette  plante  a  la 
même  propriété  en  Médecine  que  les  fuivàntesr  toutes 
font  annuelles. 

2.^  La  Nielle  Romaine  ou  Nielle  des  Jardtns 
ou  Nielle  cultivée  &  domestique  ou  Cumin 
NOIR  ou  le  Faux  Cumin  ,  Nigella  Romana  ,  fiorc 
minore  fimplici ,  candido  ;  Nigella  fativa  ,  Linn.  753. 
Cette  plante  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  oii  elle 
vient  aifément ,  reffemble  à  la  précédente  ;  ï^s  fleurs 
font  d'un  blanc  pâle  ;  (ts  femences  font  noires  ou 
faunes  &  anguleufes ,  d'une  odeur  aromatique  &  d*uiî: 
goût  piquant.  Quelques  perfonnes  Tont  déjà  employée 
dans  les  cuifines  aux  mêmes  ufages  du  poivre  :  la 
meilleure  vient  d'Italie. .  C'efl:  k.^'/A  des  Arabes. 
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3.^  La  Nielle -DE  Candie  ou  du  Levant,  NU 
gcîla  Crctica^  C.  B.  Pin.  146,  Toum.  ;  NigtUa  Da-^ 
mafcma^  Linn.  7  5  ) .  C'eft  une  efpece  de  nitUt  plus  petite 

Sue  les  précédentes  ,  &  qui  fe  diflingue  encore  par  {^ 
eurs  bleuâtres  &  par  l'odeur  de  fa  graine ,  que  l'on 
prendroit  pour  du  cumin ,  tant  elle  eft  forte  :  elle  a 
les  mêmes  propriétés  des  autres  nielles  :  on  la  cultive 
dans  quelques  campagnes  en  terre  grafle  :  elle  fleurit 
dès  le  mois  de  Juin. 

La  femence  de  nulU ,  qui  de  toutes  les  parties  de 
la  plm^e  eft  la  feule  dont  nous  nous  fervions  en  ce 
pays-W,  doit  être  bien  deflechée  avant  qu'on  en  fefle 
ufage  ,  car  elle  contient  une  humidité  qui ,  félon 
Trahis ,  eft  fort  pernicieufe  :  fon  infufion  eft  apéritive 
&  rétablit  les  règles ,  elle  convient  auflî  dans  la  coli- 
que venteufe  :  cette  même  infufion  remédie  parfaite- 
ment au  rhume  de  cerveau  &  à  l'enchifrénement  :  pour 
cela  on  tire  cette  liqueur  par  le  nez ,  ayant  foin  au- 
paravant de  s'emplir  la  bouche  d'eau ,  parce  que  fans 
cela ,  ce  qu'on  attire  par  le  nez ,  pafleroit  dans  la  bou- 
che &  dans  le  gofier  :  on  retire  beaucoup  d'huile  effen- 
tielle  de  hinUlU ,  &  elle  eft  excellente  pour  réfifter  au 
mauvais  air  &  tuer  les  vers.  M.  Canhtuftr  dit  auifi 
en  avoir  retiré  par  expreflion ,  &  l'appelle  unguincufi. 

NIELLE  DES  BLis  ,  Fausse  Nielle  eu  Njelle 
BATARDE,  OU  Garidelle ,  OU  Lampette  ,  Lychnis 
feguum  major ,  C.  B.  Pin.  104  ;  Pfeudo-melanthium  ni-' 
gellajirum^  Chab.  443.  Efpece  de  lychnis  que  M.  £/«- 
n<Eus  appelle  jigrojlemma  githago  ,  614,  Cette  plante 
annuelle  naît  dans  les  champs  &  fe  trouve  par-tout 
dans  les  blés  ;  fa  racine  eft  petite  ,  mais  fa  tige  eft  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  droite ,  fimple ,  velue ,  genouil- 
lée ,  creufe  &  rameufe  :  {^s  feuilles  qui  font  oppofées 
deux  à  deux,  font  étroites,  longues,  pointues  &  embraf- 
fent  la  tige  par  une  large  bafe  qui  eft  revêtue  de  longs 
poils  blanchâtres  :  {^s  fleurs  qui  paroiflent  depuis  Mai 
Jufqu'en  Juillet ,  font  grandes ,  purpurines ,  quelquefois 
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blanchâtres ,  quelquefois  rougeâtres ,  à  cinq  pétales  y 
échancrées ,  contenues  dans  un  calice  d'une  feule  pièce 
divifée  en  cinq  lanières  ohlongues  qui  dépafTent  la  fleur  r 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  féminales ,  oblongucs  ^ 
à  peu  près  de  la  flgure  d'un  gland  :  dans  la  maturité 
elles  s'ouvrent  en  cinq  parties  &  ooiltiennent  plufieurs 
femences  noirâtres^  rudes  &  aflez  inodores.  Cette 
plante  eft  annuelle  comme  la  râtUt  commune  :  elle  con-- 
vient  dans  la  curation  des  ulcères ,  des  fiftules ,  &  pour 
arrêter  les  hémorragies.  Senntrt  a.pafle  dans  le  Da- 
nemarck  pour  un  Magicien ,  pour  avoir  guéri ,  comme 
par  miracle  ,  de  telles  maladies.  La  façon  de  s'en 
fèrvir  eft  de  tenir  fous  la  langue  un  petit  Wrceau  de 
cette  racine  nouvellement  tirée  de  terre. 

M.  Sarcty  dt  Sutieres  ,  Membre  de  la  Société  d^Agri'* 
culture  de  Paris ,  prétend  que  la  graine  de  la  nitlU  dtr. 
blés  produit  une  farine  plus  blanche  &  plus  légère  que 
celle  dli  froment  ,  qu'on  peut  faire  une  poudre  à 
poudrer  fupérieure  en  qualité  ;  &  enfin ,  qu\m  arpent 
de  terre  enfemencé  de  cette  graine  produiroit  autant 
de  farine  que  trois  arpens  en  blé..  Cette  culture  pourroit 
donc  être  avantageuse  :  elle  ménageroit  le  blé  qu'on? 
emploie  à  faire  la  poudre. 

On  donne  encore  le  nom  de  nielle  à  une  maladie  qui- 
attaque  certains  végétaux  :  Voye^  ce  que  nous  en  avons, 
dit  au  mot  Arbre  &  notamment  à  Panicle  Beé. 

NIGAUT.  C'efl  le  petit  cormoran.  Voyez  ce  mot. 

NIGROIL.  C'eft  Voblade.  Voyez  ce  mot. 

NIGUA  ou  NiGUAS.  yoyei  NiNGAS. 

NIHILUM  ALBUM  ou  POMPHOLIX  OU  TuTHîE 
BLANCHE,  Voyei  ZiNG. 

NIL-GAUT.  royei  Nyl-ghau. 
NIMBQ   d'Acofta ,    Melia   a^adirachttt^  foliis  pin^^ 
natis  ,  Linn. ,  Mill.   Diâ.  n.**    2  ;   Olea  MaUbarica  ^. 
firaxini  foUo  ,  Pluk.  ;   Arbor  Indica  ,  fraxino  Jimilis  ,. 
olea  fructu  ;  feu  A[^darach  fioribtis  albîs ,  ftmpervirenu 
Arbre  des  Indes  Orientales  ,  nommé  bépole  ou  ariAr- 
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htpouy  en  Malabar;  c'eft  le  m^goujitr  à  feuilles  it 
fr(ne  des  Européens  habitans  de  Tlnde.  Cet  arbre 
eft  aflez  élevé,  &  vert  toute  l'année  ;  par  fes  feuilles , 
il  reiTemble  aâfez  au  frêne  :  fon  bois  eft  d'un  blano 
îaunâtre  ;  l'écorce  eft  noirâtre  ^  &  la  cime  étalée  &  dif* 
fofe  :  hs  fleurs  font  petites  ,  d'un  blanc -jaunâtre  , 
compofées  de  cinq  pétsdes,  &  elles  viennent  en  grappes 
alongées  &  paniculées^  aux  fommités  des  rameaux; 
leur  odeur  eft  femblable  à  celle  du  triolet  odorant: 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  d'abord  jaunâtres, en- 
fuite  purpurins  &  de  la  forme  rf'une  petite  olive  :  its 
feuilles  font  vertes ,  ameres  au  goût ,  dentelées  par 
les  bords  ^  eilimées.  Trempées  dans  le  fuc  de  limon 
&  exprimées  ,  elles  donnent  une  liqueur  réputée  un 
grand  vulnéraire  ;  prifes  intérieurement  elles  font  fpé- 
cifiques  contre  les  vers.  Les  habitans  du  Malabar  ti- 
rent de  fon  fruit  une  huile  par  expreflion  bonne  poiur 
les  piqûres  &  dans  les  contrarions  des  nerfs^ 

NIMSE.  Nom  qu'ep  Barbarie  on  donne  au  furets 
iVoyez  ce  mot. 

NINGAS  ou  NiGUAS  ou  Nigue.  C'eft  une  forte 
île  mUu  des  Indes  Occidentales  ,  fort  incommode 
pour  les  hommes:  elle  eft  exceflîvement  abondante 
<lans  les  bob  oii  elle  vit  fur  les  feuilles  tombées 
&  deflTéchées  ;  auffi-tôt  qu'un  homme  ou  im  animal 
fe  repofe  fur  ces  feuilles ,  il  eft  couvert  de  ningas  ; 
cette  vermine  fe  cache  ^uffi  dans  la  pouffiere  ,  8c 
faute  à  la  manière  dçs  puces  ;  elle  s'introduit  entre 
cuir  fie  chaîr  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
pieds  nus ,  elle  y  pond  des  œufs  en  ii  grande  aboiv» 
dance  y  qu'on  a  de  la  peine  à  les  détruire ,  à  moina 
que  ce  ne  foit  par  un  cautère  ,  ou  qu'on  ne  coupe 
les  chairs  oîi  elle  s'eft  nichée  ;  cette  vermine  qui  came 
des  démangeaifons  trçs-viveç  ,  eft  prefque  la  même 
que  le  tous  du  Sréfil  &  la  chique  ou  m'uwpi^e  ou 
tique  des  Antilles,   Voye^  ces  mots. 

^^Jf^''  9  dans  fa  Théologie  des  Infect  ,  dit  que  ç'eft 
par  le  mpyçQ  des  ningas  que  le3  Anatomiftes  ont  eu 
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occafion  de  revenir  d'une  erreur  générale.  On  croyoit 
autrefois  que  le  fang  prenoit  fon  cours  par  les  ex- 
trémités des  artères;  mais  cet  infeâe  ,  dit  Lcffcr^ 
nous  a  appris  le  contrmre. 

U  paroîtroit ,  d'après  les  obfervatîons  de  M.  l'Abbé 
Chappt  dans  fon  yoyage  de  la  Califoi^it  ,  que  ces 
niguas  doot  la  couleur  eft  noire  y  dont  fe  grofleiur 
&  la  figure  tiennent  de  la  puce ,  &  qui  font  ii  com- 
muns &  il  incommodes  à  ta  Vera-Cruz  &  dans  le 
Mexique ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  les  chèques 
Ats  Antilies,  quoiqu'ils  s'introduifent  de  même  dans 
la  peau  des  pieds  &  des  mains  ,  &  qu'ils  y  multiplient. 
Ce  qui  le  fait  croire  à  M.  l'Abbé  Roiiety  i.  c'eft 
qu'au  Mexique  les  Indiens  n'y  connoiflent  point  pour 
remède  l'intufion  du'  tabac  ou  les  feuilles  de  tabac 
broyées ,  remède  fi  fimple  qui  préviendroit  les  fca- 
jifications  &  les  amputations  qui  rendent  leurs  pieds 
monffarueux  :  i.^  que  la  plaie  qu'y  font  les  niguas  ,' 
devient 9  dit-on,  morteUe  fi  on  y  laifle  couler  de 
l'eau.  Le  premier  foin  après  avoir  arraché  la  nigiia  ^ 
eft  de  remplir  avec  du  luif  le  trou  qu'elle  a  fait  en 
{'enfonçant  dans  la  chair. 

NIN  ZIN  ou  Nisi  ou  Nindsin.  Foyci  fon  hiftoirc 
à  la  fuite  du  mot  Gens-eng. 

NIOU.  Foyei  à  PartuU  Gnou. 

NIRUALA. •C'eft  un  arbre  de  plufieurs   pays  des 
Indes  ,  fur-to\it  du  Malabar  ^  dont  les  feuilles  diftii- 
lent  im  fuc ,  qui  reçu  fur  un  linge  qu'on  applique  ' 
fur  les  -aines  ,   provoque   fort  promptement    l'urine» 
Quel  eft  cet  arbre  ? 

NITRE  ou  Salpêtre  ,  Nitrum.  C'eft  un  fel  à  qui 
te  criftallifation  donne  une  figure  prifmatique ,  hexan- 
gulaire^  avec  une  petite  pointe  aiguë;  il  eft  d'une 
laveur  fraîche  ,  falée  &  amere.  Le  nitrc  eft  en  par- 
tie fixe ,  &  en  partie  volatil  :  il  fufe  fur  les  char- 
bons ardens ,  il  entre  en  fufion  au  feu  ;  mêlé  avec 
ik  U  poudre  de  charbon  ^  il  détonne.  Cette  détona-. 
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tlon  du  nitre  eft ,  dit  M.  de  Buffon ,  le  plus  terrible 
phénomène  que  la  Nature  folUcitée  par  notre  art , 
ait  jufqu'ici  manifefté.  Si  le  feu  de  Promcthte  fiit  dé- 
robé aux  Cieux  ,  celui-ci  femble  pris-  au  Tartare  ; 
portant  par-tout  la  ruine  &  la  mort ,  combiné  par 
un  génie  funtfte ,  ou  plutôt  foufflé  par  le  démon  de 
la  guerre  /  il  eft  devenu  le  grand  inftrument  de  la 
deftruâion  des  hommes  &  de  la  dévaftation  de  la 
Terre. 

Bien  des  Naturaliftes  regardent  Porigine  du  nitn 
comme  due  au  règne  minéral.  La  plupart  des  Chi- 
miftes  y  &  notamment  Glaubtr ,  diîent  que  ce  fel 
appartient  au  règne  végétal ,  &  qu*il  eft  uniquement 
l'ouvrage  de  la  végétation.  Quelques  modernes  d*en- 
tre  eux  le  donnent  au  règne  animal.  Le  célèbre  Stahl 
a  donné  une  favante  théorie  fur  la  génération  de 
ce  fel  qu'il  attribue  à  la  putréfaâion  des  corps.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  diverfes  opinions ,  il  eft  conftant 
qu'on  trouve  du  nitrc  tout  formé  dans  quantité  d'en- 
droits où  Pair  a  un  libre  cours  :  tantôt  il  eft  attaché 
contre  des  murailles  dont  le  ciqentn'eft  pas  fec  ^ 
alors  il  eft  fort  impur  ;  mais  il  s'y  reproduit  tou- 
jours tant  que  le  miu*  eft  humide  &  voifin  des  la- 
trines ou  des  habitations  d'animaux  quelconques;  on 
Ten  détache  avec  des  balais  ^  c'eft  ce  qu'on  appelle 
niire  ou  falpitrc  de  hoitffage  :  tantôt ,  tnais  plus  rare- 
ment,  le  nitre  fe  rencontre  fur  certaines  roches  dé-^ 
fertes  dans  les  Indes,  M.  Dombty ,  Botanifte  Fran-* 
çois ,.  a  mandé  de  Lima  à  M.  l'Abbé  Ro[ur  ,  que 
fur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  ,  près  de  Lima  l 
on  rencontre  une  grande  quantité  de  falpêtre  que 
l'on  pourroit  ramaffer  avec  la  pelle ,  &  dont  on  ne 
feit  aucun  ufage:  c'eft  principalement  fur  les  terres 
qui  fervent  de  pâturages  &  qui  ne  produifent  que 
des  graminées ,  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment 
de  ce  fel.  On  en  a  trouvé  dans  une  mine  de  char- 
l)on   près  celle,  de  Tutveiler  ,   dont  la  moptagn» 
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brûle  toujours ,  &  dans  une  efpecc  de  granité  def- 
truâible  de  Finlande.  Ainfi  Ton  trouve  du  nim  dans- 
les  terres  &  dans  les  pierres ,  à  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
dans  les  végétaux  ,  fur-tout  parmi  les  borraginées ,  dans 
les  niantes  ameres,  telles  que  lafiinieterre,lecreffon 
de  fontaine ,  Théliotropium.  Rauvolf  dit  que  les  Ma- 
hométans  tirent  un  nitrt  des  feuilles  &  des  rameaux, 
du  faule  incinérés  :  d'autres  retirent  du  falpêtrt  de  la 
terre  où  les  animaux  vont  uriner. 

La  terre  nitrcufc^  celle  qu'on  dit  être  la  feule  ma- 
trice propre  à  produinf  du  nitre ,  qui  l'a  déjà  pro- 
duit 9  &  qui  eu  abfolument  néceffaire  pour  en  pro- 
duire ,   doit  être  vifqueufe  &  alkaline  :  c'eft  cette 
terre  bien  remuée  ,  bien  divifée  ,  qui  coopère  fi  mer- 
veilleufement  à  l'amélioration  eu  à  la  fécondité  des 
végétaux ,  le  avec  laquelle ,  fuivant  M.  BàwUs ,  les  Ef- 
pagnols  fabriquent  beaucoup  de  falpêtre.  M.  Godefroi 
Putsch  y  qui  a  remporté    le   prix   de   TAcadémie  de 
Berlin  en  1749  ,  par  un  Mémoire  fur    le  falpêtre  , 
afîlire  être  parvenu  à  faire  du  nitre  même  avec  du 
vitriol  (  quelques-uns  difent  du  vinaigre  ) ,  de  Tu- 
ïine  putrénée  &  de  la  chaux  ,  le  tout  expofé  pen- 
dant quelque  temps  à  Pair.  yoye[  auffi  quelques  dé- 
tails fur  les  nitricrcs  artificielles  à  ^article  Salpêtre.^ 
En  France ,  le  Gouvernement  vient  de    donner  les^  - 
plus^  grands  encouragemens  pour  travailler  à  l'iaug- 
Hientation  d'ime  fubitance  devenue  très  -  néceffaire. 
On  n'imagine  pas  combien  de  tentatives  ont  été  faites,' 
fie  combien  de  petites  fabriques  particulières  fe  font 
déjà  établies  dans  le  Royaume; 

Tout  le  fel  de  pierre,  autrement  dit  \^^ falpêtre  in 
commerce  qui .  fe  fait  à  Paris ,  fe  retire  des  plâtras 

2 ni  proviennent  de  la  démolition  des  vieux  bâtimens ,' 
ir-tout  des  caves, '&c.  On  leflîve  en  grand  ces  ma- 
tériaux, &  on  fournit  à  la  liqueur  une  bafe alkaline: 
puis  par  la  voie  de  l'épuration ,  fuivie  d'ime  évapo- 
ration  graduée ,  on  parvient  à  en  obtenir  des  criftaux 
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de  nltre  plus  ou  moins    tranfpai'ens ,   &c.    Conjukei 
pour  ce  procédé  le  DiSionnaire  Je  Chimie. 

Le  nitrc  entre  dans  la  compofition  de  la  pondre 
détonante  &  de  celle  à  canon  ,  (  cette  dernière  eft 
composée  de  nitre ,  de  foufre  &  de  charbon  ;  le  re- 
doutable •  effet  de  cette  poudre  ,  tient  à  ce  que  tout 
fon  nitre  s'enflamme ,  &  s'enflamme  à  la  fois ,  ou  dan$ 
le  moins  de  temps  poflible  ;  la  détonation ,  l'explo-» 
fion  font  d'autant  plus  redoutables,  que  cette  ma- 
tière fe  trouve  plus  renfermée ,  &  que  les  réfiftances 
qu'on  lui  oppole  font  plus  yandes.  Le  nitre  entre 
<îans  les  flux  employés  par  les  Artifles  pour  fondre 
quantité  de  métaux:  le  nitre  eft  la  baie  de  l'eau- 
TOrte ,  de  l'eau-régale  ;  on  s'en  fert  aufïî  pour  pré- 
parer des  glaces  &  pour  faler  les  viandes  &  quel- 
ques poifTons  j  ce  qui  donne  à  leur  chait  une  cou- 
leur rouge.  E«  Médecine  ce  fel  eft  d'un  ufage  très*- 
étendu  &  très-fréquent;  il  calme  l'efFervefcence  du 
fang  &  tempère  l'ardeur  de  toutes  les  efpeces  de 
fièvres,  même  les  ardeurs,  d'urine:  on  en  fait  des 
tablettes  très-efficaces  dans  les  maux  de  gorge  in-* 
Hammatoires.  Le  /w/re.eft  la  bafe  de  la  poudre  ami" 
fpafmodique  ou  tempérante  de  Stahl.  On  en  fait  le' 
crijlal  minéral  ou  fel  de  prunelle  ,  dont  les  propriétés 
font  les  mêmes  que  celles  du  nitre» 

NIVA-TOKA.  C'eft  le  fureau  commun  dif  Japon. 
Sa  moelle  fert  dans  ce  pays  de  mèche  pour  les  chan- 
delles. 

.  NIVEAU  d'eau  douce.  Voye^  Marteau  in- 
feâe.  Le  niveau  de  mer  eft  le  marteau ,  efpece  de 
chien  de  mer. 

:  NIVEREAU  ou  Niverolle.  C'eft  le  pinfon  de 
neige  ;  Voyez  u  mot. 

NLANNETONS.  Nom  que  l'on  donne  à  des  vers 
mocliluques  du  Royaume  de  Siam  :  ils  font  d'im  VQrt- 
doré  extrêmement  beau.  Voye^  Ver  Luisant. 

NOBLE-EPINE,  ^oye^  Aubépine  à  la  fuiu  de 
tartich  NÉFLIER, 
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NOCTULE,  Nom  donné  à  une  efpece  de  chauve-' 
fouris.  Voyez  cet  article. 

NOEMBA.  C'eft ,  à  Java  ,  le  nom  du  rhinocéns^ 
iVoyez  ce  mot. 

NODDI.  Ceft  la,  mouette  brune  de  la  Louifiane , 
pL  enL  997  ;  Vhirondelle  dt  mer  a  tett  blanche  de  CW- 
ujby  ;  le  thouarou  de  Cayenne.  C'eft  un  oifeau  qui 
tient  à  peu  près  autant  des  hirondelles  de  mer  que  des 
mouettes  :  il  a  ,  dit  M.  Mauduyt ,  Textérieiur  &  la 
taille  des  premières  &  même  le  bec  grêle  &alongé, 
mais  il  n'eft  pas  aplati  fur  les  côtés.  Amfi  à  s'en  tenir 
ftriâement  aux  caraâeres  génériques ,  lenoddi  eft  un 
goiland  ,  &  par  fa  taille  il  eft  de  la  feôion  des 
Mouettes  ;  il  n'eft  guère  plus  gros  que  la  grande  hi^ 
rondelle  de  mer  :  m  longueur  totale  eft  de  près  de 
quinze  pouces  ;  fon  envergure  eft  de  deux  pieds 
quatre  à  cinq  pouces;  les  suies  pliées  ne  vont  pas 
tout-à-fait  au  bout  de  la  queue  :  le  deffus  de  la  fête 
fcft  blanchâtre  fur  le  devant,  &  d'un  gris-blanc  fur 
le  derrière  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brua 
plus  ou  moins  foncé  fur  les  différentes  parties  & 
tirant  fur  le  noir  ou  le  cendré. 

Le  noddi  habite  les  iflots  jetés  au  milieu  des  mers 
entre  les  Tropiques  &  peu  au-delà.  U  eft  très-com- 
mun fur  l'iflot  du  grand  Connétable  près  de  Cayenne; 
on  le  trouve  aum  à  l'Ifle  Rodrigue.  Catesby  l'a  vu 
dans  l'Amérique  Méridionale,  oà  ces  oifeaux, dit-il, 
dans  la  faifon  de  la  nichée  s'approchent  du  rivage,  y 
dépofent  leurs  œufs  à  nu  /ur  le  rocher ,  &  pèchent 
en  troupes  ,  jetant  des  cris  continuels;  mais  paflé 
cette  faifon ,  les  noddis  s'éloignent  en  haute  mer,  &  fe 
portent  quelquefois  à  plus  de  cent  lieues  des  terres. 
Le  noddi  refiemble  à  l'oifeau  nommé  fou ,  par  le 
peu  de  crainte  que  lui  infpire  la  vue  de  l'homme  ^ 
par  la  manière  dont  il  fe  laifle  approcher  ôc  faifîr  , 
&  parla  féciuité  avec  laquelle  il  fe  pofe  fur  les  vaii^ 
&aux,  fur  leurs  œuvres  U  mêo»e  fi^r  les  navigateurs  qui 
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lui  tendent  la  main  ou  le  bras  :  la  fécurité  de  cet 
oifeau  eft  TefFet  de  fon  inexpérience;  par  -  tout  oii 
l'homme  n'a  pas  exercé  fon  eihpire  ,  les  animaux  font 
paifibles  &  confîans  ,  &  ce  ne  font ,  dit  M.  Mauduyt , 
que  les  malheurs  de  Tefpece  qui  les  inftruifent  à 
prendre  la  fiiite. 

NŒUD.  Voyti  ^  ParticU  PLANTE. 

NOIR ,  Niger  aut  Attr.  Cette  couleur  qui  eft  op- 
pofée  au  blanc  ,  en  ce  qu'elle  eft  la  plus  obfcure  de 
toutes  ,  eft  connue  fous  différentes  épithetes  &  for- 
mée de  diverfes  matières.  Il  y  a  :  Les  noirs  d'ivoire  & 
d'os  calcinés  dans  un  vafe  couvert.  Le  noir  d*AlU^ 
map2c  qui  eft  fait  avec  la  lie  de  vin  ,  les  noyaux 
de  pêche ,  l'ivoire  &  l'os,  le  tout  brûlé  &  calciné, 
enfuite  lavé  &  porphyrlfé.  Le  noir  de  charbon^.  Le 
noir  des  Corroyeurs ,  c'eft  une  efpece  d'encre.  Le 
noir  d^Efpagnej  il  fe  fait  de  liège  brûlé.  Le  noir  dt 
fumée ,  il  eft  produit  par  des  réfines  brûlées.  Le  noir 
de  terre ,  eft  une  efpece  de  charbon  foflile  tendre 
&  gras  au  toucher. 

Dans  nos  Colonies  on  défigne  fous  le  nom  de 
Noirs ,   les  Nègres.    Voye^  Varticle  Negre. 

NOIRAUD  ,  Qicetodon  nigricans  ,  Linn.  ;  Chatodon 
nigrefcens  j  caudâ  albefiente^  œquali  ^  mrinque  acuUatâ  ^ 
Arted.  Poiffon  du  genre  du  Chétodon;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  Rouge  :  il  reflemble  beaucoup  au  ché" 
todon  rayi\  mais  il  eft  plus  large  &  fes  écailles  font 
plus  petites ,  à  proportion  du  volume  du  corps.  Le 
corps  eft  d'une  couleur  noirâtre  ou  brune  :  la  nageoire 
<lorlale  a  trente-huit  rayons ,  dont  neuf  épineux  ;  les 
peâorales  qui  font  blanchâtres  en  ont  chaame  feize  ; 
les  aMominales  qui  font  d'un  noir  affez  décidé ,  cha- 
cune fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-neuf ,  dont  trois 
épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  fix ,  fans  compter 
d'autres  rayons  plus  petits  qui  font  fur  les  côtés  ; 
la  nageoire  de  la  queue  eft  très- large ,  blanchâtre  ; 
&  fa  forme ,  étant  développée ,  repréfente  un  trian- 
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gle  ;  les  nageoires  du  dos  âc  de  Tanits  ont  la  même 
teinte  que  le  corps ,  excepté  à  leur  bafe  qui  eft 
blanchâtre. 

NOIR-MANTEAU,  Foyei  Goiland  â  manuau 
noir. 

NOIRPRUN.  Voye[  Nerprun. 

NOIR-SOUCL  Efpece  de  moineau  ou  de  pmfon 
que  M.  Commcrfon  a  vu  à  Buenos- Ayres  ;  il  fréquente 
les  terres  cultivées  &  les  jardins  :  ces  oifeaux  volant 
par  paires  ;  le  mâle  &  la  femelle  montrent  un 
attachement  &  une  fidélité  réciproques.  Le  nom 
de  noir-fottci  exprime  les  deux  couleurs  qui  domi- 
nent fur  leur  plumage  :  le  plumage  fupérieur  eft  d*un 
noir  légèrement  bleuâtre ,  mais  plus  foncé  fur  la 
tête  &  le  deffus  du  cou  &  aux  bordures  des  pennes 
des  ailes  &  de  la  queae  ;  le  plumage  inférieur  eft 
de  couleur  de  fouci ,  mais  éclairci  fur  le  ventre  & 
la  queue  :  il  y  a  dix-fept  pennes  aux  ailes ,  dont 
la  deuxième  &  la  troiûeme  font  les  plus  longues  ; 
la  queue  eft  formée  de  douze  pennes  égales  :  le  bec 
eft  court ,  fort  &  convexe  ,  noirâtre  mais  plus  foncé 
en  deffus  qu'en  deffous  :  les  pieds  font  d'un  brun-rougeâ- 
tre  ;  le  doi^t  du  milieu  eft  uni  à  l'extérieur  par  une 
membrane  jufqu'à  la  première  articulation. 

NQISETIER    d'Europe,  roy^i    Coudrier. 

Noisetier  de  Saint-Domingue.  Le  Père  M- 
colfon  penfe  que  cet  arbre  ne  peut  fe  rapporter  à 
aucune  des  plantes  connues ,  &  qu^on  en  doit  faire  un 
nouveau  genre.  «  Cet  arbre ,  dit-il ,  n'eft  pas  commun  ; 
il  croît  dans  les  mornes  &  en  plaine  :  fii  racine  eft 
fibreufe ,  pivotante  ;  fon  épiderme ,  d'un  brun  fombre  ; 
Penveloppe  cellulaire,  rougeâtre;  le  liber ^  blanc  ;  le 
bois ,  filandreux ,  aqueux  blanc ,  fans  odeur  ni  fa- 
veur. L'arbre  s'élève  jufqu'à  plus  de  quarante  pieds  ; 
fon  tronc  alors  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  circonfé- 
rence ;  il  eft  droit  ;  fon  épiderme  eft  mince ,  grifâtre , 
rempli  de  tubercules  Ôc  de  callofité^  :  Tenveloppe  ceU 
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lulaire  eft  verte  ,  caffante  ,  aqueufe  ,  ^liùnte ,  <f  urfé 
odeur  un  peu  forte,  d'un  goût  acre  ;  le  liber,  jaunâtre  , 
gludiit ,  vifqueux  ,  de  même  odeur  &  faveur  que 
Tenveloppe  cellulaire  \  le  bois,  tendre,  fendant ,  blanc  ^ 
vifqueux  :  le  centre  des  branches  &  du  tronc  offre 
une  moelle  tendre ,  gluante ,  blanche  ,  qui  rougit  à 
Tair.  Le  corps  de  l'arbre  pouffe  plufieurs  branches 
à  fon  fommet ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  au- 
tres branches  minces  ,  tortueiiles ,  caffantes.  » 

«  Les  feuilles  croiffent  par  bouquets  aux  extrémités  } 
elles  font  faites  en  cœur ,  échancrées  par  la  bafe , 
légèrement  finuées  dans  leur  contour ,  fans  dente- 
lure ,  arrondies  au  fommet  ;  les  pins  grandes  font 
longues  de  neuf  à  dix  pouces  &  ont  environ  fept  pouces 
dans  leur  plus  grande  largeur ,  elles  font  û'uîi  vert 

{)âle ,  veloutées  ,  garnies  en  deflbus  d'une  côte  fail- 
ante ,  de  groffes  nervures  &  de  fibres  difpofées  en 
réfeau ,  liffes ,  d'un  vert  foncé  en  deffus  ,  épaiffes  , 
bien  nourries  ,  gluantes ,  d'un  goût  fade ,  portées 
iiir  un  pétiole  arrondi ,  plus  ou  moins  long  ,  à  l'ex- 
trémité duquel  on  voit  fur  les  cotés  deux  petites 
Î;landes  hémifphériques ,  luifantes  ;  elles  naiffent  après 
es  fleurs ,  lorfque  les  fruits  commencent  à  fe  former.  )9 
«  Les  fleurs  font  rangées  le  long  d'une  grappe  oa 
panicule  qui  a  conmiunément  deux  pieds  de  lon- 
gueur, au  commencement  elle  efl  droite,  peu^peu 
elle  s'incline,  &  devient  enfin  pendante  :  chaque 
grappe  porte  plus  de  deux  cents  petits  boutons ,  dif- 
polés  par  petits  bouquets  étages;  les  uns  s'épanouif- 
lent  en  fleurs ,  les  autres  font  les  embryons  des 
fruits  :  chaque  bouquet  croît  des  aifTelles  aune  fol- 
licule mince,  alongée,  traverfée  dans  fa  longueur 
par  un  petit  filet  ;  elle  fe  replie  en  plufieurs  ièns 
fur  les  bouquets  ,  &  femble  deflinée  a  protéger  les 
boutons  qui  les  compofent  ;  ils  ont  befoin  d'être  foute- 
nus,  car  un  rien  les  fait  tomber  :  les  fleurs  font  verdâtres, 
^  odeur  a  b^  corolle^  Is  c»Ucç  eft  coiopofé  de 

cinq 
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Cinq  feuilles  /  dont  deux  font  alongées  ,  pointues  & 
rabattues  en  dehors  ;  les  trois  autres  font  obtufes  , 
creufées  en  cuiller  :  le  centre  elt  occupé  par  quatre 
ëtamines  réunies  par  la  bafe  ;  les  anthères  font  trian- 
gulaires ,  d'un  rouge  pâle ,  appliquées  les  unes  contre 
les  autres,  &  formant  un  triangle  :  toutes  ces  fleurs 
tombent  après  avoir  fécondé  les  jeunes  fruits  :  ceux- 
ci  font  oblongs  &  verts.  On  apperçoit  à  leur  fommet 
un  petit  trou  par  où  s'infmue  fans  doute  la  pouflîere 
prolifique  des  étamines  ;  il  lé  ferme  à  mefure  que  le 
fruit  groflit  :  plufieurs  avortent  &  tombent  à  terre  ; 
il  en  refte  ordinairement  cinq  ou  iix  fur  chaque 
grappe,  qui  groflîffent  en  peu  de  temps  :  quand  ils 
lont  mûrs,  ils  ont  affez  la  forme  d'une  noix  de 
France  revêtue  de  fon  enveloppe  ,  ils  ont  alors  en- 
viron un  pouce  &  demi  de  diamètre  :  le  pédicule 
qui  les  porte  eft  crochu  ,  long  d'un  pouce  :  ces  fruits 
font  couverts  d'une  pellicule  mince  ,  verts,  exté- 
rieurement tachetés  de  gris ,  d'une  fid)ftance  ver- 
dâtre,  moUafle,  vifqueufe,  acerbe,  qui  enveloppe 
une  capfule  ligneufe  ,  à  trois  loges  qui  s'ouvrent 
chacune  en  deux  valves,  &  qui  contiennent  une 
noix  fphérique ,  médiocrement  dure  ,  dans  laquelle 
eft  renfermée  une  amande  pareillement  fphérique ,  lé- 
gèrement étranglée  par  un  fiilon  circulaire,  &  laif- 
fant  appercevoir  une  petite  cavité  dans  fon  centre  : 
cette  amande  eft  recouverte  d'une  pellicule  extrê- 
mement fine ,  argentine  &  comme  foyeufe  &  cJu  goût 
de  l*aveline.  On  mange  ces  fruits  qui  font  aufli  bons 
étant  frais  que  les  meilleures  avelines  de  France  , 
mais  ils  ranciffent  en  vieiUiffant  ». 

NOIX,  f^oyci  Noyer. 

Noix  d'Acajou,  yoyei  Acajou. 

Noix  D'Areque.  ^oye^  à  l'article  Cachou. 

Noix  DES  Barbades.  yoyci  Ricin. 

Noix  de  Ben.  f^oyei  Ben. 

Noix  de  Bengale,  Foyt^i  au  mot  Myrobolans. 
Tomt  IX.  S 
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Noix  de  Bicuiba.  C'eft  une  efpece  de  fniît  des 
Indes  qui  brûle  comme  du  linge  imbibé  de  poix.  A 
mel'ure  qu'il  brûle ,  il  en  fort  une  huile ,  avec  la- 
quelle M,  Jean  Fcrdois ,  Conful  de  la  Nation  Fran- 
çoifc,  attelle  avoir  gucri  plufieiu-s  cancers  &  cer- 
taines efpeces  de  coliques.  On  lit  dans  VHiftoirc  de 
rJcadJmic  des  ScUnces  ^  année  lyio  y  page  iS  ^  qti8 
M.  de  U  Mars ,  Officier  de  Marine ,  ayant  apporté 
de  ce  fruit  des  ,Indes ,  fit  l'épreuve  d'en  tirer  l'huile 
en  le  brûlant,  chez  M.  Boudin^  alors  premier  Mé- 
decin de  feu  Madame  la  Dauphine. 

Noix  de  Coco,  f^oyci  Coco. 

Noix  de  Courbari.  roye^  Courbaril. 

Noix  de  Cypre  ou  de  Chypre.  f^oyeiCypRk^ 

Noix  de  Galle,  Galia.  On  donne  improprement 
ce  nom  (  car  ce  n'eft  pas  un  fruit  )  à  une  efpece  de 
coque  végétale  ou  d'excroiffance  que  Ton  trouve  par- 
ticulièrement fur  les  chênes  du  Levant;  cette  tubérofité 
eft  occafionnée  par  la  piqtire  d'une  forte  d^inftfte  qui 
y.dcpofe  fes  œufs  ,  &c.  Ces  gal/esy  qui  font  aftrin- 
gentes ,  varient  pour  la  groffeur,  la  couleur ,  le  poids  ^ 
la  figure  &  leur  fuperficie  qui  eft  unie  ou  raboteufe^ 
quelquefois  tuberculeufe  &  même  écailleufe.  Si  l'oa 
ouvre  les  noix  de  galles  encore  récentes  ,  on^trouve 
à  leur  centre  une  ou  plufieurs  larves  ou  nymphes  lo- 
gées en  autant  de  différentes  cellules.  Si  les  aoix  de 
galles  font  vieilles ,  elles  font  perforées  chacune  d'im 
trou  rand  que  le  vermifleau ,  métamorphofé  en  mou- 
che ,  a  fait  pour  fe  procurer  ime  iffue  &  s'envoler. 
Les  noix  de  galles  nous  viennent  d'Alep ,  de  Tripoli 
&  de  Mozal.  On  préfère  celles  qui  font  épineules, 
noires,  dures  &  pefantes  ,  aux  noix  de  galles  blan- 
ches ,  légères ,  peu  diu-es  &  rougeâtres  de  nos  cli- 
mats &  Qu'on  appelle  caffenolcs  ;  elles  donnent  à  la 
folution  de  vitriol  martial  une  couleur  violette  & 
noire.  La  noix  de  galle  réduite  en  poudre  offre  \m 
moyen  facile  ôc  fur  pour  rçço;ii>oître  la  qualité  martiale 
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âes  eaux.  On  les  eitime  fébrifuges  &  propres  à  re%Ter 
&  fortifier  les  parties  qui  font  trop  relâchées  ;  mais  M* 
Bourgeois  prétend  qu'on  n'en  doit  faine  ufage  qu'exté- 
rieurement ;  elles  arrêtent  les  accès  fans  évacuer  la 
matière  morbifique ,  &  produifent  des  maladies  &  des 
accidens  beaucoup  pàus  dangereux  que  la  fièvre  :  elles 
font  la  bafe  de  l'encre ,  elles  fervent  aufli  aux  Cof- 
royeurs ,  aux  Chapeliers ,  aux  Teinturiers ,  &c.  f^oyez 
n  CarticU   Chêne  &  au  mot  Galles.     Voyc^  auj^ 

BaiSONGE   à  Vartklt  PuCERON. 

Noix  de  Girofle  ou  Noix  de  Madagascar; 
Voyt\^  Cannelle  GiROf  lee. 

Noix  igasur  ou  FàvE  de  Sainï-Ignace.  V(^ci^ 
i  la  fmtt  du  mot  NoiX  VOMIQUE. 

Noix  d'Inde.  On  .donne  ce  nom  tantôt  au  fruit 
du  cacaotier  y  &  tantôt  à  celui  du  cocotier.  Voyez  ces 
mois. 

Noix  de  Marais  ou  FivE  de  Malac.  f^oye^ 
Anacarde. 

Noix  médicinale  ou  Coco  des  Maldives* 
.Foyei  Coco. 

Noix  du  Médicînier  d^Espagne.  Foye^  Ricin. 

Noix  méthel  ou  Datura.  Koyei  à  Vartide 
Pomme  épineuse. 

Noix  des  Moluques.  C'eft  la  noix  vomi^uc.  Voyez 
ci-après. 

Noix  muscade,  f^oyei  au  mot  Muscade. 

Noix  narcotique  ,  Nux  infana ,  eft  un  fruit  des 
Indes ,  gros  comme  nos  petites  prunes ,  rond  ,  couvert 
d'une  ecorce  rude ,  rougeâtre ,  contenant  un  noyau 
membraneuîf,  noir  &  marqué  d'une  grande  tache 
blanche^  entouré  d  une  pulpe  noire ,  femblable  à  celle 
de  la  prune  fauvage  :  ce  noyau  renferme  une  amande 
griisâtre.  Ce  fruit  croît  à  un  arbre  grand  comme  un* 
cerifier  ,&.  porte  des  feuilles  longues  &  étroites 
comme  celles  du  pêcher. 

La  noix  narcotique  caufe  un  affez  mauvais  efFtt  à 
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ceuî^qui  en  mangent,  car  elle  produit  des  vertiges 
au  cerveau  &  un  délire  qui  dure  quelquefois  deux  ou 
trois  jours ,  ou  bien  elle  donne  un  cours  de  ventre  : 
on  peut  remployer  extérieurement  dans  les  onguens 
anoilins ,  pour  calmer  les  douleurs. 

Noix  PACARiE.  f^oyci  aux  articles  Noyer  & 
Pacane. 

Noix  pétrifiée,  U  y  a  quelques  années  qu'en 
creufant  des- anciens  puits  de  falines  abandonnés  depuis 
cent  foixante  ans  à  Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté, 
on  trouva  à  environ  trente  toifes  de  profondeur  des 
noix  pêtrifiéis ,  très-fin gulier es  en  ce  qu'il  n'y  a  que 
liimande  qui  (bit  pétrifiée,  tandis  que  l'écale  ou  la 
coque  lîgneufe  &  le  zeft  même  n'ont  point  changé 
de  nature.  Conftdu^  les  Mémoires  de  l* Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  année  iy^%  ,  page  33  &  .34* 

Noix  de  Pistache.   Voye^  au  mot  Pistachier. 

Noix  du  Ricjn  Indien,  yoye:^^  Ricin. 

Noix  de  Serpent  ou  Noix  nhandiroba.  On 
a  donné  ces  noms  à  ïahôuai  &  au  fruit  de  Vavila.  Le 
nhandiroba  eft  Vavila  y  Voyez  ce  mot  &  V article  LiANE. 
contre*poison. 

Noix  de  Terre,  Voyei  Terre-Noix^ 

Noix  vOMIQDE,  Nuxvomica^  aut Malus  Malabarica 
fruclu  corticofo  ,  amaricante  ,  femine  piano  ,  comprejfo. 
C'eft  une  petite  amande  plate ,  de  la  forme  d'un  bou- 
ton ,  d'une  fubftance  dure  comme  de  la  corne ,  de 
couleur  grife,  un  peu  lanugineufe,  remarquable  par 
une  eipece  de  nombril  qui  eft  au  centre.  Ces  amandes 
fe  trouvent  au  nombre  de  quinze  dans  un  fruit  rond  , 
qui  croît  fur  un  arbre  très-gros  (  fon  tronc  ayant 
dix  pieds  de  contour  ) ,  lequel  naît ,  fous  le  nom  de 
modira-caniram ,  au  Malabar  &  à  la  Côte  de  Coro- 
jnandel ,  &  porte  dts  fleurs  d'une  feule  pièce  en 
entonnoir.  On  foupçonne  que  cet  arbra  eft  le  même 
que  celui  qui  donne  le  bois  de  couleuvre  :  Voyez  ce 
mot.  Mais  ce  font ,  félon  M.  Linnaus ,  deux  efpeces 
du  genre  qu'il  nomme  (irychnos. 
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Les  noix  vomîques ,  ainfi  que  tous  les  médîcamens 
amers ,  fecouent  violemment  les  nerfs  fenfibles  de 
1-eftomac  des  animaux  ,  &  les  font  périr.  La  noix 
vomique  eft ,  pour  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ,  ainfi 
que  pour  l'homme  ,  un  poilbn  dont  une  très  -  petite 
dôfe  bouleverfe  Teftomac  &  occafionhe  des  mouve- 
mens  convulfifs  &  des  angoiffes  terribles.  Diverfes 
expériences  faites  fur  des  chiens ,  prouvent  que  ce 
poifon  produit  le  même  phénomène  dans  les  autres 
animaux  ,  c'eft-à-dire,  des  mouvemens  convulfifs ,  l'épi- 
lepfie  &  la  mort.  La  diffeftion  des  animaux  à  cjui 
on  en  avoit  fait  manger ,  a  appris  qu'il  n'agit  pomt 
par  voie  de  coagulation  dans  le  lang  ou  dans  le  fuc 
nerveux ,  car  il  n'a  paru  aucun  engorgement  femblable 
à  ceux  qu'occafionnent-les  poifons  coagulans  ,  tel  que 
l'on  dit  qu'en  produit  la  ciguë  d'eau.  Ce  poifon  ne 
corrode  point  les  membranes  de  l'eftomac,  mais  il  irrite 
les  fibres  nerveufes ,  dont  il  détruit  le  mouvement 
uniforme  &  ofcillatoire.  Dès  que  le  fuc  ftomacal  a 
commencé  à  diflbudre  la  noix  vomique ,  les  effets  du 
poifon  commencent  à  fe  faire  fentir;  c'eft  au  bout  d'un 
quart-d'heure  ou  d'une  demi-heure. 

Tout  prouve  que  la  noix  vomique  eft  très-dangc- 
reufe ,  quoique  quelques-uns  ofent  afliirer  qu'elle  n'efl 
funefte  qu'aux  bêtes  &  point  aux  hommes  ;  fon  ufage 
doit  donc  être  abfolument  banni ,  à  moins  qu'on  n'en 
fafle  ufage  à  l'extérieur,  la  poudre  de  ces  noix  étant 
réfolutive.  On  lit  dans  V Encyclopédie  ^  Vol.  If^y  p.  %6t  | 
col.  z ,  qu'on  peut  fauver  la  vie  des  oileaux  qui  au** 
roient  avalé  de  ce  poifon ,  en  leur  faifant  boif-e  de 
l'eau  par  force ,  &  qu'on  fauve  pareillement  le  chien 
en  lui  faifant  avaler  du  vinaigre. 

L'on  croit ,  mais  à  tort ,  que  la  noix  îgafur  ou  igafar 
des  Philippines  9  autrement  dite  fève  de  S  oint- Ignace ,  eft 
auflî  une  efpece  de  noix  vomique.  Vifagur^  fi  connu 
chez  les  Indiens  fous  le  nom  de  mananaag^  manaog 
&  cathologan  ou  caitalogen ,  &C  chez  les   Éfpagnob 
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fous  celui  ie  pepitas  de  Bifayas ,  eft  un  noyau  arroiîdî , 
inégal ,  comme  noueux  ,  très -dur,  d'une  fubftance  qui 
tient  de  la  corne ,  femblable  <\  l'hennodaâe ,  d'une  lar 
veur  de  pépin  de  citron ,  mais  très-amere  y  d'une  cou- 
leur blanche-verdsitre ,  qui  devient  brune  en  vieillif- 
fant.  La  plante  qui  donne  Vigafur  s'appelle  cantara  ou 
catalongay^  elle  eft  très-rampante;  fon  tronc  eft  ligneux, 
lîflj ,  poreux ,  de  la  groffeur  du  bras  :  fes  feuilles  ref- 
fen'ibîent  à  celles  du  malabathmm ,  fa  fleur  à  celle  du 
grenadier ,  &  il  lui  fuccede  un  fruit  gros  comme  un 
melon ,  couvert  d'une  peau  fort  mince  &  d'une  autre 
fubftance  dure ,  comme  pierreufe  ;  l'intcrieur  de  ce 
fruit  eft  rempli  d'une  chair  un  peu  amere ,  jaune  & 
molle, ^ans  laquelle  font  renfermes  communément  vingt* 
quatre  noyaux  gros ,  mais  qui  diminuent  beaucoup  en 
fe  féchant. 

Ce  font  les  Jcfuites  Portugais  Miflîonnaires  ^  qui 
nous  ont  apporté  depuis  peu  ces  fruits ,  qui  étoient 
inconnus  jufqu'alors.  Le  Père  George  CameUi^  l'un 
d'entre  eux,  raconte  des  chofes  furprenantes  du  cas  que 
les  Indiens  en  font.  Le  commim  du  peuple,  dit-il, 
donne  indifféremment  la  noix  igafur  pour  guérir  gêné-» 
ralement  tous  les  maux  du  corps  humain ,  fans  avoir 
aucun  égard  au  temps,  à  la  maladie,  à  l'âge,  ou  même 
à  la  dole  ;  pluficurs  la  portent  même  uifpendue  au 
cou ,  &:  croient  que  par  le  moyen  de  cette  amulette 
ils  foht  préfervés  &  exempts  dç  tout  poifon  ,  de  la 
pefte  ,  de  la  contagion  ,  des  enchantemens  magiques , 
des  philtres  ,  &  fpcçialement  du  fopto  ,  efpece  de 
poifon  dont  on  rapporte,  qu'il  tue  en  le  refpirant 
îculcment  ;  &,  ce  qui  eft  bien  plus,  du  démon  même. 
Cependant  notre  Millionnaire  dit  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ce  remède  témérairement ,  parce  qu'il  produit 
^ûi^^  mcuvemens  çonvulfifs  ,  entre  autres  le  ris  fardo-« 
nique  &  le  fpafme  dans  les  Efpagnols  ,  au  lieu  qu'il 
n'en  excite  aucun  dans  les  Indiens  :  en  général  fes 
vertus  femblent  différer  pw  dç  ceUçs  de  la  noiiç  ycm 
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^ique  ;  mais  cc5  amandes  n'ont  auame  feffetoblance 
entre  efles  ;  au  relie  ce  remède  ,  dit  M.  de  H  aller  ^ 
n'a  pas  pu  prendre  en  Europe.  On  nous  a  affuré  que 
trois  de  ces  amandes  fuffifoient  pour  faire  uriner  ua 
bœuf,  mais  qu'un  plus  grand  nombre  engorge  le& 
voies  urinaires. 

Noix  vomique  fossile.  Ceft  la  piirrt  IcnticuUirK 
Voyez  ce  mot. 

NOKTHO.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  à  un  o]^ 
feau  appelé  grand  gojkr  en  Afrique  &  en  Amérique 
par  tous  les  Voyageurs ,  pilican  ou  onocrotalc  par  les 
J^aturaliftes.  Voyc^  Pélican. 

NOMBRIL  ou  Ombilic  ,  l/mbilicus.  Ceft  le  nœud 
formé  par  la  peau  &  la  réunion  des  vaiffeaux  ombi*- 
licaux ,  au  milieu  du  vent];e ,  &  que  Ton  coupe  à 
Tenfant  aufli-tôt  qu'il  eft  né.  Chez  les  hommes  le 
nombril  eft  apparent  &  bien  marqué ,  au  lieu  que  dans 
.la  plupart  des  brutes  il  eft  preique  infenfible  &  fou- 
vent  entièrement  oblitéré; les  linges  n'ont  même  qu'une 
efpece  de  callofité  ou  de  dureté  à  la  place  du  nomr 
Jfril.  Il  eft  probable  que  les  hommes  n'auroient  pas  le 
nombril  plus  apparent  s'il  avoit  été  lié  &  coupé  à 
fleur  du  ventre  ^  après  la  naiftance  de  Tenfant  ;  ^oyci 
à  Caniclt  HOMME.  Le  nombril  eft  fujet ,  particulière* 
ment  dans  les  femmes ,  à  la  tumeur  que  les  Mciiecinl 
nomment  exomphaU. 

Nombril  marin,  UmbiUcus  marînus.  Ceft  ua 
limaçon    ombiUqué.     Foye^  au    mot   LiMAÇON    DE 

MER. 

Les  Naturaliftes  donnent  auiE  le  nom  de  nombril 
marin,  aux  operades  des  coquillages  marins  &  oper- 
culés* f^oyt[  à  V article  COQUILLAGE. 

Nombril  de  Vénus,  UmbiUcus  yenerisJ" Planta 
autrement  connue  fous  le  nom  de  cotylédon  ou  cotylnt: 
ombiliqui ,  &  dont  on  diftinguc  deux  cfpeces  ])rindh 
pales  que  nous  allons  décrire  :  elles,  font  de  la  tanûUff;: 
des  Joubarba^  ,      .    ....     .  ,.    ;  ,   ^ 
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i.^  Le  Granp  Cotylédon  ou  Nombkïi^de  Vt-^ 

KUS  ,  ou  ESCUDES  ou  ESCUELLES  COMMUNES  ,  Coty^ 
Itdon  major  ^  Tourn.  90;  C  B.  Pin.  185  ;  6*  vtrû 
^adkt  tubtrofâ ,  J.  B.  3  ,  683.  Cette  plante,  qui  croît 
naturellement  dans  les  rochers  &  les  vieux  murs  des 
édifices,  aux  lieux  pierreux  &  chauds ,  eft  àffez  commune 
dans  plulîeurs  provinces  de  France  &  de  l'Europe  Mé- 
ridionrle;  elle  ne  s'élève  pas  fi  aifémentdans  les  jardins: 
ia  racine  cft  tubércufe  ,  charnue  ,  blanche ,  fibreufe 
en  deflbus  ;  elle  poulie  des  feuilles  rondes ,  épaiffes , 
grafl'es  ,  pleines  de  lue ,  creufées  en  baflîn  comme  un 
nombril ,  attachées. par  des  queues  longues,  verdâtres, 
d'un  goût  vifqueux  &  infipide  ;  d'entre  lefqueîles  s'é- 
lève une  tige  menue ,  haute  de  fept  à  dix  pouces ,  qui 
fe  divife  en  plufieurs  rameaux  coiuts ,  revêtus  de  pe» 
tites  fleurs  pendantes  ,  monopétales,  en  cloche,  de 
couleur  ou  vert-jaunâtre  ou  blanchâtre  ou  tirant  fiir 
le  purpurin  :  ce^  fleurs  font  remplacées  par  des  fruits 
à  quatre  ou  cinq  capiides  membraneufes ,  qui  renfer- 
ment des  lemences  fort  menues  :  la  tige  porte  de 
petites  feuilles  particulières  ,  alternes ,  prefque  améi- 
rormes.  Cette  plante  commence  à  paroître  vers  l'au*- 
tomne  ;  elle  conferve  it^  feuilles  pendant  l'hiver  ;  elle 
fleurit  en  Avril  &  Mai;  alors  fes  feuilles  fe  flétrif- 
fent.  I 

1.^  Le  Cotylédon  ou  Nombril  de  Vénus  a 
FLEUR  JAUNE  ,  Cotyltdon  floTt  lutto  ,  radict  repente  , 
majusy  Dodart.  Sa  racine  eft  longue  ,  vivace  &  ram- 
pante. Ses  feuilles  font  plus  épaifîes  que  les  précé- 
dentes &  crénelées  en  leurs  bords  :  la  tige  eft  rougeâ- 
tre,  haute  d'un  pied  ;  les  fleurs  font  jaunes  &  difpofées 
en  épi  terminal  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  com- 
pofés  auffi  dé  quatre  ou  cinq  capfules-  oblongues  , 
ventrues,  remplies  de  graines  très-m^ues  &  rougeâ- 
tres.  Cette  plante  vient  ordinairement  de  Portugal  ; 
on  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  yo\\  elle  n'eft 
pas  difficile  à  cpnferver,  mais  elle  périt  comme  la 
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précédente  efpece.  On  diftîngite  pluiteurs  autres  efpeces 
de  cotyUts  :  celui  d'Efpagne  :  pluucurs  du  Cap  de  Bonne* 
■Efpérance  :  celui  tf  Egypte  ;  &  Pefpece  à  feuilles  lad- 
niées  des  grandes  Indes. 

'  Les  feuilles  du  cotylédon  ont  un  goût  vifqueux  & 
aqueux;  elles  font  rafraîchiffantes ,  &  produilent,  ainfi 
Kjpit  \?i  joubarbe  y  de  très-bons  effets  dans  les  inflam- 
mations externes ,  fur  les  brûlures  &  les  hémorroïdes, 

NONNAT  ou  MenuiSE.  f^oye^  à  Particle  PoiSSON. 

NONNETTE  de  Bcbn;  c'eft  la  mcfange  (  grolTe)* 
La  nonneue  cendrée  eft  la  charbonnière  (  petite  ). 

NOPAL.  Voyei  Opuntia. 

NORD  ou  Septentrion  ,  Tun  des  quatre  points 
cardinaux  du  Monde,  yoyei  aux  articles  GlOBE  & 
Vent. 

Nord-Caper.  Efpece  de  baleine  qui  fe  pêche 
fur  les  côtes  de  Norvège  &  d'Iflande  :  c'eft  la  baleiné 
glaciale  de  Klein.  Voyez  au  mot  Baleine. 

NORL  Nom  du  chacal  à  Maduré ,  Foyei  CHACAL. 

NORRIN.  C'eft  Valvin.  Voyez  à  Carticle  Poisson. 

NORRKA.  Les  Naturaliftes  Suédois  donnent  ce-nom 
à  une  pierre  de  roche  compolee ,  comme  graniteufe  , 
oîi  le  mica  abonde  ;  nous  en  avions  deis  échantillons 
qui  contenoient  du  talc,  a 

NOSTOCH.  Efpece  de  fitcus  terrefirt.  Voyez  à  la 
fuiu  de  f  article  MousSE. 

NOTOPEDE.  Voyei  Taupin. 

NOU  des  Hottentots.  Voyc^  à  ^article  Gnou. 

NOYADX.  Communément  on  donne  ce  nom  aux 
empreintes  intérieures  &  folîtles  des  coquillages  , 
Metroliti  :  la  matière  qui  compofe  ces  noyaux  varie 
beaucoup ,  elle  provient  ordinairement  des  mêmes  cou- 
ches qui  forment  les  lits  des  pierres  où  ces  fofliles 
étoient  enfermés  ;  elle  s'eil  infinuée  fous  la  forme 
d'une  vafe  liquide  dans  la  cavité  de  la  coquille  ,  & 
s'eft  endurcie  &  moulée  à  mefure  que  l'eau  s'en  re- 
liroit  :  il  n'eft  pas  toujoiurs  poflible  de  bien  déterminer 
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k  quelle  forte  de  coquille  tel  noyau  peut  fe  rapporter ^ 
cette  empreinte  ne  pouvant  porter  le  caraâere  que 
la  plupart  des  coquilles  ont  extérieurement ,  &c  qui  four 
vent  en  fait  la  différence  fpécifique. 

On  dit  auffi  noyaux  (^Nuclei)  d'amande,  de  pêche," 
de  cerife,  de  prune ,  d'abricot,  &c.  Le  noyau  (  0£lr 
culum)  eft  la  partie  dure  des  fruits  qui  contient  un 
corps  tendre  &  bon  à  manger  ,  auquel  on  a  donnç 
le  nom  d^amande.  On  &.t  fruits  â  noyaux  ;  leur  péricarpe 
ou  enveloppe  eft  charnue ,  Drupa. 

Enfin  on  appelle  noyau ,  la  partie  la  plus  dure  qui 
fe  trouve  au  centre  de  certains  cailloux. 

NOYER ,  Nux  juglans.  Le  noyer  eft  un  arbre  qui 
devient  très-beau ,  agréable  par  fon  feuillage ,  &  qui  eft 
d'une  très-grande  utilité ,  tant  par  fes  fruits  que  par 
fon  bois. 

Il  y  a  plufieui^s  efpeces  de  noyers  qui  différent  foît 
par  leurs  fruits,  foit  par  leurs  feuilles.  On  diftingue 
le  noyer  ordinaire  ,  dit  aufli  noyer  royal  ^  Nux  juglans  ^ 
Jive  Regià  vulgaris  y  C.  B.  Pin,  417;  Juglans  regia  ^ 
Linn.  141 5  :  ks  feuilles  font  grandes,  compofées  de 
cinq  à  fept  folioles,  ovales ,  oblongues  &  très-entières^ 
Il  y  a  le  noyer  à  gros  friiits,  dits  noix  de  jaugz^;  fes 
noix  font  extrêmement  gro^s ,  mais  elles  ne  font  ja* 
mais  bien  pleines  &  ont  peu  de  faveur.  Il  y  a  une 
efpece  de  noyer  à  fruit  tendre ,  im  autre  à  femllcs  dé- 
coupées :  le  noyer  qui  donne  fes  fruits  deux  fois  Tannée  : 
le  noyer  de  la  Louifiane ,  dont  le  fruit  a  la  figure  d'une 
noix  miifcade ,  &  que  l'on  nomme  pacane  ;  &c  quel- 
ques autres  efpeces  dn  Canada,  même ^elle d'Europe 
qu'on  nomme  en  France  noyer  de  la  Saint- Jean  ,  & 
que  Carlowi[  &  Valvaffor  ont  dit  ne  fruôifier  qu'à  la 
Saint-Jean  ;  c'eft  le  Nux  fruUu  firotino  des  Auteurs. 
Comme  les  noyers  fe  multiplient  de  femence ,  il  fe 
forme  beaucoup  de  variétés  dans  ces  arbres. 

Les  noyers  portent  fur  les  mêmes  pieds  des  fleurs 
mâles  ôc  des  fleurs  femelles  \  les  fleurs  mâles  forment 
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^es  cliatons  compares;  la  pouifîere  fécondante  des 
chatons  pafle  pour  être  bonne  dans  la  dyflenterie  ;  les 
fleurs  femelles  font  affemblées  deux  ou  trois  enfemblet 
aux  fleurs  femelles  fuccedent  les  fruits  qui  font  cbu^ 
verts  d'une  écorce  charnue ,  verte ,  acerbe  &  un  peu 
amere ,  que  Pon  nomme  irout  Je  noix ,  qui  recouvre 
une  écale  ou  coque  ligneufe ,  contenant  une  amande 
divifée  en  quatre  lobes.  Prefque  tous  les  noyers  ont 
les  feuilles  conjuguées  &  attachées  fur  une  côte  ternri* 
née  par  une  feuille  impaire  ;  elles  ont  une  bonne  odeur. 
Les  noyers  fe  plaifent  le  long  des  chemins  ,  dans  les. 
vignes ,  le  long  des  terres  labourées ,  fin*  les  collines 
&  dans  les  gorges  des  montagnes  à  Texpofition  du 
Nord  &  du  Levant  :  leurs  racines  pénètrent  dans  le 
tuf,  dans  la  craie ,  lieux  où  auam  arbre  ne  jetteroit 
de  racines  ,  fi  on  en  excepte  la  vigne.  On  doit  avoir 
foin  de  labourer  la  terre  au-  pied  des  noyers  réunis  en 
quinconce ,  fi  on  ne  veut  point  les  voir  périr  ;  on  pré^ 
tend  que  les  cendres  font  le  meilleur  &  le  feul  en- 
grais qui  convienne  aux  noyers.  Il  fout  cependant 
avertir  les  Economes  ruftiques  qu'on  ne  doit  point 

{>lan*ter*  de  noyers  dans  lés  vignes  ,  ni  dans  les  terres 
abourées ,  leur  ombrage  leur  eft  pernicieux  ;  les  graines 
ne  mûrifT  nt  point  fous  leur  ombre  :  ajoutons  que  les 
racines  des  noyers  s'étendant  à  plus  de  fix  toifes  dans 
les  terrains  cultivés  &  fumés ,  elles  dérobent  la  nour- 
riture aux  ceps  de  la  vigne  qui  languit  &  ne  produit 
rien.  Les  noyers  réfiftent  affez  bien  aux  froids  de  nos 
climats-,  à  moins  qu'ils  ne  foient  exceflift.  L'hiver  de 
J709  en  fit  périr  une  grande  partie. 

Les  noyers  ne  fe  multiplient  ordinairement  que  par 
femences  ou  noix ,  quoique  quelques  perfonnes  difent 
avoir  réufiî  avec  fuccès  à  les  greffer.Cet  arbre  commence 
à  donner  quelques  fruits  au  bout  de  fept  ans  de  femence , 
&  il  eft  à  fa  perfeftion  lorfquUl  eft  âgé  d'environ  foi- 
rante ans.  Si  l'on  fait  ime  inafion  à  fon  tronc ,  il  en  fort 
pne  liqueur  abondante  qui  peut  fervir  de  boiflbn. 
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Les  noix  différent  par  la  grofleiif ,  la  figure ,  la  du- 
reté &  le  goût  :  il  y  en  a  une  efpece  dont  Tamande 
cft  amere.  Les  noix  font  très-bonnes  à  manger  quand 
elles  approchent  de  leur  maturité,  on  les  nomme  alors 
cerneaux.  Les  noix  que  Ton  garde  pour  Thiver ,  ac- 
quièrent un  peu  d'âcreté  ou  de  rancidité  en  féchant  ; 
mais  en  les  mettant  tremper  quelques  jours  dans  Teau , 
Pamande  fe  gonfle ,  on  peut  la  dépouiller  de  fa  peau 
ou  pellicule  dont  la  faveur  efl  acre ,  &  alors  Tamande 
.cft  aflez  douce.  On  confit  les  noix  vertes ,  foit  avc^c 
Iciu"  brout,  foit  fans  brout.  On  fait  avec  les  noix  feches 
&  pelées  une  efpece  de  conferve  brûlée  aflez  agréa- 
ble, que  l'on  nomme  nougat.  On  emploie  les  noix 
vertes  pour  faire  un  ratafia  de  fanté  très-flomachîque  ; 
pour  cela  on  les  dépouille  de.  leur  brout  &  on  les  grille 
au  fucre.  Quelquefois  on  feit  infufer  les  noix  vertes 
entières  dans  de  l'eau-de-^ie  &  du*  fucre  ;  c'eft  encore 
un  ratafia  très-ufité  &  connu  fous  le  nom  de  brout  de 
noix.  Les  noix  vertes  n'ont  d'autre  emploi  médicinal 
que  d'être  un  des  ingrédiens  de  l'eau  appelée  Veau  de 
trois  noix.  M.  Baron  ,  dans  fes  Notes  fur  Limtry , 
prétend  qu'au  lieu  de  noix  il  vaudroit  mieux  n'em- 
ployer que  des  fleurs  de  noyer^  &  ne  les  diftiller 
qu'une  fois. 

Le  plus  grand  ufage  que  l'on  fait  des  noix  feches 
&  pilees  fous  la  meule ,  eft  d'en  retirer  par  expreflîon 
une  première  huile  »  que  quelques  perlonnes  préfe* 
rent  au  beurre  &  à  l'huile  d'olive,  pour  faire  des 
fritures  :  cette  huile  en  vieilliffant  acquiert ,  dit-on , 
une  vertu  particulière;  elle  devient  propre  à  entrer 
dans  plufieurs  emplâtres  ,  dans  les  cataplafmes  contre 
l'efquinancie  ^  dans  les  lavemens  adouciifans.  On  prend 
cnfuite  la  pâte  qui  refte  après  avoir  exprimé  cette 
huile  vierge  ,  on  la  met  dans  de  grandes  chaudières 
de  fer  fur  wti  feu  lent  ;  lorfque  cette  pâte  eft  briilante , 
on  la  met  auflî-tôt  dans  des  toiles  &  on  la  porte  au 
preiToir }  pat  ce  moyen  on  en  retire  une  féconde  huile , 
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qiû  a  une  odeur  défagréable ,  mais  qui  eu  bonne  à 
brûler ,  propre  à  feire  du  l'avon ,  &  excellente  pour  les 
grofies  peintures ,  fur-tout  quand  on  a  foin  de  la 
mêler  avec  de  la  litharge  :  cette  huile  a  la  propriété  de 
faite  fécher  plus  promptement  les  couleurs.  L'huile 
de  noix  mêlée  avec  de  Teflence  de  térébenthine  eft 
propre  à  faire  un  vernis  gras ,  qui  eft  affez  beau  & 
qu'on  peut  appliquer  fur  les  ouvrages  de  menuiferie. 
On  a  obfervé  que  des  Uucoma  ou  taies  des  yeux 
avec  aveuglement  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  ,  ont 
été  guéris  par  l'application  de  l'huile  de  noix  ré- 
cente* 

La.  décoâion  des  feuilles  de  aoyer  dans  dç  Teau 
finale ,  déterge  les  ulcères  ,  fur  -  tout  lorfqu'on  y 
ajoute  im  peu  de  fucre  :  elle  eft  très^efficace  pour 
détruire  les  fourmis  qui  gâtent  les  arbres  &  les 
prairies.  Voyc^  la  manière  d*en .  faire  ufage  à  l^articlc 
Fourmi.  On  prétend  qu'un  cheval  qui  a  été  bou- 
chonné ou  épongé  avec  la  décoôion  de  feuilles  de 
noyer  ,  n'eft  point  tourmenté  des  mouches  pendant  la 
pumée,  parce  que  cette  amertume  éloigne  ces  i%- 
feâes«  On  a  dit  que  l'ombre  de  cet  arbre  ctoit  fatale 
aux  animaux  ;  Inexpérience  y  dit-on ,  a  appris  que  le. 
mal  de  tête  furvient  à  quelques  perfonnes  qui  fe  cou- 
dient  fous  les  nqyers  pour  s'y  repofer  &  y  dormir  :  cet 
effet  n'eft  pomt  occafionne  par  l'ombre  du  noyer  ^ 
mais  piu:  les  exhalaifons  qui  fortent  de  £gs  feuilles ,  & 
qui  font  contraires  à  quelques  cerveaux.  Si  cette  om- 
bre pouvoit  caufer  quelque  incommodité  ,  ce  feroit 
fans  doute  4  des  perfonnes  qui  par  la  fuite  d'im  exer- 
cice violent  ayant  extrêmement  chaud,  fe  mettroient 
à  l'abri  fous  ion  feuillage,  &  dont'  la  tranfpiration 
lé  trouvèrent  arrêtée  par  la  trop  grande  fraicheur  de 
la  place. 

On  fait  ufage  en  Médecine  de  toutes  les" parties  du 
noyer.  Cet  arbre  eft  très-préc.eux  pour  '  les  Arts.  Les 
Teiatujrieirs  en  emploient  les  racines ,  l'écorce ,  fur- 
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tout  celle  des  racines ,  les  feuilles  &  le  broutpour  faire 
des  teintures  en  fauve  ou  de  couleur  de  café  ou  de 
noifette  très-folides;  les  étoffes  même  que  l'on  teint 
avec  ces  fubflahces  n'ont  pas  befoin  d'être  alunées* 
La  décoâion  du  brout  de  noix  eft  fpécifîque  contre  le 
féjour  des  punaifes  &  le  venin  des  animaux  ;  le  fuc 
ou  l'extrait  de  ce  brout  eft  un  bon  remède  -contre  les 
vers  :  les  coquilles  &  les  zeftes  de  ce  fruit  font  fudo* 
rifîques  &  utiles  aux  perfonnes  qui  ont  une  confiipa-* 
tion  de  ventre  habituelle  ;  les  noix  confites  font  tort 
prolifiques  &  corrigent  la  mauvaife  haleine  ,  elles  font 
efiimées  pour  fortifier  l'eftomac  &  arrêter  les  vomiffi^». 
mens  qui  viennent  de  la  foibleffe  de  ce  vifcere.  Les 
Menuiuers  &  les  Tourneurs  font  avec  le  brout. pourri 
dans  l'eau  une  teinture  qui  donne  aux  bois  blancs  une 
belle  couleur  de  noyer.  Le  bois  de  noyer  eft  liant , 
aflez  plein ,  facile  à  travailler ,  on  en  Êibrique  les  meil« 
leurs  fabots  :  il  eft  recherché  par  les  Sculpteurs ,  les 
Ebcniftes ,  les  Armuriers ,  les  Tourneurs ,  &c.  &  c'efl: 
un  des  meilleurs  bois  de  l'Europe  pour  faire  toutes' 
%tés  de  meubles ,  il  n'eft  pas  fujet  à  la  vermoulure* 
M.  Bourgeois  dit  que  c'eft  fur-tout  de  la  racine  de 
noyer  que  les  Ebéraftes  &  les  Tabletiers  fe  fervent 
poiu:  faire  de  beaux  meubles  de  chambre ,  comme  ta« 
blés ,  commodes  ,  tablettes ,  armoire;.  On  fdè:  ces 
racines  en  travers  &  en  lames  fxiiuces  d^un  quart  de 
pouce  ,  pour  en  faire  des  placages  qui  repréfentent  le 
marbre  &  toutes  fortes  de  ramages*  Ces  racines  font  ù- 
fort  recherchées  en  Angleterre  oii  les  noyers^  font  rares  ^ 
qu'on  en  tranfporte  par  eau  depuis  la  Suifle. 

Les  noyers  de  la  Virginie  &  ceux  de  la  Louifiane  ; 
dit  M.  Duhamel^  ont  leur  bois  plus  coloré  que  le 
nôtre;  il  eft  quelquefois  prefque  noir,  mais  fes  pores 
font  fort  larges  ;  ce  font  de  fort  beaux  arbres  ;  leurs 
feuilles  font  très-longues  ,  &  quelquefois  charcées 
d'onze  folioles  t  mais  le  fruit  des  noix  noires  n'eft  bon 
qu*çn  cerneaux ,  parce  qu'étant  mûres ,  les  cloifons 
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intérieures  font  trop  dures;  cependant  les  Naturels 
du  pays  en  font  une  e(^ece  de  pain ,  par  la  méthode 
que  voici  :  Ils  écrafent  lés  noix  avec  des  maillets ,  &  ib 
lavent  cette  pâte  dans  quantité  d'eau  ;  le  bois  furnage 
avec  une  portion  d'huile ,  à  mefure  qu'ils  remuent  la^ 
pâte  avec  les  mains ,  &  il  fe  précipite  au  fond  une 
efpece  de  ferine  :  c'eft  celle  dont  ils  ibnt  ufage.  11  n'y 
^que  la  noix pacaric  ou  de  pacant  qui  foit  fort  bonne, 
non-feulement  parce  que  fon  écorce  n'eft  pas  fort 
idure  ,  mais  encore  parce  que  fon  amande  participe  ua 
peu  du  goût  de  la  noifette.  En  Canada  il  y  a  une 
eipece  de  noytr  amer  ;  c'eft  le  hickori  des  Anglois  qui 
fournit ,  quoique  en  petite  quantité ,  une  liqueur  aufli 
épaifle  &  aufli  fucrée.  qu'un  firop  ;  mais  cette  liqueur 
w  moins  agréable  que  celle  de  l'érable. 

Il  croît  fiu:  le  tronc  du  noyer  un  champignon  ou 
une  fubftance  fpongieufe ,  de  la  confiftance  du  cuir , 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  comme  de  cautère  :  ils 
l'appliquoient  d'un  bout  fur  la  peau  &  mettoient  le 
feu  à  l'autre  bout,  &  le  laiffoient  ainfi  brûler  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  réduit  en  cendres.  Les  Turcs  employoient 
de  la  même  manière  le  farment  de  vigne ,  &c. 

A  regard  du  noyer  des  Inits  ou  de  Ceylan^  Voyez 
Cardentine  en  arbre.  On  a  donné  au  noytr  de  la 
Jamaïque  y  le  nom  de  fitiier  ;  Voyez  Hura. 
•  Nkôlfon  donne  la  defcription  d'un  noyer  qui  fe' 
trouve  dans  les  mornes  à'Saint-Domingue ,  oîi  il  n'eft 
cependant  pas  commun;  c'eft  un  grand  arbre  dont  le 
tronc  eft  cendré ,  gros  &  affez  lemblable  au  noyer 
d'Eiurope  :  fes  feuilM^  reffemblent  à  celles  du  frêne; 
fes  fleurs  font  blanchâtres  &  en  épis  :  fesjfeuits ,  ridés , 
ligneux  ^  arrondis ,  pointus  au  (ommet ,  aplatis  à  ta 
hafe  ,  chambrés  en  dedans,  &  renfermant  une  amande 
qui  fuit  les  finuofités  de  la  coque  qui  eft  trcs-épaifle , 
^ès-dure,  &  qui  ne  fe  divife  point  en  deux  comme 
les  noix  de  France ,  dont  elles  approchent  par  leur 
forme  &  leur  goût.  EJfai  fur  Vliifi.  Nat.  de  Sainte 
J^onùngue^ 
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NSOSSI.  Sous  ce  nom,  VAncienr^e  Encyclopédie  feît 
mention  d'un  petit  quadjriipede  du  Royaume  de  Congo, 
&  qui  par  les  traits  indécis  &  peu  caraftérilés  qu'on 
en  donne ,  le  font  cependant  foupçonner  être  un  che^ 
vrotain.  Voyez  et  mot. 

NU,  Cyclopurus  nuduSy  Linn.  Poiffon  du  genre  du 
SouclUr;  il  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes  :  Ion  corps* 
eft  nu  &  fans  aucune  faillie  ;  il  a  de  chaque  côté , 
derrière  la  tête ,  une  épine  :  la  nageoire  dorfale  a  fix 
rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  vingt-un  ;  les  • 
abdominales  ,  chacune  dix,  dont  les  quatre  premiers 
épineux  ainfi  que  les  dix  dont  celle  de  la  queue  eft 
garnie. 

Nu,  Chœtodon  altpidotus^  Linn.  Cette  efpece  eft  du 
genre  du  Chétodon  ,  &  fe  trouve  dans  la  mer  de  la 
Caroline  :  fon  corps  eft  d'une  forme  rhomboïdale, 
dénué  d'écaillés  ;  le  dos  eft  d'une  couleur  bleuâtre  ; 
la  nageoire  de  cette  partie  a  la  forme  d*un  fer  de 
faux ,  &  offre  cinouante-un  rayons ,  doiit  les  trois  pre- 
miers épineux;  chacune  des  peâorales  en  a  vingt- 
quatre  flexibles  ;  il  n'y  a  point  d'abdominales  ;  celle 
de  l'anus  a  quarante^fept  rayons  ,  dont  les  trois  pre-* 
miers  épineux;  celle  de  la  queue,  qui  eft  fourchue, 
eo  a  vingt-trois  :  les  mâchoires  font  garnies  d'une  feule 
rangée  de  dents  ;  la  membrane  des  ouïes  eft  formée  de 
fix  oftelets  ;  les  lignes  latérales  ponftuées  ;  une  autre 
ligne  de  part  &•  d'autre  s'étend  auflî  fur  une  même 
direâlon  ,  &  dans  toute  la  longueur  du  corps  du* 
poiflbn. 

NUAGES  ou  Nuées  ,  Nuies.4tJn  amas  de  vapeitfs 
humides  qui  font  fufpendues  dans  l'air  fupérieur,  ou 
qui  font  mues  f)ar  le  vent ,  produit  les  nuages  :  ainfi 
les  nuées  font  formées  par  l'évaporation  des  eaux , 
tant  ftagnantes  que  coulantes ,  &  notamment  par  celles 
de  la  m^r  :  elles  ne  fe  forment  point  lorfqu'il  pleut, 
au  contraire ,  elles  fe  détniifent  ;  m?is  dès  qu'il  fait 
beau  temps,  c'eft*à*dire  quand  la  lumière  du  foleil, 

qui 
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fjuî  àoit  éclairer  notre  atmofphere  ,  n'efl  point  afFoi- 
blie  par  l'interpofition  des  nuages ,  alors  Tévaporatloa 
des  eaux  a   lieu  ^  &  ces  vapeurs  humides  montent 
ainfi  que  la  fiimée  des  cheminées  y  en    colonne  & 
s'élèvent  jufque  dans  la   région   de  Tair,   oîi  leur 
pefanteur  égalant  celle  de  ratmofphere  ,   elles  pa- 
roiffent  flotter  &  nager  fous  la  forme  de  nuages  d'abord 
légers ,  enfuite  plus  épais ,  enfin  noirâtres  :  c'eft  alors 
qu'ils  abforbent  la  lumière ,  obcurciffent  Tair  d'autant 
plus ,  qu'ils  font  plus  ramaffés  &  comme  réunis;  mais 
dans  tous  les  temps ,  ils  font  le  jouet  des  vents  qui 
autant  l'air ,  leur  font  prendre  diffà'entes  formes ,  aug- 
mentent leur  volume  ,  c'eft-à-dire  leur  longueur  « 
leur  diamètre ,  &  les  difperfent  de  telle  manière  qu'ils 
difparoiflent    entièrement  :  le   vent  fait  quelquefois 
îivancer  les  nuées   avec  ime  rapidité  étonnante,  Oa 
fait  par  les  obfervations  que ,  pendant  une  grande 
tempête  ,  les  nuages  ainfi  pouffes  parcourent  fouvent 
quatre- vingts  milles  par  heure  ,  6c  vingt  milles  dans 
le  même  efjâce  de  temps,  par  un  vent  modéré.  Les 
TranfaSions  philofophiqius  K)nt  mention  d'ime   tem- 
pête pendant  laquelle  les  nuies  parcouroient  jufqu'à 
trois  milles  par  minute.  Or,  quand  les  nuies  cirailent 
à  raifon  de  quatre  ou  cinq  milles  par  heure,  le  vent 
que  ce  mouvement  produit  eft ,  en  général ,  un  peu 
plus  fenfible.  C'eft  quand  les  nuages  lont  trop  épais  & 
chargés  de  matière  éleârique ,  ou  lorfque  la  colonne 
d'air  qui  les  foutienteft  trop  foulée,  lorfqu'il  tonne, 
ou  qu'il  fait  une  violente  tempête  ,  que  le  cours, 
l'amas,  le  choc  &  la  féparation  des  nuages  a  lieu,  & 
qu'ib  fe  réfolvent  en  gouttes  plus  ou  moins  groffes  , 
ce  qui  produit  les  différentes  pluies.  Voyez  ce  mot^ 
celui  de  Mer,  &  celtd  des  Eaux  DU  CiEL,  à  CarticU 

Eaux. 

•    U  y  a  des  nuages  qui  paroiffent  rouges  au  lever  & 
au  coucher  du  foleil  ;  d'autres  cpii  fe  trouvent  plus 
près  de  l'horizon  ,  paroiffent  violets  &  deviennent 
Tenu  IX.  T 
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bientôt  après  de  couleur  bleue.  Ces  couleurs  déptfrH 
dent  de  la  lumière  qui  pénètre  dans  les  globules  de 
vapeur  tranfparente ,  &  qui  y  éprouvant  une  réfraâion , 
fort  par  un  autre  côté  &c  fe  fépare  en  Tes  couleurs , 
dont  la  rouge  vient  d^abord  frapper  notre  vue ,  enfuite 
la  Violette ,  puis  la  bleue  y  fuivant  la  différente  hauteur 
du  foleil.  Ces  couleuris  fe  fçrment  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  celles  de  {^arc-en-cid.  Voyez  u  niot. 
Tous  les  Voyageurs  Phyficiens  s'apperçoivent  feci* 
lement  de  la  formation  des  nuagts  ;  il  fufEt  de  con- 
templer dans  un  lointain  le  lieu  où  fe  rendent  les  brouil- 
lards des  rivières  9  de  la  mer,  &  les  vapeurs  quifortent 
^es  cheminées  d'une  grande  Ville.  Dans  les  pays  de 
montagnes  on  voit  les  nuagts  fe  former ,  comme  (i  les 
montagnes  rendoient  de  la  fumée.  Ces  nuages  naiflent , 
montent ,  fe  réunifient ,  s'étendent  &  occupent  bien- 
tôt tout  rhorizon.  On  a  éprouvé  mille  fois  que  les 
nuages  y  même  les  plus  épais  oue  Ton  a  vus  du  pied 
des  montagnes  s'accrocher  au  (ommet,  &  que  l'on  a 
enfuite  traverfés  pour  arriver  au  haut ,  ne  font  que  des 
brouillards  femblables  à  ceux  qui  s'abaiffent  de  temps 
en  temps  fur  les  plaines.  On  voit  quelquefois  des 
nuages  qui  font  fufpendus  les  uns  au-deuus  des  autres, 
&  qui  paroifient  fort  diflinâs  &  très-éloignés  les  uns 
<les  autres  ;  ce  phénomène  dépend  de  la  différence  de 
leur  pefanteur  ipécifique  qui  les  tient  en  équilibre  avec 
une  couche  d'air  plus  ou  moins  denfe.  Ces  différens 
nuages  plus  ou  moins  élevés ,  prennent  fouvent  diffé- 
rentes routes ,  fans  fe  mêler  enfemble  ;  ils  font  auffi 
de  différentes  figures,  &  quand  ceux  de  même  éléva- 
tion fe  réuniffent ,  c'eflt  toujours  par  leurs  bafes  qu'ils 
fe  confondent.  Selon  l'élévation  ou  la  r^ion  qu'habi* 
tent  les  nuages  ^  l'eau  qui  en  diftille  efl  fouvent  con- 
gelée avant  que  de  parvenir  fur  notre  fol  ;  f^Qyei  aux 
mots  Gelée  &  Neige.  Au  refle,  les  nu^^es  d'où  tom* 
bent  la  grêle ,  ne  font  jamais  plus  élevés,  dit  Kepler ^ 
flue  d'un  quart  de  mille,  c*efl-à-dire,  cinq  mille  pieçU 
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èa  RMn.  Fromond  ,  danft  fa  AtétJàrologU  ,  prétend 
qu'un  nuage  de  pluie  eft  rarement  placé  plus  haut  qu'à 
cinq  cents  pas  ou  à  deuic  siille  cinq  cents  pieds  de  la 
terre.  Ceux  qui  font  blanchâtres ,  peu  opaques  9  fie 
qui  réfléchirent  encore  la  lumière  du  foleil^  font 
ëlevéi  d'environ  demi-lieue  :  ainfi  les  nOagii  font  formés 
ik^  pour  foutenir  &  contenir  la  matière  dont  la 
pluie  eft  formée  :  1.^  pour  défendre  la  terre  contre  I2I 
trop  grande  &  trop  longue  ardeur  du  ibleil  qui  la 
pourroit  defliécher  1  3.^  enfin  pour  ètte  une  des  prind* 
pales  caufes  des  vents  libres  qui  foufflent  de  toutes 
parts  ^  fie  dont  Putilité  eft  très-grande.  Les  nuagii 
ibnt  en  tout  temps  éieâriques  fie  renferment  la  matière 
du  tonnerre  ;  Voyez  ce  mot.  La  mafle  des  forôts  femblé 
attirer  les  nuages^ 

NUIT  ,  Nox.  Nom  donné  à  cet  état  de  ténèbres 
oppofé  à  la  clarté  fie  à  la  lumière  du  jour  ^  qui  ne  com' 
mence  qu^à  la  fin  du  crépufcule^  fie  qui  dure  tant  que 
le  foleil  eft  fous  l'horizon;  Voye^  ^omu  Sous  Equa- 
teur 5  les  nuits  font  égales  aux  jours  ;  fous  le  Pôle  la 
ntdt  dure  la  moitié  de  l'année.  Le  joiur  des  équinoxes^ 
les  nuits  font  égales  aux  jours,  dans  tous  les  climats 
4e  la  terre.  Dans  l^hémifphere  Septentrional  que  nous 
habitons  j  les  nuits  font  plus  ^ndes  que  les  jours  ^ 
depuis  réquinoxe  d'automne  jufqù'i  celui  du  prin-* 
temps  ;  fie  les  nuits  font  plus  courtes  ùue  les  jours  ^ 
depuis  l'équinôxe  du  printemps  jufqu'à  celui  d'automne^ 
Les  plus  grades  nmts  de  l'hémifphere  Septentrional 
arrivent  au  folftice  d'hiver,  fie  les  plus  courtes  ^\â 
folfiice  d'été;  c'eft  le  contraire  dans  l'hémifphere  Mé^ 
ridional« 

NUMISMALÈS!.  On  donne  ce  liom  VivA  piertti 
frofnentaires  ou  nommulaires  y  fie  notamment  ^sax  pierres 
lenticulaires.  Voyez  ce  mot  fie  t article  PlERR£  NVMIS-* 

MALES. 

NUMMULAIRÉ  ou  Monnoyeèe  ,  ou  Heébé  au* 
£çus,  ou  Herbe  a  cent  mavx^  Nummularia^  Liim# 
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ail  ;  Dod.  Perapt.  600  ;  &  major  y  lutta  ^  C.  B.  Pin. 
09  '^  aut  Ctntimorhia  9  J.  B.  3,  370;  Lyfimaxhiay 
umi  fufa  ,  folio  rotundioft ,  flore  lutco  ,  Tourn.  141. 
C'eft  une  plante  <jui  croît  très-communément  à  la  cam- 
pagne dans  les  beux  humides ,  le  lone  des  fofies  & 
des  chemins,  &  proche  des  ruifleaux  :  vsl  racine  eft  vi* 
vace  ,  traçante ,  menue  ;  elle  pouffe  plufîeurs  tiges 
longues  9  grêles,  anguleufes,  rampantes  à  terre,  tout* 
à-fait  couchées,  portant  des  feuilles  oppofées  deux  à 
deux,  larges  d'un  doigt,  arrondies  &  un  peu  crêpées, 
vertes-jaunâtres ,  d'un  goût  fort  aflringent  :  fes  fleurs 
fortent  pendant  Tété  des  aiflelles  des  feuilles  ;  elles  font 
grandes  ,  jaunes ,  formées  en  rofette  &  folitaires  :  il 
leur  fuccede  de  petits  fruits  fphériques  ,  qui  con- 
tiennent des  femences  fort  menues  :  cette  plante  efl 
du  genre  des  LyJimachUs. 

La  nummulam  s'étend  plus  ou  moins  en  grandeur , 
fuivant  les  terres  oh  elle  naît  ;  celle  qui  Te  trouve 
dans  les  jardins  eft  plus  grande  que  celle  des  champs. 
On  doute  que  cette  plante  ùiffe  aucun  mal  aux  mou- 
tons ,  comme  le  prétendent  quelques  payfans  :  elle  eft 
aftringente,  antifcorbutique  ,  vulnéraire,  excellente 

Iiour  arrêter  toutes  fortes  de  flux ,  &  pour  confolider 
es  plaies  &  les  ulcères  du  poumon. 

NUTATlON,  Nutano.  En  Botanique,  c'eft  la  di- 
reâion  de  la  plante  du  côté  du  foleil  :  f^oye^  fur  cette 
efpece  de  mouvement  Canick  Plante.  L^  nutation  en 
Àftronomîe ,  fe  dit  du  mouvement  qu'on  obferve  dans 
Paxe  de  la  Terre ,  en  conféquence  duquel  il  incline 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  fur  le  plan  de  Técliptique. 
La  nutadon  de  Taxe  de  la  Terre  vient  de  la  figure  de 
cette  planète  qui  n'eft  pas  parfaitement  fphérique ,  &c 
fur  laquelle  Taâion  du  foleil  &  notamment  de  la  lune 
eft  im  peu  diffcrente  félon  les  fituations  oii  ces  deux 
aftres  font  par  rapport  à  nous  ;  c'eft-à-dire ,  que  la. 
force  de  cette  aâlon  ne  pafle  pas  toujours  exaâement 
par  le  centre  de  gravité  de  la  Terre ,  &  que  par  çônfé- 
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^ent  elle  doit  produire  dans  fon  axe  un  petit  mouve- 
ment de  rotation.  t^oye{  Terre  &  Planète. 

NYCTANTES.  Cette  nouvelle  plante  Indienne  pré- 
fentée  à  la  Société  Rayait  de  Londres  par  M.  Jonas 
JBirguès ,  Médecin  Suédois  &  Membre  de  cette  Société  ^ 
porte  fes  branches  penchées ,  oppofées ,  rondes  ;  les 
inférieures  font  unies;  les  fupérieures  font  velues,  ra- 
meufes  ^  &  les  rejetons  que  la  tige  pouffe  font  op- 
pofés  :  les  feuilles  font  oppofées ,  en  forme  de  cœur 
alongé ,  terminées  en  pointe  y  grandes  de  deux  pouces  y 
aiguës  ,  entières,  unies  de  tous  les  côtés ,  nerveufes,. 
ayant  le  bord  un  peu  ondulé  &c  d'un  beau  vert  ;  les 
feuilles  inférieures  font  plus  petites,  &  celles  qui  font 
tout-  à-feit  au  bas  font  en  forme  de  cœur  ovale ,  & 
petites  :  les  fleurs  font  raffemblées  au  nombre  de  cinq 
ou  iix  y  difpofées  en  ombelles  ou  plutôt  en  corymbe , 
&  elles  ont  un  pédicule  fort  court  ;  le  calice  ou  pé- 
rianthe  eft  d'une  feule  pièce ,.  tubulé ,  à  fix  ou  fept 
diviiîons  dans  fa  partie  lupérieure  :  ces  divifions  font 
en  forme  d'alêne  &  velues  ;  la  corolle  eft  mooopétale  ; 
le  tube ,  cylindrique ,  cannelé  ,  long  d'un  pouce  & 
renflé  dans  le  haut  ;,  le  limbe  eft{dane ,  féparé  en  huit 
ou  neuf  divifions  qui  font  ovales,  oblongues  &  aiguës;, 
les  étanûnes  au  nombre  de  deux  ,  font* fort  courtes;, 
leur  fommet  ou  anthère  eft  hnésare,  obtUs,  (illonné 
de  part  &  d'autre,  caché  dans  le  tube  de  la  corolle; 
le  perme  eft  de  forme  ronde ,  tronqué  y  émouffé  y 
poli ,  8c  le  ftyle  eft  en  forme  de  fils  de  la  longueur 
des  étamines  ;  le  ftigmate  eft  gros  &  fendu  en  deux» 

NYL-GHAU  ou  Neel-Gau.  Le  Doûeur  WUliam^ 
Humer  a  donné  ^ns  le  Tournai  dt  Phyf.  par  M.  VAbbi 
Roiier y  fuppLTom.  XIII j  i^yS^y  la  defcription d'un 
animal  Indien  &  fauvage  qu'il  dit  être  nouveau  pour 
les  Naturaliftes.  C'eft  un  quadrupède  d*une  taille  élé- 
gante ;  il  eft  plus  grand  qu'aucun  animal  ruminant  de 
nos  climats ,  le  feul  bœuf  excepté;  &  l'on  doit  défirer- 
i^u'oa  puiffe  le  multiplier ,  le  plier  au  joug  &  le  fciite 
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labourer  î  fa  grande  vîtefle  &  fa  force  conûdérûAé 
ppurrpnt  être  employées  d'une  manière  fort  avanta-s 
geufe.  Un  nyl-ghau  mâle  y  dit  M.  Hunttr ,  a  paru  au 
premier  coup  d'oeil ,  être  d'une  efpece  qui  tiendroit  le 
inilieu  entre  le  taureau  &  le  cerf}  on  pourroit  fuppo* 
fer ,  ditril ,  que  ce  feroît  un  mulet  provenant  de  ces 
deux  efpeçes  x  fa  forme  eft  un  mélange  fort  apparent 
de  reflemblances  à  l'un  &  à  l'autre  ;  fon  corps ,  fes 
cornes  9  fa  queue  ne  différent  pas  beaucoup  de  ces 
mêmes  parties  dans  le  taureau;  la  tête^  fon  cou  &  fes 
jambes  fe  rapprochent  beaucoup  de  celles  du  cert 
Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  que  le  nyl-ghau  eft  la 
vache-biche  ,  peut-être  une  petite  efpece  de  bubaU} 
Voyez  ces  mots.  , 

La  couleur  ou  le  pelaee  du  nyl^ghau  mâle  apporté 
des^  Indes,  eft  en  général  d'un  grisfd'ardoife^  tenant 
d'un  mélange  de  poils  noirs  &  blancs  ;  fa  hauteur  piife 
au  garrot  eft  de  quatre  pieds  un  pouce  ;  la  longueur 
du  tronc  depuis  la  racine  du  cou  jufqu'à  celle  de  la 
queue  eft  d'environ  quatre  pieds  :  le  train  de  derrio^ 
eft  plus  bas  que  celui  de  devant  ;  il  y  a  une  efpece 
de  bofle  pu  d'élévation  fur  les  épaules ,  &  cet  endroit 
çft  g^rni  dHine  petite  crinière  qui  prend  du  milieu  de 
la  tête  y  &  finit  au  milieu  du  dos  :  fur  la  poitrine  fe 
trouve  une  touffe  de  longs  poils  noirs  ;  fes  tefticules 
font  o^longs  &  pendans  comme  dans  le  taureau  :  le 
bout  de  la  queue  eft  orné  d'une  touffe  de  longs  poils 
noirs  &  blancs  :  les  jambes  font  petites  à  proportion 
de  le\ir  longueur ,  mais  un  peu  plus  erofles  ou  plus 
fortes  que  celles  des  bêtes  Êiuves;  les  fàbots  font  d'une 
longueur  irréguliere  :  le  cou  eft  lone  &  délié  comme 
celui  d'une  bete  fauve  ;  la  tête  eft  k)ngue  &  mince  ; 
les  pannes  font  longues  (  la  cloifon  des  narines  étoit 
percée  par  art ,  pour  paffer  une  corde  ou  une  bride  ^ 
felofi  la  coutume  des  Orientaux  d'attacher  &  de  con<p 
duire  les  bêtes  à  cornes  )  :  l'ouverture  de  la  bouche 
«Ô  longuç  Çf  gapûç  de  fo   4çn;5  («âçheUereç  <k 
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chaque  c6té  de  l'une  &  Tautre  mâchoire  »  il  Y  s  quatre 
larges  dents  inciiives  à  l'inférieure  :  les  yeux  font  d^me 
couleur  fombre  ;  la  cornée  eft  de  couleur  bleue  comme 
de  Tacier  bruni  ^  &  l'iris  prefque  noir  ;  les  oreilles  font 
longues  de  fept  pouces ,  très*larges  à  l'extrémité  6c 
marquées  fur  leurs  bords  de  trois  bandes  noires ,  ou 
à  peu  près  comme  la  peau  d'un  zèbre  :  les  cornes 
qui  font  permanentes  9  longues  de  fix  à  fept  pouces  , 
ayant  trô;s  pouces  de  grofleur  à  leur  naiflance ,  creufes 
&  de  couleur  fort  brune  ^  triangulaires  à  leur  bafe^ 
élégamment  coiubées  &  difpofées  comme  le  font  celles 
du  taureau. 

On  nourrit  cet  animal  d*avoine ,  d'herbe  verte  &  de 
foin ,  il  eft  avide  de  pain  ;  fa  fiente  a  la  forme  de  balles 
rondes  ^  &  de  la  grofleur  d'une  aveline.  Il  a  paru  à 
notre  Obfervateur  qu'il  fe  dirigeoit  par  l'oi^ane  de 
l'odorat  qu'il  a  très-exquis ,  ainfi  que  tous  les  ammaux 
de  refpece  des  bêtes  fauves, 

La  manière  de  combattre  du  nyl-ghau  eft  fort  par^ 
ticuliere.  Deux  mâles  flirent  mis  dans  im  enclos  fort 
petit  &  appartenant  au  Lord  Clive  :>  ils  étoient  à  une 
diftance  confîdérable  l\in  de  l'autre ,  ils  fe  préparèrent 
poiur  l'attaque  en  fe  laiflànt  tomber  fur  leiurs  genoux  ; 
enfuite  ils  s'approchèrent  l'un  de  l'autre  cTun  pas 
aflez  rli{ûde  ,  toujours  fur  leurs  genoux  ;  &  quand  ils 
fe  troiuKrent  à  la  diftance  de  quelques  verges ,  ils  firent 
im  faiftc  s'élancèrent  l'un  contre  1^4Me.  Cet  aninial 
ne  paroît  vicieux  &  féroce  que  dan^  temps  du  rut 
feulement  ;  il  porte  la  queue  horizontalement  en  cou« 
rant ,  &  la  tient  bafle  &  entre  les  jambes  ,  lorfqu'il 
eft  en  repos. 

I3  femelle  du  nyl-%hau  eft  beaucoup  plus  petite  & 
moins  grofle^  Dans  fa  taille  fVelte  &  la  couleur  tirant 
fur  le  jaune ,  elle  refletnble  beaucoi^  aux  bêtes  feuves  , 
&  elle  n*a  point  de  cornes;  eUe  a  quatre  tettes ,  6c 
l'on  penfe  qu'elle  porte  neuf  mois  ;  elle  ne  met  bas 
ordinairement  qu'un  petit  &  quelquefois  deux.   Lo 
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Î'eune  nyl-ghau  mâle  refTemble  à  la  femelle  par  la  cou* 
eur ,  &  par  conféquent  il  eft  femblable  au  faon. 

Quoique  le  nyl-ghau  ^  dit  M.  Hunur^dàt  beaucoup 
de  raiforts  avec  les  bêtes  âuves ,  il  en  diffère  par 
des  caraâeres  qui  lui  font  particuliers  :  c'eft  une  ef- 
pece  diftinôe  :  r  Anatomie  a  fait  voir  qu'il  diffère  de 
tout  animal  connu  ;  fes  cornes  ne  tombent  point.  Ce 
quadrupède  fauvage  &  à    pied  fourchu  ne  fe  voit 
point  dans  toutes  les  parties  de  Tlnde ,  c'efl  même 
une  curioiité  dont  on  fait  préfent  aux  Nababs  &  aux 
grands  Seigneurs  :  Btmur  efl  peut-être  le  feul  Auteiu: 
qui  en  ait  fait  mention.   Dans  le  IV.®  Volume  de  fes 
Mémoires  ,  il  fait  le  récit  d'un  voyage  qu'il  entre- 
prit Pan  1664,  de  Delhi  à  la  province  de  Cachemire  9 
avec  le  Mogol  Jureng{eb  qui  s'en  alloit  au  Paradis 
urrefirc  (  c'eft   le  nom  que  les    Indiens   donnent  à 
cette  partie  Septentrionale  de  l'Empire)  pour  éviter  la 
chaleur  de  l'été  :  en  parlant  de  la  chaffe  qui  étoitl'efpece 
d'amufement  qui  plaifoit  le  plus  à  l'Empereur  ,  ce 
Voyageur  décrit  particulièrement  la  chaffe  du  nyU^iau^ 
mais  fans  rien  du-e  de  cet  animal ,  iinon  que  l'Empe- 
reur en  tue  quelquefois  dans  fa  marche  à  Cachemire 
un  fi  gmnd  nombre,  qu'il  les  difYribue  par  quartiers  à 
tous  les  Omrahs  :  ce  ouï  montre  que  dans  cet  en- 
droit ces  animaux  font  lauvages  &  en  grand  ndmbre  ^ 
&  qu'ils  paffent  pour  un  mets  délicieux;  ma^  q^^'il^ 


font  très-rares^  Bengale ,  à  Madras  &  à  Bombay  : 
dans  ces  paysipi  en  fait  des  préfens  aux  Nababs  Ht 
autres  perfonnes  confidérables. 

Nyl-ghau^  tn  idiome  Perfe,  fignifîe  wcA^^/ftte,ou 
plutôt  un  taureau  bleu ,  ghau  étant  mafculin. 

NYMPHE  &  Chrysalide  ,  AuRéuE ,  FivE  & 
KÉCYD ALE  ,  Nyrrwha  aurelia  ;  ce  font  autant  de  noms 
dont  les  anciens  Naturaliftes  fe  font  fervis  indifférem- 
ment pour  défigner  la  forme  &  l'état  mitoyen  ,  par 
lequel  les  papillons  ,  les  mouches  &  le  plus  grand 
nombre  des  infeâes  ont  paffé  en  fortant  de  l'état  de 
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chemlle  ou  de  fiiux  ver ,  pour  parvenir  à  celui  de 
mouche  ou  de  papillon  ;  cVft  œt  état  que  ceux  oui 
élèvent  des  vers  à  foie,  expriment  par  le  mot  dt/evi 
oyi  cocon  ;  /nais  aujourd'hui  le  fens  en  eft  fixe,  comme 
nous  le  verrons  à  la  fin  de  cet  article. 

La  Nature  fi  féconde  &  fi  variée  dans  fes  œuvres, 
n^obferve  point  les  mêmes  lois  dans  la  naiffance  des 
infeôes,  que  dans  celle  des  grands  animaux.  Les  grands 
animaux  naiffent  ou  d*un  œuf  couvé  dans  le  ventre 
de  la  mère  ,  fi  nous  nous  en  rapportons  au  fentiment 
d*un  grand  nombre  d*Anatomiftes ,  ou  d'iui  œuf  couvé 
hors  de  fon  ventre  ;  ce  qui  fait  nommer  les  premiers 
vivipares  y  &  les  autres  ovipares;  Voyez  ces  mots.  Dans 
Von  &  Pautre  cas ,  ils  fortent  de  Pœuf  tout  parfaits, 
ils  n'ont  plus  befoin  que  de  croître.  La  Nature  paroît 
avoir  feit  de  plus  grands  préparatifs  poiurles  infeôes  : 
elle  les  feit  pafler  (  du  moins  le  plus  grand  nombre 
des  infeâes  ailés  que  nous  connoiflbns  )  par  plufieurs 
états,  avant  de  les  amener  à  leur  perfeâion  ;  elle  les 
feit  être  fucceflîvement  trois  efpeces  d'animaux  qui 
paroiflent  à  l'extérieur  n'avoir  nul  rapport  Tun  à  l'au- 
tre. Prenons  pour  exemple  le  papillon  :  il  eft  d'abord 
contenu  dans  un  œuf;  mais  que  fort-il  de  cet  œuf? 
ce  n'eft  point  un  papillon ,  c'eft  un  infeâe  que  l'on 
appelle  larve  ou  chenille  ,  qui  rampe ,  qui  broute 
liierbe,  qui  a  de  fortes  mâchoires,  un  prodigieux 
eftomac,  grand  nombre  de  jambes,  qui  gromt  en 
peu  de  temps  ,  qui  ^e  &  feit  une  coque  avec  beau- 
coup d'art  :  apr&  un  certain  nombre  de  jours  mar- 
qués par  la  mture ,  ce  prétendu  ver  jaune  devient 
malade ,  ceffe  de  manger,  mue  ou  change  de  forme, 
&  devient  ce  qu'on  appelle  ftve  ou  chryfaliie^  iiC 
nymphe  dans  d'autres  inleâes  :  ce  travail  eft  pénible , 
laborieux ,  plufieurs  y  perdent  la  vie.  L'animal  ne 
prend  cette  forme  qu'après  s'être  défeit  de  fa  peau , 
de  fes  jambes,  de  l'enveloppe  extérieure  de  fa  tête, 
de  fon  crâne  &  de  U%  mâchoires ,  de  fa  filière ,  de^ 
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fon  prodîpeux  eftomac  &  d'une  partie  de  fes  jpoil^ 
mons  ;  en  quittant  cet  état  de  chenille  &  les  par- 
ties qui  lui  étoient  propres ,  il  reparoît  couvert  d'une 
membrane  dure  &  ferme ,  qui  Tenveloppe  de  toutes 

farts ,  fans  lui  laiffer  la  liberté  d'aucun  de  fes  mem* 
rçs  ;  ainû  empaqueté  &  emmaillotté ,  il  pafle  un 
temps  aiTez  notable ,  les  uns  plus  ^  les  autres  moins  ^ 
quelques-uns  jufqu'à  plus  d'un  an  ^  fans  prendre  aucun 
aliment ,  &  il  n'a  pas  de  moyens  pour  en  prendre  > 
on  diroit  qu'alors  il  eft  nourri  des  fucs  fournis  par  les 
alimens  que  la  chenille  avoit  pris,  dont  la  furabon- 
dance  auroit  été  réfervée  &  mife  en  dépôt  pour  l'état 
de  chryfalide  ;  &  dans  cet  état  la  plupart  font  dans 
une  inaâion  totale  ou  apparente  :  pendant  cette  ef» 
pece  de  léthargie,  il  fe  fait  une  tranfpiration  infenfible 
des  humeiu's  mperflues ,  qui  fait  prendre  de  la  folidité 
aux  parties  intérieures  de  la  chryfalide  ;  ^  enfin ,  de 
cet  être  mitoyen  entre  l'animal  vivant  &  l'animai 
mort,  il  en  fort  un  animal  qui  n'a  plus  rien  de  la  forme 
du  premier  :  le  premier  rampoit ,  celui-ci  vole  :  le 
premier  broutoit  l'herbe ,  fe  traînoit  lourdement  fur 
la  terre  ;  celui-ci  plus  agile  ,  vole  leftement ,  n'habite 
plus  que  la  région  de  rair,  ne  vit  que  de  miel,  de 
rofée  &  du  fuc  qu'il  pompe  dans  les  glandes  neâari« 
feres  des  fleurs  :  la  larve  avoit  des  mâchoires  pour 
hacher ,  le  papillon  n'a  plus  qu'une  trompe  pour  fucer, 
&  ne  rend  pas  d'excrémens  fenfibles  :  la  larve  igno- 
roit  par&itement  les  plaiûrs  de  l'amour  ;  dans  l'état  de 
chryfalide ,  l'animal  fembloit  en  quelque  forte  ne  point 
fentir  fon  exiftenee  momentanée  ou  pafTée  ,  &  ne 
pouvoir  jamais  prétendre  à  la  forme  brillante  que  la 
Nature  lui  préparoit  ;  il  n'avoit  aucune  connoiflance 
de  fon  fexe  :  devenu  papillon ,  il  femble  que  le  foin 
de  fe  reproduire  l'occupe  uniquement,  il  femble  n'être 
né  que  pour  perpétuer  fon  efpece  ;  les  jou^flances 
de  l'amour  deviennent  exclufivement  le  but  de  fes 
affeûions i  il  y  apporte  up  empreflfement ,  une  ardeur. 
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une  fureur  même  qu'on  n'apperçoit  dans  aucune  autre 
de  fes  aûions.  Tous  les  animaux  font  fournis  à  la  loi 
de  ne  fe  reproduire  qu'à  leurs  dépens ,  de  ne  commu-* 
niquer  la  vie  qu'en  empiétant  fur  la  leur  :  un  attrait, 
irréfiftible  les  entraîne  6c  les  précipite  2  ils  s'y  livrent 
iàns  réferve.  Enfin ,  la  loi  qui  ordonne  le  facrifice 
eil  exécutée  &c  n'efl  jamais  éludée;  le  changement  de 
ekryfaUdc  en  papillon  eft  le  dernier  que  l'infeâe  lépi- 
doptère éprouve;  ces  paffages  d'un  état  d'engourdifle- 
ment  à  un  état  d'aÔivité  ,  d'une  condition  vile  à  une 
exiftence  brillante ,  a  frappé  les  Naturalifles  de  tous  les 
fiecles.  Nous  le  répétons  :  ces  infeâes  paroiiTent  mourir 
d'épuifement  &  de  vieiUefTe  ;  le  mâle  ^  prefque  auffî* 
tôt  après  s'être  accouplé  ;  la  femelle  après  avoir  dé- 
pofé  les  œufs  :  un  feul  aâe  les  conduit  au  terme  fatal, 
&  les  y  fait  toucher  précipitamment. 

Lts  anciens  Philofophes  ont  raifonné  beaucoup  fur 
ces  changemens ,  &c  fouvent  aflez  mal  :  les  uns  ont 
pris  ces  changemens  pour  des  métamorphofes  com- 
plètes; les  autres  ont  regardé  l'état  àtfivc  ou  cAry- 
jaUde  comme  une  véritable  mort  ;  ôc  le  retour  de 
l'animal  en  papillon ,  comme  une  réfurreâion  par- 
faite. Rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  &  même  à 
la  raifon,  que  ces  divers  fentimens.  Le  ver  à  foie» 
dans  quelque  temps  qu'on  le  prenne ,  foit  chenille , 
foit  fève ,  foit  papillon ,  n'a  jamais  cefle  de  vivre  » 
ni  d'être  le  même  animal  ;  la  feule  différence  qu'on 
peut  remarquer  dans  fes  différens  états  ,  eil  qu'il 
avoit ,  étant  chenille  »  des  parties  qui  dévoient  être 
inutiles  au  jpapillon  ;  elles  le  font  defféchées  &  dé- 
truites, loriGue  le  ver  (  c'efl  une  chenille  )  a  pris 
la  forme  de  fève  ou  de  chryfalide  r  d'autres  parties  né- 
ceflaires  au  papillon,  comme  les  ailes,  la  trompe, 
les  parties  de  la  génération  étant  inutiles  au  ver  , 
n'ont  commencé  à  fe  développer  que  lorfque  le  temps 
d'en  faire  ufage  s'eft  approche.  Cette  merveille  que  \ 
U  Na^e  ppçre  d^ns  les  iofeâes ,  ^ve  m^i  dans 
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nous.  Combien  de  parties  deviennent  inutiles  à  un 
enfent  qui  vient  de   naître  ?    Le    thymus  ,    le    trou 
ûvaU  ,  le  cordon  ombilical  y  &  bien  d'autres  s'anéan- 
tiffent  après  la  naiffance  ;  d'autres   qui    étoient   in- 
connues à  la  première  enfonce,  fe  développent  avec 
rage.  Chez  les  quadrupèdes  qui    ont  des   armures  ^ 
comme  les  cornes ,  les  bois ,  les  fçetus  n'en  font  pas 
encore  pourvus  ;  les  tefticules ,  qui  doivent  être  ex- 
ternes ,  font  contenus  dans  l'intérieur  dans  les  jeunes 
mâles  ,  &  ne  defcendent  dans  le  fcrotum  que  quand 
l'individu  devient  adulte  :  la  crête  &  les  caroncules 
qui  accompagnent  la  tête  ou  le  cou  de  certains  oi- 
feaux ,  l'ergot ,  ne  paroiffent  eue  quand    l'animal  a 
pris  la  plus  grande  partie  de  Ion  accroiflement.  .  .  • 
Cet  échange  de   parties  fe  fait  en  bien  plus    grand 
nombre    &    dans  un  temps  plus  court  dans  les  in- 
feôes ,  ce  qui  le  rend  plus  remarquable  :  c'eft  auffî 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  dé  regarder 
le  ver  à  foie  comme  un  animal  différent  de  fon  pa- 
pillon ,  de  penfer  que  le  papillon  eft  un  fœtus  nourri 
&  élevé  dans  le  corps  du  ver.  Il  eft  aifé  de  démon- 
trer le  contraire.  Un  fœtus  peut  périr  dans  le  ventre 
de  la  mère  ,  fans  qu'il  en  arrive  d'accident  à  la  mere^ 
parce  que  le  fœtus  &  la  mère  font  deux  animaux 
complets ,  qui  ont  féparemment  les  parties  néceflaires^ 
à  la  vie.  Il  n'en  eft   pas  de  même  du  ver   à  foie 
&  du  papillon.  Qife  l'on  ouvre  un  ver  à  foie    lorf- 
qu*il  eft  dans  l'état  de  ver ,  on  lui  trouvera  diftinc-^ 
tement  un  cœur  ou  une  longue  artère   qui   en  fait 
l'office  ,  une  moelle  épiniere  ,  un  cerveau ,  un  grand 
nombre  de  mufcles    &    des  ouvertures  qui  tiennent 
Heu  de  poumon.  Que  l'on  ouvre  un  femblable  animât 
dans  l'état  de  chryfalidt  ou  de  papillon  ,  on  retrou- 
vera toujours  ces  mêmes  parties  :  ces  parties  effentielles 
à  la   vie  &  au   mouvement    font  uniques   dans   le 
ver  à  foie,  qui  paroît  fucceffivement  tous  trois  for- 
mes différentes  ,  quoiqu'il   ne   foit  toujours  que  le 
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même  animal,  puifque  les  parties  qui  conflituent  la 
vie  font  toujours  les  mêmes. 

A  tout  inftant ,  THiftoire  Naturelle  nous  préfente 
de  femblables  merveilles  ,  qui  toutes   manifeftent  la 

rjflance  du  Créateur.  La  chryfalide^  ainû  nommée 
caufe  de  fa  couleur  d'or  ,  oufévc  à  caule  de  fa 
forme ,  font  deux  termes  fous  lefquêls  eft  connu  Tétat 
d'un  ver  (  chenille  )  ,  qui  après  avoir  quitté  fa 
peau  de  larve,  paroît  enveloppé  d'une  membrane 
nouvelle ,  ordinairement  liffée  &  quelquefois  velue  , 
oui  fe  deffeche ,  devient  folide  &  forme  une  efpece 
et  boîte  angulaire  ou  arrondie ,  dans  laquelle  il  eft 
incrufté  ;  le  ver  à  foie  &  toutes  les  chenilles  fe 
nîettent  en  chryfalides.  On  ne  connoît  point  de  co- 
ques angulaires  qui  ne  donnent  des  papillons  diur- 
nes ,  &  en  en  connoît  peu  d'arrondies  qui  ne 
produifent  des  phalmcs;  Voyez  u  mot  &  runicic  Pa- 
pillon. On  appelle  nymphe  l'état  des  infedes  qui 
s'enveloppent  d'une  membrane  tranfparente ,  très*fine, 
flexible ,  &  qui  fouvent  laiffe  voir  la  figure  du  futur 
infeâè  toute  formée.  Toutes  les  mouches  pafTent  par 
cet  état,  où  elles  ne  laiffent  pas  d'aller  &  venir 
quelquefois,  &  de  prendre  ^e  la  nourriture:  dans^ 
cet  état ,  les  fauterelle^  en  font  autant.  Parmi  les 
chryfalides  ou  fivtSy  celles  qui  n'ont  point  de  mou- 
vement progreffif ,  font  autant  dp  coques  foyeufes 
ou  nues ,  cachées  fous  des  feuilles  ou  dans  des  creux 
d'arbre,  ou  dans  des  trous  en  terre  ;  parmi  celles- 
ci  quelques-unes  refïèmblent  à  de  petits  lingots 
d'or.  Ce  font  les  véritables  aurclUs ,  telles  (ont 
les  larves  des  coufms,  des  tipuks,  &  des  infeâes  qui 
naifTent  dans  Peau. 

M.  de  Riaumur  a  cherché  d'oti  pouvoit  venir  aux 
chryfalides  cet  or  qui  les  couvre  quelquefois  avec 
profufion  ;  &  il  a  découvert  qu'une  peau  bmne  très- 
fine  couvre  une  autre  peau  liffe  ,  polie ,  d*un  blanc 
très-dair;  la  couleur  de  cette  dérnitrre  peau  mêlée 
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à  celle  de  la  peau  fupérieure  ,  nous  fait  vôîf  dfif 
l'or  oU  il  n'y  en  a  pas:  c'eft  ainii  encore  que  les 
écailles  de  plufieurs  poiflbns  paroiffent  dorées  :  c'eft 
un  effet  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière.  Ainfi 
la  différence  entre  les  fivts ,  les  nymphes  ^  les  chry^ 
falides  ou  aurélus  confifte  dans  leur  forme  ,  dans 
la  tranfparence  du  voile  qui  les  couvre  ou  fon  opa- 
cité j  dans  leur  inaâion  ou  leur  mouvement.  La  pel-> 
licule  membraneufe  qui  les  couvre  eil  une  toile  der- 
rière laquelle  llnfcâe  rampant  change  dliabit  :  la 
toile  fe  brife  ,  Taâeur  paroît  avec  un  appareil  écla- 
tant, &  vient  jouer  un  nouveau  rôle  fur  le  théâtre 
de  rUnivers.  Il  feut  obferver  -que  la  plupart  des 
chryfalides ,  nymphts ,  &c.  réfiftent  aux  vapeurs  les 
plus  pernicieidfes  ;  celle  du  foufre  ne  les  détruit  pas 
abfolument:  la  privation  de  l'air  par  le  moyen  de 
la  machine  pneumatique  fembleroit  indiquer  qu'elles 
n'ont  pas  befoin  de  fefpirer;  mais  ii  on  les  plonge 
dans  l'huile  d'olive  ^  elles  périffent  ^  figne  certain  du 
befoin  de  l'air. 

Pour  avoir  une  idée  plus  complète  de  ta  vie  & 
des  mœurs  des  infeôes ,  Voyti^  '•"  artklts  Insecte  ^ 
ChrysaliCë  6*  Chenille. 

Le  mot  de  Nymphe ,  félon  M.  Tluàu  ,  fignifie  jttine 
mariée^  parce  que  c'eft  dans  cet  état  que  l'înfeâe 
prend  fes  plus  beaux  atours ,  &  la  dernière  forme 
fous  laquelle  il  doit  paroître  pour  multiplier  fon  efpece 
par  la  génération. 

NYMPHES.  En  Anatomie,  le  mot  nymphes  ^  Nim» 
pha  y  lignifie  deux  efpeces  de  crêtes  fpongieufes ,  fen* 
fibles  au  toucher  ^  d'un  rouge -vermeil  &  fermes  dans 
les  jeunes  filles  ^  fituées  une  de  chaque  côté  ,  &  qui 
defcendent  en  grofliffant  jufque  vers  le  milieu  de  la 
vulve  :  elles  ne  font  ni  de  même  longueur  dans  tous 
les  fujets,  ni  toujours  de  même  groueur  l'une  que 
l'autre;  elles  s'alongent  tellement  dans  quelques  fem- 
me^,  fur*tout  en  Afrique  ^  qu'on  eil  oblige  de  les 
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coitper ,  autrement  elles  incommoderoîent  €n  s'af- 
feyant,  en  marchant  &  mênie  dans  Pafte  véné- 
rien. L^excifion  des  nymphes  a  lieu  en  Orieqt  fous 
le  nom  de  circoncijion.  Voyez  cet  article  au  moi 
Homme. 

NYMPHIPARE.  Voyei  raniclc  Vivipare. 

NZFUSIE  ou  NziME  ,  à  Congo  ^  c'eft  la  civeue. 
Voyez  ee  moi. 
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rBIER  ou  Aubier  ou  Opier  ,  Opulus.  C*eft  un 
arbrifl'eau  qui  fe  trouve  en  Europe  &  dans  TAmé- 
rique  Septentrionale  ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces;  l'une  affez  jolie,  qui  croît  dans  les  haies; 
&  Tautre^  que  Pon  cultive  dans  les  Jardins.  Les  ra- 
meaux de  la  première  efpece  font  fragiles  &  rem- 
plis d'une  moelle  blanche  comme  dans  le  fureau:  fes 
feuilles  font  oppofées  ,  pétiolées ,  glabres  ,  un  peu 
pointues  &  dentées  ,  découpées  ordinairement  en 
trois  lobes:  fes  fleurs  font  blanches  ,  odorantes ,  dif- 
pofées  en  manière  d'ombelle ,  mais  de  deux  fortes  ; 
celles  de  la  circonférence  font  plus  grandes  que  les 
autres  ,  elles  font  découpées  en  rofette  à  cinq  quar- 
tiers inégaux ,  &  font  flériles  ;  les  fleurs  plus  petites 
qui  font  au  centre,  font  en  godet,  découpées  aufïï 
en  cinq  quartiers,  &  contenant  le  même  nombre 
d'étamîiies  ;  celles-ci  font  hermaphrodites  :  on  voit' 
fuccécler  à  ces  fleurs  des  baies  molles  ,  aflez  fem- 
blables  à  celles  du  fureau ,  mais  plus  grand*  &  rou- 
ges; elles  font  vomitives  &  purgatives  :  fou  vent  cet. 
obier  s'appelle  le  fureau  d^tau  ou  fureau  aquatique  ^ 
Sambucus  aquatica  ^  flore  fimpUci  y  C.  B.  Pin.  456; 
Opulus  ,  Ruelli.  i8 1  ;  Fibumum  lobatum  ;  Vibumum 
opulus^  Linn.  384. 

Vobier  que  Ton  cultive  pour  foire  des  bofquets , 
&c.  ne  diffère  du  précédent  que  par  (es  fleurs ,  oui 
étant  blanches  ou  quelquefois  purpurines  &  raraafleer 
en  un  g^tobe  épais  ,  forment  un  coup  d'œil  charmant  ; 
toutes  les  fleurs  en  font  ftériles.  On  donne  à  cet 
arbrifleau  divers  noms ,  tels  que  ceux  de  rofe  de 
Gueldre  ou  pelote  de  neige  (  c'eift  Vobier  à  fleurs  dou- 
bles )  ,  ou  pain  blanc  ou  cailUbote  ;  Opulus  flore  g!o' 
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hofo  ,  Tournef.  Inft.  607  ;  Viburnum ,  opubis  rofms. 
Cet  arbrHTeau  s'élève  de  cinq  à  douze  pieds ,  &  fe 
multiplie  facilement  par  marcottes  ou  par  drageons 
enracinés  ;  il  fe  plaît  de  préférence  dans  les  lieux  hu- 
mides &  gras  :  il  fleurit  en  Mai  ;  fes  fruits  mûriffent 
à  la  fin  de  Septembre ,  mais  ils  ne  font  bons  qu'après 
rhiver:  ils  reftent  long-temps  fur  Tarbre  après  la 
chute  des  feuillet.  Les  oifeaux  font  fort  friands  des 
baies  de  VobUr  ;  ainfi  il  eft  propre  à  être  planté  dans 
les  remifes  :  on  met  fes  fleiu-s  dans  les  appartemens 
pour  le  plaifir  de  la  vue  &  de  l'odorat.  La  rofe  de 
Guddrc  dont  les  fleurs  font  ramaflees  en  rond ,  pro- 
duit un  effet  des  plus  agréables  dans  les  parterres. 

Le  piminia  ou  obier  précoce  de  Canada ,  a  les  fleurs 
ftériles ,  plus  grandes  ,  &  il  végète  plus  promptement 
que  celui  de  France. 

Obier  ou  Aubier  ,  efl  la  couche  ligneufe  qui  fe 
trouve  immédiatement  fous  Técorce  du  tronc  des  ar- 
bres. f^oye[  Aubier, 

OBLADE,  Sparus  melanurus  ^  Linn.  ;  Sparus  lineis 
longïtudinalibm  variis  ,  macula  utrinque  ad  caudam  ^ 
Arted.  ;  c'eft  le  Nigroil  de  plufieurs  ;  à  Marfeille  , 
Oblada  ;  à  Rome ,  Ochiata.  Poiflbn  du  genre  A\xSpare\ 
îl  fe  trouve  dans  la  mer  de  Tofcane  :  il  a  le  corps 
plus  alongé  &  les  yeux  plus  grands  que  les  autres 
fpares  :  il  a  de  chaque  côté  près  de  la  queue  , 
une  grande  tache  noire;  la  couleur  du  dos  eft  d'un 
bleu-noirâtre  ;  les  côtés  font  argentés  &  marqués  dans 
toute  leur  longueur  de  plufieurs  lignes  obfcures  : .  fa 
longueur  eft  d'environ  une  palme;  il  pefe  à  peu  près 
une  livre  :  fa  chair  a  en  quelque  forte  le  goût  &  la 
qualité  de  celle  de  la  dorade.  Suivant  JFUlughby , 
l'ouverture  de  la  gueule  de  ce  poiflfon  (  Melanurus  )  , 
eft  médiocre  ;  les  mâchoires  font  garnies  chacune  d'une 
rangée  de  dents  ;  il  y  a  dans  le  fond  de  la  gueule 
deux  tubercules  hériflés  d'afpérités  :  les  iris  des  yeux, 
font  dorés  ;  le  corps  eft  couvert  d'écai.Ues  aflez  grandes; 
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la  queue,  profondément  échancrée  :  enfin  la  forme  du 
corps ,  la  iîtuation  &  le  nombre  des  rayons  de  cha* 
que  nageoire  font  comme  dans  la  dorade. 

OBLETIA.  M.  U  Monnicr  a  appelé  ainfi  un  genre 
de  plante ,  du  nom  de  M.  Aublcty  Botanifte  François  ^ 
qui  a  enrichi  le  Jardin  Royal  des  Plantes  d'une 
quantité  de  femences  qu'il  a  rapportées  de  Cayenne 
&  de  PIfle  de  France,  On  a  démontré  en  1771  , 
dans  le  Jardin  Royal ,  une  plante  de  ce  genre  fous 
la  dénomination  de  Vtrbcnna  Amtricana ,  tuho  flort 
longijjîmo.  Le  Profeffeur  en  avoit  reçu  la  graine  ,  il 
y  avoit  trob  ans ,  de  PAmérique  Septentrionale  ^ 
dans  des  terres  de  nûclos. 

VobUtia  eft  une  plante  vivace  qui  fe  conferve  ici 
rhiver  dans  l'orangerie;  elle  réunit  à  la  beauté 
l'avantage  d'être  en  fleur  une  très-grande  partie  de 
Tannée  :  la  fleur  eft  de  couleur  pourpre  &  a  quatre 
étamines  :  les  femences  font  brunes  :  les  feuilles  font 
en  forme  de  cœur  &  oppofées  ;  la  tige  qui  eft  haute 
de  deux  ou  trois  pieds ,  eft  rougeâtre  ,  quadrangu- 
laire  ,  très-velue  :  la  racine  eft  blanchâtre  ,  fibreufe 
&  chevelue.  Nous  avons  obfervé  que  trois  à  quatre 
feuilles  de  cette  plante,  écrafées  &  mifes  dans  une 
once  d'eau  ,  lui  donnent  en  peu  de  momens  la  con« 
fiftance  d'une  gelée  de  pomme  &  non  pas  celle  de  la 
glace  ,  comme  on  nous  l'avoit  mandé. 

OBSIDIENNE,  Voye^  Pierre  obsidienne. 

OCÉAN,  Occanus.  C'eft  cette  immenfe  étendue 
de  mer  qui  embrafle  les  grands  continens  du  Globe 
que  nous  habitons.  VOcéan  ne  comprend  pas  en  gé- 
néral toutes  les  mers ,  puifqu'il  en  eft  plufieurs  qui 
font  reflferrées  &  enfermées  dans  de  certains  efpaces 
de  terres,  ^oye^  au  mot  Mer. 

OCELOT.  Animal  du  Nouveau  Monde ,  d'un  na- 
turel féroce  &  camaflîer,  &  qui  reffemble  aflTezpour 
la  figure,  la^  grandeur  &  le  naturel  aw  jaguar  &  au 
€ouguar  i  Voyez  ces  mou.  Lç  mâle ,  dan^  cette  efpecc 
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ée  qda<}fupede ,  eft  de  tous  les  aniitkatljlf  à  peau  tî^ 
grée ,  celm  dont  la  robe  eft  la  plus  belle  &  la  plu^ 
élégamment  variée  ;  celle  du  léopard  même  nVn  ap-i[ 
proche  pas  pour  la  vivacité  des  couleurs  &  la  ré^' 
gularité  du  defluié  On  voit  fut  la  peau  de  Voccloû 
mâle ,  beaucoup  de  (leurs  &  d'ornémens  qui  man-' 
«juent  à  celle  de  la  femelle  ,  dont  les  couleur^ 
font  en  général  bien  moins  Vives  i  la  robe  du 
mâle  eft  lemée  de  taches  noires  ,  longues  fur  le 
dos  &  arrondies  fur  le  ventre  ;  &  c'eft  cette  difFé* 
tence  très*apparente  qui  a  pu  induire  en  erreur  leâ 
Katuraliftes  qui  ont  fait  de  cet  animal  deux  efpecesi 
différentes^  à  chacune  dffquelles  ils  ont  donné  un 
nom  particulier,  en  défignant  le  premier  fous  le  nom 
Mexicain  de  tldtlauhqui  ocelot ^  Si  le  fécond^  fous  celui 
de  tlacoo[totl  ou  tlalocelotlé 

Vocclot  eft  le  tlalocelotl  ^  CatUs  patdus  Mexicdnui 
de  Hernande^ ,  le  patdalis  de  Linnsus  ^  le  chat-tigrà 
de  Dampier* 

Ces  animaux  âfrivés  k  leur  grandeùf  naturelle  J 
peuvent  avoir  deux  pieds  &  demi  de  haut  ^  fui^ 
quatre  pieds  de  longueur  t  la  queue ,  quoique  aftez 
longue  I  ne  touche  cependant  pas  la  teme  ^  lorfqu'ellot 
eft  pendante  ^  &  par  cc>nféquent  elle  n'a  guère  quet 
deux  pieds  de  longueur  2  ils  font  plus  altérés  de  fang 

Su'avides  de  ^chair  ;  &  c^eft  par  cette  taifôn  qulls 
étruifent  un  grand  nombre  d'anitnaux  ^  parce  qu'au 
lieu  de  fe  raflSfier  en  les  dévorant ,  ils  ne  font  que 
fe  défaltérer  en  leur  fuçant  le  fang  ;  ils  font  cepen-» 
dant  timides  i  ils  attaquent  rarement  les  hommes ,  6C 
lorfqu^ils  font  pourfuivis  par  des  chiens ,  ils  gagnent 
les  bois  &  grimpent  promptemertt  fur  les  arbres  les 
plus  voifins  }  ils  y  demeurent  &  même  y  féjour-^ 
nent  pour  dormir  &  pour  épier  le  git»er  ou  lé 
bétail  9  fur  lequel  ils  s'élancent  ^  dès  qu'ils  le  voient 
à  portée. 
Vo^elot^  dans  l'état   de   captivité^  conferve   fçs 
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mœurs  ;  rien  ne  peut  adoucir  fon  naturel  féroce ,  rîeri 
lie  peut  calmer  fes  mouvemens  inquiets  ;  oh  eft  obligé 
4e  le  tenir  toujours  en  cage  :  ils  frayent  en- 
femble  ,  mâle  &  femelle  ,  comme  nos  chats  do- 
mcftiques  ;  ils  ne  produifent  ordinairement  que  »  deux 
petits. 

On  a  vu  en  1764  deux  de  ces  animaux  à  Paris  ^^ 
à  la  foire  Saint-Ovide  ;  ils  étoient  jeunes  &  avoient 
été  apportés  des  terres  voifines  de  Carthagene  :  ils 
avoient  été  enlevés  tout  petits  à  leur  mère  au  mois 
d'Odobre  1763;  à  trois  mois  ils  étoient  parvenus  à 
être  déjà  aâez  forts  pour  tuer  une  chienne  qu'on 
leur  avoit  donnée  pour  nounîce  ;  ils  lui  déchirèrent 
la  tcte  6c  fucerent  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang  :  à  un  an  d'âge  ils  avoient  environ  deux  pieds 
de  longueur  ;  il  eft  certain  qu'il  leur  reftoit  encore 
à  croître ,  &  que  probablement  ils  n'avoient  atteint 
alors  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  accroif- 
fement.  On  les  nourriflbit  avec  de  la  viande  fraîche  , 
dont  ils  mangeoient  fept  à  huit  livres  par  jour;  quel- 
quefois on  leur  donnoit  des  chats  vivans  dont  ils 
iuçoient  le  fang  fans  jamais  les  manger. 

Parmi  les  ocelots  le  mâle  prend  mr  la  femelle  un 
empire  bien  décidé  ;  il  n'a  aucun  égard  pour  elle  : 
celle-ci  tremblante  n'ofe  point  toucher  à  ce  qu'on 
leur  donne  à  manger ,  que  le  mâle ,  brute  &  fau- 
vage ,  &  qui  fent  la  fupériorité  de  fes  forces  ,  ne 
foit  tottt-à-fait  repu ,  &  n'ait  raffafié  fon  appétit  vo- 
race  ;  elle  attend  même  patiemment  que  le  mâle 
daigne  lui  jeter  quelques  morceaux  dont  il  ne  fe 
ibucie  plus  .*  ces  animaux  ne  mangent  d'aucune  viande 
cuite  m  falée.  On  voit  une  grande  quantité  boulots 
aux   environs  de  la  Baie  de  Campêche. 

OCHRE  j  Ochrus  folio  integro  capreolos  cmitteme. 
Plante  qui  croît  dans  les  champs  des  pays  chauds  , 
entre  les  blés  :  fa  racine  eft  fibreufe ,  &  poufle  des 
tijges  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  celles  de  la  geife  : 
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fes  feuilles  font  oblongues  ,  les  unes  fimples  ,  les 
autres  compofées  d'autres  feuilles  rangées  par  paires , 
&  terminées  par  des  vrilles  :  de  Taiffelle  des  leuilles 
naifTent  des  fleurs  légumineufes  ,  blanches  &  fuccé- 
dées  de  fruits  en  gouffes  ou  colles ,  lefquelles  con- 
tiennent cinq  ou  fix  graines  arrondies,  de  couleur 
^ochrc  obfcure.  Cette  plante  efl  eftimée    réfolutive» 

OCHRE ,  Ochra ,  terra  mctallica.  Les  Minéralogifles 
donnent  ce  nom  à  des  terres  limo-argileufes  ,  plus  ou 
moins  mélangées ,  grafTes,  pefantes ,  qui  ont  de  la  faveur 
&  une  couleur  dont  Tintenlité  s'augmente  par  l'aftion 
du  feu  ;  quelquefois ,  mais  rarement ,  elles  y  entrent 
en  fufion,  &  donnent  un  culot  demi-métalliqite  ou 
métallique  :  propriétés  qui  font  regarder  les  ochrcs 
comme  terres  métalliques.  EfFeâivement  on  en  tire 
facilement  le  métal  en  y  joignant  une  matière  in- 
flammable qui  lui  rend  le  phlogiftique  qu'il  avoit 
perdu. 

WalUrius  dit  qu'il  n'y  a  que  les  métaux  qui  peu- 
vent être  difTous  par  l'eau  qui  donnent  des  ochr€$ 
chacun  félon  leur  efpece;  c'eit  par  la  même  raifon^ 
dit-il ,  qu'il  y  a  difFérens  vitriols. 

Vochrc  n'eft  point  un  métal  proprement  dît ,  maîi 
une  décompofîtion ,  une  terre  métallique ,  qui  fe  fé- 
pare  du  vitriol  (  difons  d'une  fubflance  métallique 
vitriolifée  )  après  qu'il  a  été  diffous  dans  l'eau ,  & 
^ui  fe  précipite  :  elle  efl  d'une  confiflance  terreufe  » 
&  fon  origine  efl  probablement  due  à  la  décompofî*- 
tion  des  pyrites  fulfiu-eufes ,  martiales ,  &c.  d'autant 
plus  que  quantité  ^ochres  de  Suéde  en  font  encore 
chargées.  Parmi  les  ochrts  il  y  en  a  d'une  confif» 
tance  pulvérulente  ,  &  d'autres  qui  font  par  croûtes , 
placées  dans  la  terre  ,  les  unes  au-deflTus  des  autres  : 
on  les  reconnoît  par  la  couleur  qu'elles  tiennent  des 
métaux  dont  elles  font  formées ,  par  leur  poids  qui 
furpafTe  celui  des  terres  ordinaires  ,  &  par  leur  ré- 
duàion.  On  trouve  les  ochrts  dans  la   plupart  de^ 
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iburces  minërales  î  ce  font  ces  fubftanccs  mû  en  al- 
tèrent la  tranfparence,  &  qui  enfuite  fe  dépofentau 
fond  des  couloirs  ou  des  balfins  fous  la  forme  d'une 
rouille:  on  rencontre  encore  Vochre  dans  les  terres 
|x>laires ,  dans  quelques  marnes.  L'eau  eft  le  principal 
intermède  des  ochrcs  ;  Teau  les  a  formées ,  tranfpor- 
tées  &  dépofées  dans  les  endroits  oh  on  les  trouve. 
Voici  les  différentes  fortes  d'ochnsy  qui  toutes,  même 
les  plus  abondantes  en  matière  métallique,  ne  font 
^e  des  mines  fecondaires  ou  parafites. 

Vochre  de  [inc  eft  une  um  calaminaire ,  une  mine 
terreufe ,  qui  contient  du  zinc ,  &  communément  du 
fen  Voyez  les  mots  Zinc  &  Pierre  calaminaire. 

Vochre  de  cuivre  eft  un  cuivre  diflbus  &  précipité 
^ns  l'intérieur  de  la  terre.  Selon  le  degré  de  couleur 
de  cette  fùbftance ,  on  lui  donne  différens  noms  :  celle 
qu'on  appelle  vert  de  moruagru ,  terre  veru^  ierre  de 
\Véroneo\x  ochre  verte  ^  eft  ou  en  pouflîere ,  ou  en  mor- 
ceaux folides  de  couleur  verte ,  brunâtre ,  grafle  au 
toucher  comme  de  la  glaife ,  &  contenant  très-peu  de 
terre  métallique.  La  terre  ou  cendre  bleue  de  montag/ic 
eft  aufli  une  ochre  de  cuivre  :  elle  fe  trouve  en  Au- 
vergne en  petits  grains  poreux  &  friables.  La  urrc 
piilie  de  bleu  &  de  vert  participe  du  fer  &  du  cuivre, 
^  a  pour  matrice  ordinaire  une  terre  argileufe ,  mêlée 
tf un  guhr  de  craie.  L'ardoife  ou  la  pierre  fchifteufe  ^ 
qui  eft  devenue  une  mine  de  cuivre ,  telle  que  celle 
qu'on  trouve  en  Allemagne ,  doit  ce  métal  à  la  décpm* 
position  d'un  vitriol  de  cuivre. 

Vochre  de  fer  eft  effeâivement  une  terre  ferrugîneufe ,; 
précipitée  ,  qui  n'eft  minéralifée,  ni  par  le  foufre,  m 
par  Tarfenic  ;  &  qui  de  jaune  ou  de  brune  qu'elle  eft 
ordinairement ,  devient,  .rouge  au  feu  ,  comme  l'argile 
à  brique  ;  enfin,  qui  peut  à  l'aide  d'un  phîogiftique^ 
produire  une  petite  quantité  de  fer  caftant  à  chaud. 

Vochre  jmune  eft  friable  &  d'une  confiftance  peu 
letmç  \  çUq  ^  la  propriété  dQ  tacher  les  mains.  U  s'ea 
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trouve  des  immeres  très  -  abondantes  dans  le  Berry , 
près  de  Vlerzon^  à  Moragnes  &  à  Saint- Georges  , 
dont  les  lits  ou  couches  font  affez  étendus  &  ont  depuis 
vingt-cinq ,  cinquante  ^  cent ,  jufqu'à  deux  cents  pieds 
de  profondeur  ;  leur  épaiffeur  eft  dç  quatre  jufqu'à  huit 
pouces  :  au-deflus  eft  un  lit  de  fablon  blanc ,  au<lefroiis 
une  couche  de  terre  argileufe,  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé;  on  Tappelle  dans  le  commerce  terre  jaune  y 
jaune  de  montagne  &  ochre  jaune  ;  on  s*en  fert  en 
peinture.  Vochre  dans  fa  minière  ^  eft  communément 
molle ,  quelquefois  mouillée  ;  on  l'exploite  de  la  même 
manière  dont  les  Glaifiers  des  environs  de  Paris  font 
Textraâion  de  la  terre  dont  fe  fervent  les  Potiers  ; 
fur  un  trou  perpendiculaire  y  large  de  quatre  à  cinq 
pieds  9  eft  établi  un  tourniquet  :  on  trouve  aufti  de 
Vochre  jaune  à  Bitry  en  Nivernois ,  à  Janay  en  Brie, 
Confulu[  les  Mém.  de  VAcad,  des  Sciences ,  tySz^ 

On  trouve  aufli  dans  les  boutiques,  fous  le  nom  de 
terre  ou  jaune  de  Napies ,  giallolino ,  une  autre  fub- 
ftançe  pefante ,  quoique  poreufe ,  également  utile  ea 
peinture.  On  eft  encore  incertain  fi  fon  ori^ne  eft  due 
*  aux  volcans  ;  fi  c'eft  un  tuf  ochreux ,  jaunâtre  ^  formé 
foit  par  précipitation  ,  foit  par  dépôt  ;  fi  c'eft  une 
précipitation  de  Tan  ,  faite  par  le  moyen  de  Tanti- 
moine ,  ou  une  terre  colorée  par  une  forte  décoâioit 
de  gaude. 

Vochre  brune  n'eft  que  le  jaune  de  montagne  altéré 
par  une  couleur  étrangère  :  elle  reflemble  tafttôt  à 
Vochre  de  rue  des  Peintres  ,  qui  n'eft  que  la  terre  jaune 
calcinée  ou  colorée  en  jaime*fafrane  ;  &  tantôt  elle 
reilemble  à  la  urre  cimolee  ou  motdard  des  CauteUerf. 
tVoyez  ces  mots» 

IJ ochre  rouge  naturelle  ou  rouge  de  montagne  ^  eft 
d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  &  acquiert  en-^ 
core  de  l'intenfité  au  feu  ;  elle  eft  finaUe  :  on  l'em- 
ploie y  ainfi  que  le  jaune  de  montagne  y  dans  la  grofie 
peinture  à  l'huile  &  en  détrempe  pour  mettre  les 
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planchers  en  couleur.  On  nonune  rouge  ^Indt  où  étEf" 
pagnt ,  Vochrc  dt  Murcie  ,  efpece  de  rubrique  :  le  Village 
d'Almuzaroné  eft  bâti  fur  un  terrain  de  cette  nature. 
Cette  ochrc  rouge  ett  feche  ,  peu  dure  :  on  s'en  fervoit 
autrefois  pour  rougir  les  talons  des  fouliers ,  &  pour 
colorer  le  tabac  d'Efpagne  :  Tefpece  commune  eft  le 
brun^rougc ,  dont  les  Frotteurs  fe  fervent  en  France. 
On  en  envoie  une  autre  efpece  d'Angleterre ,  qui  a 
été  plus  calcinée  par  la  Nature  ou  par  l'art  ;  les  Ou- 
vriers rappellent  potée  de  montagne ,  ou  rouge-brun  ou 
Hauty  :  on  s'en  fert  pour  polir  les  glaces ,  ôc  on  l'emr 
ploie  aux  mêmes  ufages  que  les  précédentes. 

Lorfque  ces  fortes  d^ochres  font  efFervefcence  avec 
les  acides,  elles  décèlent  alors  un  mélange  de  craie. 
La  connoiffance  des  terres  avec  lefquelles  les  ochres 
font  mêlées ,  eft  très-importante. 

La  terre  J^Ombre ,  Terra  Ombria  ,  eft  très-connue 
par  fon  ufage  pour  les  couleurs  :  elle  eft  moins  une 
îbrte  d^ochre  brunâtre  qu'une  terre  bitumineufe ,  fub- 
tile  ,  légère ,  abondante  en  glaife  &  en  matière  inflam- 
mable ,  qui  exhale  une  odeur  fétide  de  charbon  de  terre: 
fouvent  elle  devient  blanche  par  la  calcination  ;  on 
l'appelle  quelquefois  brun  de  montagne  ou  ochre  brune  : 
celle  de  Nocera  en  Ombrie  ,  pays  d'Italie,  eft  préférée 
à  celle  de  Sahlberg  en  Suéde ,  &  à  celle  des  Ce  venues 
en  Languedoc. 

La  urre  dt  Cologne  eft  d'un  brun-noirâtre ,  graffe  au 
toucher ,  en  poudre  ou  en  maife ,  s'imbibaiît  difficile- 
ment d'eau  ,  répendant  une  odeur  bitumineufe ,  bien 
plus  fétide  &  plus  défagréable  que  la  terre  £  Ombre;  on  la 
nomme  terre  de  Cologne ,  parce  qu'elle  nous  vient  des  envi- 
rons de  cette  ville  :  on  en  trouve  auffi  dans  une  tourbière 
du  Duché  de  Berg.  En  Saxe  on  s'en  fert  en  teinture  ; 
&  dans  la  plupart  des  pays  elle  eft  utile  en  peintiu-e. 
Ces  deux  dernières  terres  font  très-bitumineufes ,  & 
contiennent  très-peu  de  terre  métallique  ;  on  pourront 
les  ranger  dans  la  clafte  des  terres  minérales  ôc  inflam« 
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ïnables.  Combien  de  végétaux  qui ,  en  fe  décompo- 
fant ,  fe  trouvent  minéralifés  par  (Certaines  eaux ,  &C 
n'offrent  plus  qu'une  fubftance  friable  &  femblable  à 
la  terre  de  Cologne  ou  à  la  terre  (t Ombre  :  on  ren- 
contre dans  quelques  terrains  tourbeux  &  marécageux 
des  couches  pénétrées  d'un  fuc  bitumineux  &  qui 
reffemblent  abfolument  à  de  la  terre  de  Cologne  qui  feroit 
d*un  beau  brun  &  en  maffes. 

Enfin ,  on  trouve  fouvent  dans  la  deuxième  couche 
de  la  terre  d'étang  ou  de  prairie,  un  tuf  à^ochre  difpofé 
par  lits  :  ailleurs  on  rencontre  des  ochres  qui  contien- 
nent du  charbon ,  de  Talun ,  &c.  Gmelin ,  dans  la 
Relation  de  fon  voyage  en  Sibérie ,  VoL  II 9  p*  ^^  % 
dit  avoir  trouvé  une  ochre  de  plomb  mêlée  avec  de 
l'argent  &  de  l'or  :  on  doit  encore  regarder  le  crayon 
rouge  ou  la  fanguine  des  Peintres  &  quantité  de  mines 
limoneufes ,  comme  une  forte  à^ochre  de  fer. 

Divers  Minéralogiftes  regardent  auffi  les  guhrs  des 
métaux  comme  des  efpeces  Sochres  :  mais  on  n'a  quç 
trois  fortes  d'ocA;«5  qui  proviennent  des  métaux  dont 
on  a  des  vitriols  connus  ,  c'eft-à-dire ,  formées  de  la 
décompofition  des  métaux  qui  fe  vitriotifent ,  favoir  y 
du  linc ,  du  cuivre  &  du  fer.  Selon  la  nature  de  la 
décompofition ,  de  la  précipitation  &  des  mélanges  acci- 
•dentels ,  ces  terres  paroiffent  fous  différentes  couleurs; 
En  général ,  les  ochres  font  aftringentes  ÔC  defficatives. 

OCOCOLIN.  Les  Mexicains  donnent  ce  nom  à  la 
'perdrix  de  montagne  de  leiu*  pays. 

La  perdrix  ococolin  habite  les  hautes  montagnes  d4 
Mexique,  où  la  température  eft  froide;. elle  eft  plui 
groffe  que  la  perdrix  grife;  fa  longueur  totale  eft  d'un 
pied  neuf  pouces.  Fernande^  dit  que  tout  fon  plu- 
mage eft  varié  de  bnin ,  de  jaunâtre  &  de  fauve  ; 
il  y  a  de  plus  des  taches  grifes  &  d'autres  taches 
blanches  fur  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  & 
«ne  grande  partie  du  cou ,  &  des  taches  noires  fiu* 
te  4effu6  de  la  tête,  la  gorge  &  lès  côtés;  les  ailes 
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cendrées  en  deflbus ,  font  grifes  en  defiiis  &  variées  de 
taches  blanches  &c  fauves  :  le  bec  &  les  pieds  font 
d'un  rouge  pâle. 

OCOROME  du  pays  des  Moxes.  Animal  camaf* 
fier  qui  paroît  être  le  couguar.  Voyez  ce  moi. 

OCOSOL  ou  OcOSCOL,  f^cyci  a  l'article  STYRAX* 

OCOTZINITZCAN.  Foyei  Troupiale  à  queue 
Mnnelie. 

OCOZOALT.  Ceft  une  efpece  de  ferpent  à  fon^ 
ntites  y  qui  fe  trouve  au  Mexique  ^  dans  la  [M-ovince 
de  Tlafcala ,  &  dont  la  morfure  eft  mortelle.   Voye[ 

VarticU  SERPENT  A  SONNETTES  &  U  mot  BOICI- 
NINGUA. 

ODONTOPÊTRES  ou  Odontoutes  ou  Ophio- 
DONTES.  Voyt7  Carticle  GloSSOPÊtres. 

ŒDICNEMON.  Nom  donné  par  quelques-uns  au 
courlis  de  terre  qui  eft  le  grand  pluvier  ou  Voufiardo  de 
Selon. 

ŒIL  y  Ocuîus*  Ceft  Pun  des  organes  les  plus  admira- 
bles que  les  animaux  aient  reçu  de  la  Nature  :  fa 
propriété  eft  de  faire  diftinguer  les  différens  objets  qui 
fe  préfentent  à  la  vue  :  \^œil  dans  les  divers  animaux 
varie ,  ou  pour  la  figure ,  ou  pour  les  propriétés  mé- 
caniques. Voye^^  ce  que  nous  en  avons  dit  entre  autres 
aux  mots  Araignée ^  (Eil  a  réseau,  k  VarticU  In- 
secte ,  &  à  Varticle  Chat  :  f^oye^  auffi  ce  que  nous 
difons  des  fens  ,  à  la  fuite  du  mot  Homme  ;  nous 
y  avons  parlé  de  la  vue  &  des  appartenances  anato- 
miques  de  Vctil  :  organe  qu'on  peut  «regarder  comme 
}e  miroir  de  l'ame ,  puifque  les  paflions  fe  peignent 
d'ordinaire  dans  cet  organe  nerveux ,  voifin  du  cerveau 
&  abondant  en  efprits ,  &  qu'on  ne  peut  manquer  d'y 
lire  les  divers  mouvemens  qui  agitent  Tame. 

Œil  blanc.  Fcyei  Cheric. 

Œil  de  Bœuf,  Buphthabnum.  Nom  donné  à  un 
genre  de  plante  à  âeiu's  conjointes  y  de  la  diviôon  des 
liadiées ,  &  qui  comprend ,  dit  M,  Iç  Chevalier  de  la 
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^Marck ,  des  hetbes  &  de  petits  arbrifleaiix  dont  les 
feuilles  font  fimples,  oppofëes  ou  alternes,  &  dont 
chaque  fleur ,  qui  efl  terminale  &  jaune ,  a  un  calice 
commun  ou  nu ,  &  compofé  de  deux  ou  trois  rangs 
de  folioles  prefque  égales ,  ou  dont  les  folioles  exte- 
rîeiu'es  fort  grandes ,  femblent  former  une  collerette 
fur  laquelle  m  fleur  eft  aflîfe  :  le  fruit  confifle  en  plu- 
iîeurs  petites  femences  ovales  ou  oblongues ,  couron* 
nées  par  un  petit  rebord  plus  ou  moins  denté.  On 
en  difHngue  plufieurs  efpeces,  que  Ton  cultive  au  Jar- 
din du  Roi. 

Œil  dt  bœuf  a  callu  nu ,  m  formant  point  de  colUrcuei 

n  y  a  :  Vœil  de  bœuf  à  feuilles  de  fycknisj  Buphthal* 
mum  frutefcens ,  Linn,  :  c'eft  un  petit  arbrifleau  ;  il 
croît  aux  Antilles  &  dans  la  Virginie  :  fa  tiee  eft 
haute  d'environ  quatre  pieds ,  droite  ,  articulée  & 
munie  de  rameaux  redrefles  ;  les  feuilles  ont  vers  leur 
bafe  deux  petites  dents  prefque  oppofées.  Vœil  de  bœuf 
du  Pérou,  Buphthalmum  Peruvianum ^  H.  R.  :  cette 
efpece  découverte  par  M.  Dombey ,  eft  un  peu  moins 
grande  que  la  précédente  y  &  chargée  d'un  duvet  plus 
foyeux  &  argenté  dans  fa  partie  mpérieure.  Vœïl  de 
hœuf  â  feuilles  de  lauréoU ,  Buphthalmum  arborefcens  , 
Linn.  :  cette  efpece  à  tige  ligneufe  ,  croît  aux  Ifles 
Bermudes  &  dans  plufieurs  contrées  de  l'Amérique 
Septentrionale.  Uœil  de  bœuf  rampant ,  Buphthalmum 
repens  ,  an  Verbejina  mutica  ?  Linn.  :  04  trouve  cette 
efpece  dans  l'Amérique  Méridionale  ;  fa  tige  eft  arti- 
culée &  rampe  fur  la  terre.  Vœil  de  bœuf  du  Cap 
de  Bonne-Efpirance  ,  Buphthalmum  durum^  Linn.  Vœil 
de  bœuf  foyeux  de  l'Ifle  de  TénérifFe ,  Buphthalmum, 
fericeum ,  Linn.  fils  :  (ts  feuilles  font  fpatulées  ,  en- 
tières &  couvertes  de  poils  couchés,  blancs^  foyeux. 
Vœil  de  bœuf  à  feuilles  de  pitafîu^  Buphthalmum  Jpecio* 
Jijfimum  yVxviïi,  :  il  croît  dans  les  montagnes  de  la  Brefle 
ça  France.  Vœil  de  bœuf  héUanthoîde  de  la  Caroline  ^ 
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Buphthalmum  hellanthoïdcs ,  Linn.  :  on  dit  que  le  fuc  de 
cette  efpece  eft  un  pen  cauftique.  Vœil  it  bœuf  à 
grandes  fleurs ,  Buphthalmum  grandijlorum  ,  Linn.  1175: 
cette  elpece  croît  dans  les  montagnes  des  Provinces 
Méridionales  de  la  France  ,  de  l'Italie  &  de  l'Au- 
triche ;  elle  eft  vîvac€ ,  très-propre  à  fervir  de  déco- 
ration dans  les  parterres  ;  elle  a  un  afpeft  agréable  à 
caufe  de  la  grandeur  de  (es  fleurs ,  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  quoique  fes 
autres  parties  foient  petites  à  proportion.  Vœil  dt  bœuf 
a  feuilles  de  faule  ,  Buphthalmum  falicifolium  ,  Linn.  : 
cette  efpece  fe  trouve  auffi  dans  les  provinces  Mé- 
ridionales, de  la  France  ,  mais  fa  tige  eft  divifée  en 
fon  fommet  en  deux  ou  trois  rameaux  courts  &  uni- 
formes :  elle  eft  abondamment  velue.  - 

t&lL  de  bœuf  à  calice  feuille ,  &  débordant  en  manière 
de  collerette* 

n  y  a  :  Vœil  de  bœuf  ipiheux ,  Buphthalmum  fpu 
nofum  ,  Linn.  :  cette  efpece  eft  annuelle ,  &  croît 
fur  le  bord  des  champs  en  Languedoc ,  en  Efpagne 
&  en  Italie  ;  les  feuilles  calicinales  extérieures  font 
fort  longues ,  nerveufes  ,  pointues ,  terminées  par  une 
cpîne,  &  ejles  forment  une  *mple  collerette  en  étoile  , 
fur  laquelle  la  fleur  eft  affife.  Vceildt  bœuf  aquatique  , 
Buphthalmum  aquaticum  ,  Linn.  r  cette  efpece  croît  fur 
le  bord  des  eaux  en  Languedoc  &  en  Provencie ,  dans  le 
Portugal  &  dans- rifle  de  Candie;  fon  odeur  eft  un 
peu  aromatique  lorfqu'on  la  f roifle.  Vœil  de  bœuf 
maritime  y  Buphthalmum  maritimum ,  Linn.-:  cette  efpece 
eft  vivace  ,  &  croît  dans  les  lieux  maritimes  des  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France.  Quant  à  Vœil  de  bœuf 
des  Tfintnriersy  Voyez  CAMOMILLE  DES  Teinturiers.  . 

Œil  de  Bceuf.  On  donne  auflî  ce  nom  à  une  efpece 
de  lanier  d'Afrinue ,  qui  fe  trouve  à  Sierra-Leona  &  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  on  Tappelle  auflî  ilanceur  :  . 
ces  noms  lui  conviennent  >  i.®  à  caufe  de  fes  mou- 
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chetures  blanches ,  cerclées  de  noîr ,  &  qui  ont  l'ap- 
parence d'autant  d'yeux  ;  i.^  à  caufe  de  la  légèreté 
avec  laquelle  il  s'élance  poiu*  fiiir  ou  pour  attaquer- 

Œil  de  Bœuf.  Voye^  à  CanicU  Vents. 

Œil  de  Bouc.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
pyrethre  ,  à  la  grande  marguerite  ,  &  à  un  lépas  :  Voyex 
ces  mots. 

Œil  de  Bourrique.  Les  François  donnent  ce  nom 
au  fruit  d'un  doUc  gui  croît  dans  TAmérique  Méri- 
dionale, à  la  Martinique,  &c.  C'eft  la  cacone;  Voyez 
Liane  a  cacone. 

Œil  de  Chat,  f^oyei  Bonduc  commun. 

Œil  de  Chat,  Oculus  catL  C'eft  une  efpece  d*agatc 
dont  la  pâte  eft  très -fine  ,  tranfparente ,  dure  ,  d'un 
gris  de  paille ,  ou  jaune  ,  ou  verdâtre  :  des  accidens 
heureux  lui  ont  donné ,  lors  de  fa  formation ,  des  ta- 
ches en  forme  de  point  entouré  de  cercles  qui  ont  quel- 
que reffemblance  avec  V ail  d'un  chat;  &  les  Lapidaires  , 
qui  favent  tirer  bon  parti  de  cette  bizarrerie  ,  les 
taillent  fort  adroitement  :  ils  tâchent  de  trouver  le  jufte 
milieu  du  point ,  pour  en  former  un  œil  dans  toutes 
fes  proportions  ;  voilà  ce  que  les  Italiens  appellent 
ber  occhio.  Quand  ces  fortes  de  pierres  font  privées 
du  point  du  milieu ,  les  Lapidaires  les  taillent  tou- 
jours en  ovale  :  ces  fortes  dyeux  de  chat  font  les  plus 
communs ,  leur  couleur  eft  grife  -  verdâtre  ,  &  ils 
n'offrent  qu'un  chatoyement  en  long. 

Vœil  de  chat ,  quand  il  eft  parfeit ,  doit  avoir  un 
point  dans  le  milieu ,  d*où  partent  en  rayonnant  ou 
chatoyant  des  traces  &  des  cercles ,  rarement  de  cou- 
leur fofe  ,  mais  verdâtres ,  très- vifs ,  couleur  de  poi- 
reau ,  comme  entre-mêlés  de  taches  dorées ,  &c  dont 
Penfemble  rend  aflez  bien  la  configuration  &  le  bril- 
lant de  Vœil  d^ un  chat.  Cette  pierre  ,  qui  eft  fufceptible 
d'un  beau  poli ,  produit  un  effet  afïez  agréable  quand 
on  l'expofe  entre  la  lumière  &  l'œi!.  L'ai/  de  chat  eft 
très*rare  &  très-eftimé  quand  il  oft  dans  fa  perfeâion  : 
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Ton  en  voit  un  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  de  To{^ 
cane ,  qui  eft  plus  gros  que  le  pouce  :  Vœil  de  chat 
vient  de  TEgypte  &  de  l'Arabie. 

(EiL  DE  Christ.  Voye^  à  tartklt  Aster. 

CEiL  DU  Monde  ou  Chatoyante  des  Lapi^ 
DAiRES ,  ou  Pierre  changeante  ,  Oculus  mundi , 
aut  Lapis  mutabilis  Gcmmariorum.  Cette  pierre  à  peine 
demi-tranfparente  eft  un  caillou  naturel ,  très-rare;  peu 
de  Naturaliftes  en  ont  fait  mention  :  on  obferve  que 
Boylt  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  quelque 
précifion  ;  Knœfftl  ou  Cnotffd  l'a  nommée  picrrt  ca* 
milion;  HillVdi  rangée  dans  le  genre  des  Pierres  hydro^ 
phanes.  On  en  diftuipue  de  plufieurs  couleurs ,  grife  , 
rouflâtre ,  ou  cendrée  &  entrecoupée  de  veines  jau- 
nâtres ;  il  y  en  a  auffi  de  verdatres  ;  d'autres  de 
couleur  d'ivoire,  tirant  du  blanc  au  jaune,  &  étant 
tachetées  par-ci  par-là  d'un  blanc  de  lait.  Cette  pierre  eft 
folide  ,  compaôe ,  affez  dure ,  cependant  peu  pefante  ; 
frappée  contre  l'acier ,  rarement  elle  donne  des  étin* 
celles  :  elle  eft  un  peu  poreufe,  reçoit  bien  le  poli, 
&  réfléchit  fortement  les  rayons  de  la  lumière;  lie 
façon  qu'étant  expofée  au  loleil,  elle  reluit  &  en 
réfléchit  continuellement  l'image  avec  un  écljjjt  qui 
fait  pldfîr ,  ce  qui  lui  a  faàt  donner  le  nom  de  cka^' 
toyanu  :  Voyez  Chatoyante, 

L'efpece  àe  pierre  chatoyante  la  plus  rare  ,  ou  la  piêrrw 
hydrophane  par  excellence,  fe  reconnoît  par  la  propriété 
de  paroître  en  quelque  forte  opaque  à  l'air,  c'eft-à-dire 
étant  feche ,  &  de  s'éclaircir  étant  plongée  dans  Teau  ^ 
mais  de  reprendre  peu  à  peu  fon  premier  état  au 
ibrtîr  de  l'eau  &  à  mefure  qu'elle  fe  feche.  Ce  phé- 
nomène feroit-il  dû  à  l'eflet  des  particules  d'eau  lim- 
andes qui  sinlinuant  dans  les'  pores  de  la  pierre ,  en 
remplirent  les  efpaces  &  la  rendent  perméable  aux 
rayons  de  lumière  f  La  gravité  fpédflque  de  cette  pierrg 
eft  à  celle  de  l'eau  dans  le  rapport  de  i  à  i  ;  ce  qui  an- 
Boocf  5e  confirme  ildée  qu'on  doit  avoir  de  fa  poroilcé. 
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M.  le  Doâeur  Maty  nous  a  rendu  témoin  de  cette 
expérience  fur  xmt  pierre  de  cette  efpece  qui  eft  au  Mu^ 
faeum  de  Londres;  M,  Fofmaer^  Direâeur  des  Cabinets 
du  Stathouder ,  nous  en  a  montré  une  qui  a  la  même 
propriété  :  l'une  &  l'autre  reflemblent  à  luie  petite  len- 
tille,  un  peu  laiteufe  au  centre.  Nous  avons  répété  les 
expériences  connues  fiur  cette  pierre  y  &  nous  avons  en 
effet  obfervé  avec  admiration  qu'en  la  plongeant  dans 
l'eau,  elle  y  devenoit  peu  à  peu  tranfparente  &  chan- 
geoit  de  couleur  :  il  n'efl  pas  néceffaire  de  la  mouiller 
entièrement ,  la  moitié  ou  même  une  moindre  partie  de 
fon  épaifleur  fuffit.  Quand  on  veut  la  voir  redevenir 
plus  promptement  opacjue ,  ou  dans  fon  premier  état  y 
il  faut  l'emiyer  au  fortir  de  l'eau ,  &  en  l'examinant 
ainfi,  on  voit  bientôt  naître  im  point  blanc  &c  opaque 
au  centre  ;  ce  point  s'augmente  peu  à  peu ,  il  s'étend  , 
&  l'opacité  augmente  auffi  peu  à  peu ,  &  paffe  de  fa 
fur&ce  au  milieu  &  jufqu'au  fond  de  l'épaiffeur  de  la 
pierre  :  plus  la  pierre  a  été  defféchée ,  &  moins  promp- 
tement la  tranfparence  aura  lieu  ;  fi  elle  a  été  mouillée 
depuis  peu  de  )ours ,  elle  change  fur  le  champ  par 
l'immeruon ,  &  augmente  un  peu  en  pefanteiur  :  cette 
augmentation  de  poids  réel  prouve  évidemment  qu'elle 
ablorbe  une  quantité  de  liqueur  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  devenir  tranfparente.  M.  Gerhard  ayant  mis  cette 
pierre  devenue  ainu  tranfparente  dans  un  verre  Inen 
fermé 9  qui  contenoit  un  hygromètre,  cet  inftnunent 
a  tourné ,  ce  qui  démontre  l'évaporation  du  fluide  qui  ' 
s'étoit  introduit  dans  la  pierre.  En  général ,  fon  retour 
à  l'opacité  commence  plutôt  &  s'achève  plus  lente- 
ment que  le  paflage  à  la  tranfparence ,  fur-tout  fi  on 
a  employé  l'eau  chaude  &  pure. 

Les  acides  n'ont  point  de  prife  fur  cette  pierre  :  les 
liqueurs  éthérées  ne  changent  pas  fenfiblement  fa 
couleur  &  fes  effets  :  Thuile  de  tartre  l'éclairdt  ,  & 
iêmble  détruire  la  mutabilité  de  cette  pierre.  On  ne 
fionnoiffoit  pas  ençorç  Inen  de  c|ueUe  fubfiance  eUf 
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provenoit  ,  lorfque  M.  le  Baron  de  Vtlthclm  dé- 
couvrit qu'elle  forme  Técorce  opaque  qui  environne 
les  opales  &  les  calcédoines  d'Iflande  &  de  Feroë, 
M.  Tuïus  a  appris  le  premier  aux  Curieux  de  Paris  (  en 
Novembre  1777), que  Xotïl  du  monde  fe  tiroit  de  la 
matière  intercalée  dans  les  couches  de  calcédoine  de 
rifle  de  Feroë  :  on  en  trouve  auffi  en  Chine,  en  Arabie 
&  en  Egypte;  on  la  trouve  encore  en  Siléfie ,  à  Kofemuz 
dans  le  Duché  de  Nimpfch ,  &  fur-tout  à  Crache  dans 
fe  Duché  de  Munfterberg ,  où  elle  conftltue  l'écorce 
brunâtre  &  jaunâtre  martiale  de  la  chryfoprafe  verte  , 
jaune  &  blanche.  M.  Gerhard  dit ,  d'après  fes  expé- 
riences ,  que  cette  purre  eft  compofée  de  deux  fiers 
d'alun,  d'un  tiers  de  terre  vitrinable  &  de  matière 
grafle.  On  peut  confulur  les  Obfervations  de  MM.  Van 
Winperfe,  Bruckmann  &  Gerhard y^r  la  pierre  cha- 
toyante. ^ 

<Eil-de-Paon  ,  Paon  du  jour  ,  Œil  du  jour  ^ 
Papilio  Oculus  pavonis  diSus  ,  Petiv.  Muf.  p.  34  , 
n.®  3 14.  Nom  donné  à  un  beau  papillon  de  Jour  prove- 
nant d'une  chenille  épineufe.  Le  paon  du  Jour  ou  oeil  de 
paon  diurne ,  eft  d*un  rouge-brun  ;  il  ne  marche  que  fur 
quatre  pattes  :  les  belles  taches  dont  le  deifus  du  dia- 
pré de  fes  ailes  eft  orné ,  lui  ont  mérité  le  nom  qu'il 
porte  :  fous  les  yeux  des  ailes  inférieiures,  on  aper- 
çoit dans  le  mâle  ,  un  petit  point  noir  ;  ce  point 
ovale,  au  contraire,  eft  bleu  dans  les  femelles.  Ce 
papillon  habite  les  forêts ,  les  jardins  &  les  environs 
des  prairies  :  attaché  à  fon  lieu  natal ,  il  ne  s'en  écarte 
point;  Pcfpace  qu'il  parcourt  eft  une  enceinte  fort 
i)ornée  :  fon  vol ,  quoique  allez  rapide ,  eft  majeftueux, 
fur-tout  quand  le  temps  eft  très-calme  ;  il  plane  prefque 
toujours  :  la  chenille  de  VœU-de-paon  paroît  deux  fois 
l'année ,  au  commencement  de  Mai  &  au  mois  de 
Juillet.  Le  papillon  de  la  dernière  nichée  paffe  ordi- 
nairement l'hiver  dans  quelque  trou  ;  il  n'en  fort 
qu'au  commencement  du  printemps,  pour  dépofer  le% 
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ceu£s  qvd  ^duîfent  les  premières  chenilles  Ax  mois 
de  Mai.  La  chenille  de  Coùl^dt^paon  a  des  épines  fort 
£mples 9  garnies  de'\>etits  poils;  le  premier  anneau  n'en 
a  point;  le  deuxième  anneau  en  porte  deux;  les  fui  vans 
.en  ont  chacun  fix  ;  l'avant-dernier  en  a  quatre ,  &  le 
dernier  deux  ;  en  tout  dnquante-fix  épines  :  dès  qu'on 
touche  cette  chenille ,  elle  jette  aufli-tôt  par  la  bouche 
une  goutte  de  Uqueur  verte  :  la  couleur  de  fa  dernière 
pau  eft  d'un  noir  luifant  piqué  ou  orné  de  points 
blancs  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  chenille  à 
bandes  de  ptrUs  :  cette  chenille  fe  nourrit  de  toutes  les 
efpeces  d'orties;  fa  chryfalide  eft  angulaire,  nue,  fuf- 
pendue  par  la  queue ,  verte  d'abord,  enfuite  bnme  & 
ornée  de  plufiairs  taches  d'or.  Le  papillon  œil-dc^ 
paon  eft  connu  de  tous  les  Curieux  d'infeâes  :  mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  paon  de  nuit  ^  qui  eft 
une  belle  grande  efpece  de  phalène  dont  la  chenille 
quieft  à  tubercules ,  le  plaît  fur  l'abricotier ,  le  pêcher, 
le  prunier  &  autres  arbres  fruitiers.  La  chenille  du 
petit  paon  fe  trouve  fur  la  ronce  &  lé  rofîen  yoyeî 
Chenille  a  tubercules  &  Chenille  épineuse. 

Œil  rouge.  Voye^  Rotengle. 

(Eil-de-Serpent  ,  en  Italien  Ouhio  di  firpe.  Les 
Joailliers  donnent  quelquefois  ce  nom  à  la  crapaudine 
ou  bufoniu ,  qui  n'eft  qu'une  dent  molaire ,  de  forme 
hémifphérique  ou  oblongue  ,  foit  de  la  dorade ,  foit 
du  grondeur.  D'autres  fois  ils  appellent  ainfi  les 
taches  cerclées  d'une  forte  d'agate ,  connue  fous  le 
nom  ô!onix ,  que  l'on  taille  de  façon  à  repréfenter  un 
jœil.   yoyei  les  mots  Crapaudine  &  Onix. 

(EILLÉ  (  L'  )•  M.  Brouffbntt  a  donné  ce  nom  à  une 
efpece  de  cîden  de  mer ,  dont  le  corps  eft  gris ,  mou- 
cheté ,  &  qui  a  de  chaque  côté  du  cou  une  grande 
lâche  noire ,  ronde  t  avec  un  cercle  blanc  ,  &  qui  a 
quelque  reiTemblance  avec  un  œil.  Cette  efpece  de  cfùen 
de  mer  eft  de  la  feftion  de  ceux  qui  ont  une  nageoire 
derrière  l'anus,  avec  des  trous  aux  tempes.  M.  Broujfonee 
Tome  IX.  X 
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donne  la  defcrîptîon  de  Vœlllé^  d'après  un  Individu 
long  de  deux  pieds  &  demi ,  &  qui  fe  volt  dans  la 
delcription  de  M.  le  Chevalier  Banks:  il  a  été  pêche 
au  mois  de  Juillet,  dans  la  mer  du  Sud,  fur  la  côte 
de  la  Nouvelle  Hollande, 

«  Vœillc  {Squalns  occllatus  )  a  la  tête  courte,  rela- 
tivement à  la  longueur  du  corps;  les  dents  petites, 
compriniics ,  aiguës  ,  dilatées  à  leur  bafe ,  &  nom- 
breufes  ;  les  narines  près  du  mufeau ,  en  partie  fermées 
par  une  appendice  recouverte  par  un  lobule  aflez  épais  ; 
les  yeux  petits  &  oblongs  ;  les  trous  des  tempes  auffi 
oblongs ,  médiocres  ;  au-deflbus  des  yeux ,  cinq  é vents 
(expiracula)  de  chaque  côté>  dont  les  deux  derniers 
lont  les  plus  rapprochés  ;  les  nageoires  peâorales ,  ar- 
rondies ,  noirâtres  dans  le  milieu,  grifes  fur  les  bords  ; 
les  abdominales  femhlables  aux  peâoràles ,  &  fîtuées 
autour  de  l'anus ,  &  avant  le  milieu  du  corps  ;  la  prç- 
miere  nageoire  du  dos  iituée  au-delà  de  l'aplomb  de 
l'anus ,  ayant  poftérieurement  une  légère  échancMire 
&l  deux  taches  noires  au  bord  antérieur  ;  la  féconde 
dorfale  ne  diffère  de  la  première  que  parce  qu'elle  eft 
un  peu  plus  petite;  la  nageoire  de  derrière  l'adus  très- 
rapprochée  de  celle  de  la  queue  ;  celle-ci  échancrée 
vers  fon  extrémité  :  le  corps  alongé ,  légèrement  cha- 
griné, gris- moucheté  ;  de  chaque  côté ,  après  les  bou- 
tonnières ou  éyents ,  une  tache  ronde ,  noire ,  avec 
une  aréole  blanchâtre  ;  le  deffous  du  corps ,  d'un  gris- 
verdâtrè  ;  la  tête ,  fans  taches  ». 

CEiLLÉ.  Efpece  de  pteurontclc.  Voyez  Argus. 

(EillÉ  ,  CalUonymus  occllatus.  M.  P allas ,  (  Spicîl. 
^  ,  Fafcic.  8  y  p.  2i  ,  tab.  4 ,  /i  / ,  2 ,  3  ,  }  a  défigné 
par  cette  phraîe  latine ,  une  efpece  de  callionyme  qui 
fui  avoit  été  envoyé  de  l'Ifle  d'Amboine:  fa  longueur- 
eft  ceUe  du  petit  doigt;  les  nageoires,  fur- tout  du 
dos,  dans  les  individus  femelles,  font  plus  grandes 
que  dans  les  mâles  :  la  couleur  du  corps  eft  d'un  gris- 
cendré,  mêlé  de  bnm,  &  parfemé  de  points  blancs; 
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telle  âe  la  partie  inférieure  eft  blan#hâtre  :  la  mem- 
brane de  la  première  nageoire  dorfale  ofFre  quatre 
grandes  tadies,  dont  le  centre  eft  noir,  le  difque 
bnin ,  &  le  bord  formé  de  deux  cercles  ;  Tun  blanc^ 
&  l'extérieur  noir. 

(EiLLÉ,  Labrus  occUarisj  Unn*  Une  tache  ronde  ^ 
dont  cette  efpece  de  labn  eft  marquée  vers  la  bafe  de 
la  queue ,  eft  le  caraâere  t)ui  lui  a  fait  donner  ce  nom  : 
la  nageoire  dorfale  a  vingt-fix  rayons ,  dont  les  quinze 
premiers  épineux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  vingt , 
tous  mous  &  flexibles  ;  celles  des  abdominales ,  lix  ^ 
dont  un  épineux  ;  celle  de  Tanus  &  celle  de  la  queue  , 
chacune  treize ,  dont  trois  épineux  :  on  ignore  les  lieux 
où  ce  poifTon  fe  trouve. 

ŒILLET,  Caryophyllus  hortenfii ,  Tourn.  Tab.  174  ;  ' 
Tunica ,  Fuchs. ,  I5ill.  ;  Dianthm ,  Linn.  C^eft  une 

Elante  que  Ton  élevé  dans  les  jardins  à  caufe  de  la 
eauté  de  it^  fleurs ,  de  leur  douce  odeur ,  &  de  fa 
taille  légère  :  fa  racine  eft  fimple  &  fîbreufe  ;  {ts  tiges 
font  nombreufes ,  lifTes ,  cylindriques  ,  hautes  d*une 
coudée ,  genouillées ,  noueufes  &  branchues  :  fes  feuilles 
naifTent  de  chaque  nœud  deux  à  deux  ;  elles  font  lon- 
gues, dures,  étroites,  épaifles  &  verdâtres  :  les  fleurs 
naiffent  aux  fommets  des  tiges ,  elles  font  à  plufieurs 
feuilles  difoofées  en  rond ,  légèrement  dentelées ,  fou- 
vent  de  différentes  couleurs,  &  d'une  odeur  douce  de 
clou  de  girofle;  le  calice  eft  d'une  feule  pièce  en 
tube  découpé  à  fon  extrémité  en  cinq  dents ,  &  garni 
à  fa  bafe  de  deux  paires  d'écailles  ;  ce  qui  fait ,  dit 
M.  Delcu^e  ,  le  principal  caraâere  de  ce  genre  :  le 
piftil  des  fleurs  devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondi , 
rempli  de  femencçs  aplaties  ,  comme  fcuillées  & 
noires. 

Qualités  des  (EiLLETS. 

Il  y  a  un  gfand  nombre  de  ces  fleurs  qui  forment 
un  -genre  de  plante.    M.  d€  Toumefort  en  diftingue 
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quatrô'vnigt-neuftefpeces  qui  différent  par  la  grandeur; 
la  couleur  &  le  nombre  des  pétales.  Toutes  ces  va- 
riétés viennent  de  la  différente  culture ,  &  font  re- 
garder Tai/fc/.  comme  la  première  des  fleurs.  Les  noms 
que  les  Fleuriftes  donnent  aux  œilUts ,  (  Diamkus  co^ 
ronàriusJive^CaryophyUuSylÀnn.  ^87.)  font  nombreux, 
&  dépendent  de  h  fantaifie  des  Amateurs,  qui  les  ap- 
pellent par  exemple ,  le  Duc  de  Candale ,  le  Grand* 
Céfar  9  \e  Grand-Cyrus  ^  la  Beauté eriomphanu: céder-* 
nier  eft  un  csUlet  à\\n  rou^e  deiang  fur  un  blanc  de  lait , 
&CC,  Les  dûlieis  qu'on  diftmgue  communément  font  les 
violets ,  les  rouges  ,  les  incarnats  ,  les  couleurs  de  rofe^ 
les  piqueiis  &  les  œillets  tricolors ,  Vcùllei  des  Chartreux  , 
JDianthus  Carthujianorum  j  Linn.  586:  les  feuilles  font 
linéaires  ,&  forment  à  leur  bafe,  une  gainé  qui  en- 
veloppe la  tige ,  au-defliis  de  chaque  no^ud  ;  les  fleurs 
font  rouges;  le  calice  couleur  de  rouille.  Vœillet  de 
la  Chine  efl  décrit  par  Toumefort  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  Royale  des  Sciences^  année  lyoi^  Caryophyllus 
Sincnfis  «  fupinus ,  leucoii  folio  ,  Jlore  varia  aut  pltno. 
Les  oùllets  les  pliis  eilimés  aujourd'hui  par  les  Fleu- 
riiles  ,  font ,  dit  M.  Bourgeois ,  les  oeillets  jaunes  pi- 
quetés de  cramoiû  ;  mais  fur*-tou?t  les  œiUets  d^unjaunt^ 
citron  de  trois  pouces  de  large ,  fans  mouchetures ,  & 
qui  ne  crèvent  point.  Ces  ceilkts  n*étoiént  point  connus 
dans  la  Suiffe  il  y  a  vingt  jaos  ,  ils  y  font  .venus  de 
Hollande  ;  ce  font  des  otUUts  Ae  graine  que  k  hafard  a 
produits.  Ç)a  a  encore  une  nouvelle  efpecc  H^ctilltt , 
qu'on  appelle>û«//(f«  de  plumes  y  parce  qu'ils  reffemblent 
parfaitement  à  ces  Qulkt^  artificiels  qu'on  fait  de  plu- 
mes d'oifeaux  à  Venife  :  le  cœur  de  cette  fleur  eft 
d*urî  cramoifi  foncé  ,.&,les  feuilles  du  tour  font  d'un 
bfanc  de  neige  :  on  les  eftime  fur-tout  parce  qu'ils 
fleuriffent  un  mois  avant  -les  autres  efpeces  ;  mais  ils 
font  fort  délicats ,  &  périffent  fouvent  en  hiver  par 
l'hUnudité  &  la  gelée. 
.  Bradity  &  Miller  ont  ttouvé  gu'on  pouvoif  affe* 
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coflunodément  divifer  k  genre  des  cdlUts  en  cinq 
ordres ,  qu'ils  diftlnguent  par  les  poms  àiœilUtspiquttis^ 
de  damis^ptintts ,  de  bigarres ,  àUtinulans  &  de  fiambcs. 
h^s  piquetés  ont  le  fond  blanc  &  font  tachetés  de 
ronge  ;  les  dames^ptinus  ont  les  pétales  blancs  en 
fleffous  &  tachetés  de  rouge  en  deffus  :  les  bigarres 
font  rayés  &  diverfifiés  de  quatre  couleurs  :  les  éeihcc^ 
lans  ne  font  que  de  deux  couleurs  ,  mais  toujours 
par  raies  :  enfin ,  les  flambés  ont  un  fond  rouge  ,  tou- 
jours rayé  de  noir  ou  de  brun  très-foncé.  Aujourd'hui 
nos  Auteurs  y  ajouteroie^t  les  ^^lUts  jaunis  &  les 
œillets  dt  plume  y  même  Vmllet  à  fmlUs  ciliées  à  leur 
bafei,  Dianthus  armeria^  Linn.  ^S6;c^t{ïVûùlletvelu^ 
•  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tefpece  barbue  qui 
eu  Vœilla  dt  Poète.  Voyez  cet  article. 

Un  œillet  pour  être  par£ût,  doit  avoir  les  panaches 
bien  0|^fés  à  la  couleur  dominante  y  &  nullement 
confondus  avec  elle  ;  ces  panaches  doivent  s'étendre 
fans  interruption  9  depuis  la  racine  des  feuilles  jufqu'à 
leur  extrémité  :  les  gros  panaches ,  par  quart  ou  p^ 
moitié,  font  plus  beaux  que  les  petits.  Un  bel  atillet 
doit  avoir  trois  pouces  de  large  ,  &  neuf  ou  dix  de 
tour  :  ceux  qui  en  ont  quatorze  font  trop  fujets  à  cre- 
ver. Vœillet  doit  fe  terminer  en  formant  ime  •  houppe 
ronde;  il  ne  doit  pas  avoir  une  trop  grande  quantité 
de  mouchetures ,  ni  de  dentelles  ,  qui  le  brouillent  & 
le  hériflent ,  &  les  feuilles  ne  doivent  point  ^'alongeir 
en  pointe. 

Culture  des  (El LIE  T s. 

On  les  peut  élever  de  graine,  ^e  marcottes  & 
d'oeilletons  :  mais  on  les  multiplie  plus  fouvent  par 
les  marcottes  que  l'on  fépare  des  Pieds  ,  que  par  la 
graine  ;  car  les  fleurs  qui  viennent  iiir  les'pied^  élevés 
de  graine,  deviennent  fauvages  ,  &  donnent  des  fleuri 
communément  plus  petites ,  variées ,  m^s  tôujcuÀ 
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moins  odorantes  &  ûmples ,  quoique  la  femence  ait 
été  tirée  à'œilUts  à  fleur  double. 

La  terre  qu'on  donne  aux  cûUtts ,  doit  être  réglée 
fur  l'efpece  dont  ils  font  :  les  vioUts^  les  pourpres  y  les 
rouges ,  {Caryophyllus  maximus  rubtr ,  C.  B;  Pin.  207  ;  ) 
les  piquetés ,  demandent  tous  une  terre  compofée  d'un 
tiers  de  fable  noir  qui  fe  trouve  fur  le  bord  des  eaux  , 
l'autre  tiers  moitié  de  terreau  de  cheval  &  moitié 
de  terreau  de  vache  y  bien  pourris ,  &  un  tiers  de  terre 
douce  &  moëlleufe  ;  le  tout  mêlé,  paflé  à  la  claie  & 
au  crible  quand  gn  veut  les  emporter  :  les  incarnats 
veulent  une  tervi  compofée  moitié  de  terreau  bien 
pourri,  moitié  de  fable  noir  ou  de  terre  taupinière, 
La  marcotte  des  oeillets  dure  depuis  le  10  Juillet  jus- 
qu'au mois  d'Août  :  elle  fe  &it  au  milieu  du  nœud , 
près  de  la  racine.  Dans  l'hiver  il  Êiut  les  garantir  du 
froid  ,  au  moyen  des  paillaflbns  ou  de  la  ferre  ;  arrofer 
au  befoin,  &  les  éloigner  des  murailles,  afin  que  l'air 
circule  autour  d'eux  également  :  il  h\xt  encore  ména- 
ger les  feuilles ,  foutenir  les  tiges  avec  des  baguettes , 
&C  les  y  attacher  avec  des  fils-;  ôter  les  nœuds  du 
dard  &  du  pied,  afin  que  le  maître  bouton  réufliiTe; 
faire  la  guerre  aux  poux  verts,  aux  pucerons  ,  aux 
chenilles,  &  particulièrement  aux  perce- oreilles,  qui 
ruinent  cette  fleur.  Les  foins  de  la  culture  relèvent 
J>eaucoup  la  beauté  &t  les  grâces  que  les  etilUts  ont 
reçu  de  la  Nature  :  on  récolte  la  graine  à  la  fin  de 
Septembre ,  £c  on  la  feme  à  la  fin  de  Mars  ;  on  peut 
çonfulter  BradUy  &  Miller  fur  la  cultiurç  des  otilUts. 

Propriétés  des  (EiLLETS. 

L'odeur  des  mlUts  eft  fubtlle ,  pénétrante  &  d\me 
odeur  de  girofle  très-agréable:  on  les  recommande > 
fur-tout  ceux  dont  la  couleur  eft  d'un  beau  rouge- 
pourpré  ,  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête  &  du 
cœur,  mais  fur- tout  dans  les  maladies  malignes  &  pefti- 
lentielles.  i^uelques-uos  vantent  le  fuc  de  cette  plante 
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entière  Comme  propre  à  réfifter  au  venîn  :  on  prépare 
dans  les  boutiques  un  firop ,  Sirupus  de  tunicd ,  une 
conferve  ,  un  vinaigre ,  une  poudre  &  une  eau  diftillce 
^odîkt  :  l'eau  excite  les  fueiu-s  ;  le  vinaigre  ^adltt 
Toug€  a  une  faveur  &  une  odeur  agréables  :  dans  les 
temps  de  pefte ,  on  en  imbibe  des  linges  qu'on  flaire , 
&  dont  on  frotte  les  tempes  ;  on  en  prend  auffi  deux 
aiîUcrées  le  matin  :  la  conferve  &  le  firop  A^ailUe 
font  eftimés  en  Médecine  comme  de  grands  cordiaux  ; 
on  fait  auflî  un  ratafia  A^ctilUt  donufiîque  très-  agréable 
avec  Teau-de-vie,  le  fucre  &  un  peu  de  cannelle; 

Œillet -DE -Dieu  ou  Passe -fleur,  Lychnls. 
Plante  à  racine  vivace  dont  on  diftingiie  deux  efpeces 
principales  ;  Tune  cultivée  &  l'autre  fauvage. 

i.*^  La  Passe-Fleur  cultivée  ou  Coquelourde 
A  COURONNE.  On  l'appelle  auffi  couquclourJe  ou  co^ 
qtulourdc  des  Jardinurs ,  Lychnîs  vulgaris ,  Park. ,  Rai) 
Hift.;  Lychnis  coronaria  Diofcoridis  faeiva ,  C.B.  Pin,. 

203  ,  Toum.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  t 
fa  racine  eft  fibreufe ,  &  poufie  des  tiges  hautes  d'ua 
pied  &  demi ,  droites ,  rameufes  &  cotonnées  :  fes 
feuilles  font  longues  décrois  ou  quatre  doigts,  larges. 
à\m  doigt,  pointues,  lanugineufes  &  molles  ;fes  fleurs 
naiflent  aux  fommités  des  tiges  &  font  compofées  de 
cinq  finiiUes  difpofées  en  œillet ,  garnies  vers  leur 
centre  de  deux  ou  trois  pointes,  qui  jointes  à  celles 
àes  autres  feuilles  ,  forment  ime  couronne  au  milieu 
de  cette  fleur  :  fa  couleur  eft  variée  quelquefois  d'un 
rouge  en^ammé ,  d'autres  fois  d'un  rouge  clair  ou  in- 
carnat ,  ou  de  blanc  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit 
de  figure  conique  oui  s'ouvre  par  la  pointe ,  &  prend 
fouvent  la  figure  d'un  pot  ;  il  contient  deux  femencei 
arrondies. 

2.^  La  Passe-Fleur  sauvage  ou  le  Compagnon 
BLANC  ,  Lychnis  fylvtjlris  ,  alba  Jimpltx  ,  C.  B.  Pin^ 

204  ;  Lychnis  dioîca ,  Linn.  620.  Sa  racine  eft  lon^ 
gue    de  deux  à  trois  pieds  |  .très*grofte  ,  blanche  ^ 
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fendue  &  plongée  profondément  en  terre  ^  cTun  goût 
acre  &  amer  :  fa  tige  efl  haute  d'un  pied  &  demi  ^ 
droite,  cylindrique  ,  articulée  &  velue,  rougeâtre 
vers  fa  bafe  :  fes  feuilles  font  larces ,  ovales ,  velues  ^ 
molles  &  terminées  en  pointe  :  tes  fleurs  font  com« 
munément  blanches  ,  quelquefob  rouges;  le  calice  e& 
grand ,  ftrié  &  ventru:  cette  plante  croît  dans  les  prés 
&  notamment  dans  les  champs  proche  des  haies. 

On  en  cultive  la  variété  àJUurs  rouges  doubles  fous 
le  nom  de  Bourbonnoifc- 

Le  fuc  de  ces  plantes  afpiré  par  lesi  narines  excite 
rétemuement  :  leurs  femences  pnfes  au  poids  de  deux 
fcrupules  dans  du  vin ,  conviennent  pour  la  piqûre 
du  icorpion.  La  graine  du  lychms,  fuivant  Diofconde^ 
ëtoit  autrefois  en  ufage  contre  les  morfures  venimeufes 
des  ferpens  ;  aujourd'hui  on  ne  la  voit  guère  recherchée 
que  par  les  moineaux  ,  &  fm>tout  par  les  chardonnerets. 

Œillet  frangé  ou  la  Mignardise  de3  Jardins  , 
Diofanthos  ;  Diaruhusverjicolory  autfimbriams  yfivtfu'^ 
pcrbus  &ptumarius^  Linn.  589.  Ceft  une  efpece  d'ffi/Ze^ 
fauvage  iimple ,  dont  les  fleurs  font  petites  &  les  pé- 
tales découpés  comme  la  barlfe  d'une  plume ,  de  couleur 
blanche  ou  incarnate  ;  &  comme  elle  repréfente  par  la 
finefle  de  (es  découpures  les  franges  ou  efiilures  des  man- 
chettes qu'on  porte  dans  le  deuil ,  on  Ta  nommét  effilée: 
on  cultive  dans  les  jardins  plufieurs  variétés  de  cette  belle 
()lante ,  qui  croît  en  gazon  &  s'élève  peu  ;  fes  feuilles 
ibnt  nombreufes  ^  linéaires  ,  pointues ,  bleuâtres  & 
glauques  :  les  unes  font  un  peu  velues  à  l'entrée  de  la 
corolle  ;  toutes  ont  une  odeur  fubtile ,  agréable  :  cette 
plante  efl  originaire  des  montagnes  Méridionales;  fa  ra- 
cine eft  vivace  ;  fes  fleurs  font  propres  à  réfifter  au  venin. 

Œillet  d'Inde  ,  Tageus.  Plante  annuelle  de  genre 
&  dç  clafle  entièrement  diflérens  de  Vcùllct ,  &  dont  on 
diftingue  deux  efpeces  principales. 

i.^  Le  GRAND  (Ijllet  d'Inde  ,  Tanacetum  ,  Jîvç 
Flos  Africanus  major^  Jlore  pUno  ,  C.  B.  i  Caryophylius 
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InScus  major  ^  Matth.  Sa  racine  eft  fort  fibreufe  ;  elle 
poiifle  une  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds  »  grofîe 
comme  le  pouce  ,  nouée ,  rameufe ,  pleine  de  moelle  : 
fes  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  tanaiûe  ;  leurs 
bords  font  tiquetés  de  points  tranfbarens  qui  font  des 
glandes  véficulaires  :  fes  fleurs  naiffent  feules  aux  fom- 
mités ,  belles ,  garnies  ,  radiées ,  rondes  &  quelquefois 
groffes  comme  le  poing  :  elles  font ,  dit  M.  DcUn^t  y 
compofées  d'un  diique  dejlcurons  ic  d'un  petit  nombre 
de  dcmi'flcurons  portés  fur  un  placenta  ras ,  5c  foutenus 
par  un  calice  d'une  feule  piec^n  godet  à  cinq  pointes: 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  fenlences  rondes ,  couron^ 
nées  de  pointes  inégales  &  noirâtres. 

2.^  Le  PETIT  (EiLLET  d'Inde  ,  Tanacctum  JfrU 
canuni ,  feu  Flos  Africanus  minor,  C.  B.  ;  CaryophyLlus 
Indicm  minor ,  Matth.  Sa  racine  eft  courte  &  fibrée  ; 
elle  jette  des  tiges  hautes  d'un  pied ,  moëlle^ifes  :  elle 
reflfemble  pour  le  refte  à  Fefpece  précédente. 

On  cultive  les  œillets  d^Inde  dans  les  jardins,  à  caufe 
de  la  beauté  de  leur  fleur.  On  diftingue  plufieurs  va- 
riétés du  grand  œillet  dinde  ;  il  y  en  a  dont  les  fleurs 
font  d'un  jaune  pâle  ou  de  foufre,  d'autres  de  cou- 
leur orangée  &  veloutée ,  il  y  en  a  même  à  fleurs 
blanches  &  à  fleurs  noirâtres  $  on  appelle  cette  dernière 
V Africaine ,  &  fa  tige  eft  plus  haute  que  dans  les  ef- 
peces  ordinaires  :  toutes  ces  variétés  font  ou  fimples 
ou  doubles ,  &  elles  ont  une  odeur  peu  agréable  ;  ellçs 
commencent  à  s'épanouir  vers  le  mois  de  Juillet ,  & 
durent  jufqu'aux  gelées,  &  ces  fleurs  font  portées  fur 
des  péduncules  aflez  longs.  Le  grand  œillet  d'Inde  vient 
origlnairenient  du  Mexique;  nous  l'avons  naturalifé 
dans  ce  Royaume.  Dès  le  mois  de  Mai  le  petit  oeillet 
dinde  commence  à  donner  des  fleurs  jaimes,  veloutées, 
mêlées  de  roux  &  de  couleur  fafranée  ;  ces  fleiu"s 
durent  pendant  tout  l'été,  &  leur  odeiw  n'eft  pas 
plus  agréable  que  celle  du  grand  œillet  dinde.  Les  Fleu- 
;riftes  cultivent  depuis  peu  une  nouvelle  efpece  ù^o^ilUt 
dinde  donj  Todeur  eu  agréable. 
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VailUt  d'Inde  fe  multiplie  de  graine  ;  on  la  femtf 
fur  luie  couche  tempérée  ^  &  on  la  tranfplante  quand 
elle  a  acqub  un  peu  de  force ,  elle  fe  plaît  dans  prefque 
tous  les  terrains  ;  quand  on  veut  la  conferver  pour 
Phiver ,  il  h\xt  l'abriter  de  la  gelée.  Les  Auteurs  font 
peu  d'accord  fur  les  vertus  médicinales  de  cette  plante* 
Hcrmandt[y  dans  fon  Hifioirt  dis  Fiantes  du  Mexique  , 
dit  que  le  fuc  ou  la  décoâion  des  feuilles  provoque  . 
Turine ,  la  femence ,  les  menfbUes  &  les  fueurs.  i>o- 
donie  au  contraire  ^  prétend  que  Voàllu  Jtinde  eft 
un  poifon  :  il  en  citev^luiieurs  exemples.  En  atten- 
dant que  cette  conteflation  foit  décidée,  il  vaut  mieux 
s'abftenir  de  mâcher  ou  d'avaler  les  feuilles  de  cette 
plante ,  qui ,  employée  eictérieurement^  eft  bonne  pour 
déterger  &  pour  réloudre. 

Œillet  de  Mer.  Efpece  Saflroue  ou  de  produc- 
tion à  polypier  :  ce  corps  marin  &  organifé  eft  creufé 
Ear  des  filions  ondoyans  ou  feuilletés ,  &  a  en  général 
i  figure  d'un  odllet  qui  feroit  comprimé  &  épanoui» 
Voyei  Madrépore. 

(EiLLET  DE  Poète  ,  Dianthus  barbatus  ylÀnn.  ^%6t 
on  l'appelle  auffi  mllee  barbu.  On  le  cultive  dans  les 
jardins  :  les  écailles  du  calice  font  auffi  longues  que 
le  tube  du  calice  :  fes  tiges  font  nombreufes  ^  hautes 
d'un  pied ,  lî^es  &  droites ,  garnies  de  feuilles  lancéo- 
lées ,  aftez  larges ,  pointues ,  liftes  &  à  trois  nervures  ; 
les  fleurs  9  en  faifceau  terminal  bien  garni  :  les  plus 
beaux  œilUts  barbus  fe  voient  en  Languedoc. 

ŒILLETON  ;  Foyei  à  Partide  Plante.  Quand  on 
détache  avec  la  main  les  œilletons  de  l'œillet  &  de 
l'oreille  d'ours ,  &  qu'on  les  replante  dans  les  pots , 
cela  s'appelle  œilletonner. 

ŒNANTHE  ou  Filipendule  aquatique  ou 
Persil  de  Marais  ,  Œnanthe.  Plante  àracine  vivace , 
&  dont  on  diftingue  deux  efpeces  principales  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  enfemble, 

i."^  L'Œnanthe  a  feuille  d'Ache  ,   (Enantht 
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MU  f(£o^  Toiim. ,  C.  B.  Pin.  161  ;  Fillpmdula  temd^ 
Jolia  9  TaberÂ.  Icon.  141  ;  (Enanthc  pimpindloUts  ^ 
Linn.  366.  Ses  racines  font  des  efpeces  de  navets  noirs 
en  dehors  »  blancs  en  dedans ,  fufpendus  par  des  fibres 
longues  j  s'étendant  plus  en  large  qu'elles  ne  pénètrent 
avant  dans  la  terre;  elles  ont  im  goût  de  panais  :  les 
feuilles 9  qui  partent  de  la  racine,  font  larges,  répan- 
dues à  terre ,  femblables  à  celles  du  perfil  :  il  s'eleve 
d'entre  elles  pluûeiws  tiges  hautes  de  deux  pieds,  gla« 
bres  ,  rameuies,  cannelées,  chargées  de  feuilles  dont 
la  figure  approche  de  celles  de  la  queue  de  pourceau , 
linéaires  &  alongées  :  fes  fleurs  qui  paroiflent  pendant 
Tété ,  font  difpofées  en  ombelle ,  compofées  chacime 
de  cinq  pétales  rangés  en  fleur  de  lis ,  de  couleiur 
blanche  tirant  fiu*  le  purpurin  :  elles  font  remplacées 
par  des  femences  jointes  deux  à  deux ,  oblongues  & 
cannelées.  M.  Dcleu^e  obferve  gue  les  fleurs  de  la  cir- 
conférence de  Tombelle  font  ftériles  :  chaque  graine 
eft  à  cinq  angles ,  couronnée  d*un  petit  calice  a  cinq 
pointes  &  du  piftil  :  les  ombelles  particulières  font 
garnies  à  leur  bafe  d'une  fraife  de  feiuSes.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  marécageux  :  on  la  cultive  aum  dans 
les  jardins  des  Curieux  :  fa  racine  qui  reflemble  un  peu 
à  celle  de  la  filipendule ,  eft  apéritive ,  diflîpe  les  vents 
&  appaîfe  les  douleurs  des  hémorroïdes. 

i.^L'OEnanthe  a  feuille  DR  Cerfeuil,  Œnamhc 
charopkyUi  foUis ,  H.  R.  Monfpel. ,  C.  B. ,  Tournefort  ; 
(Enantfu  cicuta  facic ,  Jiicco  virojb ,  croceo  ,  Lob.  Icon,  ; 
Œnanthe  crocota,  Linn.  365.  Cette  plante  qui  ne  croît 

{;uere  que  dans  les  pays  froids  &  Septentrionaux ,  le 
ong  des  ruifleaux,  en  Angleterre,  en  Irlande  &  en 
Hollande,  a  beaucoup  de  rapport  &  de  reflemblance 
avec  la  ciguë ,  même  pour  les  propriétés  :  fes  racines 
font  des  navets ,  comme  celles  ae  Tafphodele ,  blancs, 
«ttachés  immédiatement  à  leur  tête ,  fans  aucunes  fi- 
bres ,  remplis  du  même  fuc  que  la  plante  :  il  fort  de 
la  racine  plufieiu-s  tiges  hautes  d'environ  trois  pieds  ^ 
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cparfes ,  rondes,  raiïieufes,  cannelées,  portant  des 
feuilles  affez  femblables  à  celles  du  cAfeuil ,  vertes- 
brunâtres,  d'un. goût  acre  &  dégoûtant,  remplies 
d'abord  d'un  fuc  laiteux,  mais  qui  jaunit  enfuite  & 
devient  virulent ,  puant ,  venimeux  &  ulcérant  :  fes 
fleurs  font  difeofees  en  ombelle  comme  celles  de  ]a 
ciguë ,  composées  de  pluiieurs  pétales  rangés  en  rofe 
ou  en  âeur  de  lis  :  elles  font  remplacées  par  de  petits 
fruits ,  compofés  de  deux  femences  oblongues  &c  can*- 
nelées. 

Cette  efpece  d*ananthc^  appelée  dans  le  pays  de 
Galles  racine  à  cinq  doigts ,  &  dans  la  province  de  Cum- 
berland ,  langue  morte ,  eft  un  poifon  corrofif  &:  dange- 
reux :  il  caufe  dans  le  ventricule  une  ardeur  très-dou- 
loureufe  ;  il  trouble  la  vue  &  Pefprit ,  refferre  les 
mâchoires ,  excite  des  hoquets  &  des  efforts  inutiles 
de  vomir ,  des  hémorragies  par  les  oreilles ,  une  ten- 
iion  conûdérable  vers  la  région  de  l'eftomac ,  &  il  en 
cautérife  la  tunique  nerveufe.  Les  antidotes  ou  remèdes 
à  'ce  p^ifon  confiftent  à  boire  beaucoup  d'huile ,  de 
graiffe  ou  de  heurre  fondu ,  de  lait ,  &  d'autres  U- 

3ueurs  onâueufes  qui  puiflent  adoucir  le  fuc  rongeant 
e  cette  plante ,  &  l'évaaier  par  haut  &  par  bas  :  la 
faignée  eft  encore  utile  en  pareil  cas.  Dix-fept  pri- 
fonniers  François,  dans  la  guerre  de  1744 ,  eurent  la 
liberté  de  fe  promener  à  Pembroke  &  aux  environs  ; 
ayant  rencontré  ime  grande  quantité  de  cette  plante 
forte ,  qu'ils  prirent  pour  du  céleri  (auvage,  ils  la  cueil- 
lirent avec  les  racines ,  la  lavèrent  &  en  mangereqt 
fur  le  champ ,  &  en  petite  quantité ,  la  racine  avec 
du  pain  &  du  beurre;  deux  en  moururent,  &c  les 
autres  éprouvèrent  ime  partie  des  fymptômes  annoncés 
ci-defïus.  M.  de  Hallcr  dit  que  c'eft  ae  Vœnaruhe  dont 
parle  Stalpart  van  der  WUl ,  &  que  M.  Mead  l'a  prife 
pour  la  ciguë  aquatique  de  Wepfer.  C'eft  la  même  plante 
encore  qui  a  été  funefte  à  quelques  foldats  François  e« 
Corfe.,  &  qui  pôurroit  jbien  être  V herbe  fardoa,  dçs  Aof. 
ciens. 
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*  Des  NaturalHles  ont  auffi  donné  le  nom  ^ctnamht 
à  plufieurs  oifeaux ,  tels  que  le  cul-ilancj  le  troquet , 
&c.  yoy&i  ces  mots. 

'  (ESIPE  ou  Suint.  Voyei  au  mot  Laine. 
(ESTRE  ,  Œfifiis.  Genre  à'infiSc  diptère  ou  de 
niouche  à  deux  ailes ,  dont  les  antennes  fétacées  ,' 
côiu-tes  &  fort  petites  ,  naiffent  d'une  grofle  bafe  qui 
repréfente  un  bouton  rond  :  au  lieu  de  bouche  ce  petit 
animal  a  trois  poiifits  enfoncés  qui  lui  fervent  proba- 
blement de  fuçoirs  pour  tirer  quelque  peu  de  nour- 
riture liquide  :  paît -être  que  Vœfère  devenu  infère* 
parfait ,  n'a  plus  iHl^in  de  nourriture  ;  cette  propriété 
lui  fcroit  commune  avec  plufieurs  autres  infeûes. 

Les  larves  de  Vajlre  reffemblent  à  des  efpeces  de 
vfers  courts  ;  cfn  remarque  à  leur  partie  poftérieure 
deui#  grands  fiigmates  :  ces  larves  varient  de  figure  • 
fnivant  les  difFerens  endroits  oîi  elles  vivent;  on  les: 
rencontre  tantôt  dans  le  fondement  des  chevaux,  tantôt 
âans  les  cavités  Bx  nez  des  bœu&  &  des  moutons  «  • 
quelquefois  fous  la  peau  des  bœufs.  Foye^  à  C article 
Vers  des  tumeurs  des  Bêtes  a  cornes  ,  6*  à 
Ûarucl^lkO^,  A  regard  de  \oeftre  aquatique  ,  Voyez 
MoÛghe  a  corselet  armé.   Voyei^  aujji  MouCHE 
des  intestins  des  Chevaux  ,  Mouche  de   la  ' 
gorge  du  Cerf  ,  Mouche  du  nez  des  Moutons*  . 
(EUF ,  Ovafn.  Ce  nom  fe  donne  A  un  corps  com- 
pofé  &  organique ,  en  général  d\me  forme  elliptique , 
&  que  pondent  les  femelles  des  oifeaux ,  des  poif- 
fons  ^  des  lézards- ^  de  la  plupart  des  ferpens  &  des 
infeâes  ;  l'on  dit  ordinairement  oeuf  de  poule  ,  otttf  de 
tortue  y  œuf  de  carpe  ^  omfdefourmiyOtufdeferptnt^auf 
de  crocodile  j  &c.  Tous  les  animaux  ovipares  produi-' 
fent  un  corps  organique  femblable  :  c'eft  une  efpece 
de  réfervoir  qui  contient  Tembryon  &  la  fubftance 
defHnée  à  lui  fervir  de  première  nourriture  ;  mais  les 
uns  couvent  leurs  aufs  fécondés  dans  le  f^^n  de  la 
mère ,    &  les  font  éçlore  par  la  chaleur  de  Tincuba- 
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tien  ;  tels  font  les  oifeaux  :  d'autf  es  les  d^fent  fltt 
fond  des  eaux  pour  être  enfuite  vivifiés  par  les  mâles 
&  perfeâionnes  dans  le  même  élément  ;  tels  font  les 
poifTons  proprement  dits  :  d'autres  enfin  mettent  bas 
leurs  œujs  fécondés  dans  le  fein  de  la  mère  >  dans 
un  lieu  oîi  quand  ils  viennent  à  éclore  par  la  chaleur 
de  Patmofphere  ,  l'animal  nouveau  né  trouve  à  fe 
nourrir  ;  tels  font  la  plupart  des  infeâes  qui  naiflent  rep- 
tiles &  finiffent  par  être  volatiles  ;  tels  font  encore 
les  lézards ,  les  tortues  &  la  plupart  des  ferpens. . 

pn  appelle  ovaire  la  partie  de  la  femelle  oti  Vcuif 
fe  fonne.  Les  femelles  de  tous  lesi(p)imaux  ovipares 
peuvent  pondre ,  ou  frayer  ou  couver;  mais  ces  aufs 
ne  produiront  rien  s'ils  ne  font  fécondés  par  l'ap- 
proche plus  ou  moins  immédiate  du  nlâle  :  c'eft  ainfi 
que  la  poulette  met  bas  communément  des  aufs^é^ 
nies  y  qui  avec  la  même  forme  &  la  même  ftruâure 
apparente  ,  ont  néanmoins  de  grandes  différence3  à 
l'intérieur;  fouvent  des  poulettes  ^t  de  petits  œufs 
qui  n'ont  point  de  jaune  ^  &  que  le  vulpire  fuperili- 
tieux  ou  ignorant,  par  amour  du  mervedleux  ou  par 
préjugé  d'éducation  ,  attribue  fauffement  au  co^  Ces 
œufs  le  nomment  ctufs  blancs  ;  étant  couvés  ils  ne 
•produifent  rien.  I^ayei  à  VarticU  COQ  Vextrait  d'un 
Mimoîn  de  M.  de  la  Peyronie ,  imprinU  dans  VHif- 
toire  de  VAcadhfiie  des  Sciences  ,  année  lyio  ,  fous  le 
titre  A^Obfervations  fur  Us  œufs  de  poule  fans  jaune  » 
que  Von  appelle  vulgairement  oeu£s  de  coq. 

Vceuf  d'oifeau ,  fécondé  ou  non ,  fe  détache  fous 
la  forme  d'un  petit  globe  jaune ,  de  la  grappe  que 
l'on  appelle  ovaire^  à  laquelle  il  étoit  d'abord  at- 
taché par  un  pédicule:  il  n'eft  alors  compofé  que  du 
jaime  contenu  dans  les  membranes  &  de  la  cicapi^ 
culc;  il  eft  reçu  dans  un  canal  placé  au-deflbus  de 
l'ovaire  &  connu  fous  le  nom  à*ovidu3us  :  c'eft  par 
le  féjour.  qu'il  fait  dans  ce  canal  qu'il  s'y  forme  un 
dépôt  fucceffif  de  l'humeur  albumineufe  qui  çonflitoe 
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le  hlanc  ^  &  quHl  s'y  recouvre  de  la  croûte  calcaire 
}ui  con^tue  la  coque  :  quelquefois  cette  dernière  ne 
e  forme  pas  complètement  y  &  alors  Vœuf  eft  fans 
écaille  &c  mou,  &  porte  le  nom  di œuf  hardé\  {^on 
tenteroit  alors  inutilement  de  le  faire  couver  )• 
Quelques-ims  prétendent  que  les  poules  qui  pon- 
dent des  ctufs  fans  écaille ,  font  ou  malades  ,  ou 
par  trop  fécondes  9  ou  trop  graffes  ;  en  eft  -  il  de 
même  pour  les  gros  œufs  qui  ont  deux  blancs  ôc 
deux  jaunes ,  Ova  gimcUifica  ?  On  a  obfervé  qu'ils 
font  ordinairement  le  fruit  des  poules  jeunes  ^vigou-» 
reufes  &  lafciyes  ;  de  pareils  œufs  jumeaux  &  formés^ 
font  difUnâs  &  féparés  dans  l'ovaire  &  dans  l'ovi- 
du3us  ou  conduit  des  ccufs.  Que  peut-on  dire  de 
ces  œt^s  qui  contiennent,  des  corps  étrangers,  tels 
que  des  épingles ,  &c.  jou  des  cutfs  qui  contiennent 
un  autre  aitf,  Ovum  in  avo  ^  a3(ant  également  fa 
cocme?  Ce  dermer  fdt,  qui  efl  en  faveur  de  Vcm* 
boitiment ,  a  été  atteflé  par  MM.  Fait  &  Vinjlow , 
Ifiji.  de  VAcad.  ly^z ,  pag.  4a.  (  A  l'égard  des  fœtus 
trouvés  dans  d'autres  foetus  ,  les  rapports  à  cet 
égard  font  trop  fufpefts.  )  On  nomme  œuf  nain  , 
Ovum  ununinum ,  le  petit  œuf  que  la  optàe  pond 
le  dernier  de  la  faifon  :  il  eft  aufli  Tans  jaune. 
M.  Volff  z  njontré  à  V Académie  des  Sciences  de  Pé- 
tersbourg  un  ««/fimple  ,  contenant  dans  un  feul 
blanc  &  un  feul  jaune  dejix  embryons  développés  par 
fix  jours  d'inaibation.  On  lit  dans  VHijl.  de  PAcad. 
Royale  des  Sciences^  ann.  lyyS ,  une  obfervation  fur 
un  œuf  monftrueux ,  par  M.  Marcorel  Baron  d^Ef» 
calles  ;  c'eft  un  œuf  de  poule  fort  petit ,  qui  quand 
on  le  laiflbit  abandonné  à  lui-même  ,  fe  relevoit 
conflamment  fur  le  bout  le  plus  pointu;  lorfqu'avec 
la  main  on  le  retifoit  de  cette  pofition ,  on  fentoit 
qu'il  faifoit  des  efforts  pour  la  reprendre  :  cet  œi^ 
renfcrmoit  dans  la  partie  oppofée  à  celle  fur  laquelle 
il  fe  repofoit ,  la  moitié  d'une    coque    reiTcmblantc 
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^ez  à  une  taffe ,  &  recouverte  d'une  membrane  fine 
&  déliée  qui  Fifoloit  dans  Tintérieur  de  Vœuf.  On 
conferve  dans  le  Cabinet  de  Chantilly ,  im  auf  de 
poule  de  Caux ,  gros  comme  celui  d  une  dinde  ;  la 
coque  blanche ,  mince  &  peu  dure  ,  eft  recouverte 
d'une  fubftance  comme  coriacée ,  &•  de  Tépaiffeur  de 
<îuatre  lignes;  le  jaune  étoit  de  couleur  pâle,  très- 
gros  ,  &  nageoit  dans  un  ferum  peu  abondant  y  & 
très-fluide  :  au  refte ,  c'eft  par  les  accidens  que  Vœuf 
peut  éprouver  dans  YoviduSus ,  qu'il  a  des  formes 
variées ,  qu'il  eft  droit ,  courbé ,  liffe  ,  raboteux  , 
fillonné  ,  ou  qull  ofFre  les  bizarreries,  dont  il  eft 
mention  d-deffus  ;  &  ces  phénomènes  méritent  d'être 
placés  parmi  les  faits  les  plus  rares  :  quant  à  la 
forme  que  tout  le  mondé  connoît  à  Vceuf^  elle  dé- 
pend de  la  preffion  graduée  &  alternative  qu'il  éprouve 
dans  VoviduSus  &•  dans  l'inteftin;  la  différence  de 
fes  deux  bouts  n'a  d'autre  origine  que  la  compreffion 
différente  à  laquelle  il  eft  foumis ,  fuivant  les  pomts 
de  la  furface  expofés  fucceflivement  aux  contraâions 
de  l'inteftin  qui  s'en  débarraffe. 

Pour  compléter  l'hiftoire  de  Vœuf  en  général  ,  ' 
^Voye[  rarti§U  INSECTE ,  celui  de  PoiSSON  &  celui 
WOisEAU  :  on  verra  dans  ce  dernier  ce  que  con- 
tient Vœuf  y  &  la  manière  dont  le  peut  s^  forme 
&  en  fort.  Quelques  Auteurs  ,  &  même  le  plus 
grand  nombre  des  Modernes  ,  penfent  que  tous  les  ani- 
maux &  les  hommes  même  font  produits  par«  un  œuf. 
Ce  que  les  Anciens  appeloient  tefii^iUes  chez  les  fem- 
mes ,  porte  aujourd'hui  le  nom  £ùvaires.  On  trouve 
les  ovaires  dans  les  filles ,  &  divers  Auteurs  citenr 
des  femmes  accouchées  d'une  quantité  ^œufs  plus  ou 
moins  confidérable  ;  chacun  de  ces  œufs  eft  ordinai- 
rement de  la  groffeur  d'un  pois  ;*  il  eft  fécondé,  or- 
Çanifé  &  animé  lorfqu'il  eft  encore  dans  le  fein  deja 
femme,  f^oye^  t article  HoMME.  £i/i{  auffi  les  articles 
GÉNÉRATION,  Semence,  Vivipare. 

Nous 
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Nous  lûvîtoiis  inftahiment  nos  Leâettfs  S  confult^ 
les  Confidlrations  fur  Us  cwfs  orgamfis  6c  la  Conttm^ 
plation  de  U  Nature;  ils  y  trouveront  les  idées  les 
plus  fublimes  &  les  plus  profondes  fur  la  manière  dos^ 
jon  peut  concevoir  la  nutrition  6c  l'accroifTement  des 
germes  avant  la  fécondation ,  dans  l'hypothefe  de  Vcm^ 
boîummt.  Ces  Ouvrages  favans  &  immortels  du  cé- 
lèbre M.  Bonnet  de  Genève ,  bien  dignes  de  Patcueil 
«pi'ib  ont  reçu  du  M>lic,  font  faits  pour  fixer  toute 
l'attention  des  Phyficiens ,  des  Naturaliftes ,  des  Philo- 
fophes  9  &  pour  KHirnir  aux  méditations  de  quiconque 
s'applique  à  fonder  les  profondeurs  de  laNature  :  l'éten- 
due &  la  fagacité  des  vues  de  l'Auteur ,  en  ouvrant 
à  rimagmation  la  carrière  la  plus  vafte ,  élèvent  Tame^ 
agrâTKfiffent  la  penfée ,  &  prefentent  Tidée  la  plus  haute 
que  l'on  puifle  fe  former  de  la  puiflance  &  de  l'intelli- 
gence de  l'Auteur  qui  a  préûdé  à  la  confbuâion  des 
êtres  organifés  (a).  Les  œufs  font  plus  ou  moins  fa- 

(#)  Suivant  M.  JSûntttt^  il  hm  qu»  )«  germe  croifie  af^aot  lafé*' 
conëaâon ,  pni(que  les  ttoft  croilÉem  dtm  les  p<mle»  vierges.  Si 
on  admet  Vhjrpothefe  de  remboitemeot  (  hypotheTe  tr^-combatcu« 
par  les  Épigénéôftes  iftodemes) ,  cet  acaoïflemeat  ou  c4  dévelop* 
peinent  a  commeocé  depuis  la  création  :  il  doit  s'opérer  par  les 
fucs  alimemaires  les  plus  fubtlls  de  la  mère  ;  ces  iucs  pris  dans 
le  tfatdt  nerveux  ,  font  travaillés  de  nouveau  &  d'une  manière 
plus  fubnle  encore  ,  par  le  gerine  cpii  les  reçoit  le  premier  ;  il  les 
tranlîinet  au  gcnfie  et  la  deuitieme  génération ,  qui  les  élabore  comm* 
celui  de  la  première  génération  ,  Qr  qui  en  extrait  des  fqcs  nour-^ 
-  riders  beaucoup  plus  fabtils  encore^  *,  ce  font  autant  d'atomes  ali« 
aicntaires  qu'il  envoie  au  germe  de  la  troifieme  généradon ,  &c.  &c« 
Dans  cette  opinion  ,  plus  les  germes  fe  dégradent  dans  cette  féri^  ' 
ût  générations ,  &  plus  les  organes  fécrétoires  acquièrent  de  finefle  s 
les  calibres  diminuait  dans  une  proportion  exaâemcm  relative  à 
l'augmentation  de  petîteffe  des  germes.  Ici  la  matlae  eft  diviiibla 
à  l'indéfini.  Que  de  variations  la  puiflTanee  -&  la  réfiftance  ne  fouffirenc* 
eUes  pas  dans  ces-  difiTérens  périodes  de  la  vie  animale  ! 

Nous  avons  coiifeillé  à  notre  Leâeur  à  YanîtU  GàvtRATiov  ^ 
de  lire  &  méditer,  fur  cet  important  objet  ainfi  que  fur  la  fétoH" 
AMÛm,  les  Confidifmhns  fmr  la  eorps  orgaa'^és.  Invités  par  l'Auteur^ 
M.  Bonttet ,  à  en  donner  un  extrait ,  nous  avons  inféré  à  VattUU 
GÉNÉRATION  y  le  précb  du  chapitre  m  du  deuxième  volume  d« 
fon  Ouvrage ,  8t  nous  plaçons  ici  le  précis  du  chapitre  ix  du  premi^ 
volume  -,  à  coup  {^r  on  nous  Ûur»fré  dt  notre  déSérencej 
Tome  IX.  T^ 
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vouroix  &  bicnftrifans.  Parmi  les  poiflbns  ,  51  y  en  a 
-dont  les  œufs  font  venimeux,  ou  du  moins  quipurr 

Ëent  violemment  ;  tels  font  ceux  du  brochet  ,  du 
arbeau ,  &c.  Chez  les  oifeaux  les  œufs  des  premières 
pontes  font  moins  gros  que  ceux  de  la  féconde  & 
de  la  troiiieme. 

-On  appelle  œufs  frais^.cewc  qui  font  récemment 
|)onduS',.&  même  tous  .ceux  qui  n'ont  point  encore 
perdu  cette  partie  qu'on  nomme    le    /ait  &c  qu'on 

«.  Linfarigable  M.  de  HdUcr  ayant  interrogé  la  Nature  ,  comme 
^lle  demandoit'À  Têtre  ,  fur  la  formation  des  corps  at^uùîés ,  ea 
a  obteAu  des  réponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  connoilTancé^  : 
c'dl  de  rintérieur  d'un  oeuf  de  poule  qu'elle  lui  a  renjîu  Tes 
oracles..  Il  les  ï  tranfmb  à  la  poftérité  dans  un  favaot  écrit  qui 
a  |><>ur'  tître-  :  AUmoircs  fur  U  formatioM  du  tecur  dans  U  poulu  ,  fur 
raîl ,  fur  U  firuâurt  du.  jaune  ,  &  fur  U  dèvcloppemMt,  Cet .  Auteur  a 
mis  à  la  fuite  de  fes  Obfervations  des  coroUaira  mêlés  qui  en  font 
comme  les  réfultats.  M.  Botmet  a  détaché  de  ces  corollaires  le» 
vérités  les  pins  '  importantes.  >» 

«I  Prtm'ur  fait,   La  membrane  qui   revêt  intérieurement   le  îaune 
À*oeuf ,    eft  une  continuation  de   celle  qui  tapifTe  TinteAin  grêle  du 
poulet  }  elle  eft  continue  avec  l'eftomac  «  le  pharynx,  la  bouche  , 
la  peau  ,  l'épiderme.    La  membrane  icxterae  du  jaune  eft  un  épa* 
noutflem^t  de  la  membrane  externe  de  l'inteilin  \  elle  fe  lie  aumé» 
fentere   &  au  péritoine.  Le  jaune  a  des  artères  &   des  veines  qui 
naS fient  des  artères   &  des  veines  méfentériques  du  foetus.  Le  (âng  » 
qui  circule. dans  le  jaune  ,  reçoit  du  coeur  le   principe  de  foo  mou* 
vement  :  le  jaune  de  Tœuf  eft  donc  une  partie  efiçntielle  du  poulet.  *« 
«  DtHx'umt  fait.  Les  parties  fol  ides  du  poulet  fonc  d'abord  fluides  : 
ce  fluide  s'épaiific  peu   à  peu    &  devient  une   gelée.  Les  os  eux- 
mêmes  paflenc   ainfi   fuccdGvement  par   cet  état  de  fluidité  &  de 
gelée.   Au  feptieme  jour   de   l'iiicubation  ,  le  cartilage    efl    encore 
gélatineux.  Le  cerveau  n'efl  encore ,  le  huitième  jour  ,  qu'une  liqueur 
iranfpareme  &  fans  doute  organifée.    Le  fœtus  gouverne  déjà    îtt 
membres  »  ce  qui  prouve  resciftience  des  efprits  animaux.  —  Le  fluide 
organifé  efl  ainfl  conduit  par  degrés  à  la  mucofité  :  il  devient  mem- 
brane *  cartilage ,  os  par  nuances  imperceptibles ,  fans  mélange  d'au- 
cunes parties.  Dans  le  travail  de  Tévaporation  infenflble  dit%  parties 
comme  aqueufes»    les  élémens  fe  rapprochent  pour  former  des  fo- 
lides ,  &  plus  la  proximité  des  élémens  augmente  ,  plus  l'attraâioa 
acquiert  de  force;  les  vaiflTeaux  devenus  plus  larges,  admettent  de 
plus  en  plus  des  molécules  gommeufes  «   albumincufes  "»    Il  efl  dit 
à  VartUU  (Eu  F ,  que  fl  Ton  prévient  par  des  enduits  Tévaporatioe 
<lu  fuperflu  ,  on  conferve  le  foetus  dans  l'oeuf. 

H  Troîficnu  fait.  L'approximation  graduelle  des  élémens  diminue  de 
plus  en  plus  ^  tranfparçBÇf  dç$   parties  |  ce  qui  nQjus    1^  re^d 
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trouve  d'abord  tu  les  ouvrant ,  ouand  ils  ne  fooC 
pomt  trop  cuits  :  non-feulement  c  eft  ime  chofe  cu- 
xieufe  de  conferver  firais  par  leurs  cjualités  des  aufs 
qui  font  vieux  par  le  temps,  mais  il  y  a  un  avan*^ 
tage  réel  à  fe  procurer  toujours  en  bon  état  un  ali- 
ment qui  devient  fouvent  équivoque  quand  il  eft 
gardé.  Dans  les  voyages  de  mer ,  &  dans  les  faifong 
oïl  les  poules  ne  pondent  que  très-rarement ,  c'eft  une 
véritable  reffource  qu'une  provifion  d!œufs  qui  font 

Jlrifibks«  -*  A  la  fm  du  fécond  jour  de  rincubatioa  ^  Top  difiîiigu« 
très-bien  les  battemens  du  coeur,  —  Les  accroiflîemens  du  petit  animât 
ne  font  jamais  plus  rapides  que  dans  ces  premiers  jours,  —  L« 
poumon  ne  peut  être  apperçu  qu'au  fixieme  jour  ,  alors  il  a  dix  cen* 
demei  de  pouce  de  longueur.  —  Le  foie  eft  plus  grand  encora 
lorfqu'il  commence  à  paroître  :  on  le  découvre  le  quatrième  jour.—,! 
Veftomac  Se  les  reins  s'offrent  le  cinquième  &  le  ûxieme  jour.  -^ 
Enfin ,  les  inteftins  apparoifient  le  feptieme  jour  *,  la  véfiCule  du 
£el ,  le  huitième  :  les  tégumens  ne  femblent  pas  exifter  encore.  »* 

u  QmtrUme  fait*  Les  vaiiTeaux  dilatés  de  plus  en  plus  par  Tim* 
puliion  du  cœur  ,  admettent  des  particules  plus  groflîeres ,  plus  hé-^ 
térogeneSf  &  par-là  même  plus  colorantes  que  les  particules  dia- 
phanes. De  là  les  difEérentes  couleurs  qui  parent  fucceffîvement 
l'animal.  La  chaleur  naturelle  &  celle  du  climat  paroiifent  y  con- 
tribuer aulH.  —  Dans  les  végétaux  ,  M.  de  HalUr  prétend  que  la 
chaleur  feule  fuffit  pour  les  colorer  ,  mais  M.  Bonnu  croit  que  c'eft 
plutôt  l'effet  de  la  lumière.  " 

«4  Clnqmemefm»  A  mcfui^  que  l'embryon  fe  développe,  fes  paitieii 
revêtent  de  nouvelles  formes  &  de  nouvelles  iituations ,  &  ces  change-* 
mens  concourent  avec  l'opacité  à  Caire  reconnoître  chaque  partie.  Le  pfe* 
mier  jour ,  le  fœtus  ûe  reffemble  pas  mal  à  un  têtard.  Sa  tête  efl  groffe, 
&  l'épine  dorfale  qiii  eft  fort  grêle  paroit  lui  compofer  une  petite 
queue  ou  un  court  appendice.  Des  membres  &  des  vifceres  fortent 
enfin  de  cette  petite  queue  .  de  Ce  ftlet  prefque  inviiible  *  &  Is 
tête  en  devient  à  fon  tour  un  appendice.  Pendant  les  premiers 
jours  de  Tincubation  «  les  inteftins  du  poulet  font  inviûbles  -,  mais 
alors  ils  font  pourvus  d'un  appendice  énorme  qui  tient  au  petit 
animal  par  un  canal  de  communication  :  le  jaime  eft  cet  appendice 
placé  ainft  hors  du  corps  du  poulet.  A  la  fin  de  l'incubation  » 
&  fur-tout  après  la  naiifance  ,  tout  fe  montre  ici  fous  une  nott- 
velle  £ice.  Les  inteftins  font  devenus  grands ,  le  canal  de  commu- 
nication s'eft  oblitéré  ,  le  jaune  a  difparu ,  &  il  n'eft  plus  rien  hofs 
du  corps  du  poUlet  qui  lui  appartienne.  Ainû  le  jaune  &  les 
inteftins  demeurent  à  l'extérieur  du  poulet  ,  prefque  jufqu'à  la  ftn 
de  l'incubation.  Dans  ces  premiers  temps  »  le  poulet  paroit  donc  ua 
.  animal  à  deux  corps.  La  tête  «  le  tronc  &  les  extrémités  compofent 
l'un  de  ces  corps  ^  le  jaune  &  fes  dépendances  compofent  l'autre, 
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ûuflî  bons  qite  sHls  étoient  nouvellement  pondue  .♦  oA 
Tait  que  Yamf  expofé  à  Pair  s'y  corronapt  Mt  le  laps 
du  temps;  Tous  la  machine  pneumatique  il  le  coh* 
ferve  fans  fe  gâter.  D'aptes  ces  principes  connus, 
feu  M.  ^  Réaumur  nous  a  offert  un  moyen  fort 
Hmple ,  facile  &  très-fur  :  il  a  Confeillé  de  boucher 
les  pores  de  la  coquille  de  Vauf  avec  un  enduit  in* 
diflbluble  à  l'eau,  tel  que  deux  ou  trois  coucîiesde 
Vernis  le  plus  commun ,  ou  une  légère  couverture  de 
graiiTe  dé  mouton,  ou  d'huile  ^  ou  de  cire  liquéfiée^ 

1MÛS  à  la  fin  dé  TithnibatiOfl  »  h  ménbniAe  cmHbiKcale  fe  Mtnt% 
le  jaune  &  les  inteflias  foàt  repovi&és  dans  le  cotps  du  poulet 
par  1  iriitab?lité  qti'âcquîérém  tes  mufdes  da  bas  venrre ,  &  lé  péth 
animal  n*a  plus  qu'un  feul  corps.  >* 

•»  SlxUmt  fait.  L'état  dé  fluidité  ôù  font  «Tafiord  totis  les  organes  , 
fie  les  empêche  poim  de  s'acquitter  dé  lenvs  fondions  efi^nrielles  \ 
ils  digèrent ,  préparent  &  filtrent  ïe$  humeurs  comme  ils  le  fcrOiH 
pendant  toute  la  vie  du  poulet.  Les  reins  encore  invitfibies ,  réparent 
déjà  l'arinc.  —  Quant  à  la  mamere  dont  les  iccrérions  s'operénlt , 
on  a  cbrervé  que  éts  vaifleaux  fittreiit  en  diffcrens  tei^s  des 
humeurs  qui  paroïiTent  différentes.  Dans  îe  poulet  de  nteuf  jonfs, 
la  bile  e(l  f)uide  ,  iranfparente ,  &  fans  amertume.  Cefft  une  pure 
lymphe  trcs-différenrê  de  la  bile  de  Tanimal  adXilte.  Il  en  eft  de 
même  de  la  liqueur  ieminaTe  qui  n'eft  d'abord  datïs  Vtaisftit  qu'tnte 
fcrofité.  - 

Telles  fdm  les  conféquences  importantes  dt  ces  isAis ,  dh  M.  Soitnaç 
la  première  origine  du  germe  appartient  à  la  femelle.  Le  jaune  de 
l'œuf  eft  une  partie  eifentiele  du  pbulét  :  or  ,  lé  )autté  éitifte  daiu 
les  ofeufs  qui  n'ont  point  été  fécondés  :  Te  potifet  exifte  donc  dails 
Tœuf  avant  la  fécondation.  On  cft  fondé  à  dire  que  les  ovaires 
tic  toutes  les  femelles  contiennent  originairement  des  embryons  pré- 
formés ,  qui  n'attendent ,  pour  commencer  &  ft  âïvtLpfer  ,  qae  fe 
"ccmcoiH-s  de  certaines  caufes.  Les  ovaires  des  vîViparés  coritteimeùf 
de  véritables  oeu&.  Le  germe  d^abord  Duldé  &  tranfparént  de* 
vient  gclaiineux  ,  enfin  folide  &  pfus  ou  moins  Opaque.  Le  germé , 
quoique  fluide  ,  cft  déjà  organisé  ;  il  a  dés  Vaineaïix  ,  mais  leur 
délïcarefîe  extrême  nous  les  offre  fous  l'apparence  frompeufe  d'en 
fiuide.  La  forme  &  Ta  fituation  concourent  avec  re  repos  &  la 
traiifparence  ,  à  nomper  ftos  yeux.  On  a  peiné  â  reconxiohre  le 
poulet  fous  la  forme  d'un  petit  filet  blanchâtre ,  Smmohflé  »  étendu 
en  ligne  droite  &  terminé  par  nne  excroiflance.  Enfin  ,  le  germe 
préexifte  à  la  fécondation  :  toutes  fes  parties  eflentieïlés  ont  coexiflé 
dans  le  même  temps  ;  lé  développement  des  unes  parolt  précéder 
celui  des  autres  -,  letu:  confiflance ,  leurs  proportions  relatives  ,  letir 
ifocme  I  leur  fituétion ,  fuèiflent  p^  à  peu  de  irèi-grands  dlaflgemeds» 
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On  a  Pexpénence  qu'iûi  (tuf  ^nfi  prépa^  &  gardé 
cinq  à  fix  mois  ,  Eut  encore  le  lait ,  6c  n'a  pas  le 
moincjre  mauvais  goût:  cependant  quand  on  veutle^ 
conferver  plus  furement  &  plus  long-temps ,  il  faut 
çhoiûr  des  otufs  qui  n'aient  point  été  fécondes;  au- 
trement le  germe  étouffé  ious  le  vernis  ne  manquer^. 
pas  d'en  corrompre  une  partie  :  les  (tufs  inféconds 
n'ont  donc  pas  le  mêipe  principe  de  comiption  qui 
réfide  dans  les  (tufs  féconds  ;  ceux-ci  fe  corrompent 
bien  vite  fous  la  poide  ou  expofés  à  une  chaleur 
équivalente  ,  lorfque  l'eiphryon  ne  parvient  pas  à  s'v 
développer  :  les  œufs  inféconds  foutiennent  cette  cha- 
leur pendant  trente  ^  quarapte  ou  même  cinquante 
jours ,  fans  prefque  s'altérer  :  ceci  prouve  que  la  fé» 
condation  en  occaûonnant  un  mouvement  inteftia 
dans  les  humeurs  de  )i(tuf^  procure  le  principe  de  corr^ 
ruption. 

Quelques-uns  ont  cru ,  mais  à  tort ,  crue  réleârir 
cité  eft  un  fluide  fécondateur  :  il  eft  (Ut  à  Vanicif 
GÉNiRATiON ,  que  l'éleârlcité  eil  au  plus  un  moyen 
4e  hâter  le  développement  des  aufs  qui  ont  été  fé- 
condés fuivant  les  lois  ordinaires  de  la  Nature. 

Lés  œufs  féconds  &  vernis  n'ont  pas  feulemenjt 
Tavantage  de  fe  conferver  bons  poiu  être  mangés^ 
comme  frais ,  ils  ont  encore  celui  de  pouvoir  être- 
couvés  en  toute  fureté ,  pourvu  qu'on  n'attende  pas, 
au-^Jelà  de  fix  femaines  ,  &  que  l'organifation  (  les 
Ugamens  qui  tiennent  le  jaune  fufpendu  peuvent  êtrç^ 
rompus^)  n'ait  pas  été  dérangée  par  les  cahots  fur 
terre  ou  le$  roulis  fur  mer;  "ce  qu'on  prévient  ea 
fufpendant  dans  un  filet  la  boîte  qui  contient  ]le^ 
mufs ,  &  oii  on  a.  eu  foin  de  les  aflujettir  exaâement 
dans  du  coton ,  du  fon  ou  de  la  fciure  de  bois  i. 
enfuite  ,  pour  la  couvée  ,  l'on  ote  le  vernis  qui  eU 
fur  la  coque  de  l'a///  fécondé  ,  par  le  moyen  du- 
floême  diilblvant  qui  a  fervi  à  le  compofet:  ceci  nou$  . 
9£:e  encore  un  moyea  d'élever  des  oifeaux^  étran^^ 
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gers  qu'on  ne  peut  tranfporter  vivans  qu'avec  beau- 
coup d'embarras ,  &  qui  pour  l'ordinaire  ne  s'accou- 
plent point  hors  de  leur  pays.  Ces  difFérentes  ma- 
nières d'intercepter  la  tranfpiration  &  l'accès  de  l'air 
extérieur  dans  les  otufs  &c  dans  tous  les  corps  que 
1  on  veut  préferver  de  corruption  ou  d'altération , 
expliquent  en  même  temps  la  caufe  qui  a  pu  con- 
ferver  pendant  trois  cents  ans  trois  œufs  dans  un  mur 
d'Eglife  dans  le  Milanez ,  &  où  on  les  a  trouvés  après 
ce  temps  très-bons  :  en  efFet ,  un  de  ces  œufs  ouvert 
à  l'inftant  n'avoit  rien  perdu  de  fa  fraîcheur ,  de  fori 
odeur  &  de  fa  faveur  ;  les  deux  autres  ouverts  huit  jours 
après  ,  commençoient  à  fe  gâter.  Les  Payfans  fe  con- 
tentent de  conferver  leurs  œufs  dans  de  la  fciure  de 
bois ,  dans  du  fon  ou  de  la  cendre  bien  preiTée  dans  un 
tonneau  :  ils  favent  auffi  que  tout  œuf  vieux  offre 
une  cavité  intérieure  quand  il  eft  cuit  ,  &  que  ce 
vide  eft  la  mefure  de  la  quantité  du  liquide  gui  a 
tranfpiré  au  travers  de  la  coque:  ainfi  un  œu/ùzli 
doit  être  plein  ,  ce  qu'on  reconnoît  en  le  plaçant 
entre  une  lumière  &  l'œil  ;  un  œuf  cuit  pour  être 
un  comçftible  falutaire ,  ne  doit  être  ni  glaireux ,  m 
dur ,  mais  d'une  fubftance  molle  &  humide ,  comme 
le  dit  VEcoU  de  Salemc. 

(  Si  fumas  ovum ,  molle  fit  atque  novum. 

M.  Bourgeois  rapporte  un  feit  fingulier  par  rap^ 
port  à  la  confervation  des  œufs  de  poule ,  &  dont 
il  eft  difficile  de  donner  une  raifon  phyfique  fatisfai- 
fante  ;  c'eft  que  les  œufs  pondus  pendant  le  courant 
dti  mois  d'Août,  fe  confervent  beaucoup  mieux  & 
ne  fe  corrompent  pas  comme  ceux  pondus  dans  les 
autres  mois  de  l'année:  cependant  de  tous  les  mois 
c'eft  celui  d'Août  oîi  les  fubftances  animales  &  même 
les  végétales  tendent  plutôt  &  plus  facilement  à  la 
corruption.  Les  Payiannes  de  la  Suiffe  confervent 
prefquç  tous  leurs  œufs  du  mois  d'Août,   pour  ks 
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vendre  pendant  Thlver  dans  les  foires  &  les  mar- 
chés ,  parce  qu'ils  font  beaucoup  plus  rare^  &  plus  ' 
chers:  quoique  ces  (zufs  ne  foient  pas  aùffi  bons 
que  les  œufs  frais,  il  eft  cependant  rare  qu'on  en' 
trouve  de  corrompus  &  qu'on  ne  puiffe  employer 
aux  ufages  de  la  cuifine  :  des  particuliers  les  conler- 
vent  dans  des  vafes  qu'on  remplit  lits  par  lits  de 
cendres  &  A^aufs.  Les  œufs  de  la  plupart  des  oi- 
feaux  &  de  tous  peut  -  être  ,  font  un  manger  fin  ; 
&  pris  frais  offrent  généralement  un  aliment  fain , 
reftaurant  ,  agréable  ,  déHtat  ;  tels  font  ceux  de 
poule  ,  de  feifan ,  de  perdrix. 

Parmi  len  animaux  ovipares  ,  il  y  en  a  qui  au 
fortir  de  Vœuf  fe  trouvent  fous  leur  forme  parfeite, 
ils  ne  la  quitteront  plus  tant  qu'ils  vivront  ;  tels 
font  la  plupart  des  poiffons  &  de  ces  efpeces  d'ani- 
maux appelés  amphibies  cuiraffis ,  les  limaçons  qui 
fortent  de  Vœuf  avec  leur  petite  maifon  fur  le  dos , 
les  araignées  qui  changent  de  peau  ,  ainfi  que  les 
cruftacées  ;  d'autres  paffent  par  différens  états ,  tels 
que  les  infeâes  quife  métamorphofent,  la  grenouille 
qui  a  d'abord  une  queue  fans  pieds,  &  enfuite  des 
pieds  fans  queue.  Les  oifeaux  fortent  de  Vœuf  avec 
une  forte  de  duvet,  mais  bientôt  ils  acquièrent  des 
plumes  qui  les  garantirent  du  froid ,  de  l'humidité  ^ 
&  leur  fervent  à  voler.  Voyi^^  ce  que  nous  avons  dit 
fur  VArt  défaire  éctore  en  toutei faifons  des  œufs  JCoi^ 
féaux  domefliqius ,  à  la  fuite  de  V article  CoQ. 

Les  œufs  ont  en  général  une. forme  elliptique  j  plus 
ou  moins  alongée ,  fuivant  les  efpeces  ;  &  ils  dif- 
férent entr'eux  par  le  volume ,  par  la  confiflance  de 
la  coque  &  par  la  couleur  de  cette  enveloppe  extérieure: 
ils  différent  aufïi  par  le  goût  de  leur  fubftance  in- 
térieure.  Les  œufs  de  firpent  font  ronds  :  ceux  dV//- 
tfuche  font  oblongs ,  également  elliptiques  par  les  ex- 
trémités :  ceux  de  poule  &  de  la  plupart  des  oifeaux 
•nt  un  grifs  &  un  petit  bout ,    ou  lui  bout  arrondi  èc 
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un  bout  qiiî  approche  davantage  d'être  pointu  ;  cdîn 
il  y  en  a  de  longs  &c  ronds  comme  un  cylindre  ; 
certains  œufs  £inftâts  font  aigrettes  ou  bien  ornés 
tfune  efpece  de  couronne  de  poils  ;  ceux  ài^spoijfons 
{e  couvrent  d'une  efpece  de  corps  fnuqueux ,  qui  les 
garantit  de  l'eau  lorfqu'ils  font  hors  du  corps  de  la  mere« 

Les  œufs  de  la  plupart  des  oifcaux  ont  une  couleur 
dominante ,  &  fur  laquelle  font  répandues  des  taches 
plus  ou  moins  nombreufes  y  plus  ou  moins  grandes  & 
plus  ou  moins  variées  i  dans  un  aiTez  grand  nombre 
d'autres  efpeces  d'oifeaux,  Tûjz/n'a  qu'une  couleur  uni- 
forme &  fans  tache  ;  la  couleur  la  plus  ordinaire  & 
qui  fert  le  plus  communément  de  fond,  ^  le  blanc, 
ou  pur  comme  dans  Vœuf  de  poule  ^  ou  altéré  d'une 
teinte  grlfatre  ou  verdâtre  :  ainfi  les  œufs  du  dindon  , 
ceux  de  Voie  y  du  canard  ^  du  faifan  ,  ne  font  pas  d'un 
blanc  pur ,  mais  on  les  diilingue  à  la  teinte  dont  ils 
font  colorés ,  ainfi  qu'à  leur  groffeur  &  à  leur  forme. 
Quelcjues  efpeces  d'oifeaux,  comme  le  gros  dnamon  , 
prodmfent  des  stufs  d'un  bleu  affex  foncé  ;  d'autres 
des  œufs  verdâtres  ;  &  ceux  du  faifan  blanc  de  la 
Chine  ont  une  teinte  rougeâtre ,  pâle  &  uniforme  : 
quant  aux  œufs  dont  la  robe  eft  tachetée  ,  ces  taches , 
fur  la  couleur  dominante  de  la  coquille  ,  font  grifes , 
cendrées ,  brunes  ,  noirâtres ,  rougeâtres ,  Quelquefois 
bleuâtres  ou  verdâtres  ;  elles  font  communément  plus 
larges,  plus  preflees  &  en  plus  grand  nombre  vers 
le  gros  bout.  Quelques-uns  ont  cru ,  mais  fans  fonde* 
ment ,  qu'il  y  avoit  des  rapports  entre  le  fond  de  cou- 
leur &:  les  taches  des  œufs ,  &  le  fond  du  coloris  & 
des  panaches  du  plumage;  on  fait  que  la  poule  noire 
pond  des  omfs  auili  blancs  que  la  poule  dont  le  plu* 
mage  eft  de  cette  dernière  couleur ,  &c,  &c. 

Œuf  coquille.  On  donne  ce  nom  à  un  teftacée 
du  genre  des  Porcelaines  :  ceux  qui  font  épais  ont  ta 
lèvre  extérieure  renflée  &  dentée ,  &  le  dedans  orangé  : 
ceux  qui  font  minces  &  fragiles,  (oat  papyracks. 
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<EuF  MARIN.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  une 
cfpece  particulière  ^ourjin  (  Brijfus  ).  Voyez  à  ParticU 
Oursin. 

Œufs  de  mer  ,  Camumi.  Voyez  Microscome. 

Œufs  de  pierre  ou  Pierre  ovaire.  Nom  que 
Ton  donne  à  une  pierre  compofëe  de  petits  grains 
gros  eomme  des  têtes  d'épingles;  Voyci  Cenchri- 

TES  ,  MeCONITES   &  PiSOLITES  ,  6*  fur-tout    U   mot 

OoLiTHES.   U  y  a  des  Auteurs  oui  ont  auffi  donné 
le  nom  ê^œuf  de  pierre  à  un  ourun  foflile  ou  pétrifié. 

Voyc[  ÉCHINITES. 

Œuf  DE  Serpent  ou  Œuf  des  Druides.  La 
fuperflition  de  ces  Prêtres  Gaidois  les  portoit  à  dire 
que  les  œufs  de  ferpent  étoient  formés  de  la  propre 
bave  de  ces  animaux  ;  Foyei  a  Partkle  Serpent.  Boice 
de  Boot  a  donné  le  nom  è^muf  de  fcrpcru  ou  A^œufs 
de  mer  h.  des  ichinius  ou  ourfins  devenus  fofliles.  Voyc^ 
Oursin. 

Œufs  de  Vache  &  de  Chamois,  f^oyci  Ega- 

GROPILE. 

OFFE.  C'eft  une  efpece  de  jonc  qu'on  apporte 
d'AUcante  en  Efpagne ,  &  qu'on  emploie  beaucoup 
dans  nos  provinces  Méridionales  ,  fur-tout  à  faire  des 
filets  pour  la  pêche  ;  c'eft  probablement  du  fpart, 
Foy€[  à  tarticle  Spart. 

OHIOHIN.  Nom  que  les  Hurons  donnent  au  petit 
quadrupède  déiigné  ici  fous  celui  à^ccurcuil  Smjfc. 
Voyez  ce  mot. 

OHUA.  Les  Tartares  Mongous  donnent  ce  nom 
au  t[ciram.  Voyez  ce  mot. 

OIE.  yoyçi  Oye. 

OIGNARD.    yoyeiCKSAKD  SIFFLEUR. 

OIGNON  ou  Ognon  ,  Ccpa.  Plante  potagère ,  bifan- 
nuelle  ,  bulbifere ,  &  qui  eft  généralement  connue  ; 
ion  nom  eft  commun  à  la  plante  &  au  fruit  :  fa  partie 
bulbeufe  eft  de  différentes  couleurs  &  figures,  fui- 
vant  Pcfpece.  Voignon  eft  rempli  d'un  fuc  fubtil  & 
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très-acre  ,  quî  irrite  les  yeiix  &  les  fait  pleurer;  (es 
feuilles  font  fiftuleufes  :  cette  plante  ne  fleurit  qu'à  la 
féconde  année  ;  elle  porte  à  fon  fommet  une  tête  de  la 
crofleur  du  poing ,  compofée  de  fleurs  en  lis  :  à  ces 
neurs  fuccedent  des  fruits  arrondis ,  partagés  en  trois 
loges  qui  contiennent  la  graine. 

Outre  les  treize  efpeces  Joignons  que  compte  M.  de 
Toumefon ,  il  fe  trouve  encore  d'autres  variétés  quant  à 
la  couleur,  la  grofTeur,  &  la  forme,  que  produit  Tart 
<Iela  culture.  L'efpece  la  plus  commune  dans  nos  jardins 
cfl  Voignon  blanc  ou  rouge ,  Ccpa  vulgaris ,  fioribus  & 
gunicis  candidis  vcl  purpurafctntibus ,  C,  B.  Pin.  71  ; 
AUium  cepay  Linn.  431  :  fa  tige  eft  haute  de  deux 
à  trois  pieds  ,  nue  ,  cylindrique ,  fîfhileufe ,  ventrue 
ou  renflée  à  la  partie  inférieure  :  fes  feuilles  font  lon- 
gues ,  cylindriques  ,  fiftuleufes  &  pointues  :  fes  fleurs 
font  purpurines  ou  blanches  ,  &  ramaflfées  en  tête 
fphénque.  Uoignon  blanc  d'Efpagne  efl  Voignon  doux 
par  excellence  ,  Ctpa  Africana  maxima ,  bulhâ  lignarid 
du/ci.  Uoignon  de  Strasbourg  eft  plus  amer  &  fe  con- 
ferve  plus  long-temps  ;  mais  aucun  oignon  d'Europe 
n'approche  de  la  douceur ,  du  goût  agréable  &  du  par- 
Aim  léger  des  oignons  appelés  bafal  en  Egypte. 

Tout  le  monde  connoit  l'ufage  des  oignons  ;  les 
blancs  font  plus  doux  &  plus  effimés  que  les  rouges. 
Leurs  vertus  pour  la  fanté  font  très-remarquables  :  ils 
font  peâoraux  ,  apéritifs  &  fouverains  dans  plû- 
lieurs  maladies.  Dans  la  dernière  pefte  de  Marfeille, 
on  s'en  eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  pour  guérir 
les  peftiférés  :  on  donnoit  au  malade  le  lue  exprimé 
d'un  oignon  dont  on  avoit  ôté  le  cœur ,  à  la  place 
duguel  on  fubflituoit  un  peu  de  thériaque ,  &  qu'on 
fàifoit  cuire  enfuite  au  four  :  le  malade  qui  l'avoit 
mangé  fuoit  abondamment  &  étoit  gi^éri;  on  appli- 
quoit  auflî  fur  le  bubon  un  femblable  oignon  (  M.  Bour^ 
gcois  craint  qu'un  tel  remède  n'augmente  la  fonte,  la 
diffolution  &  la  putréfaftion  des  hiuneurs  qu'on  doit. 
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ÏEt-îl,  plutôt  cherchera  prévenir  :  c'eft  dans  cette  vue 
que  les  bons  Praticiens  modernes  fe  fervent  prefque 
luîiquement  des  acides  minéraux  &  végétaux ,  &  du 
quinquina  dans  les  fièvres  malignes  &  peltilentielles  )•' 
On  prétend  qu*un  oignon  pelé ,  aiTaifonné  de  miel  & 
de  fel ,  eft  un  fouverain  remède  pour  la  morfure  des 
chiens  enragés  :  fon  \os  exprimé ,  dont  on  imbibe  im 
peu  de  coton ,  mis  dans  les  oreilles ,  en  arrête  les 
bruiflemens  ou  tîntemens.  Voignon  cru  ou  cuit  fous 
la  cendre  &  même  dans  les  alimens  ^  eft,  félon 
M.  Bourgeois ,  un  excellent  remède  contre  l'hydropifie  : 
il  diffipe  les  obftruûions  ;  il'  rétablit  la  drailation  de 
la  lymphe  arrêtée  dans  le  tiffu  cellulaire ,  &  procure 
une  copieufe  évacuation  par  les  wines  :  il  produit 
prefque  le  même  effet  que  Voignon  de  fcilUy  qui  eft  fi 
utile  dans  cette  maladie. 

La  Ciboule  ,  Cepa  fiffUis ,  a  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  &  propriétés  que  Vichalotte ,  Voyez  ce  mot. 
Elle  en  diffère  par  la  grandeur ,  mais  elle  lui  reffemble 
par  la  fleur  ;  on  peut  (ubftituer  Tune  au  défaut  de  l'au- 
tre :  elles  demandent  toutes  deux  la  même  culture  : 
on  coupe  les  feuilles  de  la  ciboule  menu ,  &  on  les 
mêle  crues  dans  la  falade  &  dans  les  viandes  falées 
poiu:  leur  donner  du  haut  goût  ;  mais  ces  feuilles  fe 
digèrent  difficilement  :  elles  rendent  Phaleine  mauvaife 
&  produifent  des  rapports  défagréables. 
*  La  Ciboulette  ,  AUium  fchanoprafum ,  Lînn.  43 1  ; 
Cepa  feSilis ,  juncifolia ,  perennis ,  Morif.  Hift.  Oxon» 
385.  Sa  tige  «ft  haute  de  cinq  à  fix  pouces ,  grêle  ;  (ts 
feiulies  font  auffi  longues  que  les  tiges,  un  peu  mhileufes 
&  très-menues  ;  les  fleurs  font  purpurines ,  ramaffées 
en  tête  :  cette  plante  eft  d'ufage  comme  la  ciboule. 

Les  oignons  ne  viennent  que  de  graine  ;  ils  aiment 
une  terre  bien  ameublie  ,  mais  plutôt  maigre  que 
graffe  &  même  un  peu  fablonneufe  :  fi  on  les  plante 
dans  une  terre  bien  fiimée  &  humide ,  ils  pouffent , 
dit  M.  Bourgeois  y  beaucoup  en  feuilles ,  &  la  bulbe 
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riçftç  petite.  Selon  cet  Obfervateur ,  pour  avoir  de 
beaux  ôc  gros  oignons ,  il  ne  faut  point  mettre  de  fu-v 
jpier  dans  la  couche  où  on  les  plante ,  mais  il  &ut  l^ 
couvrir  avec  de  la  fiente  de  poulailler  :  lorfqu*ils  font 
devenus  grands  6c  qu'ils  ne  profitent  plus  ^  on  eii 
foule  les  montans  avec  le  pied ,  afin  qu'ils  deviennent 
plus  beaux,    f^oyei  le  Journal  Economique ,  Janvier 

Oignons  de  Fleurs.  LesFleuriftes  donnent  le  nom 
^  ccâtux  (^SoboUs)  à  de  petits  oignons  de  fleurs  qui 
Baifient  autour  des. gros ^  c eil^à-dire  aux  petites  bulbes 
quifortent  des  parties  latérales  de  la  principale  bulbe, 
lorfqu'elle  a  produit  fa  tige  &  qu'elle  s'eft  féchée  :  ce» 
petites  bulbes  fe  confervent  long^^temps  hors  de  terrç 
pour  y  être  repiquées  quand  on  veut  ;  elles  fe  fortifient 
quand  elles  reftent  trois  ans  de  fuite  en  terre  ,  &  elle^ 
portent  dans  l'année  qu'on  les  replante.  Lorfque  l'on  tire 
les  oignons  tous  les  ans ,  les  cmcux  ne  font  point  afle:^ 
forts  ;  il  f^ut  les  mettre  dans  une  planche  en  pépinière  ^ 
dont  on  levé  de  temps  en  temps  les  oignons  qui  font 
en  état  de  fleurir.  Les  caUux  dans  les  anémones  chan^ 
gent  de  nom  ,  ils  s'appellent  pa:tes  ;  dans  les  renon*f 
cules  ce  fent  des  griffes  :  les  cauux  confervent  feulç 
les  plus  belles  efpeces  de  fleurs  ^  ims  dégénérer.  Foye;^ 
i  f article  FLEURS. 

Oignon  marin  ou  de  Scïlle.  ^(y^j  Scille. 
*  Oignon  musqué  ,  oi^  Jacînthe  musquée  ,  ^^Vi- 
cinthus  mufcari ^  Linn.  454.  Ceft  une  plante  que  l'oii 
cultive  dans  les  jardins  des  Fleuriile^  :  l'on  en  diflin» 
gue  plufieurs  efpeces ,  qui  différent  par  la  couleur  da 
leurs  fleurs  ,  ou  par  la  largeiu*  de  leurs  feuilles ,  oi| 
parce  qu'elles  font  fauvages.  M.  de  Tournefgrt  a  faiç 
une  différence  de  ce  genre  de  plante  d'avec  ta  jacinthe  y 
par  la  fleur ,  qui  dans  le  mufcari  eft  en  grelot ,  c'eÛT 
à-dire  en  cloche  rétrécie  par  l'ouverture  ,  au  lie\> 
que  celle  de  la  jacinthe  eft  fort  évafée.  Ce  qu'on  appelle 
imprpprement  raçiniç  de  V oignon  mufqtU  eft  une  gi:ofl«r 
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butbe,  couverte  de  plufieurs  tiinîques,  d'un  goût  amer^ 
garnie  en  deflbus  de  quelques  fibres  longues  &  grofies^ 
qui  font  fes  véritables  racines  :  cet  oignon  e^  vomitif; 
il  poufTe  cinq  à  fix  feuilles  cannelées  &  couchées  à 
terre }  il  fort  d'entre  elles  une  groffe  tige  (  c'eft  une 
hampe  )  haute  d'un  denù-pied  ,  revêtue  dans  le  rtiilieu 
de  fa  longueur^  de  fleurs  en  grelot  ,  crénelées  ,  d^ln 
Vfert-bleuâtre  ou  piupurines  d'abord ,  enfuite  jaunâ- 
tres &  aromatiques  )  comme  mufquées  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  triangulaires^  qui  renferment  dans 
trois  loges  des  femences  grofies  comme  des  orobes , 
rondes  &  noires.  Cette  plante  eil  originaàre  d'Afie^ 
&  fe  trouve  en  Europe  depuis  1554  :  ell«  eft  au- 
jourd'hui dans  les  campagnes.  f^oye[  Movsse  Grec- 
que. 

OISEAU  9  ApU.  C'eft  un  animal  bipède ,  ovipare , 
dont  le  cotps  eft  couvert  de  plumes  ,  qui  a  deux  ailes 
plus  ou  moins  propres  à  voler  ^  un  bec  qui  lui  fert  à 
prendre  fa  noiuriture  &  qui  eft  formé  d'une  fubf- 
tance  dure  &  analogue  à  la  corne  ;  la  queue  qui  ter- 
tnirte  le  ctxrps  des  (nfctaix  ,  eft  compofée  de  plumes 
plus  ou  moins  longues  ^  qui  font  attadiées  à  une  pîeoe 
mobik  (  le  croupion  ^  ou  plutôt  le  couix  qui  eft  com- 
]^é  de  fix  vertèbres  )>  dont  les  mouvemens  la  ctiri* 
getit  en  haut ,  m  bas ,  fur  les  côtés  ,  capable  de 
^*éferrlire  &  de  fe  refferrôr  ;  la  queue  enfin  ,  eft  un  des 
principaux  traits  qui  diftingueftt  ms  animaux*  Nous 
examinerons  en  détail ,  dsans  la  fuite  de  cet  artide , 
tes  parties  de  \4nftau  qui  fc  préfentent  à  l'extérieur; 
<ôftfentofls*'mHis  mawtenant  d'en  obferver  l'enfcmbîe, 
^  M.  Mauduyt  obferve  que  le  corps  des  oiftaux  ©Ml 
tk  extrêmement  ^fiaffif ,  m  également  épais  par-tout; 
qu'il  eft  oblong ,  déprimé  fur  ks  côtés  ,  légèrement 
^rondi  en  deftous  ^  un  peu  afrfatt  en  deffus ,  large  àc 
épais  en  devant ,  mince  &  eftlé  vers  la  parue  pofté*> 
mure  ;  que  fa  pofition  naturelle  ^ft  horitontate  <lans  la 
T^Uipart  des  efpeces  ^  &  verticale  4ans  quekpes-^wies} 
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.que  couverts  par  les  plumes  qui  cachent  les  foi*- 
jîies ,  les  articulations  ,  les  concours  ,  les  oifeaux  dans 
rétat  de  repos  ,  ne  préfentent  qu'une  maffe  fans 
élégance ,  fans  grâce ,  fans  aucun  trait  qui ,  comme 
dans  les  quadrupèdes  ,  annonce  la  force  ,  la  foupleffe 
eu  Pagilité;  nulle  phyfionomie  dans  les  parties  de  la 

:  tête  :  Voifeau  en  repos  ne  paroît  que  ftupide  &  pefant; 
mais  c'eft  pour  lui  un  état  forcé,  dans  lequel  il  ne 
demeure  qu'autant  que  le  fommeil  ou  la  maladie  l'y 
retiennent  ;  le  mouvement  eft  l'état  qui  lui  convient, 
celui  dans  lequel  fes  facultés  fe  déploient  y  &:  fon 
caraûere  fe  montre  :  c'eft  alors  que  fes  plumes ,  ren- 
verfées  en  arrière,,  affiaiflees  Ô6.:appliquées  plus  immé- 
diatement far  les*,  différentes  parties  ,  permettent  de 
juger  des  formes;  que  le  corps,  coniidéré  dans  fon 

,€nfemble,  paroît  propre  à  fendteuri élément  fluide, 
à  gliffer  fur  fa  fur  face,  à  l'ouvrir  dans,  tous  les  fentf; 
que  les  regards   de  Voifeau   qui  changent  fans  ceffe 

-d'objet ,  ne  fe  fixent  fur  aucun  ;  que  {on  agitation 
continuelle,  le  mouvement  de. toutes  fes  parties,  fon 

:  fréquent  changement  de  lieu  &  la  âcilité  avec  \dr 
quelle  il  paroît  fe  porter  d'une  place  à  une  autre, 
annoncent  la  légèreté ,  la  foiiq)lefle  &  la  vîteffe  dans 
les  mouvemens ,  la  multiplicité  des  fenfations,  la  fo^ 
bleffe  de  leurs  impreflîons ,  l'inconftance  &  fouvent 
la  pétulance  dans  les  défirs:  ces  traits  expriment  en 
effet   les    principales  facultés  des  oifeaux  &c  le  fond 

.  de  leur  caraftere  en  général. 

Tous  les  oifeaux  proviennent  d'œufs  ;  leur  manière 
de  vivre,  la  variété  de  leurs  couleurs  fui  vaut  les  faifons, 
leur  chant ,  la  différence  de  leur  figure  &  de  leur 
grandeur  ,  tout  mérite  l'attention  du  Philofophe  ,  & 
pique  la  curiofité  de  l'homme  qui  cherche  à  s'inilruire* 

•  Nous  préfenterons  ce  qu'on  peut  en  dire  en  général  , 
dans  le  tableau  raccoiu'ci  que  nous  nous  propofons  d'en 
.donner  ici ,  d'après  les  Naturalises  qui  en  ont  traité. 
peu;c  qui ,  depuis  ^nfioïc  &  Pline  jufqu'à  MM.  Lin^ 
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yiaus  ^  EJcin  il  JBriffQn  ^  ont  écrit  fur  la  nature  des 
oîfiaux ,  les  ont  divifé^  en  tcmfirts  &  en  aquatiques  , 
puis  en  oifeaux  dovf^fiiques  y  en  voyageurs  oyxpaffagtrs ,  ea 
,oifiaux  des  bois^  eo  pratiques ,  tnfédcntaircs  ,  en  oifcaux 
de  rivière  ,  en  oifeaux  de  nuit,  ÔC  ^n  oifeaux  de  proie  :  ils 
ont  marqué ,  dans  les  différentes  claffes  qu'ils  en  ont 
faites ,  ce  qui  les  diftingue  les  uns  des  autres ,  foit  que 
ce  foient  les  plumes ,  le  bec  &  les  ongles ,  ou  la  tête, 
ie  cou,  les  ailes ,  les  cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds  , 
ÔC  indiqué  quels  font  leurs  alimens  ,  leurs  mœurs 
ou  habitudes. 

On  peut ,  dit  Unnaus ,  réduire  les  oifeaux  à   fix 
ordres  principaux.   . 

,  Le  premier  ordre  contient  ceux  du  genre  corbiny 
c'eft-à-dire ,  qui  ont  le  bec  fort ,  courbé  à  Textrémité 
fupérieure  qui  eft  pointue  &  tranchante ,  la  mandibule 
inférieure  arrondie  &  coupante  dans  fon  contoiu* ,  & 
les  ferres  ou  ongles  très-crochus  &  très  -  acérés ,  {Acci- 
pitres^  ;  tels  tont  les  oifeaux  de  proie  qui  font  car- 
naffiers  &  d'un  caraâere  fanguinaire  ,  c'eft-à-dire  , 
^iii  vivent  d^  rapine  &  de  chair  >  qui  tiennent  leur 
proie  dans  une  patte,  &  qui  la  dédiirent  &  la  mangent 
itant  appuyés  fur  une  jambe ,  comme  les  ai^s ,  le 
faucon  y  Ips  chats-huants  y  le  duc  ^  le.  milan  j  le  lanier  ^ 
le  hobereau  y  le  condor  ^  le  vautour  y  Vépervier^  &  même 
les  pies- griéckes.  Nous^fons  que  le  bec  des  oifiaux  de 
proie  eft  affez  fort  pour  dépecer  les  chairs  ;  les  ferres 
pe  font  pas  moins  propres  à  déchirer  &:  à  porter  la 
proie  ;  leurs  cuifTes  font  très-robuftes  ;  leurs  mufcles , 
très-forts  :  ils  ont  une  vue  perçante  &  fubtile  pour 
apercevoir  de  loin.  On  diftingue  ces  oifeaux  en  diurnes  ou 
oifeaux  de  jour  ,  &  en  no3urnes  ou  oifeaux  de  nuii, 
Ainfi  il  y  en  a  qui  volent  &  font  en  mouvement 
pendant  le  jour ,  d'autres  la  nuit  ;  &  cette  première 
différence  vient  de  Torganlfation  de  leurs  yeux ,  trop 
/enûbles  dans  les  oifeaux  de  nuit  pour  fiipporter  Téclat 
4u  jour ,  ôc  pas  affejl^ofi^lçj  dw^  U$  oijkaux  diurnes^ 
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pour  dlftînguer  les  objets  à  Taide  du  peu  de  lumière  quï 
eft  répandue  dans  Patmofphere  pendant  la  nuit.  On 
connoit  les  oiftaux  dt  rapine ,  fur-tout  les  diurnes ,  par 
leur  tête  &  leur  cou  court ,  par  leur  bec  &  leurs  ongles 
crochus  ,  par  leur  langue  large ,  épaiffe  &  charnue 
comme  celle  de  Thomme.  Les  oiftaux  de  proie  noSumes , 
qui  ne  volent  que  k  nuit  pour  butiner  >  />nt  la  tête 
|)lus  exprimée ,  plus  large  que  Àdx&  tes  autres  oiftaux^ 
elle  reffemble  à  une  forte  de  fkoe  ;  quelques-uns 
prétendent  qu'elle  eft  faite  à  peu-  près  coft^me  celle 
des  chats  :  leurs  yeux  font  faillans ,  placés  en  devant 
de  la  tête,  &  cerclés ,  ainii  que  les  deux  côtés  de  la 
tête ,  d'un  entourage  de  plumes  longues  &  unies , 
douces  au  toucher ,  courbées  d'abord  de  devant  en 
arrière ,  &  ramenées  en  avant  à  leur  extrémité  ;  tels 
font  les  hibouX'Cqmus  ou  chats-huants  ,  la  frifait ,  la 
chevêche  ,  &c.  Les  oifeéix  de  nuit  ont  les  doigts  irré* 
guliers,  car  le  dernier  n'eft^pas  ^  à  proprement  parler, 
un  doigt  de  devant ,  il  eft  placé  de  côté  &  peut  fe 
tourner  en  arrière}  ces  oifeaux^AongttiX  pour  prendre 
leur  proie ,  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  niât  femblent  avoir  deux  doigts  devant  &  deux 
derrière  :  ces  oifeaux  ont  une  membrane  càlteufe  que 
les  Naturaliftes  nomme  céra ,  &  qui  Élit  ie  tour  de  la 
bafe  du  bec. 

Prefque  tous  ces  oifedux  vivent  folitaires ,  ne  s'at- 
troupent point  y  excepté  les  vautours  ;  les  oifeaux  dg 
niàt  craignent  &  fuient  les  oifeaux  dt  proie  qui  ne 
vont  <pie  le  jour  ;  ceux-ci  font  plus  fort^  en  toutt 
tous  multiplient  t)eu,  &  ne  prôduifent  guère  que  deut 
|)etits  à  la  fois;  ils  font  très-garnis  de  pkmies ,  ik  ont 
les  ailes  longues  &  vivent  plus  long-temps  que  les  autres 
•^efpeces  di  oifeaux  :  comme  ils  ne  f6nt  pas  toujours  affu- 
•4'és  de  trouver  leur  pâture  ,  la  Nature  leur  a  donné  là 
ftcûlté  de  fupporter  long-temps  la  faim.  Dans  ce  genre 
a  oifeaux^  &  feulement  dans  ceux  de  jour ,  les  femelles 
font  plus  grandes  que  les  mâles,  d'un  plus  beau  plm 

mage  , 
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m^e  y  plus  fortes ,  plus  courageufes  &  plus  féroce^ 
tncore,  parce  qu'elles  ont  feules  foin  de  leurs  petits  t 
les  mâles  étant  d'un  tiers  moins  grands  font  appelés 
tiercelets  {  Tercellini^  quaji tertiarii  ).  On  divife  les  oifeau:t 
de  rapine  diurnes  en  grands  &  en  petits.  Les  grands 
font  les  aigles  &  les  vautours  ;  leur  caraôere  eft  fi  fé- 
roce ,  fi  indomptable  ,  qu'on  ne  peut  les  drefler  pouf 
la  fauconnerie;  ils  font  trop  fiers  pour  fervir  l'homme^ 
Les  petits  oijiaux  de  proie  diurnes ,  font  encore  con-* 
fidérés  comme  poltrons ,  tels  que  le  milan  ;  ou  comma 
courageux  &  de  haut  vol,  tels  que  Vautour^  Vipervier^ 
le  gerfaut  &  Vémerillon.  Ces  oifeaux  de  haut  vol ,  font 

Îes  fouverairts  de  Tair ,  &  malheureufement  ils  en  font 
es  tyrans  :  indépendans  du  vent ,  avec  des  rames  ex- 
cellentes que  leur  fournit  la  conftruâion  des  pennes  de 
leurs  ailes ,  ils  peuvent  voler  contre  fon  cours ,  s'élanceif 
autant  qu'il  leur  plaît ,  &  dominer  fur  un  vafte  horizon^ 
y  découvrir  tous  les  objets  fans  qoe  leur  ombre  rédpro* 
mie  y  mette  obftade  ;  ils  chafleAt  auffi  dans  les  plames* 
Ct\xx  de  bas  vol  font  y  \t  faucon  ,  le  lanier ,  le  hobereau 
&  \tfacre  :  il  n'y  a  parmi  les  oifeaux  noSumes  que  le 
grand  duc  qui  foit  oifeau  de  fauconnerie.  Voyez  au 
mot  Faucon  9  Thifloire  &  la  manière  dé  drefler  ces 
oifeaux  à  la  chafîe  du  vol ,  &c« 

Le  fécond  ordre  comprend  les  oifeaux  à,  Bec  4^ 
pic  (  Pica  ) ,  tels  que  les  corbeaux ,  les  corneilles ,  les 
pies  ,  les  pus ,  le  geai ,  la  ht^pe ,  le  loriot ,  Vetoumeau  , 
les  merles  ,  &c.  Quelques  individus  de  cette  famille  ont 
le  bec  un  peu  oblong ,  fort  &  gros  ;  on  les  appelle 
demi'' oifeaux  de  proie  ou  demi^rapaces  :  ces  oifeaux 
fréquentent  indifféremment  les  patis  ,  les  guérets  ^ 
les  taillis ,  de  même  que  les  prairies  &  les  rivages  ; 
ils  vivent  de  fourmis ,  de  moudierons  ^  de  fruits  &  de 
graines* 

Le   troifieme  ordre  contient  les   oifeaux  de  rivage 
(  Gralla)y  qui  fréquentent  les  bords  des  eaux  douces^ 
les  lieux  marécageux  ,6(  les  rivages  de  la  mer^  qui 
Tope  PC,  Z 
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volent  autour  de  cet  .éléinefit  pour  y  trouver  do 
poiiToo  dont  ils  font  kur  nourriciure ,  &  qui  cepen- 
dant ne  fe  mettent  pas  à  la  nage  ;  ces  oiftaux  de  ri-^ 
vage  ont  tes  pieds  fendus  (  FiJ^pedcs  ) ,  les  jambes  &c 
les  cuiifes  fort  longues  (  ImantopeJes  ) ,  le  cou  long  , 
un  bec  long  ,  pointu  &  tranchant  fur  les  côtés 
(  Scolopaces  )  ;  ils  ont  les  cuiifes  dégarmes  de  plumes 
au^deélîis  du  genou ,  à  une  phts  ou  moins  grande 
hauteur ,  afin  d'entrer  plus  fecilement  dans  les  eaux 
bourbeufes  ;  tels  font  les  fUrons ,  la  grue,  \t  jUmani^ 
le  butor ,  le  crah'ur ,  la  cigêgne ,  le  cauriis ,  &c.  Quel- 
ques-uns de  cet  ordre  font  haut-montée  fur  leurs 
}ambes  &  ont  le  bec  peu  long  ^  comme  te  bihortau  ^ 
Vichdffi  ,  le  vanneau ,  le  chevalier ,  le  pluvier ,  le  c«/- 
blanc,  &c.  ;  plufieurs  ont  les  doigts  très-loi^ ,  comme 
dans  les  hérons  y  6c  armés  d'ongles  aufll  fort  longs  : 
fouvent  ces  oifeaux  fe  tiennent  lufpendus  en  l'air  fur 
les  eaux  ^  &  guettent  d- en  haut  fi  par  hafard  quelque 
poifibn  remonte  vers  la  furface  des  eaux  ;  &  quand 
ils  en  apperçoivent ,  ils  fe  précipitent  fur  le  champ 
avec  une  rapidité  étonnante  ;  il  eft  rare  qu'ils  man- 
quent leur  proie. 

Le  quatneme  ordre  renferme  les  oifeaux  aquatiques 
par  excellence  (  Anferes  "),  c'eft-à-dire,  qui  marchent 
mal  fur  terre  &  nagent  nien  dans  l'eau  où  ils  cher- 
chent leur  nourriture;  tels  font  le  pélican  ,  ta  palette^ 
le  cygne ,  les  oies  ,  les  efpeces  àt  canards ,  le  harle  ,  le 
morillûn  ,  la  macreufi  y  le  cormoran ,  les  mouettes  y  les 

{foUands  y  &c.  ;  «n  im  mot  tous  les  oifeaux  dont 
es  doigts  des  pieds  font  unis  par  une  toile  mem- 
braneufe  (  il  faut  en  excepter  le  phénicopun  ^  Voyez 
BÉCHARU  )  y  ou  même  qui  fe  tiennent  fur  l'eau  tens 
être  entièrement  palmés,  mais  avec  des  membranes 
fimples  ou  fefionnées  ,  comme  la  grèbe  ,  la  foulque  fi( 
la  poule  d^eau;  celle-ci  eft  même  fans  membranes. 
Plufieurs  d'entre  ces  oifeaux  ^  qui  ne  fe  nourriflenc 
que  de  poifibn  y  ont  le  bec  dentelé  ^  crochu  à  fon 
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extrémité  :  ils  font  la  plupart  poMdpedes ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  paroifleiit  boiter ,  &  ont  preique  tous  les; 
jambes  courtes  ;  ils  marchent  en  fe  tenant  prefque 
droits  fur  leurs  pieds  comme  Thomme  ;  ils  ont  les 
cuifles  couvertes  de  plumes  à  la  jointure  i  l'orteil  ou 
doigt  de  derrière  court  ;  le  croupion  moins  élevé 
c[ue  les  autres  oifeaux  ;  le  bec  terminé  ,  dans  un  grand 
nombre,  par  un  appendice  qui  pend  en  deflbus.  Parmi 
les  oifeaux  de  cet  ordre ,  il  y  en  a  qui  ne  fe  tiennent 
qu'en  mer  ,  comme  les  fous ,  les  frégates  ,  &c  ;  il  y 
en  a  qui  ne  vivent  que  fur  les  eaux  douces ,  comme 
certaines  efpeces  d  ow  ,  de  canards ,  &t:.  ;  &  d'autres 
qui  fréquentent  également  les  eaux  falées  &  les  eaux 
douces  :  les  oies ,  les  canards  &  les  cygnes  ont  à  l'ex- 
trémité de  la  mandibule  fupérieure  un  onglet  courbé 
&  tranchant ,  &  les  bords  intérieurs  des  deux  mandi- 
bules font  garnis  d'afpérités  on  de  denteUirês ,  au  moyen 
defquelles  ces  oifeaux  retiennent  plus  facilement  leur 
proie  ;  ils  mordent  avec  ténacité  &  en  déchirant 

On  comprend  dans  le  cinquième  ordre  les  oifeaux; 
(  Pafftres^^  qui  n'ont  point  dTiabitation  fixe ,  &  qui 
fréquentent  rarement  }es.. rivages,  les  prairie;^,  lès 
hautes  futaies  ;  ils  vont  indifféremment  dans  les  taâlis  ^ 
les  guérets ,  les  buiflbns  &  les  haies ,  où  ils  fe  hour- 
rifleot  d'infeôes,  de  graines,  de  baies,  &c*;  tels  font 
les  pigeons  ^  la  tourterelle  \  les  efpeces  de  pinfons.^ 
Valoutue ,  le  chardJbnneret ,.  le  verdier ,  le  ferin  ,  Vorto^ 
lan  ,  la  linote&  ,  la  bef^ronnetu  ,  les  Bruans  y  la  faU'* 
vette ,  le  roitelet ,  les  hirondelles  ,  le  tarin ,  Se  tous  ce$ 
petits  oifeaux  dont  le  bec  efl  aiTez  droit ,  quelquefoiis 
courbé  y  plus  ou  moins  long  ,  qui  ont  les  jambes 
courtes ,  les  ailes  fort  étendues ,  la  queue  longue  ^ 
un  vol  fort  &  rapide;  Ceux  qui  ont  Je  bec  grêle,, 
fbible  &  pointu ,  vivent'  d'infeûes  :  ceux  qui  vivent 
de  graines^,  d'herbes  épineufes  ,  l'ont  fort  court  iC 
propre  à  broyer. 

Le  fixieme  &  dernier  OTdre  renferme  les  oifeaux 
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(  Galùiuz  )  du  geore  des  Poules;  tels  que  hpaon^lc 
coq-d'Inde^  le  coq  privé  &  celui  de  bruyères  ^  le /ai/an  , 
la  perdrix  y  la  gélmotu  ,  &c,  :  ces  oifeaux  ont  le  bec 
affez  court ,  un  peu  recourbé,  le  corps  gras  ,  pefant 
&  la  chair  blanche  ,  des  ailes  courtes  &  concaves  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  voler  fort  haurni  long- 
temp$  ;  leurs  pieds  font ,  ainfi  que  ceux  de  la  pte* 
iniere  famille ,  garnis  dHme  peau  :  ils  fe  retirent  dins 
Us  Ceux  fecs  &  vivent  d'herbes  ,  quelquefois  d'in- 
Uiits  :11s  font  leur  nid  à  teire  ;  leurs  petits ,  qui  font 
couverts  de  duvet ,  fuivent  la  mère ,  courant  çà  & 
là,  &  ramaffant  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  petit 
bec. 

Oa  ppurrôlt  encore  faire  un  genre  ai  oifeaux  $er^ 
retires ,  qui  ont  le  bec  droit  &  les  ongles  moins  cro- 
chus que  les  oifeaux  de  proie  ;  ce  font  ceux  qui  font 
d'une  énorme  grandeur ,  &  qui  ont  des  ailes  peu 
propres  à  voler  ,  comme  Y  autruche  ^  Vémtu  ouïe  ca-» 
foar  &  k  dpdo  :  V autruche  d'Afrique  n'a  que  deux  doigts 
par  devant  &  point  fur  le  derrière  :  la  prétendue  au^ 
truché  d'Amérique  (  \t  tou-you  )  en  a  trois  par  devant 
&  point  par  derrière  :  le  xafoar ,  la  canepetiere  , 
V outarde ,  &c.  fourniflent  la  même  remarque. 

^2^9"^^^  voudroit  adopter  une  méthode  facile  & 
très-£'mple  ,  pourroit  prendre  la  fuivante,  qui  eft  de 
M.  Klein  :  elle  confifte  à  ne  confidérer  les  oifeaux 
que  par  leurs  pieds  ;  alors  on  en  feroit  huit  femilles, 
rOn  fait  que  les  jambes  &  les  pieds  des  oifeaux  ont  ime 
forme  particulière  à  cette  clafTe  d'animaux,  &  qu'ils  font 
plus  déliés  &  plus  alonpés  à  proportion  que  dans  les 
autres  animaux  ;  les  cuifles  font  emboîtées  vers  le  milieu 
A\\  corps ,  fur  les  côtés,  dans  la  plupart  des  efpeces; 
près  de  l'extrémité  du  corps, dans  quelques-unes;  les 
écailles  dont  font  couverts  les  pieds  ou  les  doigts  & 
les  jambes ,  varient  ainfi  que  le  nombre  &  la  érec- 
tion des  doigts ,  lefquels  font  ou  déliés  ou  réunis 
par  uns  mfiwraiç  &  termipé$  par  des  angk$  Ufles  ^ 
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brillans^  arrontUs  en  deffus ,  aplatis  ou  fillppnés  & 
ternes  en  deflbus ,  plus  ou  moins  arqués  &  qiielque- 
ùAs  tout  droits,)  Dans  le  fyilême  de  M,  K/pin^  la 
première  famille  comprendroit  ceux  qui  n'ont  que 
deux  doigts  aux  pieds  fur  le  devant,  &  point  par 
derrière  ;  telle  eft  Vautruche  :  dans  la  deuxième  ,  oii 
rangeroit  ceux  qui  en  ont  trois  par  devant  &.  point 
)ar  derrière  ;  tek  font  Vimeu ,  Voutarde ,  la  pie  de  mer , 
e  piuvUr  vert ,  le  vanneau ,  le  court^ite  :  dans  la  troi'» 
fieme ,  les  oifeaux  qui  ont  quatre  doigts ,  dont  deux 
font  (Ûrigés  en  avant,  &  les  deux  autres  en  arrière; 
tels  ^ue  le  perroqutt ,  le  coucou ,  la  pie ,  ôcc,  :  dans  la 
quatrième ,  l^s  olfeaux  à  quatre  doigts ,  trpia  devant 
êc  un  derrière  ;  tels  que  les  oifeaux  chantans ,  les  ro/i 
fignols  ,  les  alouettes ,  les  colibris ,  même  les  aigjUs  , 
les  vautours ,  les  faucons  ,  les  oijèaux  de  nuit,  les  cor'- 
ncilUs ,  les  grues ,  les  cicognes ,  le  /abiru  .%  dans  la 
cinquième ,  les  oifeaux  palmipèdes ,  à  quatre  doigts 
aux  pieds ,  trois  devant  &  un  derrière  ;  tels  que  le 
canard  &  le  plongeon  :  dans  la  fixieme  ,  les  oifeaux 
palmipèdes,  à  quatre  doigts  en  avant;  tels  que  le 
cormoran  ,  Vonocrotale  ,  &c.  qui  ont  tous  les  doigts 
unis  par  la  membrane  du  pied  ;  dans  la  feptieme  , 
les  palmipèdes  à  trois  doigts  en  avant  ;  tels  que  le 
pittguin  :  enfin  dans  la  huitième,  les  (nfeaux  daâi-t 
lobes ,  à  quatre  doigts  frangés  de  chaque  côté ,  c'eft* 
à-dire  bordés  par  une  membrane,  &  dont  plufieurs 
ont  trois  doigts  devant  Se  un  derrière  ;  tels  que  le 
colimbe  &  les  foulques  :  les  doigts  des  oifeaux  font 
communément  compofés  de  trois  articles  ou  pha^ 
langes.  En  réfléchiffant  fur  cette  diftribution  fynop- 
doue  ,  on  y  trouve  quelque  confiifion  ;  on  peut 
même  dire  qu'elle  n'eft  ni  lumineufe ,  ni  confé^uente , 
ni  exaûe  :  l'Auteur  range  dans  la  troifieme  famille  ^ 
le  martin-picheur  &  Yoijeau  rhinocéros  ;  par  la  difpofi* 
tion  de  leurs  doigts  ils  appartiendroient  à  la  qua- 
trième fgmille  y  Se  on  voit  dans  la  quatrième  feniiUe 
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Vaigle ,  le  colitri ,  le  coq  ,  la  grue ,  &c.  On  poorrat , 
en  fe  iervant  des  caraâeres  généraux  dont  il  eft  fait 
mention  ci-deffus  ,  les  pattes ,  le  bec ,  &c.  &  xlans  le 
deflein  d'établir  une  méthode  fur  des  principes  phis 
univoques  ,  étendre  les  fubdivifions  au  nombre  de 
vingt-fix  ordres^  ainfi  que  Ta  fait  M.  AUamani  diaprés 
M.  Brijfon  dont  l'ouvrage  contient  la  defcription  de 
plus  de  treize  cents  efpeces.  Voici  quelle  eft  alors, 
luivant  la  méthode  de  M,  Briffon  adoptée  par  M.  Mau^ 
iuyt ,  la  férié  des  ordres* 

Premier    Ordre. 

Le  Genae  du  pigeon  ^  qui  contient  quarante-quatre 
efpeces  &  un  grand  nombre  de  variétés.  Lès  tour^ 
urelles  appartiennent  à  ce  genre, 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  devant  ; 
un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufou'î  leur  origine  ; 
les  jambes  couvertes  de  plumes  julqu  au  talon  (  c'eft^ 
à-dire  ,  les  cuiffes  jufqu'au  genou  )  ;  le  bec  drott  ;  le 
bout  de  la  mandibule  un  peu  renflé  &  courbé  »  &  les 
narines  à  demi  -  couvertts  d'une  membrane  épaUfe  & 
moUe.  ] 

Second    Ordre. 

{  Jand>e8  &  doigts ,  comme  cinleffiis  ;  le  bec  ea 
cône  courbé.  ] 

Il  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

du  Genre  du  dindon ,  qui  comprend  deux  efpeces 
&  deux  variétés. 

[  Tête  &  cou  ornés  de  papilles  charnues  &  d'une 
membrane  charnue  pendante  a  la  partie  fupérieurede 
la  ttte.  ] 

du  Genre  du  cof  &  de  la  poule  ,  qui  comprend  lix 
efpeces  &  quelques  variétés. 

[  Deux  longues  membranes  charnues  feus  la  gorge  i 
une  crête  membraneufe  furie  front  ] 
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(du  GSNRS  de  la  pintade. 

[  Deux  membranes  charnues  >  longues  &  pendantes 
à  l'ouverture  du  bec  ;  une  corne  ccmicpie  fur  le  front  ; 
point  d'ergot.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  la  gUinotu^  qui  comprend  douze  efpeces. 
Le  coq  de  bruyères  appa  rtîent  à  ce  gtnre. 

[  La  tête  dénuée  de  membranes  charnues  ;  les  pîeds 
couverts  de  plumes  ;  point  d'ergot.  ] 

du  Genre  de  la  perdrix  y  oui  comprend  vingt-une 
efpeces  &  quelques  variétés.  Le  francoUn  &  la 
cai/&  appartiennent  à  et  genre. 
[  Les  pîeds  nus  ;  la  queue  courte.  ] 

du  Genre  dufaifan  &c  dn  paon  ^  qui  comprend  dix- 
huit  efpeces  &  quelques  variétés. 

[  Les  pieds    nus,  &  la  (nieue  longue.] 
Les  hoccos  ,  le  paragua  &  le  maraîl  appartiennent  à  ce 
genre  ;  cependant  le  hocco  a  la  tête  couverte  de  plumes 
mfées  à  rontre-fens ,  &  la  queue  de  ces  trois  derniers 
n*eft  pas  longue  :  il  auroit  fallu  en  fake  un  fous-genrç. 

Troisième    Ordre. 

JLes  jambes  &  les  doigts  ,    comme  dans  l'ordre 
cèdent  ;  le  beç  court  &  crochu.  ] 

n  eft  divifé  en  deux  Sections: 

La  première^  compose 

[  La  J>afe  du  bec ,  rouverte  d^ime  peati  nue  ;  o! féaux 
de  proie  diurnes,  ]     - 

du  Genre  de  V^ervier  ,  qui  comprend  trente- 
neuf  efpeces  &  quelques  variétés»  Vampur^  le 
faucon  ,  le  lanier^  le  gerfaut ,  \tfiicre  ,  le  hojfcrcau  , 
Vémirillon  ,  le  bufard  ^  îe  milan  ^  appartiennent  à 
ce  genre. 

[  La  courbure  do  bec  xomaence  ^  /bn,  opgine.  ] 
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du  Gekre  de  ValgU^  qui  comprend  quinze  efpeccs; 

[  La  courbure  du  bec  commence  à  quelcjue  difiance 
^  de  fon  origine.  ] 

du  Genre  du  v^x^/ox^r^qui  comprend  quatorze  efpece$, 

[  La  courbure  du  bec ,  comme  ci-deflus  \  la  tête  nue^ 
ou  feulement  converte  de  duyet.  ] 

La  fecoiide  Section  eft  compofée 

[  Oîjeaux  de  proie  noffumes  ;  la  bafè  du  beç  eft  cou* 
vene  de  plumes  tournées  en  devant.  ] 

du  Genre  du  hibou  ,  qui  comprend  neuf  efpeces 
&  quelques  variétés.  Les  ducs  appartiennent  à 
et  genre. 

[  La  tête  eft  ornée  de  touffes  de  plumes  en  forme 
d'oreille$.  ] 

du  Genre  du  chat-huant ,  qui  comprend  onze  ef-* 
peces,  La  hulom  &  la  éiouetu  appartiennent  à  ce 
gtnn. 

[  La  tête  eft  dénuée  de  tQuSe$  de  plumes  en  fonmf 
tforeilles,  J 

Quatrième    Ordre, 

LLes  jambes  &  les  doîets  >  comme  dans  Tordre  pr6« 
nt  ;  le  bec  en  cône  uongé.  ] 

H  eft  cQvifé  en  deux  Sections  ; 
La  première  eft  compofée 

[  Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  font  tournées  eu 
devant  &  couvrent  le^  narines.  1 

du  Genre  du  coracias  ^  qui  comprend  deux  elpeces« 

[  Le  bec  un  peu  courbé  en  arc.  ] 
du  Genre  du  corbeau ,  qui  comprend  onze  efpeces 
&  quelques  variétés,   La  comçillc  &  le  choucas 
font  de  ce  genre. 

[  Le  bec  droit  ;  fon  bout  un  peu  tourné  vers  le 
bas  ;  les  pluws  d^  la  cpeuç  à  peu  j^h  d*ég^« 
Jçngucur.  ] 
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du  Genre  de  làpU^  qui  comprend  fix  eipeces  & 

une  variété. 

[  Le  bec  comme  dans  le  corbeau  ;  les  plumes  du  milieu 
de  b  queue  font  plus  longues  que  les  latérales. 

du  Genre  du  gud  p  qui  comprend  quatre  efpeces  & 
une  variété. 

[  Le  bec  tout*à-fiut  droit  ;  les  d^ux  mandibules  égales.  ] 
du  Genre  du  cajftrnoix ,  qui  comprend  une  efpece» 

[  Le  bec  tout-2^t  droit  ;  la  mandibule  fupérîeure  » 
plus  longue  que  rinfériéure  ,  &  obtufe.  ] 

La  deiucieme  Section  eft  compofée 

[Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en  arrière  ; 
laiuent  le  bec  à  découvert.  ] 

du  Genre  du  roUitr ,  qui  comprend  dix  efpeces. 

[  Le  bec  eft  droit  ;  fon  bout ,  un  peu  tourné  vers  le  bas.  ] 
du  Genre  du  troupiaie ,  qui  comprend  trente-deux . 
^peces.  Le  cajjiqm  ^  le  bàltimort  $C  Iç  ^arougc  font 
de  Qt  genre. 

[  Le  bec  eft  droit  6c  très^pointu.  ] 
du  Genre  de  Voifeau  du  paradis  ,  qui  comprend 
plufieitfs  efpeces. 

[  Le  bec  eft  droit  8c  on  peu  comprimé  par  les  cotés  ; 
communément  deux  plumes  aii-dei{us  de  la  o^ue ,  plus 
longues  que  tout  l'oiieafl ,  &  qui  n'ont  des  barbes  qu'3^ 
leur  ori^ne  &  à  leur  bout.  ] 

Cinquième    Ordre. 

[  Les  doigts  &  les  jambes ,  comme  ci-deiTus  ^  le  bec 
êtoït ,  &  les  bords  de  la  mandibule  fupérieuie  ,  échaiv- 
crés  ver$  le  bout.  ] 

B  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Bec  convexe  en  defTus,  ] 
du  Genre  de  la  pie-gnechc ,  oui  comprend  vîngt-fix 
efpeces  &  une  variété.  VicorçheurtR,  de  qr  genre. 
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M.  Mauduyt  obferve  avec  raifon  oue  Xtspits^ 
grUchcs  pourroient  être  placées  à  la  fuite  des 
oifeaux  de  proie ,  à  caufe  de  la  reflemblance  des 
habitudes. 

[  Le  bec  droit ,  convexe  en-deflus ,  aufli  épais  que 
large  à  ù.  bafe  ;  le  bout  de  la  mandibule  ^>éneure 
crochu. 

du  Genre  de  la  grive ,  qui  comprend  foixante  -  iix 
efpeces  &  quelques  variétés.  Le  mauvis,  la  lieome , 
la  rouffcroUe  ,  le  merle  ,  le  moqueur  ,  le  meùnate  ^ 
le  loriot ,  le  jafeur  font  de  ce  genre. 

[  Le  bout  de  la  mandibule  (upérieure  »  prefque  droit.  ] 
,    du  Genre  du  coringa  ^  qui  comprend  dix  efpeces. 

[  Le  bec  plus  large  qu'épais  à  ùl  bafe.  ] 
La  deuxième  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  gobcmouche ,  qui  comprend  trente- 
huit  efpeces.  Le  tyran  eft  de  ce  genre. 

[  Le  bec  eft  comprimé  horisoiitalement  à  fii  bafe,  & 
prefque  triangulaire.  ] 

Sixième    Ordre. 

[  Les  jambes  &  les  doigts ,  comme  ci-deilns  ;  le  bec 
droit  &  les  deux  mandiroks  entières.  ] 

11  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

La  première  eft  compofée 

du  Genre  à\x  pique^bœuf^  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  prefque  quadraneulaire  ,  un  peu  convexe 
en  defliis  ^  &  anguleux  en  de&us.  ]  ^ 

La  féconde  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  Yétoumtau^  qui  comprend  quatre 
efpeces  &  quelques  variétés. 

r  Le  bec  convexe  ;  fon  bout  un  peu  plus  large 
qu  <épais ,  &  obtus.  ] 
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Septième    Ordre. 

[  Les  jambes  &  les  doigts ,  comme  ci-deflbs;  le  bec 
menu  &  un  peu  courbé  en  arc.  ] 

Il  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

La  première  eft  compofée 

du  Genre  de  la  huj^t  ^  qui  comprend  une  eipece. 

iLa  tête  eft  ornée  d'une  huppe  lonôtudinale  de  plumes 
eux  rangs  >  &  que  Toifeau  peut  plier  à  yolontc.  ] 

La  féconde  Section  eft  compofée 

du  Genre  dvLpromcrops,cj^i  comprend  cinq  efpeces. 

[  La  tête  fimple  ou  fans  huppe.  ] 

Huitième    Ordre. 

[  Les  jambes  &  les  doigts  »  comme  ct^defllis  ;  le  bec 
tr&petit ,  comprimé  horizontalement  à  fa  bafe  &  crochu 
à  fon  bout;  l'ouyerture  du  bec  plus  large  que  la  tête. 

Il  eft  compofé 

du  Genre  du  utu- chèvre,  qui  comprend  fept  efpeces. 

[  La  queue  eft  fimple.  ] 
du  Genre  de  VhironielU  ,  qui  comprend  dix  -  huit 
efpeces  &  une  variété.  Le  martinet  eft  de  ce  fftnfê. 
[  La  queue  eft  fourchue.  ] 

Neuvième    Ordre. 

[  Jambes  &  doigu  comme  ci-deflus  ;  le  bec  en  côn^ 
raccourci.  ] 

n  eft  divifé  en  trois  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Les  deux  mandibules  droites.  ] 
du  Genre  du  tangara ,  qui  comprend  trente-quatre 
efpeces.  Vefclave  ,  Vivêque  &  le  cardinal  font  de 
ce  genre. 
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[  Les  bords  de  la  mandibule  fupéneure  font  échanerfs 
vers  le  bout.  ] 

du  Genre  du  chardonneret  ^  qui  comprend  fept  ef- 
peces  &  un  grand  nombre  de  variétés.  Le  tarin 
eft  de  ce  genre. 

[  La  pointe  du  bec  grêle  &  alongée  ;  les  deux  tnan- 
dibuks]  droites  &  entières.  ] 

du  Genre  du  moineau ,  qui  comprend  foixante- 
quatorze  efpeces  &  quelques  variétés.  La  veuve  , 
quelques  cardinaux  étrangers  ,  la  linotte  ^  le 
pinfon  9  \tferin  y  le  verdier^  le  bengali ,  \tfinigali^ 
le  mma  y  le  grenadin  font  de  ce  genre. 

[  La  pointe  du  bec  grofle  &  courte  ;  les  deux  man* 
dîbules  droites  ëc  entières;  la  bafe  du  bec  beaucoi^» 
moins  grofle  que  la  tête.  ]  ^ 

du  Genre  du  gros-bec  y  qui  comprend  vingt  efpe- 
ces, parmi  lef quelles  fe  trouve  le  cardinal  huppe. 
[  La  bafe  du  bec  prefque  aulS  grofle  que  la  tête.  ] 

du  Genre  du  bruant  y  qui  comprend  quinze  efpe* 
ces  &  quelques  variétés.  Vortolan ,  le  proyer 
appartiennent  à  ce  genre. 

[  Les  deux  mandibules  droites  &  entières  j  &  leurs 
bords  rentrans  en  dedans.  ] 

La  féconde  Section  eft  compofée 

[  La  mandibule  fupérieure  crochues.  ] 
du  Genre  du  coliouy  qui  comprend  à^xx  efpeces; 
[  Le  bec  convexe  en  defliis  ,  &  aplati  en  deflbtts.  ] 

du  Genre  du  bouvreuil  y  qui  comprend  dix  efpeces 
&  deux  variétés. 

[  Le  bec  convece  en  defliis  &  en  dcflbus.  ] 
La  troifieme  Section  eft  compofée 
du  GfNRE  du  bec-croiféy  qui  comprend  une  efpece; 
(  Les  deux  mandibules  font  crochues  &/e  croiiènt.  } 


Digitized  by 


Google     .--j 


OIS  3(55 

Dixième    Ordre. 

[  Mêmes  jambes  &mêmes  dcûgts  ;  le  bec  eft  en  aI4ne.  ] 
n  cft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

du  Genre  deValouetu^  qui  comprend  treize  efpeees 
&  trois  variétés.  Le  cujclicr ,  la  farlouft ,  U 
calandre  font  de   ce  genre. 

[  Le  bec  eft  en  alêne;  les" narines  font  décotnrertes ; 
Fongle  du  doigt  tb  derrière  eft  prefque  droit  j  &  plus  long 
que  le  doigt.  \ 

du  Genre  du  bec-figue ,  qm  comprend  quatre-vingt- 
deux  efpeces  &  quelques  vanétés.  La  fauvette^ 
le  rojpgnol^  le  rouge  -  quem  ^  la  gorge  -  bleue  ,  le 
rouge- gorge  y  le  roi/^r ,  le  tarier^  le  rr^^we/  ,  le 
cul^blanc ,  la  lavandière ^  la  bergeronnetu^  le  chantrc^^ 
It figuier^  k  /'///V,  font  de  ce  genre. 

[  L'ongle  du  doigt  de  derrière  eft  coucbé  en  arc  ,  & 
n*eft  pas  plus  long  que  le  doigt.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  U  méfange  y  qui  comprend  dix-huit 
efpeces.  Le  poul  ou  fouci  appartient  à  ce' 
genre. 

[  Les  narines  font  couvertes  par  les  plgmes  èe  la  bafe 
du  bec.  ] 

Onzième    Ordre. 

n  eft  compofé 
du  Genre  du  torchepot  ou  fittelte ,  qui  comprend 
trois  à  quatre  efpeces  &  quelques  variétés. 

[  Le  bec  en  forme  de  coin  \  les  doigts  &  les  p(nb«s,^ 
comme  dans  les  ^ordres  précédées.  ] 
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Douzième    Ordre. 

[  Mêmes  doigts  &  mêmes  jambes  ;  le  bec  efiilé.  ] 
n  eft  divîfé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 
du  Genre   du  grimpereauy  cml  comprend  trente- 
trob  efpeces  &  ime  variété»  Le  fucricr  appar* 
tient  à  ce  genre. 

[  Le  bec  eft  courbé  en  arc  ,^ant  toujours  en  dimî-; 
nuant  de  grofleur  &  finiflant  par  une  pointe  très-aiglie.  ] 

du  GENMbE  du  colibri^  qui  comprend  feize  efpeces; 

[  Le  bec  effilé  ,  courfié  en  arc ,  de  la  même  groflfeur 
dans  prefipie  toute  fa  longueur  ,  un  peu  ^nflé  vers  le 
bout  ;  les  pieds  très-courts.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  Yoifcau  mouche ,  qui  comprend  vingt 
efpeces. 

[  Le  bec  effilé  ,  droit ,  comprimé  horizontalement  i 
&  un  peu  renflé  vers  le  bout  ;  let  pieds  très-courts.  ]' 

Treizième    Ord. re. 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  deux  devant» 
4eux  detriere;  les  jambes  couvertes  de.  plumes  jufqu'au 
talon.  ] 

Il  eft  divifé  en  cinq  Sections  : 

La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  droit  ;  la  langue  très-longue  ,  reffemUaste  à 
un  ver  de  terre.  ] 

du   Genre  du  torcol ,    qui  comprend  une  efpece 
&  ime  variété. 

[  Le  bec  droit  &L  ppintu  ;  les.  plnmea  de  ia  queue 
flexibles.  ] 

du    Genre   du  pic^  qui  comprend  trente*deux 
efpeces. 
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^      [Le  hec  droit  ,   en  forme  de  coin  ;  les  «plosies  de 
la  queue  roides  &  en  forme  de  coin.  ] 

La  deuxième  Section  eft  conip<^6e 

du  Genre  dnjacamar^  qui  comprend  deux  efpecesJ 

[  Le  bec  i^oit ,  très-long ,  ouadranoAûre  &  poinm  ; 
la  langue  pas^plus  longue  que  le  bec.  j 

La  troifieme  Section  eft  compofée 

[Le  bec  un  peu  courbé  en  en -bas,  conveaœ  M 
deflus ,  comprimé  par  les  côtés.  ] 

du  Genre  du  tarbu  ^  qui  comprend  dnq  efpeces, 

[  La  bafe  du  bec  eft  earnîe  de  plumes  roides  en  forme 
de  poils ,  tournées  en  devant.  ] 

Il  y  a  des  harlms  dont  Itextrémitè  fupérieuie  ài  bec 
eft  très  crochue  &  fendue  dans  Ton  milieu, 

du  Genre  du  coucou ,  qui ,  comprend  vhigt  -  huit 
efpeces  &  une  variétés  ,  .  ^ 

[  La  bafe  du  beç  eft  dénuée  do  pltaoet  ea  fotme  d0 
pois.  ]  ... 

La  quatrième  Section  eft  compofée 

[  Le  bec.  court  &  crochih] 

du  Genre  du  couroucou^  qui  comprend  ièpt  efpecesj 

[  Le  bec  eft  plus  large  qu'épais.  ] 

du  Genre  du  boutrâû^piom  y  qui  comprend  deux 
efpeces. 

[  Le  bec  eft  plus  épais cpielarg^  &tranchanten  defllis.  ] 

du  Genre  du  perroquet  ^  qui  comprend  quatre-vingt- 

dix-fept  efpeces  &  deux  variétés.  Les  aras  ou  les 

macaos  y  les    kakatous  ^   les  lorys^    hs   perruches 

font  de  ce  genre. 

[  Le  bec  plus  épais  ^e  large ,  convexe  en  defTus.  ] 
La  cinquième  Section  eft  compofée  r 

du  Genre  du  toucan ,  qui  comprend  douze  efpçces." 
[  Le  bec  eft  long ,  de  la  grofTeir  de  la« tété ,  denrelé 
comme -une  fcie  ;  le  bout  des  deux  mandibules  tourn4 
en  bas;  la  langue  reflemblante  à  une  plume.  ] 
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Quatorzième    Ordké; 

[  Quatre  doiets  dénués  de  membiMes^  trob  derânt; 
un  derrière  ;  ceun  du  milieu  des  trois  doiets  antérieurs , 
étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu^  la  troifiémd 
afdculation  «  &  au  doigt  intérieur  r-iufcpi'à  la  première  | 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  ûlon. 

Il  femble  qu'il  eût  été  plus  naturel  de  placer  l'or- 
dre XIV  avant  le  XHI. 

H  eft  dïvifé  en  cinq  Sections  : 

La  première  Section  eft  compofëe 

[  Le  bec  court ,  comprimé  par  les  côtés  vers  lé 
bout.  ] 

du  Genre  du  co^^-Je^rosic ,  qitî  comprend  une 
efpece. 

[La t^  efl  ornée  d'une  huppe  lon^tudinale  de  pluihei^ 
formant  un  demi-cercle.  ] 

du   Genre  du  manakin  ^  qui  comprend  treize 
efpeces. 

[  La  tête  huppée  ou  non^uppée.  ] 
La  deuxième  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  momùt ,  qui  comprend  deux  tfpeces: 

[  Le  bec  conique ,  dentelé  comme  une  fcie  ,  &  le 
bout  des  deux  mandibules  courbé  en  bas.  ] 

La  trolfieme  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  martinpéchcur ^  qui  comprend  vingt* 
fix  efpeces* 

[  Le  bec  droit,  aflêz  long,  gfos  &  pointu.  ] 
du  Genre  du  todUr ,  qui  comprend  trois  efpeces. 

[  Le  bec  droit,  aflez  long,  aplati  horizontalemenc 
&  obtus.  ] 

La  quatrième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  guêpier ,  qiû  comprend  treize  eipec«#' 

[  Le  bec  cçvr^  ^H  vc  ^  pointu.  J 

ta 
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La  cînquleme  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  calao  y  qui  comprend  fix  efpcces. 

[  Le  bec  gros ,  en  forme  de  £atuc>  dentelé  comm<( 
wie  fcie.  ] 

Quinzième    Ordre» 

[  Les  doigts  dénués  de  membranes  ;  la  partie  inférieure 
des  jambes  dénuée  de  plumes  ;  les  ailes  petites  à  pro« 
portion  de  la  grofleur  du  corps,  elles  ne  font  point  pror 
près  pour  le  vol.  ] 

n  eft  dîvifé  en  trois  Sections  : 
La  prenûere  eft  conipoii|e  « 

du  Genre  de  V autruche ,  qui  compfend  une  efpece; 
[  Eteux  doigts  devant ,  point  de  doigt  derrière  ;  le  beô 
droit ,  aplati  horizontalement ,    fon  bout    onguiculé   & 
arrondi  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  chauve  &  cal- 
leufe.  ]  '         ^ 

La  deuxième  Section  eft  côtnpofée 

du  Genre  du  thouyou ,  qui  comprend  une  efpece; 

[  Le  bec  droit ,  aplati  horizontalement  ;  fon  bout  ar-J 
rondi.  ] 

du  Genre  du  cafoar ,  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  droit ,  prefque  conique  ;  un  cafque  de  corné 
fur  la  tête  ;  deux  membranes  charnues  vers  le  milieu  d^ 
la  gorge.  ] 

La  troifieme  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  drontt^  qui  comprend  une  efpece. 

,[  Le  bec  long  &  fort,  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu  ;  les  ailes  petites  à  proportion  du  corps,  ellc« 
ne  font  point  propres  pour  Je  vol.  ] 

Seizième    Ordre. 

[  Trois  doigts  devant ,  dénués  de  membranes;  porat 
de  doigt  de  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jarnbc« 
dénuée  de  plumes;  1m  aiks  affe:;' grandes  &  proprti 
pour  le  vol.  J 

T(mie  IX.  A  a 


Digitized  by 


Google 


17a  Ô    î    fi 

Il  eft  divifé  en  trois  Sections  : 
La. première  eft  compofée 

'   du  Genre  de  Voutardc ,  qui  comprend  trôÎ3  efpece?/ 
La  canepeticrc  eft  de  ce  genre. 
[.  Le  bec  eir  cône  courbé.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

-   du  Genre  de  Vcchdjfc^  qui  comprend  deux  êfpeces^ 

[  Le  bec  droit  y  uès^loâg ,  cyKndricJue  ,  &  reûflé 
vers  le  bout.] 

à\x  Genre  de  VhuitrUr^  qui  comprend  une'efpece, 

[  Le  bec  droit,  jtrès-kjlg  ,  aptatl  par  fes  c6^  8( 
renflé  vers  le  bout  ] 

la  troifieme  Section  eft  compofée 

du  Genre  da  pluvier  y  qui  comprend  feile  cfpeces^ 
Le  courlis  de  terre  eft  de  ce  genre. 

[  Le  bec  eâ  droite  court ,  renflé  vers  le  bout.  } 

DlX-SEi»ttÉHlÉ     ORtoRE. 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois*  devant  y 
un  derrière  \  la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  dé 
plumes  ;  les  ailes  ailez  grandes  &  propres  pôuf  le 
vol.  ) 

n  eft  divifé  en  douze  Sections  i 
La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  droit ,  renflé  vers  le  bout^  } 

du  Genre  du  vanneau ,  qui  comprend  huit  efpéce^^ 
[  Les  ongles  très-courts.  ] 

du  Cenre  du  jacan^ ,  qui  coniprend  cinq  dpecest 
Le  ddrurpcn  eft  de  ce  genre. 
[  Les  ongles  très-longs.  ] 

Là  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  eoulon  -  ehaudy  qui  comprend  deujt 
efpeces* 
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[  Lé  bec  ^utôt  courbé  en  èn-haùt  que  drwi,  6c  un 
peu  comprimé  horizontalement.  ] 

lu  troiûeme  Section  ^  cômpofëe 

du  Genre  de  la  perdrix  de  mcr^  qui  comprend 
quatre  efpcces; 

[  Le  bec  convexe  en  deflus^  comprimé  par  l«gc  Ôtéi 
vtrs  le  bout,  &  le  corps  aplati  par  les  côtés.] 

La  quatrième  Section  eô  compofée 

dû  Genre  du  rak ,  qui  comprend  dix  érpeces; 
\  Le  cbipi  6c  lé  bec  apkds  bu  comprimés  par  lel 

La  cinquième  Section  eft  cdmpofée 

du  Genre  du  bUaJftàu^  qui  comprèiid  vingt-une 
efpeces  &  uhe^variété.  La  ^uignctu  ,  le  combat^ 
tant ,  le  thepoIUr^  Yaioueuc  dt  mtr  ^  là  maubichc^ 
le  mtrle  £tau ,  la  ^ivt  d\àu  &  le  canut  font 
de  ce  pïtrt. 

[  Le  bec  mériu ,  dé  moyfennê  lohguëur ,  drdlt ,  obtui 
6c  llfle  par  le  bout  ] 

du  Genre  de  la  barge  ^  qiii  comprend  huit^fpecçsi 

[  Le  bec  menu ,  très-  long ,  plutftt  recourbé  en  en* 
haut  que  droit,  lifle  &  obtus  par  le  Jx>ut.  ] 

dn  Genre  de  la  bécajje  ^  qui  comprend  Ça,  éfpeceé 
&  une  variété* 

{  te  bec  memiA  ^hsAoiagi  droit^  ôbtiis  fie  nbmeui 
par  le  bout.  ] 

ta  rixieme  SECTiofc  eft  compofée 

.  du  Genre  du  courlis^   qui  compi'eiid  quatorze 
efpeces  &  une  variété.  Vibis  eft  A%  ce  genrei 
t  Le  bec  coiitbé  eiS  art  eh  én-bas.  ] 
Là  feptieine  SECtioiï  èft  compofée 
du  Genre  de  làfiatule ,  qui  coiîiprend  trois  efpeces; 
[  Le  bec  droite  plat  horizontaltment  ;  le  bout  plut 
Ï9x^  fit  mw^  ÇA  vs^e  de  fpstule,  ] 

hi  % 
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La  bultkmc  Section  eft  coinpofee 
du  Genre  de  la  cigogne;  qui  comprend  dou2e 
efpeceSk  La  gnu  appartient  à  ce  genn  ^  alnfi  que 
la  (Umoi fille  de  Sumidie. 

[  Le  bec  long«  gros,  droit,  pointa  &  lifle.  ] 
Du  Genre  du  hércfn  y  qui  comprend  quarante^fept 
efpeces.  Le  butor  ,  V aigrette ,  le  crabier  ,  le  biho^ 
reau  font  de  ce  genre. 

\  Le  bec  gros»  long,  droit  fie  pointu;  ymk  rainure 
longitudinale  de  chaque  c6té  fur  la  mandibule  fupérieure.  ] 

du  Genre  de  Vombrette ,  qui  comprend  une  efpece» 

[  Le  bec  gros,  long,  droit ,  aplati  par  bt  cdtés^ 
le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu.  ] 

ta  neuvième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  la  cuilUer  ou  favacou^  qui  comprend 
deux,  tlfieces  &  luie  variété. 

[  Le  bec  eros  &  court  ;  la  mandibole  fiméricore  ca 
forme  de  cuiUier  &  OJ^guiculée  à  fbn  bouL  J 

La  dixième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  Voifeau  royal^  qui  comprend  une  efpece; 

f  Le  bec  court  ^  droit  &  conique  vers  le  bout  ;  la  têt^ 
ornée  d^une  huppe  compofée  de  plumes  qui  reffemblent 
à,  des  racines  de  cbijendent.  }. 

La  onzième  Section  eft  compofée 

du  Genre:  à\\  cariam»^  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  en  cdne  courbé;  les  ailes  non  armées.  ] 

du  Genre  du  kamichy  ,  qui  comprend  une  efpece; 

[  Les  ailes  armées  de  deux  efpeces  de  cornes  ou 
dT^Fons  dians  la  partie  antérieure  ;  une  petite  corne 
t:ylindri(|ue  &  courbée  en  arc  en  avant  fur  le  front] 

La  douzième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  la  poulc-fultane  ^  qui  comprend  ^flx 
efpeces  &  une  variété, 

t  Le  hec  en  cânc  apl»ti  fu  les  cdtés  ;  le  froAt 
th#in*.  J. 
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DiX-HUITIEME       OUBltE» 

[  Quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière ,  garnis 
dans  toute  leur  longueur  de  membranct  fendues.  J 

Il  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

La  première  eA  compofée 

du  Genre  de  la  poule  £tdu  ,  qui  comprend  trâà 
efpeces. 

[  Les  doigts  garnis  de  memBranes  fimples-;  le  bec 
<      droit  &  pointu.  J*  ,         • 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  phaiarope  ^  qui  comprend  quatre 
efpeces. 

[  Les  |doigts    garnis  de   membranes  feflonnées  :  le 
bec  menu  &  drcHt;  h  nutndibuk  fupérieure  y  courbée 
^        en  arc  vers  le  bout.  \ 

du   Genre  de   k  finUfiu  ^  qui  comprend  trois 
efpeces. 

[  Le  bec  en  cône  aplad  par  les  côtés.  ] 

Dfx-NEuviEME    Ori>ré; 

Il  efl  compofé 

du  G  ENRE  du  grebc  ^  qui  comprend  onze  efpeces: 
&  une  variété. 

f  Quatre  do^ ,  dont  les  trois  antérieurs  fent  joints 
cnlemble  par  des  membnmes  demi-fcndues ,  &  le  pofté- 
jdeur  feparé  ;  les  jambes  placées  tout -à -fait  derrière  ,. 
&  cachées  dans  l'abdomen  ;  le  bec  droit  &  pointu.  } 

Vingtième     Ordre. 

[  Irois  doigts  devant ,  tmis  joints-  enièmble  par  des- 
membranes  entières,  &  point  de  doigts  de  derrière;, 
les  jambes  ^  placées  comme  dans  Tordre  précédent.  \^ 

n  eft  ^vifé  ça  deux  Sections  : 
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\à  première  eft  compofée 

du   Genre    du  guilUmoe  ^^  qi^i  comprend  quatf>9 
efpeces. 

[  Le  bec  droit  &  pointu.  ] 
\^  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  macanux ,  qui  comprend  une  efpece 
&  une  variété. 

[  Le  bec  aplati  par  le^  côtés,  cannelé  tranfyerfà^ 
lement  »  aufli  épais  que  long.  ] 

du  Genrb  d\x  fingçin  ou,  pinguin^  qui  comprend 
trois  efpeees. 

[  Le  bec  connue  celyi  du  tnacirtux  ,  maïs  phi^ 
long  qu'épais.  ] 

y  I  N  G   T  -  V  N  ^  E  M  B       O  II  D  R  E. 

F  Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font  Jointî^ 
cnfemble  par  des  menibranes  entières ,  &  le  poûérieuç 
féparé  ;  les  jambes  placées  comme  dans  le  'KDÇfi  ordr^.  ] 

Il  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

La  pemiere  eft  compofée 

[  Le  bec  droit ,  Je  bout  de  k  mandibule  fùpérieurû 
crochu.  ] 

du  Genre  du    manchot  ^   qui  comprend  deujç 
cfpeces. 

[  Le  bout  de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué.  J 

4u  Genre  du  gorfgu ,  qui  comprend  une  efpece* 

[  Le  bout  de  la  mandibule  inférieure  arrondi  J 

î-a  deuxième  Section  eft  compofée 

du    Qen^e    du    plongeon  ,  qui  çompfend    ^ 
efpeces. 

^  Le  bcjg  droit  &  pointu.  J 
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V  I  H  G  T-D  EVXIEME    OrdRE^ 

D  eft  com[flfé  • 

du  Genre  de  V albatros^  qui  comprend  une  efpece; 

[  Trois  doigts  devant,  tous  joints  enfetnbla  par  des 
inetnbranes  entières ,  6c  point  de  doigt  derrière  ;  les 
Jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  «  hors  de  Tab- 
domen  &  plus  courtes  que  le  corps  ;  le  bec  comprimé 
par  les  cdtés  ,  le  bout  de  la  mandibule  fupérieur^ 
crocfiu  y  celui  dç  la  m^mdibule  inférieure  commt 
troifqué.  ] 

ViNQT- TROISIEME      OrPRE. 

S  Quatre  doigta  dont  les  trois  antérieurs  f^nt  joints 
emble  par  des  membranes  entières,  &  le  poflérieur 
féparé  ;  les  jambes  avancées  vers  le  milieu  au  cqros, 
hors  de  ra}>domen  Qc  plus  coiutes  que  }e  corps  \  le  oeQ 
fans  dentelures.  ] 

n  eft  divifé  en  deux  Sections.: 

l^  première  eft  compofëe 

[  Le  bec  crochu  vers  le  bout  ] 

du  Genre  Axxpuffinj  qui  comprend  quaàre  efpeces; 

[  Le  bec  prefque  cyndrique  y  le  bout  dçs  dewç 
cqandibules  Cfochu.  ] 

du  Genre  du  pitrd^  qui  comprend  trois  efpeces, 

[  Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu ,  cehii 
de  la  mandibule  inférieure  comme  ttonqué«  ] 

du   Genre  du  Jlerçorain  ,  qui   comprend    trois 
êfpeces. 

[  Le  bout  de  la  nundibule  fupérieure  crochu  |  celui 
de  la  mandibule  inférieure  arrpncu.  ] 

du  Genre  du  goiland^  qui  comprend  quinze  efpeces. 
Les  mouctus  font  de  ce  genrt. 

[  Le  bec  comprimé  par  les  côtés  »  qwrhu  yers  le 
bout  ;  le  ^deifous  de  la  mandibule  inférieure  9U^ 
guleux.  ]. 

A  a  4 
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La  deuxième  Section  eft  compofée 

du   Genre   de  Vhironiellc  de  mer^  qui  comprend 
fept  efpeces.  tj. 

[  Le  bec    droite  aplati  parles  côtés;  les  deux  man- 
dibules d'égale  longueur.  ] 

du  Genre  du  bocn-ciftaux ,  qui  comprend  ime 
efpece. 

!La  mandibule   inférieure  beaucoup  plus  longue  que 
upérieure.  ] 

.Vingt-quatrieme    ÛRbRE. 

[  Les  doigts  &  les  jambes ,  comme  dans  Tordre  pré« 
cèdent  ;  le  bec  dentelé.  ] 

B  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

Xa  première  eft  compofçe 

[  Le  bec  prefoue  cyKndrique  ,  la  mandibule  iupérieure 
crochue  vers  le  bout.  ] 

du  Genre  du  harU^  qui  comprend  huit  efpeces» 
[  Le  bec  dentelé  comme  une  fcie.  ] 
La  deuxième  Section  eft  compofée 

[  Le  bec  convexe  en  def&is  &  aplati  en  deffi>us.  ] 
du  Genre  de  Voic^  qui  comprend  feize  efpeces  & 
une  variété.  Le  cygne  qft  de  ce  genre  ^  ainfi  que 
Yéderdon. 

[  Le   bec  dentelé  comme  une  lime,  auffi  épais  que 
lai^e  s  ayant  le  bout  onguiculé  &  obtus.  ] 

du  Genre  du  canard  ^  qui  comprend  quarante- 
deux  efpeces  &  plufieurs  variétés.  La  tadorne^ 
le  morillon ,  la  macrcufe ,  le  millouin ,  la  farcelU 
font  de  ce  genre. 

[  Le   bec  comme   celui  de  YoU  •   mais  plus  large 
L  qu'épais.] 
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ViNGT-CINQUIEME      ORDRE. 

[  Quatre  doigts  ,  tous  joints  enfemble  par  des  mem- 
branes entières;  les  jambes,  comme  dans  Tordre  XXIII. ] 

B  cft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  prenûere  eft  compofée  * 

[  Le  bec  pointu.  ] 
du  Genre  de  Vanhinga  y  qui  comprend  une  efpece. 
[  Le  bec  droit  &  pointu.  ] 
.   du  Genre  du  paillt  -  e^  -  cul^  qui  comprend  trois 
efpeces. 

(  Le  bec  un  peu    courbé  vers  le  bas  il  pointu: 
deux  des  plumes  de  la  queue  très-longues.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 
[  Le  bec  crochu  vers  le  bout.  ] 
du   Genre  du  fou  ,  cjuî  comprend  fept  efpeces. 
Voie    de  Soland  y   Toifeau  frégate  ^  font    de    ce 
genre. 

[  Le  bec  droit ,  conique  «  crochu  vers  le  bout.  ] 
du  Genre  du  cormoran^  qui  comprend  deux  efpeces« 
[  Le  bec  dnn^  prefque  cylindrique ,  csochu  vers  le  bout.] 
du  Genre  du  pélican  j  qui  comprend  trois  efpeces 
&  une  variété. 

LLe  bec  droit  ,  aplati  horizontalement ,   crochu  vers 
)ut:  une  poche  men^raneufe  fous  la  gorge.  ] 

ViNGT-SIJCIEME      ORDRE. 

"  [  Quatre  doigts,  dont  deux  antérieurs  font  joints  en- 
femble par  des  membranes  entières;  &  Je  poflérieur 
féparé  :  les  jaitibes  placées  comme  dans  Tordre  XXIII , 
mais  plus  longues  que  le  corps.  ] 

B  eu  divifé  en  deux  Sections  : 
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ta  première  eft  compofée 

du  Genre  du  flamand  ou  phinicoptire ,  qui  COm« 
prçnd  une  efpece, 

[  Le  bec  dentelé  ,  courbé  efi  bs^  vers  le  milieu  de  fk 
longueur;  la  mandibule  inférieure  plus  l^rge  <{^e  I9 
fupérieurç.  ] 

JLa  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre   de   Vavocetu  y  qui  comprend   imf 
cfpece. 

[  Le  bec  fiins  dentelures  s  menu  j  très- long  ,  conW 
primé  horizontalement ,  &  courbé  en  au-c  en  çn-h^tK.  ^ 

du  Genre  du  coureur  ^  qui  comprend  une  efpece* 

[  Le  bec  faiis  deme}u|es  »  çoivt  6(  drçit  ] 

^^mmirs  des  OISEAUX ^  leurs  nids  ,  leur  auouplemen$\ 
leur  ponUy  leur  habitation  ^  leurs  émigrations,  leup 
vol  ^  Uur  durit ,  leur  marche  ^  leur  chanf  ^  Ifur 
plumage^  &ç. 

Des  animaux  ,  dît  M.  Maudup ,  (  Encychptd. 
Méthod.  )  en  qui  la  vue  eft  le  fens  dominant  ,  qui 
par  leur  pofitîon  la  plus^  ordinaire  découvrent  une 
vafte  étendue  ^  ^  font  invités  tour  à  tour  &  ap* 
pdés  pcM-  les  objets  variés  qu'ils  découvrent ,  pour 
qui  le  changement  de  place  eft  plutôt  un  jeu  qu'une 
peine  j  dévoient  être  continuellenient  en  aâion,  fe 
porter  fouveqt  d'^u  lieu  à  l'autre,  s'arrêter  à  chaque 
endroit  peu  de  temps ,  être  beaucoup  plus  en  mou- 
vement qu'en  rçpos  ,  aljer  Çc  venir,  &  parcçurip 
tous  les  points  de  l'efpace  ;  leur  caraôere  ôc#leut 
extérieur  dévoient  ^tre  comme  dans  les  papillons  , 
ceux  de  Tuiconflance  &  de  la  légèreté,  &  auffi  de  1<( 
gaieté ,  parce  que  les  objets  nou\feaux  qu'ils  décou- 
vrent les  tiennent  toujours  occupés ,  les  diftraient  & 
renouvellent  à  chaque  inftant  leurs  défirs  &  leur» 
Jouiflances  ;  %t\s  font  en  effet  les  oifeauxj  ^maçe* 
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(^un  être  libre ,  indépendant ,  léger  ^  fadsÊnt^  quî 
îouit  fans  cefle  &  qui  vole  d'un  plaifîr  à  un  autre, 
yinconilance  &  la  légèreté  y  le  plaifir  de  prendre  du 
mouvement 9  font  tout  pour  eux;  ce  plmfir  ou  ce 
|>efoin  eil  fi  grand  en  eux ,  qu'il  leur  fait  oublier 
jufqu-à  la  perte  de  leur  liberté ,  qui  fembloit  devoir 
)eur*être  plus  chère  qu'à  auc^n  des  autres  animaux; 
bornés  à  la  cage  étroite  dans  laquelle  ils  font  ent- 
fermés  j  la  •  plupart ,  fur  -  tout  les  plus  petits  ^  qui 
4ans  l'état  naturel  font  les  plus  aGàk^  fe  font  en 
peu  de  jours  à  la  captivité,  &  parcourant  fans  cefic 
tou^  les  points  d'un  efpace  étroit ,  s'exercent  auffi 
libretnent  &  d'un  air  s^uffi  fatis&it ,  expriment  auffi 
fouvént  leurs  plaîfirs  par  leur  chant  que  quand  ils 
ie  jouoient  dans  les  airs,  fans  limites  pour  eux.  U 
fCy  a  que  quelques  efpects  qui ,  naturellement  plus 
pofées ,  Goniervent  toujours  le  fouvenir  de  leur  liberté  ^ 
dont  cependant  elles  éûfoient  moins  d'ufaçe ,  fi^  qui 
pe  peuvent  fe  faire  à  la  captivité. 

Mais  des  images  qui  fe  renouvellent  &  £9  fucœ** 
^ent,  fç  nuifent  les  imes  aux  autres,  &  fe  détruifent 
réciproquement;  des  objets  qu'on  ne  connoît  que 
par  un  coup  d'œil  paflager  fur  leur  furface  ,  ne  font 
que  des  iqipreflions  très -peu  profondes.  Auffi  les 
çi/eaux  ne  paroiflentrils  avoir  que  des  perceptions 
Itères  &  fuperfîcielles ,  &  fort  peu  de  mémoira 
En  liberté,  ils  ne  foupçonnent  ni  ne  reconnoifient 
les  pièges  qu'on  leur  tend  :  échappés  par  quelque 
haiard,  ils  s'expofent  au  même  danger,  fort  peu  de 
temps  après  :  en  captivité,  ils  ne  paroiflent  s'attacher 
|ii  aux  çhofes,  ni  aux  perfonnes,  ils  ne  contraâent 
^ucun  lien  d'habitude  ;  (l'éducation  de  quelques  indir- 
vidus  captifs  ne  détruit  point  cette  rede  gêné)- 
raie  fur  la  nature  des  oiftaux  :  )  pétulans  dans  kuis 
fléfirs ,  comme  ils  font  vifs  dans  leurs  mouvemens^ 
}eurs  rixes  en  liberté  ou  en  captivité ,  font  fréquentes , 
YÎQ}$ntes ,  içojiiçQt^é^  ^  auffi  âcilement  oubliées 
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que  commeûcëes  :  des  ffloavemens  de  la  celere  Ta 

iAus  ardente  ,  ils  paffent  à  l'expreffion  du  plaiiir  par 
e  chant.  Elégans  dans  leur  forme,  propres  dans  leur 
vêtement  dont  ils  font  foigneux,  ^agës  des  fanges 
de  la  terre ,  dont  ils  foulent  à  peine  la  fuperfiae , 
fouvent  parés  d'une  robe  éclatante,  ils  ont  droit  de 
plaire  par  ces  titres,  par  Tagrément  de  leur  chant ^ 
par  la  gaieté  qui  leur  eft  naturelle ,  &  fur-tout  par 
leur  extérieur  qui  annonce  un  être  heureux  &  fatis* 
fait.  Cependant  il  vient  tous  les  ans  une  faifon  oh 
ces  êtres  légers ,  inconibns  ,  fans  aucun  fentiment 
profond  ,  fans  attachement  qui  les  fixe ,  changent 
abfolument  de  caraâere  &  prefque  de  nature.  Un 
befoin  impérieux,  qui  dans  tous  les  animaux  pré- 
domine fur  les  autres  affeâions ,  6c  dans  les  oifeaux- 
fur  la  légèreté  &  l'incoaftance  même  ,  opère  cette 
révolution;  ce  befoin  eft  celui  d'aimer,  de  fe  livrer 
aux  foins  de  la  propagation  de  fon  efpece;  &  la 
faifon  où  il  fe  fait  fentir ,  eft  le  printemps  :  il  parok 
qu'il  eft  préparé  par  le  repos  de  l'automne  &  de 
l'hiver,  par  l'aâion  des  lues  dépofés  pendant  ces 
deux  fsofons ,  dans  les  tefticules  du  mâle  &  dans  les 

fermes  de  l'ovaire  de  la  femelle ,  qui  doivent  fournir 
la  générarion  qui  fe  prépare.  La'  Nature  fe  renou* 
velle  en  même  temps  :  elle  invite  tous  les  êtres  aa 
plaifir  &  à  la  jouifiance;  elle  foinmt  des  alimens  plus 
abondans  &c  plus  nutritifs  ;  la  chaleur  dilate  les  hu- 
meurs &c  les  met  en  mouvement  :  toutes  ces  caufes 
font  renaître  un  fentiment  que  l'épuifement ,  le  fr(Md 
&  la  difette  avoient  fufpendu  :  il  éclate  dans  toute 
ià  forcç  au  moment  où  les  caufes  qui  le  produifent 
ont  acquis  toute  leur  énergie.  Alors  Voifeau  qui  étoil 
indifférent  pour  tout ,  excepté  pour  fon  inconftance  ^ 
ient  le  befoin  d'aimer  &  de  fe  fixer  ;  il  cherche  une 
compagne ,  la  trouve  &  s'y  attache  :  elle  répond 
à  fon  empreftement,  &  la  Nature  pafTe  pour  eux  ua 
contrat  ^  fera  fidellement  ohfervé  ^  û  la  nBÎft 
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tru^e  de  Phomme  ou  îes  sûmaux  camaffien  ne  le 
rompent  9  en  donnant  la  mort  à  l'un  des  deux' 
contraâans* 

Dans  la  plupart  des  efpeces  ce  contrat  n'eft  que 
limité  &  ne  doit  pas  durer  plus  long-temps  que  les 
befoins  qui  y  ont  donné  lieu  :  dans  celles  chez  qui' 
les  befoins  ne  font  jamais  fufpendus ,  comme  Tefpece 
du  pigeon  &  de  la  tourttnlU^  le  contrat  égale  la  durée 
de  la  vie,  &  Tun  des  deux  époux  ne  devient  libre 
que  par  la  mort  de  lautre  :  les  oifeaux  que  nous 
avons  rendus  domeftiques ,  comme  le  coq ,  le  dindon  ^ 
le  canard  y  fcc.  ne  connoiflent  pas  les  douceurs  d'un 

{engagement  :  la  captivité  qui  ne  peut  détruire  Tim^ 
^uluon  que  la  Nature  donne  à  tous  les  êtres  pour 
eur  reproduâion ,  leur  laifle  des  befoins ,  mais  die  leur 
en  ravit  les  charmes. 

Cependant  ots  êtres  légers  ,  que  rien  ne  pouvoit 
fixer,  devenus  depuis  qu'ils  fe  font  unis  des  mo- 
dèles de  confiance  &  de  fidélité  ,  livrés  à  l'im- 
pulfion  des  défies  les  plus  vifs,  mais  n'en  fentant 
que  l'un  pour  l'autre ,  xie  bornent  &  ne  rapportent 
pas  à  eux  ieuls  le  bonheur  dont  ils  jouiflent.  Le 
fentiment  de  leur  umon  leur  en  infptre  un  fécond 
auquel  ils  ne  feront  pas  moins  fenfibles  :  il  les 
avertit  de  la  naiflance  des  petits  qui  feront  le  eage 
de  leur  amour  ,  des  befcmis  qu'ils  auront ,  des  loins 
qui  leur  feront  néceflaires.  Le  plaifir  de  s'aimer^  de 
s'en  donner  cfcs  preuves,  de  chérir  leur  poftérité  &. 
de  travailler  pour  elle,  devient  leur  umque  paâion^ 
Leurs  jours  s'écoulent  partagés  entre  les  carefies  réci-* 
proques  ctes  deux  éftf>ux  &  le  foin  de  préparer  ua 
nid:  ardens  danseurs  défirs,  ils  favent  néanmoins  les 
réprimer;  ils  favent  en  jouir  en  en  retardant  l*ac-i 
compliflement,  en  le  faifant  précéder  par  les  fignes 
&  les  carefies  qui  font  l'expreffion  de  la  fenfibiUté^ 
oui  préparent  la  jouiilance ,  ^  l'augmentent  &  en 
tout  le  charmer  Les  autres  animaux  plus  impétueux  » 


Digitized  by 


Google 


JSi  Ô    î    S  , 

entraînés  plus  puîflamment  par  la  \doience  de  ïè\xH 
dé(irs ,  oe  les  ciHant  pas  précéder  de  même  par  des 
carefles  qui  les  expriment  ^  connoiflent  moins  l'art  de 
jouir  9  &  n'en  goûtent  pas  de  même  les  douceurs. 
Les  oifcaux  paroifient  être  les  feuk  animauk  qui, 
comme  l'homme  ^  font  préluder  à  l'union  des  fexes^ 
le  rapprochement  de  l'organe  qui  donne  pafla^e  à  la 
voix  dans  l'homme  >  dans  les  animaux  aux  fons  qui 
leur  tiennent  lieu  de  langage  ^  &  qui  fert  à  prendre  dct 
la  nourriture.  C'eA  à  1  Anatomie  à  nous  apprendre 
quel  rapport  exifte  entre  cet  organe  &  ceux  de  la 
génération  ,  &  comment  fenfibles  au  même  aâe  ^ 
^  font  mutuellement  a&âés;  Tels  font  les  prélimi«i 
naires  des  £Êicultés>  des  habitudes  ou  moeurs  des  o'tftaux. 
Indépendamment  de  ce  ûue  ces  objets  feront  traités 
féparément ,  en  parlant  de  chaque  genre  Hoifeau  par- 
ticulier ^  nous  nous  propofdns  dans  la  fuite  de  éet 
article  9  de  nous  étendre  fur  l'influence  de  la  confii<( 
tution  fiu:  le  caraâere ,  ^nfi  que  fur  les  modifications 
qu'elle  produit  dans  les  habitudes  &  les  mœurs  ;  & 
pour  peindre  mieux  les  qualités  dés  oifcaux  ^  leur 
penchant  pour  les  mœurs  fodales  »  commun  à  beau^ 
coup  d'efpeces  ^  lorfqu'ils  ne  font  pas  occupés  des 
pkdiirs  &  des  foins  de  l'amour  ;  enfin  pour  les 
Êdre  plus  furement  aimer,  nous  dirons ,  avec  M.  de 
Buffon  y  que  les  oifeaux  nous  repréfentent  tout  ce 
qm  fe  pafle  dans  un  ménage  honnête  ;  de  l'amour 
fuivi  d'un  attachement  fans  partage  ,  &  qui  ne  fe 
tçpand  enfuite  que  fur  la  famille. 

Nous  avons  dit  que  le  printeihps  paroit  être  la 
faifon  déterminée  pour  les  amoufs  des  oifeaux  ;  ç'eft 
alors  que  les  teflicules  des  mâles  ^  Renfermés  à  lln^ 
teneur  du  corps  «  ftimulés  par  les  fucs^  commen* 
cent  à  fe  tuméfier  confidérablement^  &  que  ces 
animaux  défirent  tous  perpétue/  leur  efbece.  (La 
forme  des  tefticules  approche,  dans  la  plupart  des 
efpeces ,  de  celle  d'une  fève.  )  L'ardear  &  k  féc^n^ 
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éité  (klîvent  être  d'autant  plus  aâive^ ,  pitx$  inipé-t 
tiibufes  &  plus  grandes  ^  qu'elles  ont  été  plus  long^ 
temps  réprimées  &:  préparées  pour  un  temps  ûxc* 
La  langue  chez  ces  animaux ,  comme  on  l'a  déjà  ob^ 
fervé  f  eft  en  général  la  partie  qui  fert  aux  préludes  dé 
l'amour^  qui  reçoit  &  qui  rend  fes  carefles,  &  qui 
donne  ici  la  plus  grande  preuve  de  leur  fenfiKlité,  de 
leurs  défirs.  L'aâe  qui  termine  letus  carefles^  la  der^ 
aiere  jouiâance  ^  ne  dure  qu'im  inftant  ;  l'impreffion 
^'il  fait  naître 9  doit  être  tres-vive ^  très-agréable,  puiP 
quelle  eô  de  fi  coune  dutée.  Entre  les  oifeaux  Voa 
«n  voit  qui  font  plus  portés  à  l'amour  que  les  autres^ 
même  des  mâles  plus  lubriques  que  des  femelles^ 
^  des  femelles  plus  provoquées  à  l'ardeur  amoureidd 
que  les  mâles.  Pour  ce  voefU  de  la  Nature  ^  on  voit 
ces  animaux  briller  non^feulement  par  la  beauté  àe 
leur  plumage  5  mais  encore  l'ainotir  les  &it  chantef 
prefque  tout  le  jour;  alors  leur  voix  eft  plus  forte; 
ils  s'entendent  réciproquement  ;  ils  s'efforcent  à  l'envî 
d'élever  leur  voix  au'^ifus  l'un  de  l'autre  ;  &cetti 
lutte  au'ou  prendroit  pour  un  défi,  dure  quelque^ 
ibis  aflez  long^temps.  Les  mâles  paroiflent  donc  îe 
difputer  à  qui  chantera  le  {^  mélodieufement  H 
le  plus  long-temps  ,  comme  on  le  remarque  dans  leà 
iH>ffignôls  y  àgbx&  ks  famttus ,  &  même  dans  les  cbq$^ 
^ui  s'animent  à  la  vue  de  leurs  rivaux.  La  toUrtcrdU 
9  un  chant  plaintif,  attendriflant.   Chaque  oifiaa  a 
f>n   chant  &  fon  cri  particulier^  par  lequel  on  lé 
peut  diftinguet.  Ils  s'entendent  les  uns  les  autres ,  & 
ie  répondent  confiamment  dans  leurs   chants  ;   tout 
prouve  que  fenfiUes  aux  modulations  &  à  l'harmo-' 
Bie^  ils  ont  le  fens  de  l'ouïe  auflî  délicat  que  fin  ;  & 
comme  dans  ces  animaux  les  mâles  («fans  en  excepter 
aucun  )  chantent   mieux   que  les    femelles  ^  celles-ci 
Semblent  donner  la  préférence  à  ceux  qui,  dans  le\it 
efpece ,  les  charment  lé    plus  ,    &   méritent  mieux^ 
de   jouir  de  leurs   faveurs  Nous  expoferom   dans 
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la  fuite  de  cet  article  pluileurs  détails  fur  la  voûc 
des  cifiaux  (tf). 

Tous  les  oifcaux  mâles  qui,  félon  Redi^  ont  deux 
verges ,  &  qui  font  ou  aigrettes  ou  crêtes  ,  oic 
éperonnés  ou  barbus,  cochent  leurs  femelles  à  peu 
près  de  la  même  manière:  les  uns,  lors  de  la  fëconn 
dation  ,  la  tiennent  contre  terre  ;  les  autres  prefque 
tout  debout.'  Les  divers  olftaux  ne  prennent  point  ^' 
comme  les  divers  quadrupèdes,  des  portions  dans 
leur  accouplement  ;  la  femelle  de  Voifcau  plie  im  peu 
les  jambes,  &,  le  corps  baifle ,  les  ailes  à  demi  ou-* 
vertes,  elle  reçoit  le  mâle  qui  la  faifit  ordinaire^ 
ment  avec  fon  bec  fur  le  fommet  de  la  tête ,  appuie 
fes  deux  pieds  fur  fon  dos,  écarte  la  queue  de  côté, 
&  abaifle  le  croupion  vers  celui  de  la  femelle ,  qui 
^t  effort  pour  élever  le  fien,  en  portant  auffi  en 
même  temps  la  queue  de  côté.  Il  femble  que  la 
plupart  des  oifcaux  ne  faffent  que  comprimer  forte- 
ûient  leur  femelle  ;  qu'il  n'y  a  entre  eux  qu'un  contaA 
momentanée ,  qu'une  imion  fuperficielle ,  comme  chez 
le  coç  ,  les  moimaux ,  les  pigeons ,  &c.  dont  la  verge 
eft  fort  courte  ;  d'autres,  à  la  vérité,  comme  Vau^ 
$ruche,  le  canard ,  l'oH,  &c.  ont  ce  membre  d'une 
groifeur  coniidérable ,  &  l'intromiffion  ou  union  in-* 
time  n'eft  pas  équivoque  dans  ces  efpeces.  L'orifice 
externe  de  la  matrice  aboutit  à  l'anus.  La  femence 
eft  ou  abforbée  ou  pompée.  L'accouplement  étant 
pafTé ,  la  plupart  fe  tiennent  compagnie  pendant  tout 
le  refte  de  l'année  jufqu'au  retour  du  printemps. 
L'ovaire  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  globules 
ou  de  grains  arrondis  ,  très-petits ,  à  demi  tranfpa- 
rens,  d'une  teinte  pâle,  &  retenu  par  une  membrane 

(a)  On  âte  plufîeurs  obfervatîons  qui  tendent  â  prouver  que  la 
moifure  des  cîjesux  excités  par  un  certain  degré  de  colère,  nottm<« 
ment  dans  la  (âiifon  où  ils  ibnt  animés  de  la  padîion  de  Taniour  •  étoit 
venimeufe .  &  même  mortelle  ,  fans  en  exceg^er  ceux  des  otjiau» 
dont  le  bec  paroit  le  moins  propre  à  mordre  ,  tels  que  les  canards^ 
Confnlte*  U  Nature  confidéré»  ,  &c.  ^Mgt  1^6 ,  f/  Nommbrt  rjj^, 
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toit^tAune ,  tranfparente  &  fort  nûnce  :  en  un  mot  ^ 
cette  membrane  contient  le  germe  de  tous  les  œufs 
qu'une  poUle  ou  tout  autre  oiftau  femelle  doit 
pondre  dans  le  cou{^  de  fa  vie  :  chacun  d'eux  eft 
enveloppé  par  une  ^licple  qui  eft  un  prolongement 
de  la  membrane  commune*  Dans  les  oifcaux  dont 
la  ponte  eft  réglée,  hors  lafaifon  où  elle  a  lieu,  tous 
les  germes  font  égaux,  ils  ont  le  même  volume 
&  la  même  nuance;  mais  dans  le  temps  qui  précède 
la  ponte,  pendant  qu'elle  9  lieu,  durant  la  feifon 
oii  elle  fe  renouvelle ,  après  l'éducation  des  premiers 
petits,  fuivant  ks  efpeces  ,  &  en  tout  temps  dans 
les  oifeottx  qui  ne  ceiTent  pas  de  produire ,  comme 
la  poule  &c  le  pigeon  de  volière  ,  on  voit  fur  l'ovaire 
des  globules  beaucoup  plus  gros  les  uns  qye  les 
autres,  d'un  jaune  décidé,  &  dont  le  nombre  eft 
égal  à  la  quantité  d'œufs  qui  feront  dépofés  à  la 
ponte  dont  la  faifon  ou  le  moment  approche.  L'ovaire 
s'aôaiffe ,  fe  flétrit  &  difparoît  dans  les  vieilles  femelles 
qui  ne  font  plus  aptes  à  la  génération,  &  pour  lef- 
quelles  les  mâles  prennent  de  l'averfion.  ConfuUe^ 
l^s  Extrâtanms  de  Harvey  fur  la  génération.  (  Harvcy 
étend  la  vertu  d'un  fimple  accouplement  du  coq  &c 
de  la  pouU^  fur  tous  les  œufs  que  celle-ci  pondra 
dans  une  année.  ) 

Les  femelles  des  oifcaux  pondent  les  œufs  :  elles 
les  couvent  conftamment  de  leiu-  propre  chaleur  jufqu'à 
ce  que  le  petit  vienne  à  éclore  :  cette  aftion  de  couver 
s'appelle  incubation. 

Là*  poule  ^  oiieau  (i  précieux  à  nosbefoins,  pond 
prefque  tous  les  jours  en  certaines  faifons  ;  on  prétend 
que  quelques  oifcaux  pondent  indifféremment  toute 
1  année ,  d'autres  dans  une  feule  faiibn.  La  femelle  ne 
pond  ordinairement  qu'un  œuf  par  Jour .  &c  c'eft  prefque 
conftamment  le ,  matin  ;  les  petites  efpeces  font  leur 
ponte  en  quatre ,  cinq  ou  fix  jours,  fuivant  le  nombre 
des  œufs  à  chaque  couvée  i  mais  il  y  a  un  jour  de 
Tome  JXt  B  b 
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repos  pour  la  plupart  des  grandes  efpeces^  entre 
chacun  de  ceux  où  la  femelle  dépoie  fes  œufs  :  cette 
opération  eft  fans  dout^  pénible  ;  les  gouttes  de  fang 
dont  la  coquille  de  l'œuf  eu  quelquefois  mouchetée , 
^n  font  un  témoignage.  La  quâlKité  des  œufs  efl  en 
^elque  forte  déterminée  à  chaque  efpece  ;  car  û  Ton 
en  cafTe  ou  û  on  leur  en  retire  quelques-uns ,  ils  en 
font  bientôt  un  pareil  nombre  pour  compléter  la  cou- 
vée; c'eft  fur-tout  ce  qu'on  remarque  dans  les  ctf- 
riarUs  ,  les  hirondelles  &  les  moineaux.  Qu'on  ne  touche 
point  aux  œufe  des  poules ,  on  remarquera  qu'elles 
cefieront  de  pondre  &  fe  mettront  à  couver  aufli-tôt 
qu'elles  en  auront  de  quinze  à  vingt  :  au  contraire 
qu'on  leur  ôte  tous  les  joiu's  leurs  œui& ,  elles  conti* 
nueront  de  pondre  jufqu'à  ce  qu'elles  en  aient  produit 
quatre  ou  cinq  fois  autant.  Ceci  démontre  cpie  fi  les 
ci/eaux  n'ont  pas  une  connoifTance  exaâe  du  nombre 
de  leurs  œu& ,  ils  ne  .laiflent  pas  de  diflinguer  un 
grand  nombre  d'avec  un  petit.  U  efl  heiureux  que  les 
ci/eaux  les  moins  nuifibles  &  en  même  temps  les  meil- 
leurs à  manger  f  foieat  ceux  qui  fe  multiplient  le  plus. 
An  refle ,  on  a  remarqué  que  ceux  de  ces  animaux^ 
qui  font  camafllers  ^  tels  que  les  oifeaux  de  proie  ^  nour- 
xifTent  leurs  petits  &  n'en  ont  ordinairement  qu'un 
petit  nombre  :  en  effet ,  les  grands  oifeaux  camafllers 
ne  font  qu'une  ponte  &  ne  produifent  que  deux  œufs; 
les  petits  ne  pondent  pas  plus  de  quatre  œu&  à  chaque 
couvée,  &  ils  n'en  font  guère  au-delà  de  deux  en 
une  faifon  :  ceux  au  contraire  dont  les  petits  man- 
gent feuls  dès  qu'ils  voient  le  jour  ,  tels  que  les 
gallinacées  (  la  perdrix  ,  le  faifan ,  &c.  )  $  &C  qui  ne 
font  qu'une  ponte ,  en  ont  jufqu'à  quinze  &  quel- 
quefois plus*  Mais  quel  foin  ne  prennent-ils  pas  de 
leurs  œufs  !  l'on  ne  peut  qu'admirer  le  méca- 
nifme  même  de  Tœuf,  la  naifTance  &  l'éduca- 
^on  des  petits.  Commençons  par  examiner  les  nids. 
Les  befoins  ordinaires  de  la  vie  qui  feront  pour 
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les  petits ,  les  mêmes  que  pour  les  père  &  mère ,  & 
la  manière  dV  pourvoir,  décident  du  lieu  oîi  le  nid 
doit  être  placé  ;  &  les  befoins  particuliers  de  ces  petits  , 
de  la  ftfÇon  dont  il  doit  être  conftruit.  Le  foin  de 
conftniire  le  nid  regarde  ,  dans  la  plupart  des  efpeces  , 
lemâle  &  la  femelle  ;  mais  le  mâle  paroît  fe  charger  fpé- 
cialement  de  raffembler  &  d'apporter  les  matières  dont 
le  nid  doit  être  compofé ,  &  la  femelle  du  foin  de  les 
arranger  ;  elle  les  met  en  œuvre ,  en  pliant  &  en 
entrelaçant  avec  fon  bec  les  brins  de  plantes  defle- 
chées  ;  c*eft  ainfi  qu'elle  donne  la  première  forme  & 
la  folidité  au  /li/,  &  à  mefure  qu'elle  le  garnit  elle 
pefe  fur  les  fubftances  qu'elle  a  accumulées  ;  en  les 
écartant  &  les  arrangeant  par  les  mouvemens  de  tout 
fon  corps,  elle  les  moule  &  leur  fait  prendre  une 
forme  convenable  :  dans  les  j)etits  oiJeauSc  ,  le  nid  eft 
ordinairement  plus  fpacieux  à  fon  fond  que  vers  (es 
bords.  Le  plainr  de  le  livrer  à  cette  occupation ,  qui 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une  prévoyance  infpirée 
par  la  Nature ,  femble  être  ignoré  des  oifeaux  devenus 
domeftiques:  tout  eft  fini  pour  le  mâle  quand  il  s'eft 
fatisËdt  auprès  de  fa  femelle  ;  elle-même  compofe  à 
peine  un  nid  groffier  &  mal  conftruit  ;  elle  iemble 
fe  repofer  du  loin  de  lui  en  préparer  un,  fur  l'honune 
auquel  elle  va  livrer  une  nouvelle  génération  de  cap- 
tifs :  fa  tendreffe  plus  forte ,  mais  mcnns   éclairée 
peut-être  que  celle  ou  mâle,  Tattache  feule  à  fa  couvée 
qui  ne  recevra  que  fes»  foins  ;  le  père  ne  rfeconnoîtrà 
pas  même  fes  petits  &  n'éprouvera  aucune  afFeûion 
pour  eux.  Le  fentiment  d'une  union  réciproque  &  de 
la  tendrefle  pour  les  petits  qui  en  feront  le  gage  ^ 
n'appartient  qu'aux  oijeaux  qui  vivent  &  fe   multi- 
plient fous  les  loix  de  la  fîature ,  c'eft-à-dire  en  li- 
oerté.  L'exemple  du  ferin  ne  fait  rien  centre  ce  que 
nous  avançons  ;  le  fcnn  eft  un  prifonnier  &  non  un 
efclave  :  il  a  fi  peu  reçu  nos  lois ,  il  fent  fi  peu  qu'il 
ait  befoin  de  nous^  qu'il  ne  revient  jamais  quand  U 
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peut  s'échapper ,  &  qu'il  défait  toujours  le  md  cju'oiî 
lui  a  préparé  pour  le  reconftruire  à  fa  façon.  L'amour 
changé  en  une  union  douce ,  le  fentiment  de  cet 
amour  propagé  jufqu'aux  petits ,  &  partagé^pour  eux 
entre  le  mâle  &  la  femelle ,  n'appartiennent  donc  en 
effet  qu'aux  efpeces  libres  ;  c'eft  une  prérogative  des 
mâles  parmi  les  oifcaux ,  de  partager  avec  les  femelles 
les  foins  néceffaires  pour  les  petits  ;  c'eft  une  fupé- 
rîorité  qu'ils  ont  fur  les  autres  animaux  ,  &  qui  rend 
leurs  mœurs  plus  réglées ,  plus  douces  &  plus  aima- 
bles. La  plupart  des  oifeaux  en  liberté  conftnii- 
fent  leurs  nids  avec  beaucoup  de  foin ,  &  les  fa- 
çonnent avec  un  art  admirable  :  il  n'y  a  que  ceux 
qui  profitent  des  nids  abandonnés  par  les  autres  o/- 
Jeaux  ,  ou  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  des  trous 
d'arbres  ,  dé%  fentes  de  rochers ,  dans  des  trous  de 
mur ,  dans  des  trous  en  •terre  ou  fur  la  terre  nue  , 
qui  ne  garniffent  pas  le  fond  fur  lequel  ils  pondent; 
mais  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'exemples*  de  ces 
négligences  &  de  cette  infouciance  apparente  pour  les 
petits  qui  n'ont  pas  apparemment  befoin  de  foins 
plus  recherchés.  Les  oifeaux  qui  font  réellement  un 
nid  j  font  donc  les  ptas  nombreux  ;  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  voler  fort  haut  &  de  percher  ,  placent 
ordinairement  leur  nid  fur  des  arbres  élevés;  les  très- 
grands  oifeaux  ,  fur  le  fommet  des  rochers  ;  les  petits 
oifeaux  pofent  le  leur  à  différentes  élévations  ,  & 
quelques-uns  très-près  de  terre  ,  dans  les  buiffons  , 
&c.  Les  oifeaux  QfÀ  ne  perchent  pas  ou  qui  ont 
coutume  d'être  le  plus  cominunément  à  terre ,  y  conf- 
truîfent  auffi  leur  mV/ qu'ils  cachent  au  pied  de  quelque 
arbre  ,  fur  l'avance  de  quelques  rochers ,  ou  plus  fou- 
vent  parmi  les  plantes  touffues  :  on  a  obfervé  que  le 
nid  des  fauvettes  en  général ,  &  des  oifeaux  à  bec  fin  ^ 
eft  mieux  conftruit  que  celui  des  gros-becs  ,  des  pin^ 
fons ,  des  bouvreuils ,  &c. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  par&ite  refTemblance 
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qui  fc  trouve  entre  les  nids  des  oîfcaux  de  la  même 
cfpece  ;  chaque  famille  en  effet  les  confirait  avec  la 
même  matière  &  de  la  même  façon  ;  Pinduflrie  ,  la 
propreté  &  la  précaution  y  régnent  par-tout.  Suppo- 
sons dans  un  feul  endroit  un  amas  de  brins  de  bois 
fec ,  des  écorces ,  des  feuilles  feches  ,  du  foin ,  de  la 
paille  ,  de  la  moufTe ,  de  la  bourre ,  du  crin  ,'du  co- 
ton ,  de  la  laine ,  de  la  foie ,  des  toiles  d*ardignées , 
des  *plumes  &  quantité  d'autres  menues  proviiions  : 
on  verra  nos  habitans  de  Pair  venir  en  faire  emplette  à 
cette  foire  ;  celui-ci  a  befoin  d'un  brin  de  lichen , 
ou  de  moufTe ,  celui-là  demande  une  plume ,  il  faut 
à  cet  autre  un  fétu ,  à  un  autre  de  la  laine  :  il  y  a 
quelquefois  de  grandes  querelles ,  alors  chacun  tir^ 
de  fon  côté,  &  emporte  au  nid  ce  qu'il  peut.  Les 
dehors  du  nid  font  des  matières  groffieres  qui  fervent 
de  fondement  :  on  y  emploie  les  épines ,  les  joncs , 
le  gros  foin ,  &  la  moufle  la  plus  épaifTe  :  fur  cette 
première  aflîfe  encore  informe ,  ils  étendent ,  entre- 
lacent &  plient  en  rond  des  matériaux  plus  délicats, 
&  difpôfés  de  manière  à  fermer  l'entrée  aux  vents  ôc 
aux  infedes  :  comme  chaque  efpece  a  fon  goût  où  fa  ma-  ' 
niere  poiu-  fe  meubler ,  ils  ne  manquent  point  de  tapif- 
fer  \%  dedans  de  petites  plumes  ,  ou  de  le  doubler  avec 
de  la  laine ,  du  crin  ou  du  poil ,  des  duvets  y  matériaux 
qui  forment  le  luxe  de  leur  nid ,  mais  néceffaires  pour 
empêcher  leurs  œufs  de  fe  froiffer  ou  de  fe  cafTer ,  & 
pour  entretenir  la  chaleur  autour  d'eux  &c  de  leurs 
petits. 

Par  une  fuite  de  quelques  lois  de  la  Nature  dont 
ks  faits  prouvent  l'exiflence ,  en  un  mot  ,  par  un 
preffentiment  que  la  Nature  ïn(çixe  aux  oifeaux ,  l'éten- 
due du  nid  efl  proportionnée  à  la  longueur  du  corps 
de  la  mère  &  au  nombre  des  enfans  qui  doivent  naître, 
&  jamais  la  ponte  n'en  prévient  la  flmfture  :  le  nombre 
des  petits  efl  toujours  en  raifon  de  la  petitefTe  de 
l'individu  ;  ainii  plus  l'individu  efl  petit  ^  plu::  la  fa- 
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mille  eft  confidérable  :  on  diroit  que  la  Nature  ^  dans 
la  population  &  la  génération  des  -animaux ,  fupplée 
par  le  nombre  quand  elle  leur  refufe  la  groffeur  ;  6c 
quoique  les  petites  efpeces  foient  plus  fécondes  en 
général  que  les  grandes ,  cependant  il  n*y  a  point 
de  relation  graduelle  &  propo^ionnée.  En  effet,  beau- 
coup de  petits  oifcaux  font  quatre  pontes  en  un  été, 
chacune  de  quatre  ou  cinq  œufs  ,  dont  le  nombre 
par  conféquent  monte  de  leize  à  vingt.  Les  oijmux 
appelés  unis  font  peut-être  les  feuls  chez  qui  pliÂeurs 
femelles  fe  réunifient  pour  faire  un  feul  &  même  md^ 

Îf  pondre  &  couver  en  fociété.  Nous  avons  dit  que 
es  outils  des  oifcaux  font  leur  bec  ;  «vec  un  tet 
infiniment  ils  £ibriquent  des  ouvrages  oîi  Ton  trouve 
la  propreté  du  Vannier  &  l'indmlrie  du  Maçon  t 
a  y  a  des  nids  dont  toutes  les  pièces  font  proprement 
attachées  &  liées  comme  avec  un  fil  que  Voifeau  fe 
&it  avec  de  la  bourre ,  du  chanvre ,  du  crin  &  des 
toiles  d'araignées;  teUe  eft  la  mifange.  Voyez  u 
mot. 

Les  loriots ,  dont  le  mâle  &  la  femelle  fe  recher- 
chent prefque  à  leur  arrivée  dans  nos  climats  ,  font 
leurs  nids  fur  des  arbres  élevés ,  quoique  fouvent  à 
une  hauteur  fort  médiocre;  ils  les  façonnent  avec  une 
finguliere  induflrie  ;  yoye[  à  tamcU  Loriot.  Le 
toucnam-corvi  fufpend  fon  nid  à  des  branches  d'arbres* 
Dans  les  pays  chauds  ,  il  a'efl  pas  très-rare  de  trouver 
des  nids ,  tek  que  ceux  des  néU-courvis  y^tx^.ùiés  à  des 
branches  ou  à  àos  feuilles  qui  pendent  au-deflus  de 
Peau  ;  par  cette  précaution  ils  fe  délivrent  de  la 
crainte  de  voiir  les  finges ,  les  ferpens  &  d'autres  en- 
nemis gagner  leur  nid  en  montant  aux  arbres  ,  &  leur 
enlever  leurs  œufs  ou  leurs  petits. 

D'autres  oifcaux  ,  comme  le  mcrU  &  la  huppe ,  en« 
duifent  l'intérieur  du  nid  d'une  petite  couche  de  mor- 
tier ,  qui  colle  &  maintient  tout  ce  qui  eft  deffous  , 
&  qui  ^  à  l'aide  d'un  peu  de  boiurre  ou  de  moufle  qu'ils 
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y  attachent  quand  il  eft  encore  frais,  formtnt  par 
dedans  une  muraille  ou  un  appartement  meublé ,  d^une 
propreté  parfaite  :  d'autres  enfin ,  comme  quelques 
efpeces  à^hirandiUcs  ,  font  un  nid  (ans  bois ,  fans  foin  , 
fans  liens  ;  ils  gâchent  la  pouffiere  avec  l'eau  qu'ils 
ont  prife  en  .voknt  &  en  rafant  la  fuperfide  des  eaux^ 
&  c'eft  avec  cette  pouffiere  détrempée  qu'ils  conftrui- 
fent  un  logement  d'une  ftruâure  tout- à- tait  finguliere  ; 
enfuite  ils  en  garniiTent  le  dedans  de  fubftances  molles 
'  &  chaudes.  Les  oijcaux  aquatiques  font  leur  nid  au  milieu 
des  joncs  &  des  rofeàux,  fur  des  touffes  de  ces  plantes  ^ 
&  femblent  prendre  plus  de  précautions  encore  que 
les  autres  oifiaux  ;  la  plupart  s'arrachent  le  duvet  dont 
ils  font  revêtus ,  pour  en  garnir  l'intérieur  de  leur  nid: 
ce  foin  indique ,  dit  M.  Mauduyt  ^  que  les  œufs  ont 
befoin  d'une  grande  chaleur,  car  il  ne  fauroit  con- 
cerner les  petits  qui  quittent  le  nid  pour  n'y  plus 
rentrer,  jMrefque  auffi-tôt  qu'ils  font  nés  ;  mais  latha- 
leur  de  l'incubation  dans  les  lieux  frais  &  humi(des  , 
auroit  été*  probablement  trop  foible  fans  l'attention  de 
garnir  le  nid  de  la  matière  la  plus  propre  à  conserver 
la  chaleur.  Quel  infHnâ  !  quelle  prévoyance  de  la  part 
du  père  &  de  la. mère ,  avant  qu'un  befoin  urgent 
leur  en .  ùBk  fentir  la  néceffité  ! .  •  • .  Plufieurs  aifiaujù 
aquatiques ,  tels  que  la  jn)ule  d*eau ,  &c.  pofent  leur 
md  fur  l'eau  même ,  l'attachent  par  des  liens  flexibles 
aux  planta  voifines  en  état  de  le  retenir,  8c  le 
confmiifent  de  façon  que,  toujours  porté  par  les  eaux  ^ 
il  monte  ou  baifle  avec  elles.  Les  oiftaux  de  mer  ont 
coutume  de  fe  raflembler  pour  nicMfr  fur  des  rochers 
à  fleur  d'eau ,  ou  des  iilots  ifolés  &  déferts  au  mi- 
lieu des  flots  :  c'efl  un  afile  environné  de  toutes  parts, 
aucun  animal  n'y  pénètre  ;  l'homme  même  n  y  aborde 
qu'avec  peine  &  rarement  ;  la  tranquillité ,  la  fureté 
y  font  entières  :  c'eft  fans  doute  une  des  raifons  pour 
lefquelles  les  individus  de  cet  ordre  font  fi  nombreux 
erf  général ,  tels  que  les  fous  ,  les  hirondelles  de  mer  , 
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les  goilands  ^  &c.  Les  matériaux  de  leur  nid  font  or* 
dinairement  d'algue  ou  de  moufle  arrachée  entre  les 
rochers. 

C'eft  aînfi  que  les  oifiaux  fabriquent  pour  leurs  pe- 
tits une  habitation  fohde ,  &  qu'ils  ne  la  bâtiflent 
pas  indifféremment  en  toutes  fortes  d'endroits  y  mais 
toujours  dans  un  lieu  où  ils  puiflent  être  tranquilles 
&  à  l'abri  de  leurs  ennemis  ;  &  quel  que  foit  le 
nombre  des  œufs  à  chaque  ponte ,  la  ièmelle  ne  com- 
mence à  les  couver  que  quand  la  ponte  eft  finie; 
alors  elle  ne  quitte  plus  \t  nid.:  elle  touve  fes  œufs 
nuit  &  jour  avec  tant  d'afliduité  ,  qu'elle  femble 
aimer  mieux  fouffrir  la  faim  que  de  les  expofer  aux 
plus  légères  infultes  en  allant  chercher  elle-même  fa 
nourriture.  Voifiau ,  cet  animal  fi  agite  y  fi  inquiet , 
fi  volage^  oublie  en  ce  moment  fon  naturel  ,  pour 
fe  fixer  fur  {ts  œufs  pendant  le  temps  n^ceflaire  : 
les  oifcaux  les  plus  timides  &  les  plus  foibles  mon- 
trent du  courage  &  de  la  force  lorfqu'il  s*agit  de 
fauver  leurs  œufs ,  même  des  œufs  flérilef ,  ou  des 
ceufe  qui  ne  viennent  pas  d'eux  ,  & ,  ce  qui  efl  encore 
plus  étrange  ,  des  œufs  fimulés  :  nous  reviendrons 
îur  ces  objets.  L'ardeur  que  les  poulps  ont  pour  couver 
efl  très-grande  ;  lorfque  ce  befoin  les  anime ,  on  les 
entend  glouffer ,  on  les  voit  s'agiter ,  abaifler  leurs 
ailes ,  hériffer  leurs  plumes ,  &  chercher  par-tout  des 
ceufs  qu'elles  puiflent  couver.  Mais  paflbns  à  Thifloire 
de  Vœu/. 

Nous  avons  dit  à  Panicle  Œuf  ,  que  les  œt^s  des 
ûifeaux  différent  par  la  couleur  de  leur  robe ,  par  leur 
grofleur  &  par  leur  forme  plus  ou  moins  atongée 
niivant  les  efpeces  ;  tous  ont  une  coque  ou  une  écorce 
aflez  dure ,  blanche ,  fragile ,  calcaire ,  difToluble  avec 
cffervefcence  dans  les  acides ,  &  unie  à  une  cenaine 
quantité  de  matière  lymphatique  :  cette  coquille  n'eft 
point  une  couche  terreufe  iilorganique  ;  elle  a  un 
tiflii  qui  lui  efl  propre  :  elle  efl  percée  par  une  grande 
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quantité  de  petits  trous  y  &  l'on  obferve  jk  fa  fur&ce 
un  réfeau  vafculaire  tranfparent,  dont  les  différentes 
alréoles  fe  terminent  aux  pores  que  nous  venons 
d^indiquer  :  ces  trous  font  les  extrémités  de  petits 
yaiffeaux  qui  partent  de  la  membrane  collée  à  la  partie 
interne  de  la  coquille  ,  &  qui  viennent  s'ouvrir  à  fa 
furface.  M.  Stahelin  eft  parvenu  à  les  injeâer  en 
plongeant  une  partie  de  Vauf  dans  une  liqueur  co- 
lorée &  en  foumettant  cet  appareil  au  vide  de  la 
machine  pneumatique.  Ces  vaiffeaux  &  leurs  bouches 
au  dehors  de  Vctuf  font  deftinés  à  répandre  une  partie 
du  fluide  le  plus  évaporable  contenu  dans  Vœuf;  & 
c'eft  à  cette  évaporation  qu*eft  du  le  vide  que  Ton 
trouve  dans  le  gros  bout,  de  Vœu/;  il  eft  ailé  de 
concevoir  d'après  cela,  que  cette  cavit^  doit  être 
d'autant  plus  grande,  que  Vœuftû  pondu  depuis  plus 
de  temps  :  cette  évaporation  paroît  néceffaire  pour  la 
formation  Se  le  développement  du  poulet.  Sous  la 
coque  fe  trouve  une  membrane  mince ,  molle  ,  d'un 
tiffu  affez  ferré  &  qui  revêt  toute  la  paroi  interne  de 
la  coquille ,  excepte  vers  le  gros  bout ,  oii  elle  fe 
détache  pour  former  une  petite  cavité  lenticulaire  que 
nous  avons  déjà.Ëdt  obferver  :  cette  membrane  eft 
l'enveloppe  commune  des  parties  intérieures  de  Vcuif 
que  nous  allons  décrire;  pour  en  développer  l'organi- 
iation  &  fa  ftrufture ,  prenons  pour  exemple  Vœuf  d'xxne 
pouli  où  les  parties  font  plus  fenûbles  :  on  y  diftingue 
facilement  le  jaune  (  viullutn  )  ,  qtti  eft  au  centre  ;  le 
premier  blanc ,  qui  eft  très-vifqueux  (  albumm  )  ,  qui 
environne  le  jaune;  un  fécond  blanc  très-lymphati- 
que ,  dans  lequel  la  maffe  du  milieu  nage  ;  les  liga- 
mens  qui  foutiennent  le  jaune  vers  le  centre  de  V<zvf; 
les  membranes  qui  eaveloppent  l'une  le  jaune ,  l'autre 
k  blanc  le  plus  intérieur ,  &  une  troifieme  &  une  qua- 
trième qui  environnent  le  tout  ;  enfin ,  la  coque  (  pu-^ 
tamtn\ ,  qui  fert  •de  défenfe  à  tout  le  tefte.  Tout  ce 
qui  eu  interieiu:  eft  façonné  le  premier  ;  la  coque  iè 
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forme  la  der mère ,  &  fe  durcit  Jim  jour  à  Pautre  : 
Tufage  de  cette  croûte  eft  double ,  i  .^  elle  met  la  mère  en 
état  de  fe  délivrer  de  Vauf&cde  le  couver  fans  Técra» 
fer  '^  1.^  elle  met  le  petit  à  couvert  de  tout  accident , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  formé  &  en  état  de  fortir.  On 
peut  dire  de  même  que  Vauf  fécondé  remplace  dans 
les  petits  oifeaux  la  matrice  ,  la  mamelle  &  le  lait 
qui  nourrit  les  petits  des  autres  animaux ,  parce  que 
le  poulet  qui  eft  dans  Vauf^  fe  nourrit  d  abord  du 
blanc  de  Vœufy  &  enfuite  du  jaune  lorfqu'il  eft  un  peu 
fortifié  &  que  fes  parties,  commencent  à  s'aflèrmir  : 
c*eft  fur  la  membrane  qui  environne  le  jaune  que  fe 
trouve  la  cicatricidc  (cicaericula)^  ou  petit  corps  blanc ^ 
qui  eft  feul  le  véritable  germe  (Jiameri) ,  où  réfide  l'ébau- 
che ,  Tefquifle ,  c'eft-à-(Ëre  le  poulet  en  petit.  Q  a  dehors 
tous  fes  organes,  (dit  M.  Plucfu  d'après  Willughby^ 
Malpighi^  &c.  )   mais  aplatis,  repliés  &  enveloppés 
dans  un  point  ;  la  fécondation  développe  le  tout:  dès 
que  la  moindre  portion  de  Tefprit  vital  qui  eft  deftmé 
à  l'animer ,  a  pafle  au  travers,  des  enveloppes  jufqu'au 
cœur,  alors  le  poulet  vit  &  tout  commence  à  fe 
mouvoir  en  lui.  Il  y  a ,  pour  ainfi  dire,  une  forte 
de  rapports  généraux  pour  la  maniée  dont  l'efprit  vi- 
vifiant fe  glitte  par  les  pores  des  membranes  de  Voifeau 
encore  dans  fon  ctuf  &  du  fœtus  dans  la  matrice  : 
il  en  eft  à  peu  près  de  même  pour  la  manière  dont  le 
poulet ,  ou  plutôt  l'embryon,  reçoit  des  fucs  nutritifs; 
ils  lui  font  tranflhis  par  un  lacis  de  vaifteaux  qui 
répond  au  placenta,  &  qui  fe  réunifTent  en  un  cordon 
ombilical ,  lequel  aboutit,  dans  les  oifeaux ,  à  la  partie 
correfpondante  dans  les  quadrupèdes  :  tous  ces  petits 
canaux  ,  auparavant  aplatis ,  fe  gonflent  ;  tout  prend 
nourritin-e,  &  le  poulet  commence  à  croître. 

Il  eft  prefque  impoflible  de  démêler  dans  les   li-^ 
queurs  qui  l'environnent  la  nature  des  progrès  &  des  ' 
changemens  qui  lui  arrivent  de  jour  en  jour  pendant 
le  temps  de  l'incubation  jufqu'à  ce  qu'il  perce  fon 
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ëcmlle.  Des  Auteurs  font  encore  obfcrver  îcî  une  pré- 
caution auifi  fenfible  qu'admirable  ^  qu'on  remarque 
dans  la  fituaùon  de  la  cicatricuU  où  le  poulet  fe  forme« 
Cette  petite  tache  ronde ,  qui  eft  fur  Tenveloppe  du 
}aune ,  fe  trouve  toujburs  placée  prefque  au  centre  de 
Vmuf  &  vers  le  haut  du  côté  de  la  mère ,  pour  en 
recevoir  la  chaleur  dont  il  a  befoin.  De  c|uelq^ue  ma- 
nière qu'on  remue  Vœuf^  le  petit  n'eft  jamais  renverfé  : 
le  jaune  eft  foutenu  à  chaque  extrémité  ,  par  un  li- 
gament appelé  chalasfpn ,  &  compofé  de  trois  glo- 
bules femblables  à  des  grains  de  grêle ,  réunis  enfemble 
&  comme  enfilés.  Ces  cordons  muqueux,  qu'on  nomme 
communéiAent  %lairts  j  &  qu'on  peut  comparer ,  dit 
M.  de  HalUr ,  à  des  pôles  qui  fufpendent  le  ndcrocojhu 
de  Pœuf^  fe  trouvent  toujours  à  l'ouverture  de  Vcuif^ 
s'attachent  folidement,  en  effet  &  de  part  &  d'autre, 
à  la  membrane  commune  qui  efl  collée  à  la  coque. 
Si  on,tiroit  une  ligne  d'un  ligament  à -l'autre,  elle 
ne  paflTeroit  pas  jufte  par  le  milieu  du  jaune ,  mais 
au-defTus  du  centre,  &  couperoit  le  jaune  en  deux 
portions  inégales  ,  en  forte  que  Thémàphere  le  plus 
petit  &  le  plus  léger  du  jaune  où  le  germe  efl  pofé , 
demeure  neceflTairement  élevé  vers  le  ventre  de  1  oifiau 
qui  couve  Votuf;  &  que  l'autre  partie  étant  plus'  groffe 
&  plus  pefante ,  defcend  toujours  vers  le  oas  autant 
que  les  liens  le  permettent  :  fi  Vœufk  déplace ,  le 
petit  n'en  fouffre  point ,  &  il  jouit,  quoi  qu'il  arrive, 
de  la  chaleur  qui  met  tout  en  a£H6n  chez  lui ,  &  qui 
perfefUonne  peu  à  peu  le  développement  de  fes  par- 
ties :  ne  pouvant  plus  gliffer  en  bas ,  il  fe  nourrit 
à  l'aîfe,  d'abord  de  ce  blanc  liquide  &  délicat  qui  eft 
à  fa  portée  ;  enfuite  il  tire  fa  vie  &  fon  accroiffe- 
ment  du  jaune  qui  eft  une  nourriture  plus  forte. 
Lorfque  fon  bec  eft  durci  &  qu'il  a  prefque  rempli 
toute  la  capacité  de  fa  maifon  ,  il  fe  met  en  devoir 
de  rompre  la  coque  ;  il  feit  déjà  entendre  diftînÔement 
fa  voix  avant  que  fa  coque  foit  fêlée  ,  ce  qui  prouve 
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toujours  la  pénétrabilité  de  l'air  à  travers  les  pores 
de  la  coque  :  enfin  il  en  fort  ayant  le  ventre  rempli 
de  ce  jaune  qui  lui  tient  lieu  de  nourriture  encore 
quelque  temps  jufqu'à  ce  qu'il  puiffe  s'affermir  fiur 
fes  pattes  ,  &  aller  chercher  lui-même  à  vwre;  (  dans 
les  oi/taux  qui  ne  font  pas  de  l'ordre  des  Gallinacies , 
ce  font  le  père  &  la  mère  qui  apportent  des  alimens 
aux  petits.)  On  prétend  avoir  obfervé  qu'en  général 
les  }^i\X%'fiij€aux  ne  voient  que  le  feptieme  jour  qu'ils 
font  éclos ,  mais  ils  entendent  aûfli-tôt  Vappel  ou  le 
cri  du  père  ou  de  la  mère  qui  leur  annoncent  la  nour-» 
riture.  f^oyei  la  manière  dont  les  poulets  s'y  prennent 
pour  fortir  de  Vœi^fy  à  la  fuite  de  VanicU  COQ  :  yoye^ 
aujji  à  ranicU  ŒuF ,  des  détails  philofophiques  fur  la 
génération  du  poultc  &  fur  les  phénomènes  de  l'in-» 
cubatlon. 

Nous  avons  expofé  que  dès  .que  la  ponte  eft  fi- 
nie ,  la  femelle  ne  quitte  plus  le  nid  que  pour  pren* 
dre  de  la  nourriture  deux  ou  trois  fois  chaque  jour. 
Avec  quel  art  les  oifeaux  mâles  partagent  &  adou- 
cifient  la  peine  de  leurs  fiJelles  compagnes  !  ils  fe 
tiennent  aux  environs  du  /2i<i,  veillent  à  ce  qui  peut 
arriver,  ne  craignent  aucun  ennemi ,  bravent  au  moins 
les  pRis  dangereux ,  s'ils  ne  peuvent  les  écarter ,  ni 
leur  réfifter.  Mais  lorfqu'aucun  accident  ne  trouble 
le  bonheur  du  mâle  ,  il  en  exprime  fouvent  le  fen- 
timent  par  fon  chant,  il  l'interrompt  pour  chercher 
de  la  nourriture  ;  il  réitère  (es  voyages  de  pour- 
voyeur fans  fe  rebuter;  il  apporte  à  fa  compagne 
une  partie  des  alimens  qu'il  a  trouvés ,  &  ces  ali- 
mens qu'il  lui  offre  ,  remontent  ordinairement  de  foa 
jabot  oii  ils  ont  déjà  fubi  le  premier  mouvement 
de  la  digeftion  ;  quelquefois,  lorsqu'ils  en  font  fufcep- 
tibles ,  comme  un  ver ,  un  infeûe ,  ime  portion  de 
fruit,  le  mâle  les  porte  les  tenante  à  fon  bec;  la  fe- 
melle les  reçoit  avec  des  battemens  d'ailes  &  un^ 
gazouillement  qui  paroiffcut   être  l'expreflion  de  £à 


Digitized  by 


Google 


OIS  397 

Êiùs&âîon  &  de  fa  reconnoiiTance  :  chacun  eu  à 
portée  de  Voir ,  dans  ces  circonftances  ,  le  moineau 
mâle  ,  rappeler  de  fon  premier  eftomac  des  alimens 

Sie  fa  femelle  reçoit  avec  l'exprefïion  du  plaiiir. 
es  Ecrivains  très-eftimables  prétendent  que  la  fe- 
meUe  ne  témoigne  du  plaifir  que  parce  que  les  ali- 
mens flattent  fon  goût ,  &  que  ce  fymbôle  des  foins 
que  le  père  &  la  mère  prendroient  de  leurs  petits , 
ne  fauroit ,  dans  ce  foible  animal ,  être  un  plaifir 
moral  ,  qu'il  ne  peut  être  que  phyfique ....  Au 
refte ,  on  voit  en  tout  Tinquiétude  officieufe  du 
mari  &  l'affiduité  pénible  de  la  mère  :  lé^  mâle  couche 
dans  un  endroit  près  du  nid  ,  &  fes  jours  fe  paf- 
ferit  aux  environs  du  même  lieu  ,  dans  les  mêmes 
exercices  ;  comme  la  femelle  paiTe  les .  fiens  dans  le 
nid  y  occupée  du  foin  de  couver,  de  remuer  de 
temps  en  temps  les  œufs,  de  les  changer  de  place 
&  de  pofition.  Ces  occupations  des  deux  époux 
continuent  pendant  tout  le  temps  de  ^incubation 
(  la  couvée;;  fa^urée  plus  courte  pour  les  petites 
efpeces ,  &  plus  longue  pour  les  grandes,  s'étend  à 
peu  près  de  treize  à  quatorze  jours ,  ou  de  vingt- neuf 
a  trente,  félon  les  efpeces. 

Lorfque  les  petits  font  nés  ,  les  foins  du  perè  & 
de  la  mère  redoublent  ;  par  leurs  mouvemens  ils  en 
donnent  des  fignes  extérieurs*  Tant  que  les  petits  ont 
befoin  d'autant  de  chaleur  qu'il  en  falloir  pour  les 
œu/s  ,  la  mère  les  couve  aufÈ  régulièrement,  elle  les 
quitte  même  pour  moins  de  temps  ;  doucement  pofée 
au-deffus  &  les  preffant  légèrement ,  elle  ne  fe  fou-^ 
levé  que  pour  les  alimenter  &  les  nettoyer  avec  fon 
bec;  elle  eft  mère,  les  excrémens  de  fes  enfans  ne 
la  dégoûtent  point  :  elle  feule  alimente  fes  petits 
d'abord,  mais  peu  de  jours  après  leur  naiffance  le 
père  partage  ce  foin  avec  elle.  Les  alimens  varient 
pour  la  qualité  &  la  quantité  fuivant  l'âge  ;  jamais 
ils  n'accordent  au  *-  delà  de  ce  qui   eA  néceflaire  : 
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malgré  les  careffes,  les  demandes  &  l'importimité  de 
leurs  petits, ,  ils  favent  oppofer  une  utile  févérité  à 
leur  appétit  défordonné.  Ainfî  le  déiir  des-alimens 
au-delà  du  befoin  ^  eft  commun  à  toutes  les  efpeces 
dans  le  premier  âge  ,  &  c'eft  le  premier  vice  à 
réprimer, 

Lorfque  les  plumes  qui  fuccedent  au  duvet  que  les 
petits  apportent  même  en  naiflant ,  ont  toutes  acquis 
affez  de  grandeur  pour  leur  conferver  pendant  long- 
•temps  leur  chaleur  propre  ,  la  mère  alors  ne  les  couve 

{Aus  confiamment  que  la  nuit ,  &  par  intervalles  dans 
e  jour  :  lorfque  les  grandes  plumes  des  ailes  ont  afTez 
d'étendue  pour  que  les  petits  puiflent  fe  fier  à  leurs 
ailes  ,  alors  le  père  &  la  mère  les  invitent  à  quitter 
le  nid;  il  les  y  forcent  niême  en  fe  tenant  à  quel- 
que distance ,  en  ne  portant  plus  la  nourriture ,  mais 
en  obligeant  à  la  venir  chercher.  Cet  exercice,  le 
jour  oii  il  a  lieu  la  première  fois  y  commence  avec 
l'aurore  ^  &  ce  jour  eA  pour  toute  la  famille ,  plein 
d'agitation  &  de  follicitudt  :  on  entend  les  cris  ré* 
pétés  des  petits  qui  expriment  leurs  befoins  preflans  ^  6c 
probablement  la  ménance  qu'ils  ont  de  leurs  forces , 
pour  un  efTai  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait  :  le  père  &  la 
mère ,  partagés  entre  la  tendrefle  qui  les  pouiGTe  vers 
leurs  petits ,  &  la  néceilîté  qui  les  en  tient  éloignés^, 
expriment  l'afFeâion  de  ce  double  fentiment  parleurs 
mouvemens  ;  ils  s'approchent ,  ils  s'éloignent ,  ils  in* 
vitent ,  ils  encouragent  les  petits  en  leur  répondant  : 
le  befoin  qui  les  prefle  &  qui  commande  ,  les  dé- 
termine enfin;  ils  prennent  leur  effor  &  s'élancent 
vers  le  père  &  la  mère  qui  quelquefois  s'éloignent 
à  rinflant>^  poiu*  les  conduire  plus  loin  &  pour  les 
enhardir.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer ,  dit  M,  Mauduyt  p 
quelle  efl  la  douceur  de  ce  moment  pour  la  famille 
réunie  ;  mais  fi  cet  infiant  efl  plein  de  charmes ,  il 
efl  aufli  rempli  de  dangers;  les  cris  des  petits ,  leur 
éparpillement ,  la  foiblefTe  de  ceux  qui  font  moins 
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bien  conftitués  ;  k  chute  qu'ils  peuvent  Êdre  jufqu'à 
terre,  les  expoie  plus  que  jamais  aux  regards  &  à 
la  pourfuite  de  leurs  ennemis  de  toute  efpece^  à 
celle  de  Thomme,  infenûble  même  à  ce  fpeâacle  de 
la  tendreffe  paternelle ,  fans  pitié  pour  la  douleur  du 
père  &  de  la  mère ,  qui  oubliant  comme  lui  les 
lois  de  la  Nature ,  &  conce\'ant  une  hardieffe  qu'ils 
n'ont  jamais  qu'en  ce  moment,  le  bravent,  le  me- 
nacent &  s'eiq)ofent  à  fa  tyrannie ,  pour  en.délivrer 
leurs  petits  s'ils  le  pouvoient.  L'homme  peut- il  voir 
fans  intérêt,  fans  pitié,  des  plaiiirs  &C  des  douleurs 
dont  fon  cœur  connoît  la  douceur  &  l'amertume  ? 
en  bravant  ces  fentimens  ,  il  s^nnonce  infenfible  & 
cruel.    Mais  non;   l'homime   ne    fauroit   être*  affez 

*  méchant  pour  fe  faire  un  amufement  de  la  douleur 
d'un  être  fenfible,  &  nous  aimons  mieux  croire  que 
la  loi  de  la  néceilité  ,  celle  du  befoin,  qui  lui  font 
impofées ,  le  rendent  feules  dur  &  barbare  à  l'égard 
des  oifeaux  &  de  tous  les  animaux  qu'il  jprend;  mais 
les  hommes  infultent  à  la  Nature  en  detruifant  de 
fang  froid  des  animaux  non  nuiûbles  &  dont  ils  ne 
tirent   aucim  parti. 

La  fortie  du  nid  exécutée ,  &  les  premiers  efiais 
tentés ,  les  petits  fuivent  le  père  &  la  mère  dans 
leurs  courfes  qu'ils  favent  proportionner  aux  forces 
de  leur  Emilie  ;  elles  s'accroiiTent  de  jour  en  jour  ^ 
&  bientôt  le  temps  arrive  où  la  faim  &c  le  refus  des 
pères  &  mères  obligent  les  petits  de  fe  pourvoir  eux- 

*  mêmes  d'alimens.  L'inftant  où  ils  y  font  habitués  ^ 
rompt  les  liens  du  befoin*  qui  les  attachoit  &c  ceux 
de  la  tendrefle  du  père  &  ne  la  mère  qui  les  aban- 
donnent pour  fe  livrer  aux  foins  d'une  nouvelle  cou- 
vée. Les  petits  fe  mêlent  à  ceux  de  leur  efpece  ;  ils 
s'aflbcient,  &  tous  libres  la  prenùere  année  de  leur 
naiflance  ,  ils  volent  par  troupes  &  ne  s'occupent 
que  de  leurs  propres  befoins ,  jufqu'au  printemps  fui- 
yant ,  où  ils  le  fepareat  pour  s'unir^  fçlçn  1$$  fexes^ 
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&  pour  former,  comme  leurs  père  St  mère  J  une 
union  plus  intime  &  plus  douce  ;  car  la  crue  des  oî- 
feaux  eft  prompte  :  la  plupart  des  efpeces  ont  acquis 
leur  grandeur  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  de 
naîffance  &  font  fécondées  au  printemps  de  Tannée 
fuivante.  Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  tous 
les  oifeaux  qui  ne  font  pas  de  Tordre  des  GalUnacccs  : 
expoibns  maintenant  quelques  détails  relatifs  à  ce  qui 
vient  d*être  expofé. 

Les  pigeons  ,  les  tourterelles  ,  \es  moineaux  &  plu- 
fieurs  autres  oifeaux  qui  ne  s'accouplent  point  in- 
différemment ,  &  qui  font  comme  uri  ménage  à  part  de 
Biâle  à  femelle  ,  couvent  tour  à  tour  ;  mais  parmi 
ceux  devenus  dofneftiques  ou  captifs ,  on  ne  voit  pas 
que  les  mâles  prennent  le  moindre  fcrio  de  leurs  * 
œufs  ni  de  leurs  petits,  puîfque  même  ils  abandon- 
nent leur  femelle.  On  a  déjà  obfervé  que  la  plu- 
part des  oifeaux  aquatiques  femelles  ,  quand  elles 
font  obligées  de  quitter  leurs  œufs  pour  aller  cher- 
cher à  manger,  s'arrachent  une  bonne  quantité  de 
plumes  pour  les  couvrir  &  les  garantir  du  froid. 

Non-feulement  le  pigeon  mâle  couve  les  œufs  & 
travaille  à  la  conftrudion  du  nid  comme  la  femelle  ^ 
mais  les  petits  pigeons  ne  pourroient  pas  digérer  des 
graines  dures  ,  fi  le  père  &  la  mère  ne  les  avaloient 
auparavant  pour  les  ramollir  dans  leur  jabot  ;  en- 
fuite  de  quoi  ils  font  remonter  &  dégorgent  cette 
maùgjaille  préparée,    dans  le  bec    des  pigeonneaux. 

Le  hibou  fait  fon  nid  furie  haut  de  quelque  mon- 
tagne efcarpée ,  dans  Tendroit  qui  eft  le  plus  expofé 
aux  ardeius  du  foleil ,  afin  que  les  cadavres  qu'il  y 
apporte ,  fe  changent  par  la  chaleur  en  une  efpeçe 
de  bouillie  propre  à  nourrir  fes  petits; 

Il  y  a  quelques  o féaux  qui,  fans  conftruire  de 
nid ,  profitent ,  pour  y  pondre  ,  de  ceux  abandonnés 
par  les  autres  oifuuix  ;  mais  le  coucou  pond  (ts  œufs 
dans  un  nid  qui  ne  lui  appartient  pas ,    &    qui  eft 

déjà 
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dcjà  occupé  &  garni  d'œufe  étrangers  à  fon  efpece , 
&  lâifTe  au  propriétaire  du  nid  le  foin  de  les  couver 
&  de  les  faire  édore  conjointement  avec  les  fiens 
propres,  &  de  les  élever  en  commun.  Maïs  quelle 
étrange  furprife  pour  le  propriétaire  du  nidy  pour  la 
mère  qui  au  lieu  d'un  individu  de  fon  efpece ,  ne  trouve 
qu'un  étranger ,  intrus  dans  le  berceau  de  fes  enfans ,  & 
qui  doit  les  méconnoître^  bientôt  !  Voyc^^  à  CarticU 
Coucou. 

V autruche  ne  couve  fes  œufs  que  pendant  la  nuit 
dans  les  régions  les  moins  ardentes  de  celles  que  fon 
efpece  habite  ;  le  jour  elle  les  couvre  de  fable  ,  & 
Tardeur  du  foleil  les  échauffe. 

Tous  les  oifcaux ,  excepté  le  coucou  ,  font  très- 
àttachés  à  leurs  petits  :  Qccupés  alors  des  befoins  de 
leur  famille ,  ils  s'y  livrent  en  entier  ;  il  feut  trouver 
à  vivre  pour  quatre  ou  fix  ou  dix  ,  &  quelquefois 
davantage,  au  lieu  de  deux.  Dans  le  temps  que  les  petits 
grandiflfent ,  le  rojjîgnol  &  là  fauvette  n'accompagnent 
plus  de  leur  ramage  les  fervices  qu'ils  leur  rendent, 
ils  fufpendent  leurs  concerts  ;  leur  chant  décéleroit 
à  des  tyrans  le  féjour  d'une  proie  trop  facile  à  pren- 
dre :  le  befoin  les  fait  aller  en  quête ,  fur  -  tout  les 
mâles ,  dès  le  foleil  levant  :  de  retour ,  ils  diftri- 
buent  la  nourriture  aux  petits  avec  beaucoup  d'éga- 
lité. Au  devoir  de  nourrice  fuccede  celui  de  fenti- 
nelle  ,  &  telle  eft  Tinfluence  de  l'amour  maternel  fur 
le  caraâere  &  les  habitudes ,  qif  une /?oz//e  gourmande  & 
infatiable  n'a  plus  rien  à  elle  quand  elle  a  des  petits. 
Cette  mère  ,  naturellement  timide ,  ne  fevoit  que  fuir 
auparavant:  à  la  tête  d'une  troupe  àtpouJpnSjC^iï 
une  héroïne  qui  affronte  tous  les  dangers  pour  la 
défenfe  de  (es  petits ,  &  qui  y  met  une  ardeur  égale 
au  défir  qu'elle  a  de  pondre  &  de  couver. 

C'eft  ainfi  que  femblable  à  la  poule  de  nos  baffe-cours  ,' 
la  poule  d'Inde  fuivie  de  fa  petite  famille  a  Tart  de 
pouffer  un  cri  lugubre  qu'ils  favent  diffinguer  &  qui 
Tome  IX.  C  c 
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détermine  tous  fes  cnfans  à  fe  tapir ,  à  fe  cacher  foi^ 
fcs  bluffons ,  &  à  contrefaire  les  morts  ;  ce  cri ,  ce 
fignal  d'alariiie ,  d'épouvanté  •&  de  calamité  annonce 
qu'il  y  a  quelque  dangfer  qui  menace  la  femille ,  qu*i! 
y  â  dans  l'air  un  oifeau  dt  proie  prêt  à  fondre  fur 
eux  ;  fes  regards ,  fes  cris ,  fes  plumes  hériffées ,  fes 
ÀKXiyemelis  précipités ,  tout  annonce  eu  elle  les 
èiraintès  &  le  trouble  qui  l'agitent  ,  fans  lui  faire 
rien  perdre  du  courage  que  lui  infpire  fa  tendreffe 
j)0*  ^s  petits  i  ette  n'âtte^  pas  Tiipproc'he  de  Tèn- 
ftèmi  t  elte  fe  prédirite  au -devant  de  lui  ,  avec 
lÈfne  bravoure  Oii  «me  force  qu'on  n'avoit  pas  lieu 
d'attendre  d'un  être  foible  &  timide  date  toutie  autre 
cîrc^nftânce:  fi  elle  n'a  ypzs  fuccofâbé  aux  coups, fi 
Vôifean  dt  proU  dîfparoît  ^  l'alarme  ceffe  ,  &  la 
ittere  de  faAiille  ôouffe  uii  nouveau  cri  qui  retire  les 
petits  de  là  confterftatioh  ;  elle  revient  auffi-tôt  à  fe5 
foins  ordinaires  ^  &  les  petits  reprennent  leurs  ébats. 
A  mefure  que  Ton  étudie  de  plus  en  plus  la  Na- 
titre  ,  fon  mécanifftie ,  fon  art ,  fes  reffources ,  la 
multiplicité  de  fes  moyens ,  fes  défordres  même  appa- 
fens  ,  tout  nous  étonne ,  tout  nous  furprend.  On 
peut  cohfulter  V article  Perdrix. 

Lotfque  les  petits  loriots  font  éclos ,  k  mère  les 
défend  contre  leui^  ennemis  &  mêtoe  contre  l'homme- 
avec  plus  tl'intrépidit^é  qu'on  ï^f:n  attendroit  d'un  u 
jpetit  oifeau:  on  a  vu  le  père  &  la  mère  s'élancer 
<outageufement  fur  ceux  qvd  leur  enlevoient  leur 
couvée  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant ,  on  a  vu 
la  mère  prife  avec  le  nid ,  continuer  de  couver  en 
cage  iSc  mourir  fur  fes  oeufs. 

Les  perdrix  blanches  habitent  les  Alpes  ,  oît  elles 
fe  nourriffent  de  femences  du  bouleau  nain;  &  afin 
qu'elles  fufiênt  plus  en  état  de  courir  parmi  lesnei»- 
ges ,  la  Natiu-e  leut  a  donné  des  pattes  couvertes  de 
plumes  ;  comme  nos  perdrix  grijis ,  elles  ont  l'habitude 
de  s'apparier  le  mâle  avec  la  femelle ,  &de  s'aider  mi£-, 
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fiietlemeht  pour  élever  leurs  petits.  t>ails  les  efpeces 
^les  GallinéuhSf  comme  celles  du  coq ^  du  dindon^ 
du  fiùfan  y  àt  la  perdrix ,  de  la  tailie  ^  &c.  les  petits  ^ 
en  ibrtant  de  Tœuf  ^  font  en  état  de  marcher  ,  de 
prendre  la  nourriture  eux-mêmes  ;  ils  n'ont  beioia 
que  d'être  réchauffés  par  la  mère  qui  en  fetapiflaoc 
jprefque  i  terre,  les  ailes  un  peu  dilatées,  les  met 
ainfi  à  l'abri  ;  c*eft  la  mère  qm  les  conduit  aux  lieuiC 
abondans  en  alimens  &  les  aopelle  quand  ils  font 
d^perfés  :  cette  douce  fodété  dure  jufqu'au  prin>« 
temps  du  environ. 

Le  pilican  habite  les  déferls  arides  ,  &  il  place 
ion  nid  dans  des  lieux  fort  él<Mgnés  de  la  mer;  & 
comme  il  lui  faut  aller  chercher  bien  loin  la  pro^ 
xrifion  de  Temi  ,  &c.  qui  lui  eft  néccffaire  ,  tant 
pour  hti  que  pour  fes  petits ,  la  Nature  l'a  pourvu 
d'un  infiniment  propre  à  cet  ufaget  il  porte  fous 
^  gotge  tme  efpece  de  fac  aflez  anmle  &  proâ>nd  : 
il  le  remplit  d'une  quantité  d'eau  ce  de  pcôflbn  ^ 
qui  lui  eft  fidEfante  pour  s'abreuver  &  fe  nourrir 
pendant  plusieurs  jours  :    yàyt[  à  CarricU  PéucAN. 

Les  oiis  »  les  canards  &  les  plongeons ,  oui  vivent 
dans  Peau^  y  trouvent  k  fe  nourrir  d'infeaes  aqua- 
tiques ,  de  petits  poiflons,  d'œiifs  de  poiflbns ,  &c.> 
la  forme  de  leur  bec,  de  leur  cou ,  de  leurs  pattes 
&  de  leurs  plumes  ,  répond  aànirablement  bien  à 
l'inftinâ  &:  au  genre  de  vie  qui  leur  font  propres  : 
la  même  remarque  peut  fe  ùire  dans  toutes  les  au«- 
tres  efpeces  à^oijiaux. 

Les  canard  6c  tous  les  oi/iasix  qui  comme  les  pal« 
mipedesont  les  doigts  des  pieds  réunis  par  une 
membrane,  qui  dans  nos  climats  fe  repofent  pendant 
]a  nuit  fur  la  terre ,  ceûr  qtti  "rivent  au  bord  des 
eaux  y  -&  qui  en  Europe  ne  perdient  jamais  ,  paf* 
fent ,  dit-on ,  toute  la  nuit  iiir  des  branches  d'arbreg 
à  la  Guian^  ;  ils  lauroient  couru  trop  de  périls  fur  une 
terre  coi^erte  de  reptU^s  dangereux  par  leuj  nom^ 
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bre  &  par  leur  force  ;  b  néce/Iîté  leur  a  appris  i 
triompher  de  leur  forme  &  des  obftacles  qu'elle  o(^ 
pofoit  à  leur  fureté.  Ainfile  mécanifme  &c  la  difpôfition 
des  organes  ne  déterminent  pas  toujours*  feuls  les 
avions  des  animaux  ;  Tinitinû  ,  une  main  invifible 
ou  une  prévoyance  bienfaifante  en  règlent  &  en 
dirigent  les  mouvemens  ;  en  un  mot ,  cette  obfer- 
vation  fur  les  oifeaux  palmipèdes  (  Vanhinga  peut 
être  cité  en  exemple  )  eft  d'autant  plus  intéreflante  , 
qu'elle  marque  une  nn  &  un  objet  prémédités.   La 

I)lupart  des  oifeaux  aquatiques  qui  ne  vivent  que  fur 
a  mer  ,  font  d'ex^ellens  nageurs  ,  &  ont  en  même 
temps  le  vol  très -léger  ,  très -facile  &  trèsr 
prompt;  ils  l'emportent  à  ce  double  égard  fur  les 
cifeaux  qui  ne  vivent  communément  que  fur  les  eaux 
douces  ;  ils  ont  encore  Tavantage  de  fe  repofer  fur 
les  flots,  même  les  plus  i^tés;  &  comme  ils  trou- 
vent auffi  à  la  fudàce  de  la  mer  les  alimens  dont 
ils  ont  befoin,  ils  fe  portent  en  meràdesdiftances 
très-confidérables  ,  &  quelquefois  à  deux  ou  trots 
cents  lieues  de  toute  terre  :  l'eau  eft  leur  élément; 
ils  ne  viennent,  ordinairement  à  terre  que  pour  y 
pafler  la  mût  ou  y  £ûre  leur  ponte.  Ces  oifeaux  ait 
rapine  de  Télément  .humide  fe  retirent  fur  ^es  ro* 
chers ,  des  iAots  déferts  &  dans  des  \vt\\\  inhabités  ; 
ils  paroiflent  en  général  mener  tme  vie  aiTez  miférable; 
commimément  maigres,  ib  font  fans  ce0e  tourmentés 
par  la  £pdm.  Les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux 
douces  ont.  plus  de  reffources  que  ceux  qui  vivent 
iur  la'  mer  ;  leUr  vie  eft  moins  chétive ,  auflî  font- 
ils  plus  charnus  ;  leur  chair  eft  même  fouveot  char* 
gée  de  graifle.  Les  oifeaux,  aquatiques  ne  paroiflent 
pas  en  général  craindre  le  froid ,  4c  ce  font  les  êtres 
animés,  vivant  hors  dufein  des  eaux ,  qu'on  trouve 
le  plus  avant  vers  le  Nord. 

Un  oîjeau  palmé  de  Norvège   (  efpHece    de  lal^h 
#u  dç  Jiercorairc  )  a  ujaft.ôçQn  de  vivre  tçuj-à-^ 
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pardcuViere  ;  conune  il  n'a  pas  la  même  facilité  que 
les  autres  olfcaux  aquatiques  de  plonger  dans  Feau 
pour  prendre  des  poiflons ,  il  (e  nourrit  aux  dépens 
des  mouutes  9  qui  fe  voyant  pourfuivies  rejettent 
une  partie  de  leur  proie  ^.dont  il  fait  fon  repas  :  comme 
les  poiflons  fe  tiennent  en  automne  au  fond  de  l'eau  ^ 
une  efpece  de  plongeon ,  qui  a  la  facilité  de  s'y  en- 
foncer eocore  plus  avant  que  les  moueucs ,  fournit 
aulfi  de  quoi  vivre  à  cet  cifeatu 

Le  héron  &  le  martinrpichtur  ^  qui  ont  un  appétit 
plus  fort  pour  le  poifibn  que  pour  tout  autre  aliment 
&  qui  en  digèrent  mieux  la  chair  ,  quoique  leur  vue 
foit  perçante  9  quoiqu'ils  traverfent  reipace  avec  au- 
tant de  Êicilité  que  les  autres  oifj^ux^  obligés  d'atten* 
dre  &  d'épier  une  proie  qu'ils  furprennent ,  demeurent 
quelquefois  à  la  guetter  des  heures  entières  au  même 
endroit  ;  ou  bien  le  héron  en  fe  promenant  lentement 
au  bord  des  eaux ,  attend  qu'elle  paroifle  à  leiu*  fui^ 
face  :  on  doit  préfumer  que  cette  proie  étant  d'une 
fuite  rapide ,    elle  échappe  très-fouvent. 

La  nourritiu-e  la  plus  ordinaire  des  petits  oîfeaux 
eft  le  pofyçonum  aviculare  (renouée vulgaire) épiante 
fort  commune  9  qui  fe  trouve  par-tout  ,)ufqùe  dans  les 
grands  chemins  .&<}ui  après  la  moiflpn  eft  très-abon-. 
dante  dans  les  champs  :  les  femences  ,  dont  elle  eft 
toute  chargée ,  tombent  à  terre  y  &  font  recueillies 
durant  toute  l'année  par  les  oifcaux  qui  portent  le  nom 
de  granivo^s.  Le  moineau  oui  marche  &  perche 
aufti  facilement  qu'il  vole ,  eft  un  grand  déprédateur 
de  froment,  f^oyc^  V article  Moineau. 

Les  gros  oifcaux  de  rapine  vivent  de  petits  quadru- 
pèdes &  de  divers  petits  oifeaux  :  ceux  d'entre  eux 
qui  font  foibles  &  plus  lâches  que  les  autres,  fe  con- 
tentent fouvent  des  cadavres  que  le  hafard  leur  fait 
trouver.  Les  oifeaux  camaffiers  s'élèvent  dans  les  airs  ^ 
&  parcourent  l'efpace  d'un  vol  rapide  pour  découvrir 
la  proie  qui  leur  conviendra  |  &  fur  laquelle  ik  fe 
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îetteront.  Les  oîfcaux  étant  des  animau:x  à  fang  chaud» 
ont  befoin  de  pâtiire  en  toutes  faifons;  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  certains  animaux  qui  paflent  l'hiver  fans 
prendre  de  nourriture  ;  on  a  obferve  que  le  mouvement 
périftaltique  de  leurs  inteftins  étoitlufpendu,  ce  qui 
fait  que  pendant  ce  temps*là  ils  ne  font  nullement  preués 
de  la  faim  :  telk  efl  rexpérience  qu'en  a  ait  Lifter. 
Leur  fang  ne  fe  coagule  point,  dit-on ,  (kins  h  palette  » 
comme  celui  des  autres  animaux ,  &  en  eft  par-là  plus 
propre  à  entretenir  la  circulation. 

Les  4oqs  de  bruyen  fe  creufent  fouvent  des  retraites 
fous  la  neige ,  où  ils  fe  promènent  peadunt  Phiver  y 
mais  ils  muent  en  été;  de  forte  que  ne  pouvant  phis 
voler  au  mois  d'Août ,  ils  font  contraints  de  courir 
à  travers  les  bois  pour  chercher  leur  nourriture» 
ou'ils  trouvent  néanmoins  fans  peine ,  parce  que  le 
mût  de  VainlUy  qui  eu  alors  en  ia  maturité»  leur 
fournit  abondamment  de  quoi  manger  :  les  petits ,  au 
contraire  »  ne  muent  p<Hnt  au  commencement  de  Tété» 
parce  que  n'étant  pas  encore  en  état  de  bien  courir  » 
ils  ont  befoin  de  leurs  ailes  pour  s'éloigner  en  cas 
de  péril. 

Le  goût  du  pmoqutt  efl  décidé  pour  certaines  baies  » 
certaines  femences  ;  il  dierche  en  volant,  les  arbres 
qui  les  produifent ,  &  ^uand  il  ks  a  rencontrés»  il 
fe  pofe  fur  leurs  branches  aUKqitelIes  il  atteint  les  unes 
après  les  autres;  fatisfait  du  lieu  oii  il  fe  trouve ,  iàns 
œfir  pour  les  d>)ets  qu'il  découvre  aux  im^vtrons ,  il 
jSafle  oeaucoup  de  temps  fans  changer  de  lieu ,  fans 
s'écarter:  il  defcend  rarement  à  terre,  parce  qu^il  mar- 
che mal  ;  &  en  général  il  prend  peu  d'exercice  »  parce 
que  le  mouvement  lui  coûte  davantage  »  âc  que  les 
d>jets  épars  fur  la  terre ,  n'excitent  pas  également 
fon  appétit.  Peut-être  doit-xl  à  cette  conftitution  ua 
caraâere {dus  pofé  »  plus  réfléchi»  des  imprefions  [^us 
profondes,  une  fenfibilité  plus  grande  »  une  mémoire 
phis  fidetle^  &  en  général  des  aâioas  moi»  iup«i 
ncielles» 
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Les-oJfeaux  appelés  fédcntaircs  ^  trOHveât  en  tout 
temps  dlaos  les  pays  oi^^  ils  font  nés ,  ce  qiii  leur  efl 
néceflaîre  ;  ne  s'éloignaht  qu'à  des  diâances  très-bor- 
pées  f  &  parvenus  au  termç  oii  les  <irçQn(lance6 
«cbaQgent  les  alimens,  ils  ne  pa0*ent  p^s  au-delà  y  8f 
refpffce  treôtie  6m:  elle- même, tn  rétrogradât  vers 
l'intérieur  du  pays  oh  elle  eft  plus  nombreuse  cpc 
vers  les  confins. 

Les  oifcauiJf  féd^r^alrcs  diu^ni^  »  qui  vlv^t  fous  \g 
Zone  torride  de  l'ancien  Coptinent^  n'ont  pas  de  re- 
préfentans  ibus  la  même  Zone  de  l'autre  Continentj. 
Ainfi  VoMtmclH ,  le  cafoar ,  le  4irofHc ,  le  paon  ^  la  /Wf 
tade  y  lé  colao ,  le  b^bican  ,  le  ftcrimu  ,  \^  rallUr  ^  le 
giUpUr^  le  piguci^œuf  y  U.'Colicff^y  les  vmvts  ^  6{ç.  forr 
ment  des  genres  propres  aux  pays  chauds  d^  T^cieii 
Continent  ;  tandis  que  le  toiiyou  »  les  houoi  ^  V agami  ^ 
les  tQucéms  ,  les  t^agaras  ,  le  Jwaçou ,  le  kamiçU ,  les 
cotingas  ,  les  faurnùUcrs  s  ^^  colibris^  les  oifiwxr 
jnomiuê ,  à  l'exception  d'une  ou  deux  efpece^  ,  appar* 
tiennent  aux  <:limats  fitués  dans  le  nouveau  Mond^ 
ibus  la  Zone  torri Je ,  &c  aux  tenses  qui  en  fpnt  voi*f 
£nes.  U  n'en  eft  pas  de  même  des  Q^i^LV^  fidmti^ref 
4K>âurnes  ;  tous  ou  prefque  toais  fe  trouvent  fous  le$ 
Zones  tc^rides  ,  tempérées  &  glacées  dans  Tanciesi 
&  le  nouveau  Continent.  Les  ^ifçavx  fideff^^ira 
iliumes ,  &  les  erratiques  qui  ie  trouvent  fo^  le$  ^one^ 
tempérées ,  à  de  très^grandes  diftances  dans  l'ancien 
Continent,  fe  retrouvent  ibuvent  fous  les  tnên^es  p^ral^ 
leles  en  Amérique  ;  tels  font  le  poui  ou  fomi  »  le  tarin^ 
îe  ja^r  &  nombre  d^oifcaux  d'eau. 

Les  oifeaux  erratiques ,  plus  vigour^ufement  con(Htués 
<|ue  les  fédentaires ,  trouvant  par^tout  ime  température 
^ui  leur  convient  &  les  alimens  dont  ils  ie  nourrif^ 
^nt  9  n'adoptent  point  de  patrie  ,  ne  fe  fixent  nulle 
part,  vont  en  avant ,  coatmuent  leur  route,  fuivent 
l'abondance  des  vivres  qui  fe  préfentent ,  retoiprnent 
^dément  fur  leurs  pas,  fuivant  les  circonftances i 

Cc4 


Digitized  by 


Google 


40^  OIS 

i)arvenus  au  point  d'où  ils  étoient  partis ,  ils  reprennent 
a  même  route  ou  tournent  d*un  autre  côté  ;  ils  ne 
s'arrêtent  que  pour  multiplier  &  élever  leur  famille. 
Les  petits,  a  leur  tour,  partent  du  lieu  oii  ils  font  nés, 
pénètrent  dans  d'autres  pays,  en  cheminant  chaque 
jour  en  avant ,  s'arUtent  auflî  pour  multiplier.  Ceft 
aûnfi  que  les  oifeaux  erratiques  font  difperfés  fur  la 
furface  du  Globe ,  en  des  points  d'oîi  ils  le  portent  de 
tous  les  côtés.  Nous  avons  dit  que  les  oifeaux  errati^ 
ques  fréquentent  le  bord  des  eaux  pour  chercher  leur 
nourriture.  En  effet ,  on  les  voit  fuivre  en  remontant 
ou  en  defcendant  les  rivages  des  ruiffeaux  qui  fe  jettent 
dans  les  rivières  ,  celles-ci  mènent  aux  Neuves, 
ceux-ci  à  la  mer.  Les  lUrons  font ,  parmi  les  oifeaux 
de  rivage ,  des  oifeaux  erratiques  :  les  goilands  ,  les 
pétrels  j  &c.  qui  fe  repofent  fur  les  flots ,  qui  fe  por- 
tent en  mer  à  des  diftances  infinies ,  font  des  oifeaux 
erratiques  parmi  les  oifeaux  de  mer. 

11  y  a  des  oifeaux  qui  vont  vivre  pendant  une  ou 
deux  faifons ,  chaque  année  dans  un  pays ,  fous  un 
climat  tempéré,  tandis  que  toutes  les  terres  fituées 
près  du  Nord  ou  des  Pôles ,  où  ils  ont  pafTé  l'été  fort 
agréablement ,  font  couvertes  de  neige  &  de  glaçons. 
Ces  oifeatix  qui  tous  les  ans  fe  montrent  &  difparoif* 
fent  à  des  époques  marquées ,  font  nommés  oifeaux  de 
pajfage.  Rien  de  plus  iingulier  que  la  manière  dont 
voyagent  les  oifeaux  de  paffage  :  le  joiur  du  départ  eft 
marqué  pour  chaque  efpece  ;  ils  s'afTemblent  par  trou- 
pes :  la  réfolution  prife  &  annoncée  à  chacun  d'eux  , 
ils  fe  mettent  enfembte  en  route ,  &  maintiennent  une 
forte  de  difcipline  ;  c'eft  fur  -  tout  la  nuit  ou  au 
moins  fort  tard  le  foir,  ou  de  très-bonne  heure 
le  matin,  que  ces  oifeaux  de  paj/age  voyagent;  prefque 
tous  ont  un  vol  très-élevé  &  très-foutenu  ;  nuls 
traîneurs ,  aucuns  déferteuts  :  fans  bouflble  &  fans 
carte,  guidés  par  l'inftinâ  des  befoins ,  ils  fuivent  in- 
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Tarîablement  la  route  qui  conduit  au  lîeii  oh  ils  le 
propofent  d'arriver  (^  ). 

Le  degré  de  froid  ou  de  chaud  qui  règne  dans  l'at- 
mofphere  accélère  ou  retarde  les  émigrations  des 
oifeaux  dcpajfage;  il  y  a  apparemment  un  rapport  fe- 
cret  entre  le  changement  des  faifons,  c'eft-à-dire, 
entre  la  température  qui  convient  à  la  conflitution 
de  certaines  efpeces ,  &c  celle  qui  eft  nécefliaire  pour 
la  jH'oduûion  des  alimens  dont  elles  fe  nourriflent.  Les 
vents  paroIiTent  avoir  aufli  une  grande  influence  fur 
les  voyages  des  oifeaux  :  Thiftoire  de  ces  émigrations 
eft  eflentiellement  liée  aux  obfervations  météorologi- 
oues  j  &  les  fuppofe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  émigra- 
tions régulières  fur  notre  hémifphere ,  par  diverfes 
fortes  aoifeaux  ^  font  très-avantageufes  à  plufiems 
Nations  différentes ,  qui  profitent  de  la  vifite  de  ces 
nouveaux  habitans  ;  il  y  en  a  qui  fixent  l'attention  des 
Curieux  inftruits  :  un  peuple  ignorant  s'en  empare ,  les 
admire  un  inftant  &  les  mange ,  fans  pouffer  plus  loin 
fes  recherches.  Ces  oifeaux  font  nommés  paj/agers^  & 
prefque  tous  retournent  par  bandes  chacun  dans  leurs 
climats  pour  ainfi  dire  à  jour  marqué  :  il  y  a  peu 
de  ces  oifeaux^  excepté  quelques  efpeces  granivores ^ 
qui  ne  fortent  du  pays  où  ils  font  nés.  Au  refle ,  le 
Moteur  de  la  Nature  a  donné  à  la  plupart  de  ceux 
qui  reftent ,  &  -ils  font  en  petit  nombre ,  Pinflinâ 
puiflant  de  trouver  affez  de  nourriture  dans  leiur  pays 
natal.  On  obfervera  que  ceu^x  des  oifeaux  qui  ne  font 
pas  de  tranfmigrations,  ont  le  bec  fort  &  mangent  de 
tout,  tandis  que  ceux  qui  ne  vivent  que  d'infeâes 

(a)  Oa  prétend  que  la  pefte  peut  quelquefois  être,  apportée  par 
les  oifeaux  ;  voici  les  obfervatioiis  fur  lefquelles  on  fe  tonde.  Dans 
k  dernière  pede  de  Marieille,  les  oifeaux  quitterient  le  pa3rs»  &n*}r 
revinrent  qu'après  qu'elle  fut  entièrement  diffipée.  On  fe  rappelle 
qu'elle  fut  apportée  «  il  y  a  quelques  années,  en  Italie  par  une  cor- 
neille. Comme. cet  oifeau  y  eft  très- rare,  il  fut  ramaué  avec  em« 
prefliement  par  plufieurs  penonnes.  De  vingt-fept  qui  compofoient  11 
compagnie  &  qui  touchtrcm  l'oiiiBaa  ÊRal,  il  en  meunit  £02^ 
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ailés  ont  le  bec  foible  ;  ceux-ci  font  donc  obligéi 
pour  vivre  ,  de  paffer  en  d'autres  contrées  :  il  y  auroit 
pour  eux  en  ^ver  ime  disette  abfolue  dans  notre 
climat.  Parmi  les  oiftaux  de  paffagt  >  il  y  en  a  qui  font 
de  longs  voyages ,  &  d'autres  qui  n'en  font  ^pie  dt 
courts  ^  en  comparaifon  des  premiers  :  tous  en  au-r 
tomne  vont  du  Nord  au  Midi  ^  &  au  printemps  »  du 
Midi  au  Nord  ;  par -là  ils  évitent  le  trop  grand  froid 
&  le  trop  grand  chaud  ;  mais  ils  s'arrêtent  dans  les 
contrées  o\\  la  Nature  n'eft  point  expirante  ou  exoef* 
five  par  (à  température  ^  où  au  contraire  elle  eft  ai%ve  » 
&  oii  le  retour  du  priatemps  ramenant  les  infeâe& , 
les  vers 9  les  reptiles ^  les  baies,  les  fruits,  &c.  &c« 
tout  abonde  pour  les  émigrans  :  ainfi  le  chai^ement  de 
féjour  eft  pour  les  oiftaux  de  paffagt ,  un  aâe  forcé 
lU  non  volontaire  >  une  Un  impofée  par  le  befoiiu 

Les  griv€$ ,  le$  itourmaux  y  les  piufons  &c  les  cailia 
forment  autant  de  caravanes  emplumées  qui  nous 
quittent  dans  l'automne  ;  &  pour  nous  dédonmu^er 
en  quelque  forte  de  leur  ab{ence ,  le  froid  trop  rigou? 
reux  dans  d'autres  contrées  ixous  ramené  les  bic^ts , 
les  bkaJpjiAs  y  5c  beaucoup  d'autre&  fortes  A^oifiaux 
aquatiques  ;  &  l'on  fait  que  le  froid  efi  de  courte 
durée  dans  notre  climat.  M.  Bwrg^ois  ohferve  ici  que 
le  paflage  &  le  fé)our  des  différens  oifiaux  varient  dans 
chaque  pays  fuivant  la  nature  du  climat.  En  Suiile , 
dit-il  y  les  grives  à  pUds  noirs  n'arrivent  qu'à  l'entrée 
de  lluver,  &  elles  y  reftent  pour  l'ordinaure  jufqu'au 
printemps  :  les  Ucaps  U 1^  béçaffisus  font  leur  paidàg^ 
au  printemps  fie  en  automne  ;  on  n'ea  veut  point  eu 
cette  contrée  pendant  l'hiver  ni  pendant  l'été. 

VkûUffuau  y  dit  M.  Linnaus  y  ne  trouvant  plus  ei^ 
Suéde  fur  la  fin  de  l'été ,  une  auâi  grande  quantité 
de  vurmifleaux  qu'auparavant ,  defeend  chaque  année 
dans  la  Scandin^e ,  l'Allemagne  &  le  Danemarck. 

Quelque  répandu  que  foit  le  larict ,  il  y  a  des  pays 
<qu*u  ibablfi  évit^;  qq  ne  le  trouve  ni  e^  Sued«  >  ni 
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en  Angleterre,  ni  dans  les  montagnes  chi  Bitgey»  ni 
même  à  la  hauteur  de  Nantua ,  quoiquHl  fe  montre 
régulièrement  en  Suifle  deux  fois  l'année  :  c'eft  vers  la 
fin  du  printemps  que  les  loriois  arrivent  dans  nos  cK- 
mats.  Us  travaillent  prefque  aiiffi-tôt  à  ta  propagation 
de  leur  efpece  :  dès  que  les  petits  font  élevés ,  &  ils 
acquièrent  de  la  force  en  peu  de  temps ,  la  famille  fe 
met  en  marche  pour  voyager ,  c'dl  ordinairement 
vers  la  fin  d'Août  ou  le  commencement  de  Septembre  : 
ils  ne  fe  réunifient  jamais  en  troupes  nombreufes ,  ils 
ne  reftent  pas  même  aflemblés  en  himille ,  car  on  n'en 
trouve  guère  plus  de  deux  ou  trois  enfemble  ;  qitcri- 
qu'ils  volent  peu  légèrement  &  en  battant  des  ailes , 
comme  le  merle ,  il  eft  probable  ^qu'ils  vont  paûèr  leur 
quartier  d'hiver  en  Afrique  ,  même  en  Afie  ;  car  on 
les  voit  paiTer  à  Malthe  dans  le  mois  de  Septembre 
&  repafler  au  printemps  ;  6c  l'on  fait  que  notre  lorioc 
fe  trouve  aufli  en  Chine  y  ainfi  que  roifiau  appelé 
Huppe.  Arrivés  àssm  nos  climats  ,  les  loriots  font  la 
guerre  aux  inieâes ,  &  vivent  de  fcarabées ,  de  chenilles 
2Sc  de  vermifleaux  ;  mais  leur  nourritiu^  favorite ,  celle 
dont  ils  font  le  plus  avides ,  ce  font  les  cerifes ,  les 
figues ,  les  baies  de  forbier ,  les  pois  ,  &c.  Les  loriots 
ne  font  p^m  faciles  à  élever  ni  i  apprivoifer  ;  on  les 
prend  à  la  pipée  9  à  Tabreuvoir,  &  avec  diverfes  fortes 
de  filets. 

Nous  avons  dit  cpie  quand  ^automne  ramené  dans 
nos  climats  tes  fraîcheurs  qui  annoncent  les  premières 
approches  de  l'hiv» ,  alors  tes  înfeâes  commencent  à 
dalparoitre  dans  nos  campâmes;  les  hirondelles  planent 
dans  Tair ,  pourfuivent  à  k  pifte  le  refte  des  infeâes 
qui  y  vohigent ,  elles  volent  en  rafant  les  eaux,  s'af* 
iemolent  &  fe  rejoignent  pour  fe  tranfporter  dans  des 
cHmats  plus  chauds ,  notamment  en  Afrique  ,  oii 
pendant  notre  hiver  elles  trouvent  un  afilc  &  des 
aUmens;&  elles  <][uxttent  avec  l'été  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique  pour  revenir  dans  nos  climats. 
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On  en  peut  cfire  autant  des  bergeronnettes  ,  des  lavant 
dieres  ,  des  traquets ,  du  roffignol ,  des  rouge-gorges  ,  des 
jmsvutts  y  du  gobe-moucht ,  &c.  qui  arrivent  dans  nos 
dimats  au  printemps  &  qui  difparoiflent  au  commence- 
ment de  Tautomne  :  de  même  les  pinfons ,  notamment 
les  femelles  y  paflent  en  grandes  troupes  par  la  Hol- 
lande aux  environs  de  la  Saint-Michel,  fe  joignent 
aux  nôtres  y  6c  vont  habiter  tous  les  hivers  les  pays 
Méridionaux  ;  d'autres  granivores  ,  tels  que  la  caille  y 
ècmt  Fefpece  pullule  beaucoup  y  quittent  auifi  nos  ré- 
pons à  la  fin  de  l'été  :  tout  prouve  que  la  viciflîtude 
des  iâîfons  rend  les  émigrations  dont  il  eft  quefiion 
indifpenfables.  La  route  que  ces  oi/eaux  fuivent  à  leur 
départ  y  eft  plus  ou  f^oins  connue  y  mais  la  raifon  de 
leur  abàlênce  eft  fenûble  ;  &  comme  VhirondclU  de  chc 
minû  &  les  cailles  paflent  alternativement  d'Afrique 
en  Europe  y  &  d'Europe  en  Afrique  y  il  leur  faut  tra* 
vcrfer  la  Méditerranée  entre  l'Europe  &  l'Afrique; 
elles  en  franchisent  les  efpaces  y  en  abordant  à  Malthe  y 
au  printemps  pM-  un  vent  de  Nord  -  Oueft ,  &  en 
automne  par  un  vent  de  Sud.  Dans  le  premier  cas  y 
le  vent  les  éloigne  des  côtes  de  l'Europe  y  dans  le  fe* 
cond  y  de  celles  d'Afrique  ;  &  dans  l'un  &  l'autre , 
leur  arrivée  à  Malthe  eu  \me  route  détournée  &  for- 
cée :  ces  animaux  paflent  d'une  Ifle  y ,  d'un  rocher  à  un 
antre  y  ce  font  autant  de  lieux  de  repos. 

Les  oifeaux  erratiques  &C  les  oifeaux  nageurs  quit* 
tent  les  régions  du  Nord  avant'  que  les  eaux  foient 
Racées,  &  fe  retirent  l'hiver  dans  celles  du  Midi. 
On  voit  auflî  de  ces  oifeaux  à  qui  les  befoins  font 
braver  l'intempérie  des  faifons  .  les  plus  oppofées  : 
c'eft  ainfi  que  tout  Paris  a  vu  en  Août  1765,  des 
légions  de  cigognes  qui  voloient  fur  deux  couches 
d'air  au- defllis  l'une  de  l'autre;  dans  l'inférieure,  ces 
ûifeaux  étoient  ii  près  de  la  terre ,  qu'on  auroit  pu 
les  prendre  à  la  main  ;  les  unes  par  l'effet  du  fen- 
timent  intérieur  de  l'épuifement  de  leurs  forces  9  fe 
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répandirent  dans  les  environs  de  cette  ville;  1^ 
antres  fe  juchèrent  fur  les  toits  des  édifices  les 
plus  élevés  de  la  Capitale  :  ce^  oifcaux  accoutumés 
à  vivre  en  Europe ,  dans  des  pays  aquatiqiKS  & 
aflez  froids  (  la  Hollande  &  PAllemagne  )  ^  faor 
bloient  venir  par  la  route  d'Efpagne  pour  gs^gœr 
les  endroits  du  Nord  où  ils  trouvent  de  ipiot 
vivre  facilement  &  en  abondance*  Ce  ne  font  pi^ 
les  feuls  oiftaux  qui  volent  à  des  hauteurs  inégales^ 
&  fous  des  températures  oppofées. 

AutrefcMS  lorfque  ces  pafliages  extraordinaires  de 
cigognes  arrivoient  ,  on  les  regardoit  comme  im 
préfage  de  grands  malheurs;  mais  aujourd'hui  que 
l'on  connoît  la  caufe  de;  ces  effets  naturels ,  Toa 
n'en  eft  point  effrayé  :  Voijiau  quitte  le  pays  qu^ 
habité,  quand  la  nourrittfre  néceuaire  y  manque;  h 
Nature  le  prefle  alors  d'en  chercher  aiUetits. 

Les  grues  quittent  pendant  l'iuver  les  régions  Sep- 
tentrionales ,  pour  franchir  les  monts  &  voler  veis 
les  campagnes  du  Midi;  on  les  voit  pâfler  par  troupes 
de  cinquante 9  de  foixante  &  de  cent;  la  nuit  elles 
s'abattent  fur  la  tecre  pour  prendre  de  la  nourriture^ 
&  après  l'hiver  elles  retournent  à  leur  première  de- 
meure oii  règne  un  iroid  plus  fupportable  :  elles 
s'élèvent  toujours^-  en  troupes  &  forment  un  v<d 
figuré. 

On  voit  en  automne,  fiu:  les  marais  de  Pologne ^^ 
une  multitude  innombrable  de  canards^  d^oies  &c  de 
cygnes ,  qui  par  différentes  rivières  vont  fe  rendre  au 
Pont-Euxin ,  dont  l'eau  falée  ne  fe  gelé  point ,  & 
qui  reviennent  au  retour  du  printemps  vers  les  ma- 
rais Septentrionaux  d'où  ils  étoient  partis,  pour  y 
pondre  leurs  oeuf^ ,  parce  que  dans  ces  régions , 
lul'*toMt  dans  laLaponie,  quand  le  foleil  a  fondu 
•les  neiges  qui  couvroient  les  campagnes  ,  lorfque 
les  eaux  débarraffées  des  glaces  ont  repris  leur 
•  cours,  ces  oifiau^  y  trouvent  une  grande  quantité 
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cte  tnoucheroiB,  &c.  Ces  pays  conviennent  naeM 
à  la  manière  de  vivre  des  oiftaux  erratiques  ;  il  y  a 
plus  abondamment  &  plus  complètement  de  quoi 
Subvenir  aux  petits;  en  efiet^  les  eaux  font  plus 
abondantes  dans  les  pays  du  Nord  ;  les  lacs,  les 
étangs ,  les  marécages  y  font  plus  iréquens ,  les 
fleuves  plus  larges  ;  la  terre  y  eft  plus  arrofée ,  plus 
humide ,  fa  vafe  plus  détrempée  ;  les  bois  y  font 
|>lus  épais  ^  plus  étendus  ;  les  folitudes  y  font  plus 
fréquentes  ,  plus  vaftes ,  &  l'homme  en  trouble  le 
calme  pkts  rarement  :  les  olfeaux  erraûquu  font  fur 
ces  Tivagcs  auflS  preffés  que  Tefpece  de  l'homme  y 
tSt  dair-femée.  Les  oiftaux  que  la  Nature  rappelle  au 
printemps  dans  nos  dimats ,  y  trouvent  auffi  des 
avantages  qui  leur  conviennent.  Ils  quittent  des  régions 
brûlantes  ok  ks  <:ampagnes  n'offrent  pas  tant  de 
commodités  dans  la  même  faifon.  Dans  les  pays  très- 
chauds  y  les  bois  font  plus  rares ,  moins  touâus;  il 
y  a  moins  d'ombrage ,  les  campagnes  y  font  moins 
verdoyantes  ,  les  prairies  bien  moins  multipliées  & 
moins  fournies  ;  les  champs  plutôt  récoltés  ou  det- 
^échés  par  les  ardeurs  du  foleil ,  y  font  plutôt  dé^ 
couverts  ;  les  commodités  pour  y  faire  un  nid ,  le 
placer,  le  cocher,  &  pour  dérober  enfuite  la  famille, 
y  font  moins  grandes  &  moins  fûres  que  dans  nos 
contrées  tempérées.  Tous  ces  faits  nous  font  apprécier 
Je  motif  du  voyage  des  wfcéux. 

La  iicajfê  refte  dans  les  vallons  &  les  bois  en 
Angleterre  6c  en  France ,  pendant  la  faifon  des  firimats, 
^  en  fort  aux  a|^foches  du  printemps ,  après  que  le 
mâle  s'eft  appareillé  avec  fa  femette  ;  enfuite  tlle 
regagne  les  montagnes. 

ïSzns  ces  plages  où  l'Océan  Septentrional  bouil- 
lonne en  de  vafies  tourbillons  autour  des  Ides  éloi- 
gnées, triOes  &  folitaires  de  Thuté,  airà  qu'àuK 
Ueux  oh  les  flots  Adantiques  fe  brifent  contre  les 
oragcufes  Orcades^  l'air  efi  cotx^me  obfcuicî  au  priA- 
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temps  par  Tamyée  d'une  multitude  df^feau$c  aqua^ 
tiques  »  goilands ,  mouetus ,  &c.  qui  viennent  y  abor* 
der;  la  rive  retentit  du  bruit  fauvage  que  produit 
renièmble  de  leurs  cris.  H  n*eft  pas  rare  de  rencon^ 
trer  dans  nos  mers  Septentrionales  des  infcaux  Êiits 
pour  n'habiter  qu'entre  les  deux  Tropiques.  Les  vents 
violens ,  les  tempêtes  nous  en  amènent  quelquefois  fur 
les  toits  de  France  ,  qui  fe  fixent  dans  nos  parages , 
y  vivent  &  futvivent  même  aux  rigueurs  de  nos 
hivers  ;  mais  l'on  peitt  douter  s'ils  y  propagent  leur 
efpece  :  il  y  en  a  même  que  la  violence  &  la  durée 
des  vents  égarent  dans  l'intérieur  des  terres ,  ils  y 
pénètrent  par  le  confluent  des  rivières.  Au  rcfte ,  fcs 
oîftaux  qu'on  trouve  fouvent  en  pleine  mer,  fort 
loin  des  terres,  &  qui  paroiffent  quelquefois  fitr 
les  eaux  douces  dans  l'intérieur  des  terres  fort  éloi- 
gnées de  la  mer ,  ont  en  sénéral  des  ailes  très-grandes , 
volent  très  -  bien ,  &  font  d'excellens  nageurs  :  la 
grande  quantité  de  plumes  dont  ils  font  couverts, 
fes  rend  fi  légers,  qu'ils  ne  pourroient  enfoncer  dans 
l^U  ;  auffi  fe  confcent^ils  aux  flots  agités  &  fe  repo* 
fent  deffus,  quahd  ils  font  lafs  de  voler,  aufli  tranquil-^ 
lement  que  s'ils  étoient  à  terre  ;  td  eft  le  fou. 

Voit  nommée  tiJer  ou  canard  à  duvet ,  &  qui  le  trouve 
dans  les  pays  du  Nord  de  l'un  &  fautre  Contiûent, 
repaire  dans  les  creux  des  rochers  éboulés  dans  les 
eaux  :  ce  prétendu  canard  d^Tflandz  paffe  en  Suéde 
au  mois  d'Avril  &  continue  fa  courfe  jufqu'à  la  mer 
Planche.  Voi/cau  nommé  he  ncoùrèc,  &  t|ui  eft 
Vavocettej  fe  retire  en  Italie  tous  les  ans  ,  chaque 
automne.  Le  colymbc  paflfe  tous  les  étés,  ainfi  que 
tous  les  automnes,  en  Allemagne,  La  grhc  remplit 
les  forêts  de  Suéde  au  printemps,  &  les  quitte  en 
Wver  pour  paiTer  «n  France  &  ailleurs.  Le  moineau 
de  neige  abandonne  les  Alpes  pendant  tout  llrivcr,  iSt 
pafle  en  ADemagne  &  en  Suéde.  La  fnouette ,  pendant 
l'hiver,  voyage  en  Efpagne,  en  Italie  &  en  France. 


Digitized  by 


Google 


4i6  OIS 

Le  pic ,  pour  fe  nourrir  ,  tire  avec  fa  tangue  les 
infeâes  oui  fe  tiennent  cachés  au  tond  des  gerçures 
&  de  Pecorce  des  arbres.  Les  corbeaux  vivent  de 
cadavres ,  &  fuivent  quelquefois  les  armées.  Qui  peut 
raconter  combien  de  ces  nations  volantes  vont  & 
viennent  fans  ceffe  ?  combien  de  peuplades  ailées  s'élè- 
vent au-deflus  des  nuages  de  l'air  dans  toutes  les 
falfons  ?  combien  de  ces  oifiaux  non  nageurs  ^  qui, 
franchiilknt  de  grands  efpaces  en  mer,  excédés  par 
la  fatigue  &  ne  pouvant  plus  lutter  contre  une  perte 
inévitable,  fe  jettent  fur  les  vaiiTeaux  en  mer,  & 
deviennent  la  proie  des  Matelots  ?  Enfin ,  les  émigra- 
tions tant  fur  la  terre  ferme  qu'à  la  furface  de  la 
mer ,  ne  paroiflent  qu'un  balancement ,  en  automne  ^ 
du  Nord  au  Midi ,  &  au  printemps ,  du  Midi  au 
Nord;  &  elles  femblent  fondées  fur  les  faits  que 
nous  avons  expofés. 

Les  oifeaux  évitent  les  rufes  de  leurs  ennemis  par 
le  vol  qui  leur  efl  particulier ,  &  par  ce  moyen 
ils  échappent  même  fouvent  aux  oifiaux  de  proie  ; 
car  û  le  pigeon^  par  exemple,  voloit  de  la  même 
manière  que  Vcpcrvier^  il  ne  pourroit  prefque  jamais 
éviter  fes  griffes. 

Les  cigognes  &  les  faucons  font  des  bêtes  de  rapine 
très-nécefl^es  pour  empêcher  la  trop  grande  mul- 
tiplication des  autres  efpeces.  Les  cigognes ,  au  rapport 
de  Belon^  débarraffent  en  hiver  l'Egypte  d'une  multi- 
tude infime  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft 
couvert  après  les  inondations  du  Nil  ;  elles  détruifent 
auffi  les  rats  qui  infeflent  la  Paleftine. 

Les  oifiaux  mettent  du  choix  dans  les  aUmens  qulls 
trouvent  à  leur  portée  :  leur  langue  efl  probablement 
le  premier  déguftateur  des  objets  que  la  vue  leur 
a  fait  choifir ,  ce  qui  fuppofe ,  dans  l'abondance  >  de  la 
fenfualité.  Les  oifeaux  ,  dit  M.  Clayton^  dans  les 
TranfaS.  Philofophiques  ,  qui  ont  le  bec  plat  &  qui 
cherchent  leur  nourriture  en  tâtonnant,  ou  en  fouil- 
lant 
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bnt  cUds  ta  terre,  ont   trois    paires  de  nerfs  qui 

s'étendent  jufque  dans  leur  bec  :  c'eft  par  ces  nerfs 

qu'ils  diftinguent  avec  tant  de  fagacité  &  d'exaâitude 

ce  qui  eft  propre  à  leur  fervir  de  nourriture ,  d*avec 

ce  qu'ils  doivent  rejeter  ;  choix  qu'ils  font  unique^ 

ment  par  le   ^oût ,  fans  qu'ils  voient  les  alimens  t 

ces  nerfs  paroiffent  avec  plus  d'évidence  dans  le  bec 

&  dans  la  tête  du  canard ,  auffi  n'y  a-t-il  pas  Soi* 

Jkau  qui  fouille  autant   pour  trouver  fa  nourriture; 

(11  faut   cependant  en  convenir,  les  oifeaux  barbo- 

teurs ,  tels  que  les  canards ,  les  ous^  les  harUs,  &c* 

font  plus  voraces  que  fenfuels ,  ils  s'accommodent  de 

tout  ;  le  plaifir  d'avaler  eft  le  premier  pour  eux ,  8i 

il  exclut  le   choix.  )   On  trouve  aufli  deux  de  ces 

nerfs  dans  la  partie  fupérieure  du  bec  de  la  comeilU^ 

du  grolU ,  &  probablement  les  autres  oifeaux  à   bec 

rond  ont  ce  même  avantage.  Par-tout  on  voit  que  le 

Créateur  a  donné  aux  brutes  une  efpece  d'inftinâ  qui 

leiu-  fait. rejeter  ce  qui  leur  eft  nuifible  ;  &  cet  infUnâ 

l'emporte  fouvent  fur  notre  raifon ,  par  l'abus  que 

les  hommes  en  font.  Le  htc  des  oifeaux  {rofirum ,  )  ^ft 

ainfi  que    nous  le  dirons  ci -après,  fans  dents,  &! 

il  ne  peut  remplacer  leiu:  ufage;  mais  dans  beaucoup 

d'efpeces ,  s'il  n'y  fupplée  pas  en  totalité  ,  il  y  fup- 

plée  du  moins  en  partie.  Parmi  les  oifeaux  granivores  ^ 

quelques  -  uns ,  comme  le  pigeon  ,   la  miriertlU ,  la 

/o«/«,&c.  avalent  le  grain  en  entier;  le  bouvreuil^ 

le  feriny  le  tarin  ,  &c.  écrafent  le  grain  grofliéremenc 

&  en    rejettent  l'écorce   avant    mie    de    l'avaler; 

d'autres,  comme  \t  perroquet  y  dont  la  langue  eft  plus 

épaiffe  &  abreuvée  de  férofités,  aînfi  que  leur  palais, 

feparent  l'enveloppe  des    grains,   les  brifent  &  ne 

les  avalent,  ainu  oue  tous  les  alimens  dont  ils  fe 

nourriflent ,  qu'après  les  avoir  long-temps  broyés  & 

réduits  en  une  forte  de  pulpe.  Les  oifeaux  qui  fe 

noiuriflent  de  poifTons  les  avalent  communément  tout 

entiers  ,  mais  en  les  faifiilant  par  la  tête  ;  alors  les 
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écailles  &  les  nageoires  s'afFaiflent  parallèlement  à  la 
longueur  du  corps ,  &c  ne  gênent  pas  le  pafiage  dans 
rœlbphage ,  l'enduit  vifqueuxde  ces  parties  du  poifTon 
en  facilite  même  le  paflage.  Ceux  qui  paiiTent 
rherbe ,  en  macèrent  entre  les  deux  portions  du  bec 
les  fragmens  qu'ils  ont  détachés,  fur- tout  lorfque 
rherbe  eft  dure  &  peu  fucculente  ;  ceux  qui  dévo- 
rent de  gros  vers  &  de  gros  infeftes,  en  font  de 
même  ;  les  oifeaux  de  proie  déchirent  avec  la  portion 
convexe  de  leur  bec  la  chair  dont  ils  fe  nourriffent  :  ' 
on  voit  que  les  oifeaux  n'exécutent  pas  ube  véritable 
maftication ,  mais  que  beaucoup  d'entre  eux  y  fuppléent 
par  des  opérations  qui  la  remplacent  au  moins  en  partie. 

L'œfophage  eft  en  général  plus  ample  à  proportion 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  autres  animaux.  Parlons 
maintenant  des  organes  de  la  digeftion. 

La  Natiu-e  a  placé  fous  le  gofier  ou  fous  l'œfo- 
phage  de  la  plupart  de  ces  animaux  une  poche  qu'on 
nomme  le  jabot ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  oîi  ils  mettent  leur 
mangeaille  en  réferve  :  la  liqueur  où  elle  nage  dans 
ce  jabot  qui  eft  très-dilatable ,  amollit  &  aide  à  en 
faire  la  première  digeftion  ;  le  géjier  ou  eftomac  propre- 
ment  dit ,  formé  d'une  poche  mufculeufe  qui  com- 
munique au  jabot ,  &  où  il  n'entre  que  très-peu  de 
nourriture  à  la  fois ,  fait  le  refte ,  fouvent  à  l'aide 
de  quelques  petits  graviers  ou  de  cailloux  raboteux 
eue  Voijeau  avale  poiur  mieux  atténuer  fa  nourriture , 
oc  peut-être  pour  tenir  les  paftages  libres.  Ces  petits 
cailloux  à  force  de  fubir  des  &ottemens  ^  fe  poliftent 
à  leur  furface.  Âinfi  Ion  voit  que  dans  les  oifeaux  la 
digeftion  fe  fait  par  voie  de  diffolution  &  de  trituration  : 
par  diflblution  dans  ceux  qui  ont ,  comme  la  buft^ 
un  eftomac  membraneux  y  &  par  trituration  dans  les 
oifeaux  qui  ont  un  géfier.  M.  de  RiaumuTy  qui  avoit 
étudié  la  Gaftrologie  des  oifeaux  ^  fit  avaler  à  des 
dindons  de  petites  boules  de  verre ,  pour  prouver  cette 
dernière  propriété  de  digérer;  ce  qui  lui  réuffit  aftez 
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bien.  Au  refte  le  géjitr  des  oifmux  eft  très-rôbufle^ 
très-compade  &  a  la  faculté  de  triturer  à  un  degré 
étonnant.  L'intérieur  de  cette  poche  eft  »hériffé  de 
beaucoup  de  rugofités  &  de  plis  très  -  compaûes^ 
Confultez  VHiJl.  de  tAcadim.  dts  Scienc.  année  lySx^ 
Il  réfulte  des  expériences  de  M.  de  Réaumur  y  dont 
on  peut  voir  auffi  le  détail  dans  le  Journal  des  Sa^ 
vans  ,  de  Juin  &  Juillet  lyô^  ;  il  réfulte  ,  dis-je^ 
oiie  dans  les  oifeaux  de  proie  la  digeftion  paroilî 
le  feire  uniquement  par  Taftion  d'un  lue  diffolvant  ^ 
ians  indice  de  trituration  :  cette  dernière  aâion  eft 
au  contraire  très  -  marquée  &  paroît  le  principal 
moyen  de  digeftion  dans  les  oifeaux  de  Tordre  des 
Poules  y  des  Pigeons  ^  &:  généralement  dans  les  oifeaux, 
granivores,  {a) 

(a)  Où  a  Confign^  dans  lé  Journal  de  Phyfiqme  «  ùcé  Janvier  ijÈi ^ 
un  extrait  des  Dîffenations  de  Phyfique  animale  &  régétaU  de  M«  l'Abbé 
SpaUan\am.  Cet  extrait  concerne  uniquement  la  digeftion.  L'Auteur  i 
l'un  des  meilleurs  Obfervateurs  de  nos  jours  ,  pour  mettre  de  Tordra 
^ns  fon  expofé ,  examine  ce  <iui  fe  pafîc  dans  Teftomae  des  différent 
animaux  ,  Suivant  la  divifion  qu*eti  ont  £ûte  les  Phyfiologiftes  d'a« 
nimaux  à  rentncult  mufadeuM  »  à  ytntricuU  moyen  ^  &  à  ventricule  mem» 
braneu».  Quoique  tout  Teftomac  foit  garni  de  mufdes  *  on  appelle 
particulièrement  mufculeutc ,  ceux  qui  font  garnis  de  muicles  extrè^. 
mementfbrts,  comme  le  ventricule  des  canards  ^  des  oies  ^  dts  pigeons^ 
des  perdrix  ,  de  tous  les  gallinacées  ,  &c.  , 

Nous  avons  dit  plus  hsatt ,  que  M.  de  Réaumur  s'étoit  déjà  beaucoup 
occupé  de  la  digdiion  de  ces  oî/eaux  ;  indépendamment  des  petites 
^ules  de  verre  dont  il  avoit  tenté  l*ui^e  ,  il  avoit  imaginé  da 
leur  £aire  avaler  des  tubes  de  métal  peu  épais ,  remplis  de  graini 
d'oree  &  de  froment ,  pour  voir  quelle  altéation  ces  femences  vé-* 
gétales  éprouveroient  dans  leur  eftomac*  Ces  tubes  avoient  ét^ 
percés  de  pluûeurs  petits  trous  pour  donner  quelque  accès  aux  fucs 
gaftriques.  M.  de  JUdumur  reconnut  que  Ces  alimens  furent  broyéi 
daiu  l'imérieur  des  tubes ,  que  ces  tubes  eux-mêmes  fe  rompirent  0 
fe  tordirent ,  (e  contournèrent  bizarrement ,  s'aplatirent  en  quelques 
endroits  comme  s'ils  avoient  été  battus  avec  un  marteau.  Ce  réfulsal 
confîrmoit  les  effets  de  la  trituration ,  âc  doimoit  de  plus  une  idée 
de  la  force  étonnante  des  mufdes  du  veturicule  des  gallinacées,  M.  da 
Réaumur  en  fiit  fi  frappé,  qu'il  Crut  que  la  digeibon  ne  s'opéroit 
dans  ces  oifeaux  que  par  la  trituration  ou  par  la  foret  des  mufdes 
de  l'eâomac.  Les  grains  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  « 
étoient ,  fuivant  M.  de  Réaumur  ^  dépouillés  en  quelques  inftans  do 
Ifur  eûvdoppc  naturelle  1  de  leur  écorce  \  &  la  fubihince  Êviocuft 
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Le  xîanal  entier  des  inteftins  eft  plus  loflg  (îans  îe» 
ûifiat/x  frairivorcs  que  dans  les  carnivores  &  les 
pifcivores.  Le  cœcum  eft  fouvent  double  dans  les  w- 
jcauâc ;\^  reâum  fe  tiemune  en  tm  cpanouiirement  ou 
une  poche  qtfon  nomme  tn  latin  chaquaj  dans  la- 
quais cofitimaent ,  (t  trouvmt  eiforée  Immédiataoïeot  atnc  dioct 
viotens  des  roufcles ,  devoit  bientôt  (e  réduire  en  une  efpece  de 
]»idpe  ,  qui:  mêlée  à  lïiumidité  naturelle  qui  abreuve  les  organes  de  It 
àigeftion  ,  devient  anfuite  ua  véritable  chyle  ,  en  ïWrte  qu'il  n*écoit 
point  aéeefiaire  de  recourir  i  une  diffolution  opérée  par  les  fuct 
gaftriques  -,  il  affirmoxt  môme  qu'il  n'j  a  dans  le  ventricule  des  çnU 
ihiëciu  aucun  menftrue  capable  de  décompofer  &  de  diflbudre  les 
dlimeni.  M.  SpalUnim  a  ré^té  les  expériences  de  M,  d^  JUéumw, 
fc  a  obtenu  les  roêmes  rcfultats.  U  t'eft  ëonc  convaincu  par  iea 
propres  yeux  que  la  trituration  étoit  une  préparation  nécdSaire  ; 
mais  il  a  été  phis  loin  que  M.  de  iUaumar  dans  fes  redi^^es  fur 
la  force  des  mufcles  du  ventricule  des  galûndcéet. 

M.  SpalUmiam  a  Voulu  vérifier  un  £iit  avancé  par  MM.  Rtdi  & 
Magalotti ,  &  Ta  trouvé  parfaitement  vrai.  Ils  avoient  hk  avaler 
à  des  poatu  de  petites  boules  vides  de  verre-criftal ,  d'une  telle  épaif*^ 
isttr ,  qn*en  les  îetam  à  terre  elles  ne  fe  brifoient  point ,  de  à 
lem*  grand  étonnement  ,  elles  s'étoient  brifées  dans  Teftomac  de 
tes  oifeaux^  Les  fra^ures  de  ce.  verre  n'étoient  ni  aiguës  ni  cou- 
pantes *  mais  émouâees  ,  rabattues  fur  le  tour ,  &  on  pouvoit  les 
inanier  en  tout  fens  fans  fe  blefler.  Encouragé  par  cette  expé- 
flence  ,  M.  SpalUmxanl  en  imagina  deux  autres  :  il  ficha  <bas  une 
balle  de  plomb  douze  groâ*es  aiguilles  d'acier  dont  les  poimes 
•voient  hors  de  la  balle  une  longueur  de  trois  lignes ,  8t  £t  avaler 
cet  infbument  hérifle  à  un  rof  •  ^hiie  ;  il  le  laifu  un  jour  &  demi 
éans  l'eftomac  de  l'animal  ,  qui  n'en  parut  pas  foutfnr.  Ayinc 
ouvert  cet  oifeau  ,  on  trouva  que  les  aiguillesf  s*étoient  caffées  au 
niveau  de  la  îoihct  de  la  balle  ,  &  que  leurs  pointes  s'étoient  par* 
faitemem  arrondies.  L'eftomac  parut  avoir  moins  fouffert  que  la  balle , 
puifqu'elle  étoit  légèrement  iillonnée.  On  fubftitua  aux  aiguilles 
douze  lancettes  *  dom  les  lames  pouvoient  également  couper  Gc 
percer.  Voifeau  qu'on  força  d'avaler  cet  inf^rument ,  réfifta  très* 
bien  auiH  à  cette  épreuve.  Il  fiut  obferver  que  ces  oifiaia  n'y 
réfiftent  que  lorfqu*i]s  font  adultes  ;  dans  leur  premier  âge  ils  iToc- 
tombent  :  les  mufcles  tie  leur  eftomac  ne  parviennent  pas  alors 
à  cafTer  les  lancettes  ,  8c  ils  fe  laifTent  entamer  ;  mais  quand  ils  obc 
toute  leur  force  ,  ils  n'en  reçoivent  pas  la  plus  petite  atteinte. 

Cette  grande  force  du  ventricule  de  ces  olfemix  dépendroit  -  elle 
de  la  nature  de  fa  tunique  intérieure  }  M.  Spailan\anL  dit  qu'elle  eft 
dure  fit  cartilagineufe.  Si  on  fépare  ,  dit- il  ,  un  ventricide  tout 
entier  (  il  faut  un  outil  bien  tranchant),  &  qu'aq>rès  l'avoir  purifié 
de  tout  ce  qu'il  contenoit ,  on  le  rempTiffe  de  morceaux  de  verre 
•igoa»  pour  le  frottcsr  eafvice  peadaut  fuelqu^  vaScua  (dooc  ks 
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fjueUe  le»  exaémens  s'^^nafTent  &  Ct  moulant^  &c 
$*y  mêWnt  à  Pwrifie  qui  çâ  vcrfée  par  les  uretères; 
VorUiiSus  s'ouvre  dans  cette  poche  <fûi  aboictît  i 
Vanus. 

Il  n'en  eft  pas  y  dit  Btlony  dés  ^fiaux  cofime  des 

deux  ikiasm  ,  on  Ycrr»  cpe  cette  tumque  toténcure  a'iprouren  que 
ifuelqne»  égrangoures ,  &  que  cepeadaoc  le  traachant  des  morceaux 
dk  ▼€»€  aura  déjà  comnettcé  à  »'émoufrei  &  à  s' anonéir  ;  ce  qu'il 
y  a  de  fif^pulter  &  ce  qui  augmeme  la  dkficiilté  du  problème»  c'eft 
que  dans  le  momeM  de  la  digeflioa  le»  outielet  de  Peâomac  ne 
pvoiffèM  point  agité»  ,  aii6  <|M  M,  ie  Bé^mmtr  Varon  déjà  dit.  Notre 
favant  Hiyficiea  a  ouvert  la  pettrine  é^  quelques  gûdlimnéts  »  pendau 

rieur   rem^cuU  ctoit  pUi*  d'alioMn»  ,  &  iï  y  a  trouvé  peu 
nouvemeot  ^  il  a  aiêine  vu  dan»  ce  moasent  h'tAovaac  des  canard» 
êc  à^  l^gtf^  parlûcemeiit  immobile. 

M.  SféÊllaa^i^  aprè»  avdir  bien  oonfidté  Paâ»oa  prod^ieofe  cb 
l'eftomae  de  ces  auimaia  ftir  leurs  alimen» ,  s  £ût  un  graad  nombre 
ë'expérienec»  pour  s'a0urer  ^  la  digeftios  fe  bomoit  là  »  &  fi  les 
lues  gaftriqiies  n'y  avoit  aucune  pari.  Une  petite  iphere  de  métal 
«riblét  de  troiis ,  &  dont  le»  patois  dtoisnt  mez  Miées  pour  réfifter 
à  la  comprcffiott  des  mnfcles  ventriculaites ,  fiit  remplie  de  chait» 
On  fil  «râler  cène  boule  ainfi  approvifionnée  à  un  caiutrd  ^  la  chair  » 
•près  un  féjour  plu»  ou  moins  long  (  un  jour  )  >  au  attaquée  par 
les  liqueuis  de  VeAomac  »  &  préreota  tous  le»  figncs  d'une  dièblutioa 
Ibrt  avancée^  Dan»  ce  cas ,  il  n'y  avoit  eu  aucune  trisutation  >  mai» 
l^en  Taâion  des  Aies  gaftriques..  On  peut  donc  afliemer  que  dans 
1^%  ammauK  à  v^nina^  mi^citkux  la  di^eftion  peut  %oçéttT  uni- 
^emeot  par  U  difiolutton.  Mais  dans  réiat  natmrel^  lorsque  les 
alimen»  font  kiflé»  à  eux-mèflie«>  la  triturattoit  hâte  leur  dig^ot^» 
parce  qu'elle  en  multiplie,  les  iiwiace» ,  &  ÊKiUte  atnfi  l'aâon  du 
diâfolvanc;  la  triuiratio»  desalitTten»  dur»  ,  comme  les  graine»  végé- 
aales  «  «A  une  préparanon  indirp«u((akle  \  le»  grain»  non  broyés  s'inw 
,]Hheroieac  ua  peu  de  te  galknqu»,  fMi»^ians  vériiable  digeftion. 

Notre  Obfervaieur«  dans  le  deipeîn  d'avoir  de»  preuve»  dircâns 
de  la  préfence  du  iuc  gaârique  dan»  le  vemricuk  des  oiftaux  do- 
incfti<pie»»a  iait  ladifleâion  d^une  om.  Il  a  trouva  A>a  oefopboge 
r«mpli  de  gto4KS  M  à»  follicules  glanduleux  (  (ui^tout  à  fon  infertion 
4ans  reâom«  >  «  ^  laifleitt  échapper  ,  à  la  plus  légère  com- 
preifion,  la., liqueur  qu*iLs  eontienoept  :  c^mme  il  n'y  a  point  de 
ces  fbUîailfS  daiu  le  veairicule  même» il  parok  que  les  Aies  ga^ 
niques^  viennent  de  Toprophago ,  &  plus  particnliéfement  encore  du 
duôdénutm  Ayant  introduit  yin»  ^^nge  dapA  le  )id»oc  d'un  pîpotk^ 
&  après  ravoir  laiiTée  douze  heures  «  qn  l'/i  couvée  ,  en  la  retirant» 
imbibée  «d'une  once  de  fuc  ga&nque  ^.  quelJLc.  prodigieuse  quantifié  l 
^affon»  à  U  digeâ^n  é9%.  animaux  à  vemriiuUé  moy^. 

On  entend  par  vtnt^cuU  m^ym  celui  qui  n'eft^  pas  proprement 
inufcutiiff  coounc  ràleaac-d»  |^^'/v<^»  ft  SMi  oçp^OMUat  otéi 
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animaux  terreftres ,  qui  dans  chaque  efpece  font  ou 
plus  grands  ou  plus  petits,  fuivant  les  régions  qu'ils 
habitent.  Les  oifeaux  fauvages ,  fuivant  refpece  dont 
ils  fontjConfervent  afféz  conftamment  par-tout  leur 

grandeur ,  leiu*  forme  ,  leur  couleur ,  leiu*  nature  : 

* 

pas  membraneux  ,  ou  d'une  fbiblc  épaifleur  comme  dans  Us  oîfeàux  dt 
prou  ,  les  quadrupèdes  &  Vhomme ,  mais  qui  a  une  groâeur  &  une 
folidité  entre  l'un  &  l'autre.  L'eftomac  des  coihtaux  en  eft  un  exemple. 
Il  ne  peut  point  altérer  des  tubes  de  fer-blanc  ,  qui  fe  déforment 
tellement  dans  le  ventricule  d'un  pigeon  ,  mais  il  aplatit  des  tubes 
de  plomb ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  eftomacs  membraneux.  Auifi 
la  Nature  qui  n'a  point  donné  aux  oîfeMux  à  ventricuU  moyen  un 
«ftomac  capable  de  broyer  des  graines  ,  leur  a  indiqué  la  manière 
de  faire  eux-mêmes  cène  trituration  préliminaire  :  lorfqu'on  leur 
préfente  des  grains  entiers  ils  Its  aiTuiettifTent  fous  leurs  pieds  6c 
les  divifent  ou  les  écrafent  avec  leur  bec  avant  de  les  avaler.  Les 
petits  corbeaux  non  encore  adultes  digèrent  très  -  promptement  *,  leur 
ventricule  contient  beaucoup  plus  de  liqueur  diflblvante  que  celui 
des  oifeaux  âgés.  Les  corneilles  ne  digèrent  pas  tous  les  os  ;  elles 
n*entament  que  ceux  qui  par  leur  foUdité  fembkct  être  plutôt  car- 
filagineux  qu'oiTeux.  On  trouve  dans  leur  ventricule  même  des 
glandes  pleines  de  fuc  gailrique ,  &  en  cela  elles  difi^ent  des  ^«//T- 
nacées ,  dont  i'œfophage  feul  cft  parfemé  de  glandes.  M.  SpoUanioai 
s'eft  afiuré  que  dans  la  corneille  le  fuc  de  rœfophage  eft  moins  aâi£ 
tt.  moins  abondant  que  celui  de  l'eftomâc ,  parce  que  ce  dernier  eft 
mêlé  de  bile ,  dont  la  vertu  diiTolvante  eft  bien  connue.  Enfin ,  les 
liqueurs  digeftives  ,  c'eû-à-dire  les  fiics  gaftriques  «  ont  une  bien 
plus  grande  «Ôivité  dans  les  oifeaux  à  ventricuU  moyen  que  dans  les 
follinacées ,  dont  l'eiVomac  eft  haturellemcnt  capable  de  la  triraration. 

Voyons  maintenant  les  phénomènes  de  la  dige(Hon  dans  les  animaux 
i  ventricule  mtmhraneux  ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  parois  font  fi  minces  » 
qu'elles  ne  pareiffent  être  que  membranetuTes.  L'eôomae  de  la  plus 
grande  partie  des  animaux  eft  de  cette  efpece  :  VkommêAvà  -  même» 
dit  M.  Spallan\ani  ,  doit  y*  être  comprit.  Les  grenomllei  digèrent  len- 
tement *,  les  fucs  gaftriques  ibnt  dans  ces  animaux ,  en  petite  quantité 
ou  peu  aâi£i.  Les  falammidreu  aqttatîques  digèrent  plus  promptement. 
Les  ferpens  digèrent  par  diffoltition ,  mais  avec  une  lenteOr  finguliere. 

De  la  digeiHon  des  animaux  à  fang  froid ,  M>tre'  Observateur  pafl^ 
«ux  animaux  à  fang  chaud.  Différenies  .«:fpériences*  ont  démontré 
que  dans  les  animaux  ruminans-,  comme  dans  les  oifeaux  k  ventricnk 
mufcukux ,  les'  alimens  doivent  être:  ttifurés  pour  pouvoir-^  cHgérer; 
mais  la  Nature  s'y  prend  différemmei&t  dins  les  uns  &  'dans'^és  autres 
pour  parvenir  à  cette  fin.  Dans  les  oifeaux  à  rtntriculi  mufculeux  , 
la  trituration  s!exécutedaas  le  ventriculç  même  \  &  daliiT  les  animaux 
ruminans,  la  nourriture  avalée  d'abord  «vec  prédpitanoR  ,  remonte 
cnfuite  dans  la  ,  bouché  par  un  mouvement  mécanique  ':  là  ,  elle 
«A  broyée  entre'lQs  dents  ou  clic  t'impfegnt  dcfalivti^^épaiéti^»  qc( 
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un  coq  vivant  en  Afrique,  eft  affec  femblabk  au 
coq  qui  vit  en  Afie  &  en  Europe.  Tous  les  oifcaux  , 
excepté  ceux  qui  ne  fortent  que  la  nuit,  ont  la  tête 
petite  à  proportion  de  la  groffeur  du  corps  ;  &  la  tête 
des  oifeaux  eil  beaucoup  moins  grande  auÂi  que  celle 

la  rend  fufceptible  de  fe  diflbudre  dans  Teilomac,  lorfqu'elle  y  reviehl 
4e  nouveau.  PaiTons  aux  phénomènes  de  la  digeftion  des  oifeaux  di 
frôle.  M.  de  Réaunmr  avoit  reconnu  l'exiftence  &  la  puifliance  des  fucs 
gaftriques  de  ces  olftaux  carnivores;  il  s'étoit  affuré  qu'un  milan  ne 
pouvoit  point  digérer  les  fubilances  végétales  ,  quoiqu'il  digérât  très- 
bien  la  viande.  M.  SpalUm\anl  a  revu  le  même  fait  dans  Voifeau 
de  nuit  appelé  petîu  chomtte.  Cette  chouette  avala  un  moineau  dont 
l'eftomac  étoit  plein  de  grains  de  froment  &  de  miettes  de  pain  non 
encore  digérées ,  &  en  peu  de  temps  les  mufdes  &  les  os'  du  moineau 
fe  fondirent  dans  fon  eftomac  :  enCuite  elle  rejeta  une  petite  pelotte 
qui  renfermott  les  plumes  du  moineau ,  &  de  plus  les  grains  dé  blé 
entiers  ;  ce  qui  prouve  bien  que  l 'eftomac  des  chouuus  n'a  aucune 
iforc^  dç  trituration  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  finguUer  dans  ce  fait , 
c'eft  qiie  les  fucs  gaftriques  de  cet  oî/eau  diÛ[^olvent  les  os  ,  les  tranf- 
forment  d'abord  en  gelée  ,  $tc.  &  ne  peuvent  dèffoudre  un  grain  de 
lilé.  Ce  fuc  digeftif  de  la  chbuetu  jouit ,  ainfi  que  les  fucs  gaftriques 
donc  on  a  parlé  jufqulci ,  de  la  propriété  remarquable  de  n'être  point 
putrefcible.  Les  hlfeaux  de  proie  diurnes  digèrent  auill  les  (PÊ-  même 
les  plus  durs  :  mais  il  y  a  des  fubftances  oflîeufes  inattaquables  par 
les  fucs  gaftriques  des  oifeaux  ,  comme  par  exemple  ,  l'émail  des 
dents;  au  lieu  que  le  corps  même  de  la  dent  £e  laifle  Êicilemenc 
entamer. 

Tous  les  oifemix  de  proie  ne  peuvent  digérer  ni  les  plumes ,  ni  la 
corne ,  ni  la  tunique  intérieure  du  ventricule  des  gaUlnac^ ,  qui  eft 
prefque  cartilagineufe  ,  ni  les  femences  végétales  ;  au  contraire  ,  les 
fendons ,  même  les  plus  durs  &  les  plus  tenaces  ,  après  avoir  été 
féchés  pendant  long- temps  au  foleil  ,  font  une  nourriture  propre 
pour  le  faucon ,  &  probablement  pour  les  autres  oifeaux  de  cet  ordre. 
Valgle  commun  of&e  un  phénomène  qui  femble  lui  être  particulier  : 
lorfqu'il  avale  des  morceaux  de  viande,  on  voit  fortir  des  trous  de 
fes  narines  deux  jets  de  liqueur  qui  coulent  fur  la  partie  fupérîeure 
du  bec  ,  viennent  fe  réunir  fur  fa  poime,  &  de  là  ,  pour  l'ordinaire  » 
entrent  dans  la  bouche  &  s'y  mêlent  avec  les  alimens.  Cette  liqueur 
eft  un  peu  falée  »  teinte  d'un  bleu  de  lave  ;  elle  continue  à  couler 
tant  que  dure  le  repas  de  ï algie.  Ce  qui  détermine  fa  fortie  ,  c'eft 
apparemment  la  compreftîon  des  glandes  où  elle  eft  rentermée.  Son 
ufage  n'eft  pas  encore  connu. 

On  croit  communément  que  les  oifeaux  de  proie  ne  boivent  point. 
Le  £iit  eft,  dit  M.  SpalUn^anl,  qu'ils  peuvent  fe  paff^  d'eau  fort  long» 
temps  ;  mais  quand  on  leur  en  donne  ,^ls  s^  plon';ent ,  s'y  baignent 
&  en  boivent  à  la  manière  des  autres  oifeaux.  UaîgU  a  une  grande 
antipathie  pour  le  pain  >  il  n'y  touche  pas  mime  aptè^  un  long  jeAne^ 
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des  autres  ammaux  à  proportion.  Elle  eft  arrondie  de 
même  en  arrière  &C  aplatie  par  deflbus ,  déprimée  fur 
les  côtés  &c  un  peu  en  deuiis ,  mais  beaucoup  plus 
ak>ngée  en  devant;  elle  eft  portée  fur  un  cou  plus 
long ,  plus  grêle ,  plus  mobile  ^  capable  ,  par  le  jeu 

cf peiMiam ,  quand  on  le  force  d'en  avaler  ,  il  le  digère  fprt  bien  : 
cette  digeition  s'exécute  uniquement  par  l'aâion  des  fucs  gaûriques* 
Jacs  femences  végétales  ne  fe  diiToivent  point  dans  fon  ventricule  , 
8c  tout  prouve  linaptitude  de  ce  vifcere  à  la  trituration.  Les  aiglu  di- 
gèrent les  os  plus  promptement  que  les  autres  oifoauM  de  prvk  ^ 
leur  liqueur  digeftive  ,  qui  eft  en  grande  quantité ,  diflbut  en  vingt** 
cinq  jours  une  portion  de  fémur  d'un  bœuf ,  qu'un  faucon  ne  peut 
digérer  qu'en  trente-cinq  jours  &  trois  heures.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier  dans  le  canal  inteflinal  de  XalgU  ,  c'eft  la  ditference  de  ca- 
pacité du  )abot  &  du  ventricule  ',  il  peut  entrer  trente  -  huit  onces 
d'eau  dans  le  jabot  ,  &  le  ventricule  en  contiendroit  à  peine  trois 
onces  9  ce  qui  explique  comment  un  feul  repas  fuffira  à  ces  clftmm 
pour  plulieurs  jours  :  car  û  la  fortune  leur  procure  quelqi^e  grand 
animal  «  ils  rempliiTent  leur  jabot  *  &  la  digeftion  ne  fe  fait  quo 
fucceiEvemcnt  à  n^fure  qu'il  paûb  quelque  partie  de  cette  nour- 
rimre  du  jabot  dans  le  ventricule.  Ce  qu'il  faut  obferver  encore  , 
c'eft  l'extrême  ténuité  de  la  tunique  intérieure  du  ventricule  :  ells 
cft  fî  £»^le ,  qu'en  la  frottant  fimplement  avec  im  ^nge,  on  l'altère. 

Dans  les  thîens  &  les  chats  ,  les  fucs  gaûriques  font  auffi  tout  Is 
travail  de  la  digeiUon  ;  la  trituration  n'y  contribue  point.  A  l'égard 
des  ckiais  ,  M.  SpéUaniani  n'eft  pas  d'accord  avec  Bo^haave,  Cs 
favant  Médecin  qui  avoir  fait  quelques  expériences  direâes,  pré- 
tendoit  que  ces<  animaux  ne  digéroienif  pas  la  chair  en  entier ,  qu'ils 
ne  faifoient  que  la  dépouiller  de  fes  fucs ,  &  qu'ils  en  r^eioient  les 
ébres  \  qu'ils  ne  digéroicnt  pas  mieux  les  portions  d'intdHns  qu'on 
leur  falfoit  avaler  ,  &  enfin  que  les  os  revoient  inta^  dans  leur 
ventricule.  M.  Spallan\anl  dit  que  la  digeAion  de  la  chair  &  des 
parties  d'inteilins  efl  lente  ,  mais  qu'avec  le  temps  elle  s'achève  com- 
plètement en  entier ,  non  -  feulement  quant  aux  fucs  qu'elle  contient , 
snais  encore  quant  aux  fibres  donc  elle  eft  compofée.  On  s'eû  de  mêms 
•fîuré  que  les  chUns  digéroient  les  os«  Les  graroiùl/^s  de  nos  jardins 
digèrent  aufli  les  coquilles  des  petits  c/cargots  qu'elles  ont  avalés. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  digeftion  ,  ont 
«ppliqué  à  l'homme  les  réfultats  des  expériences  qu'ils  avoicnt  tentés 
fur  les  animaux.  M.  Spûllan\anl  ne  s'eft  pas  contenté  àts  raifonnemens 
iiue  foumiftbit  l'analog^  *,  il  a  entrepris  des  expériences  direâes , 
éi  c'eft  fur  lui-même  qu'il  a  eu  le  courage  de  les  exécuter.  Une 
bourfe  de  toile  contenant  du  pain  mâché  ayant  été  avalée ,  refta 
vingt- trois  heures  dans  fon  corps  fans  l'incommoder  ;  puis  rendue 
par  Us  ielles  ,  elle  fut  troHvée  totalement  vide  ,  &  cependant 
si  la. toile  ni  le  fil  de  ligature  n'en  furent  endommagés.  La  digefHoa 
fk  ^e  pain  étoii  donc  i'«£(a  d(»  f«c$  gaftriquo.  D'autres  boux£es 
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«les  vertèbres  cerwales,  &c,  de  s*alortger,  de  fe 
raccourcir,  de  s'étendre,  de  fe  refferrer,  de  fe  dé- 
velopper ou  de  s*efiacer  prefque  à  la  volonté  dft 
ranimai.  Les  oiftaux  ont  auffi  le  corps  plus  court, 
pins  large ,  &  plus  épais  à  proportion  que  les  nià^ 

femblables ,  pleines  de  chair  cuîte  (c  mâchée,  (îirent  avalées,  &  dans 
l'cfpace  de  dnquante-huic  heures  elles  furent  digérées,  le  plus.fouvent 
fans  faiffer  aucun  réfidu.  L'Auteur  fe  fournit  encore  à  une  nou* 
\elle  épreuve  fans  répugnance  :  il  avala  un  tube  de  bois  contenant 
de  la  chair ,  8c  enveloppé  de  toile  pour  ne  pas  oflfenfer  les  tuniques 
délicates  des  vifceres  ,  qui  fut  rendu  après  dix*fept  heures  de 
ftjottr  dans  l'eflomac  :  ce  tube  ne  conteoott  plus  alors  qu'ufie  petite 
portion  de  réfidu  gélatineux  à  la  fur&ce.  U  faut  donc  conclure  que 
dans  Vhamme  comme  dans  la  plupart  des  autres  animaux ,  les  alimens 
fe  digèrent  uniquement  par  raéHon  des  fucs  gafbiques ,  fans  que  It 
trituration  y  contribue.  Le  tube  de  bois  avalé  par  notre  Obfervateur , 
étoît  û  fiaffile ,  que  la  plus  légère  compreffion  eût  fuffi  pour  le  dé* 
truire  *,  nmmoins  il  fe  confcrva  intaâ  dans  l'eflomac  ,  il  ne  foc 
donc  pas  bien  comprimé.  Ce  un  s'accorde  fort  bien  avec  d'autres 
déjà  coimus  depuis  long-temps.  On  fait  que  les  grains  de  raîfin  , 
de  ptfeUàs ,  de  pymwUr ,  même  des  emfts ,  de  groffes  pofdlUs ,  des 
foU ,  &C.  avalés  tout  entiers  ;  font  rendus  teb  qu'ils  ont  été  pris. 
Cependant ,  combien  feroient-ils  fecilement  écrafés  dans  le  ventricule» 
£  fes  mufcles  avoienc  une  aÛion  direâe.  M.  Sj^aUm\(mx  a  fait  encore 
lur  lui  des  expériences  direâes  pour  s'affurer  de  l'utilité  de  la  mafH« 
cation ,  &  les  réililtats  qu'il  en  a  obtenus  font  décififs  ;  deux  tubes 
de  bois,  l'un  contenant  de  la  chair  de  ftpon  mâchée  &  imbibée  de 
fiilive ,  l'autre  rempli  d'une  dofe  égale  de  la  même  chair ,  mais  qui 
n'avoit  pas  reçu  la  même  préparation ,  furent  avalés  par  notre  Obfer- 
vateur :  dix  -  neuf  heures  après  il  rendit  l'un  &  l'autre.  Le  réfidu 
dans  celui  qui  contenoit  la  chair  mâchée ,  étoit  de  quatre  grains  » 
celui  de  l'autre  étoit  de  cinquante-huit  grains  ;  cme  expérieiicé  a  été 
répétée  plufieurs  fois  avec  le  même  fuccès.  Il  eft  donc  incontcftable 
que  l'aâion  des  dents  6c  le  mélange  àt%  alimens  avec  la  falive  accé« 
lerent  la  digeflion.  Les  membranes  ,  les  tendons ,  les  canila^es  font 
diflolubles  dans  l^efhMoac  humain  ;  mais  •  leur  difiioludon  eft  lente. 
Les  os  tendres  s'y  difiblvent  aufij ,  les  os  durs  y  refirent. 

Par  une  fuite  d'expériences ,  M.  Spàllanyud  s'eft  aiTuré  que  la  chaleur 
eft  une  condition  néc^fiaire  fans  laquelle  le  fuc  gafhique  des  animaux 
à  fang  chaud ,  hors,  du  corps  ,  n'agit  point  fur  la  chair  v  il  n*cn  eft 
pas  de  même  dii  foc  gàfbique  des  animaux  à  fang  firoid  :  il  conferve 
encore  fa  verra  diffolvante  dans  une  température  égale  à  celte  de 
l'atmofpherc.  On  voit  aifément  la  raifon  &  le  but  de  eette  différence.  Un 
Anatomifle  Anglois ,  M*  Hunttr  a  publié  un  Mémoire  dans  lequel  il 
tapporte  qu'en  dififéquant  des  cadavres  il  a  trouvé  très-fouvcnt  la 
grande  extrémité  de  l'eftomac  notablement  diffoute ,  quelquefois  môme 
irompue  &  diâouce  i|U  point  d'avoir  donné  pafiage  aux  matières  con* 
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maux  quadrupèdes  ;  Voifeau  mouche  cft  le  pygmée  des 
oifeaux  connus  ^  &  V autruche  &c  le  cajoar  en  font  les 
géans. 

Les  oifeaux  ont  des  yeux  &  des  paupières»  comme 
les  autres  animaux  ;  mais  les  yeux  des  oifeaux  ^  comme 
ceux  des  poiflbns ,  ont  moins  de  convexité  que  ceux 
des  quadrupèdes  :  ils  font  placés  en  avant  de  la 
tête,  &  fitué^  fur  fes  côtés;  leur  ouverture  efr  cir- 

tenues  dans  le  ventricule,  d'où  elles  étoîent  tombées  dans  la  cavité 
4e  l'abdomen.  M.  Hunter  connoiiïant  les  maladies  qui  avoient  ^t  périr 
Us  fujets  qu'il  ezamboit ,  il  favoit  que  le  phénomène  dont  il  s'agit , 
ne  provenoit  point  de  quelque  vice  antérieur  à  la  mort  :  d'ailleurs , 
il  avoir  obfervé  le  même  fait  dans  des  hommes  qui  avoient  péri  d'une 
mort  violente.  Il  con}e6hira  donc  que  cette  diflblution  finguliere  pro- 
venoit de  la  continuation  de  la  digeftion  après  la  mort ,  de  telle  forte 
que  les  Aies  gaftriques  avoient  le  pouvoir  de  diflbudre  l'eftomac  lui- 
snèmft  ,  lorsqu'il  étoit  privé  du  principe  vital.  Nous  avons  dit  ,d- 
dedus  que  M.  Spallaaiani  connoiflbit  l'aétivité  du  fuc  gailrique  » 
même  hors  du  corps  de  l'animal ,  fur  des  matières  alimentaires  :  ce 
Savant  s'eft  aiTuré  que  la  conieôure  de  M.  Htaiter  étoit  fondée.  U 
fit  avaler  quelques  morceaux  de  chair  à  différentes  comeiUcs ,  &  les 
tua  un  moment  après  -,  il  les  expofa  les  unes  à  Tétuve  ,  d'autres 
au  foleil  j  &  au  bout  de  fix  heures  les  alimens  étoient  prefque  entiè- 
rement diflbus.  Même  réfultat  dans  une  eonuUU  qu'il  tua  &  laiflâ 
refroidir  avant  d'introduire  dans  fon  eftomac  les  morceaux  de  chair. 
Des  chats  &  des  chiens  ont  été  fournis  aux  mêmes  épreuves  ,  &  ooc 
préfenté  les  mêmes  réfultats.  Il  eft  donc  bien  démontré  qne  la  digeftion 
peut  encore  fe  continuer  après  la  mort ,  &  que  la  puif&nce  de  la  liqueur 
gailrique  lui  furvit.  —  La  digeflion  s'achève  ,  chez  la  plupart  des  ani- 
maux ,  en  cinq  ou  iix  heures.  M.  Scopoli  prétend  d'après  fon  analyfe 
chimique  ,  que  les  fucs  gaftriques  font  parÊiitement  neutres  ,  & 
n'ont  aucun  caraâere  d'acide.  M.  Spallan\ani  les  regarde  comme  des 
antifeptiques  durables.  Dlra-t-on  que  lorfqu'on  éprouve  quelquefois , 
pendant  la  digeftion  ,  des  rapports  ou  aigres  ou  d'oeufs  pourris , 
c'eft  que  le  fuc  gaftrique  n'intervient  point  »  que  fans  lui  les  alimens 
fe  corrompent  par  la  chaleur  ,  que  par  lui  les  viandes  de)à  gâtées 
fe  rétablirent  ,  &  que  plus  la  chaleur  eft  grande,  mieux  s'opèrent 
alors  la  difTolution  ou  la  digeflion.  ^-  Ici  finirent  les  recherches  fur 
la  digeftion  dans  divers  ordres  d'animaux,  &  notamment  dans  les  ol/eaux. 
ConfuUez  les  Ob/a-fodons  imponanus  fur  l'ufage  du  fuc  gaftriqui  dans 
la  Chirurgie  ,  pjr  Af.  Senebier  ,  Journal  de  Phyfiquc ,  Mars  ty$j,  U  a , 
dit-on ,  fur-tout  celui  des  bœufs ,  la  propriété  de  calmer  les  douleurs 
que  donnent  les  ulcères  d'un  mauvais  genre ,  de  ranimer  les  chairs , 
de  faire  difparoître  les  mauvaifes  ,  de  ramollir  les  bords  des  ulcères 
calleux,  de  dilliper  les  mauvaifes  odeurs  émanant  des  parties  affeâéesy 
de  ditninucr  la  fuppuration  e^tfcffiYC  ;6c  d'accglérct.la  ricattifatioi^  • 
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culdre^  &  ils  excédent  le  niveau  de  Porbite  dans 
lequel  ils  font  contenus.  Dans  les  oifeaux  de  proie 
diurnes  ou  noâumes  y  les  yeux  iont  placés  en  devant 
de  la  tête  comme  ceux  des  quadrupèdes ,  plus  pro- 
fonds dans  Torbite  que  ceux  des  autres  oifeaux ,  & 
entourés  dans  toute  leur  circonférence  d'un  cercle 
de  plumes  faillantes ,  qui  rétrogradent  en  arrière  & 
ne  permettent  le  paflage  qu'aux  rayons  direôs  de 
la  lumière.  Quelques  ^fpeces  ont  en  outre ,  fur  la 
tête  y  des  toutes  de  plumes  qui  ne  font  pas  un  vain 
ornement ,  mais  qui  fervent  a  intercepter  les  rayons 
perpendiciilaires  qui  ,tomberoient  en  trop  grand  nom- 
bre fur  les  yeux. 

Les  oifeaux  couvrent  lems  yeux  d'ime  membijpne 
qui  fort  du  grand  angle  de  Toeil,  &  qui  recouvre 
l'œil  en  tout  ou  en  partie  au  gré  de  l'animal ,  quoi- 
que les  paupières  jreftent  ouvertes.  Cette  membrane 
ie  trouve  auffi  dans  plufieurs  quadrupèdes,  elle  fert 
à  nettoyer  &  à  garantir  la  iurface  de  l'œil.  Les 
oifeaux  voient  tous  fort  clair ,  mais  les  uns  plus 
que  les  autres  ;  nous  avons  dit  que  les  uns  voient 
pendant  le  jour ,  &  les  autres  pendant  la  nuit.  Les 
oifeaux  de  proie  ont  les  yeux  ombrés.  Aucun  oifeau 
n'a  de  cils  ni  de  fourcils ,  du  moins  qui  foient  chargés 
de  poil  autour  des  yeux,  comme  dans  les  quadru- 
pèdes :  il  eft  vrai  cependant  qu'il  y  en  a.,  tels  que 
les  faifans  ,  qui  ont  quelque  chofe  d'approchant. 
L'on  a  toujours  cru  que  la  paupière  fupérieure  des 
oifeaux  ne  fe  baifToit  point ,  excepte  celle  de  V autruche  y 
&  qu'il  n'y  avoit  que  la  paupière  inférieure  qui 
Sr'élevoit  fur  l'œil  ;  cela  eft  vrai  dans  le  coq-d^Indty 
le  coq  domeftiqucy  la  poule  ^  Voie^  le  canard,  le  moineau 
&  le  merie  ;  mais  le  pigeon ,  la  tourterelle ,  le  Jèrin 
&  toutes  les  efpeces  de  hiboux  ^  ont  la  paupière  mpé- 
rieure  mobile  ;  elle  fe  baiffe  &  va  joindre  la  pau- 
pière inférieure  :  le  contraire  arrive  quand  ces  oifeaux 
font  inorts  i  f^oyei  à  [article  Perroquet.  Il  çonfviertt 
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d'expofer  tous  les  détails  connus  Air  cet  étriidUf 
en  voici  le  fommaire.  Nous  difons  que  les  yeux  d^ 
eifeaux  font  à  quelques  égards  ,  organiiés  diffé- 
remment de  ceux  de  l'homme  &  des*  animaux  qm« 
drupedes  ;  qu'outre  les  deux  paupières  fupérîeure  Se 
inferîeurçy  la  plupart  des  oifeaux  ^  notamment  les^ 
ûifioux  de  prok  diurnts  6c  les  oijiaux  de  nuit  ^  font 
encore  favorifés  d  une  troifieme  paupière  nommée 
inieme  ÇmembranaTtiSitorià  autmSitans;^  elle  fç  retire 
&  fe  plifle  en  forme  de  croiflant  dam  le  grand .  coin  de 
^osil;  elle  fe  retire  même  à  yolonté,  du  grand  au  petit 
angle  de  Pœil  :  on  diroit  d'un  voile  étendu  fur 
leurs  yeux  ,  qui  adoucit  l'impreffion  de  la  lumière 
fans  intercepter  la  £iculté  de  voir;  fes  dllemens 
£réquen$  &  rapides  s'exécutent  par  «ne  mécanique 
iDuiculaire  très-ctuieufe.  La  paupière  fupérieuie  eft 
prefque  entièrement  immobile  ^  piais  l'inférieure  eft 
capable  de  fermer  l'œil  en  s'élevant  vers  la  fupérieure  » 
ce  qui  n'arrive  que  lorfque  l'animal  dort ,  ou  lorfqu'il 
ne  vit  plus  ;  ces  deux  paupières  ont  chacune  un  point 
lacrymal  y  &  n'ont  pomt  de  rebords  cartilagineux  ;  la 
cornée  tranfparente  eil  environnée  d'im  cercle  ofieux  ^ 
compofé  de  quinze  pièces  plus  ou  moii\;  ^  pofées 
les  unes  fur  les  autres  en  recouvrement  conime 
les  tuiles  ou  les  àrdoifes  d'un  toit  ;  k  criftallin  eft 
plus  dur  que  celui  de  l'homme^  mais  moins  dur  que 
celui  des  quadrupèdes  &  des  poiûbns ,  &  fa  [Jifs 
grande  courbure  eft  en  arrière  ;  enfin  il  fort  du  nerf 
optique,  entre  la  rétine  &  la  chordîde ,  une  memr 
brane  noire,  de  figure  rhomboïdale  &  compofée  de 
£bres  parallèles,  laquelle  traverfe  l'humeur  vitrée,  & 
va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  par  foo  angle . 
antérieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part  de  cet 
angle ,  à  la  capiule  du  criilallin  v  c'eft  à  cette  mem- 
brane fubtile  ,  tranfparente ,  c^  MM.  les  Anatomift^ 
de  VjicadimU  des  Scienees  ont  dooné  le  nom  de  tourfti 
fonufàge  eft^  feloa  M,  Peu:,  d'abforber  lesr  rayo^ 
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le  lumière  qui  partent  des  objets  <ïuî  foi{t  à  côté 
de  la  tête ,  &  qiu  entrent  direâement  dans  les  yeux  : 
f  organe  de  la  vue  chez  les  oifeaux^  comme  on  te 
voit,  eft  plus  compofé  que  ^ns  les  quadrupèdes; 
auffi  les  oifeaux  Temportent-ils  par  ce  fens  iur  les 
autres  animaux.  Les  oifiaux  planant  dans  les  aks, 
découvrent  autour  d'eux  la  circonférence  entière  d'un 
vafte  horizon  ;  ils  dominent  fur  tous  fes  ^nts  & 
leurs  regards  defcendent  fur  tous  les  objets  qu'il  con* 
tient.  Ces  avantages  de  la  fituation  oii  fe  trouvent 
les  oifcdux  9  de  la  pofition  de  leurs  yeux ,  font  fe« 
condés  par  le  mécanifme  de  l'organe.  Âinfi  le  fens 
de  la  vue  eft  le  plus  parfait  dans  les  ûifcaux  & 
remplit  leur  finfirium  d'images  plus  nombrtufes  & 
plus  vives. 

Les  oifeaux  ont  fur  la  bafe  du  ^^ ,  à  fa  partie  fu« 
périeure  &  à  fa  furface  externe  dans  la  plupart  des 
efpeces ,  &  à  fa  -furface  interne  dans  quelques-unes  , 
deux  ouvertures  oblongues  qui  leur  fervent  pour  l'o* 
dorât  ;  voilà  leurs  narineS  :  ces  animaux  paroiflent 
plus  afFeûés  par  les  odeurs  que  par  les.  faveurs. 

Us  ont  un  bec  fans  dents  ;  mais  il  y  a  quelques 
oifeaux  de  rivière ,  qui  ont  le  bec  dentelé  ou  hériffé 
à  l'intérieur  d'afperités  ou  d'épines  qui  ne  fervent 
qu'à  faifir  &  à  retenir  diverfès  pâtures  ;  elles  ne  peu- 
vent m  écrafer ,  ni  moudre ,  ni  broyer ,  &  le  bec ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  eft  fouvent  crochu  par  le  bout; 
d'autres  l'ont  voûté  &  tranchant ,  d'autres  droit  & 
rond ,  d'autres  long  &  pointu,  &c.  ^<>y<{  à  l^ article  Bec. 

^es  oifeaux  ont  l'ouïe  très-fine  ;  c'eft  le  fécond  ■ 
de  leurs  (^ns.  Leurs  oreilles  *n*ont  point  de  con- 
^e  faillante  à  l'extérieur ,  &  dans  la  plupart  le 
conduit  auditif  eft  fans  aucun  couvercle ,  (  l'ouverture 
tîu  méat  auditif  eft  couverte  &  cachée  par  des  plumes 
d'une  texture  particulière  ;  le  fifilet  a  trois  plumes  de 
chaque  côté,  exceffivement  alongées);  mais  il  y  eit 
n  un  qui  eft  membraneux  dans  les  oijiaux  dt  ]^m% 
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noBurnes  ,  &  dans  quelques-uns  des  diurnes  ;  Voyet 
tartick  OuÏE.  Confulu[  auffi  la  Théologie  Phyjtquc  de 
Derham  &  la  Defcription  des  organes  de  Voiâc  des 
oifeaux,  par  M.  Vicq  d'Azyr ,  inférée  dans  les  Mi^ 
moires  de  C Académie  des  Sciences. 

Non-feulement  les  oifeaux  différent  par  le  bec  ^ 
tsoàs  encore  par  la  langue  :  les  uns  l'ont  courte  y  les 
autres  longue  ,  d'autres  déliée ,  &  la  plupart  dure  :  elle 
eft  en  géheral  peu  charnue  &  feche ,  terminée  en  de- 
vant par  im  appendice  membraneux  ,  couverte  d'une 
peau  épaifle ,  &  de  figure  triangulaire  ;  telle  eft  celle 
des  oifeaux  qui  vivent  de  grains.  Les  oifeaux  qui  fe 
nourriffent  de  chair  ont  la  langue  plus  épaiife ,  moins 
feche  ,  j>lus  charnue ,  couverte  d'une  peau  mince  :  les 
oifeaux  nageurs  ont  la  langue  la  plus  volumineufe  ,  la 
plus  charnue  ,  la  plus  abreuvée  de  férofité  ;  elle 
eft  de  forme  oblongue  ;  la  peau  qui  la  recouvre  n'a 
qu'une  épaifleur  médiocre,  &  laifTe  appercevoir  des 
papilles  :  la  langue  des  pics  ,  du  torcol  eft  charnue  ^ 
vifqueufe ,  arrondie ,  cylindrique ,  terminée  par  un 
appendice  ou  dard  d'une  fubilance  dure  &  fufceptible 
de  s'alonger,  de  s'étendre  beaucoup  hors  du  bec, 
&  de  rentrer  dans  fa  cavité  à  la  volonté  de  l'animal  : 
celle  de  Voifeau^mouchc  &  du  colibri  a  la  même  pro- 
priété d'extenfion  &  de  contraâion  ;  elle  paroit  formée 
de  deux  pièces  jointes  l'une  à  l'autre ,  &  concaves  du 
côté  par  lequel  elles  fe  tiennent  ;  cVft  en  quelque 
forte  moins  une  langue  qu'une  trompe  :  la  langue  du 
toucan,  ,  feche  ,  décharnée ,  aplatie  ,  étroite ,  longue , 
feflonnée  &  découpée  profondément  fur  fes  bords, 
reffemble  à  ime  plume  garnie  dans  toute  fa  longueur 
de  fàifceaux  de  barbes  défunis  &  inégaux  en  longueur 
des  deux  côtés  :  la  langue  du  perroquet  eil  charnue  > 
épaifTe  &  volumineufe,  arrondie  par  fon  extrémité. 

n  y  a  des  oifeaux  qui  ont  la  queue  longue,  d'autres 
courte ,  &  d'autres  qui  paroiflent  n'en  point  avoir  ; 
tous  ont  les  plumes  implantées  ou  attachées  à  la  peau  : 
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la  racine  en  eft  creufe  :  outre  ces  plumes,  ils ^ ont 
encore  une  efpece  de  poil  ou  une  efpece  de  duvet* 
Les  oifcaux  qui  ont  les  jambes  longues  ont  aufli  le 
cou  long,  autrement  ils  ne  pourroient  prendre  leur 
aliment  lur  la  terre  ;  mais  tous  ceu\  dont  le  cou  eft 
long  n'ont  pas  les  Jambes  longues  ,  tel  eft  le  cygne  :■ 
le  cou  eft  compofe  de  douze  vertèbres  dans  beau- 
coup d'efpeces,  d'un  plus  grand  nombre  dans  d'au- 
tres, &  en  contient  jufqu*à  vingt-deux  dans  quelques- 
unes.  Les  oifcaux  qui  n'ont  point  de  doigt  en  arrière 
ne  fe  trouvent  jamais  fur  les  arbres.  Avec  quel  ar- 
tifice les    palmipèdes  replient  leurs  doigts  &   leurs 
f)ieds  ,  quand  ils  tirent  à  eux  leurs  jambes ,  ou  qu'ils 
es  étenaent  pour  nager  !  ils  élargiflent  &  ouvrent  tout 
le  pied  quand  ils  preflent  l'eau  ,  ou  quand  ils  veulent 
aller  en  avant  :  en  un  mot ,  leurs  pieds  font  taillés 
&  placés  de  façon  à  faire  des  rames  excellentes.  Les 
jambes  font  pliées  dans  tous  les  oifcaux  ^  afin  qu'ik 
pulffent  percher ,  fe  jucher  &  fe  repofer  plus  faci-. 
ment  :  cette  duplicature  leur  aide  encore  à  prendre 
l'eflbr  pour  voler.   Le  pied  eft  après  le  bec ,  le  prin- 
cipal inftrument  des  oifcaux  :  les  doigts  font  compofés 
d'offelets  oblongs  ,  ou  de  phalanges  qui  fe   meuvent 
&  fe  courbent  alfément  les  unes  fur  les  autres  :  c'eft 
par  cette  raifon  que  les  oifcaux  fe  fervent  de  leur 

{>ied  pour  faifir,  retenir,  porter,  ranger  &  difpofer 
es  objets ,  &  que  fuivant  qu'ils  en  étendent  ou  qu'ils 
en  plient  les  phalanges  les  unes  fur  les  autres  ,  ils  peu« 
vent  marcher  fur  un  terrain  plat  ou  fe  foutenir  fur  une 
branche  qu'ils  ferrent  :  la  dernière  phalange  de  chaque 
doigt  eft  terminée  par  un  ongle  plus  ou  moins  long  , 
plus  ou  moins  arqué  ou  tout  droit. 

En  général  les  oifcaux  vivent  long-temps  ;  cepen- 
dant on  a  remarqué  que  ceux  qu'on  detenoit  en  cage^^ 
&  même  qu'on  apprivoifoit ,  n'avoient  pas  une  vie 
d'auffi  longue  durée  que  quand  ils  font  en  état  de 
liberté  :  les  uns  vivent  trois  à  quatre  aas^  d'autres 
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dix  &  vingt  :  on  prétend  qu'il  y  en  a  qui  vivent  An^ 
quante  ans  &  même  plus;  tels  font  les  oi/eaux  ic 
proit  &  le  pcrroqtiu ,  dont  le  cours  de  la  vie  ne  paroît 
ni  réglé  ni  connu  :  au  refte  ,  les  femelles  de  ce  genre 
d'animaux  vivent  plus  long-temps  que  les  mâles ,  ÔC 
U  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  temps  de  l'accroif- 
fement  &  de  la  diurée  de  la  vie  de  Vo'rfeau:  hjirin^ 
la  linotu ,  le  chardonneret ,  dont  la  crue  cft  achevée 
au  bout  de  quatre  mois  ,  vivent  de  quinze  à  dix-huit 
ans;  prefque  tous  les  oifcaux  dès  leur  première  mue, 
prennent  déjà,  le  plumage  de  l'âge  fait.  Ceux  qui  ont 
les  ongles  droits  &  qui  fréquentent  les  rivières ,  fe 
lavent  en  tout  temps  dans  l'eau  :  ceux  qui  ne  volent 
pas  fort  haut ,  comme  les  potdts ,  aiment  à  fe  vautrer 
dans  la  poiifliere.  On  connoît  qu'un  oifeau  eft  malade 
quand  foo  plumage  n'eft  pas  en  recouvrement  comme 
les  tuiles  fur  un  toit ,  mais  qu'il  eft  d'une  teinte  foi- 
We  ,  hériffé  &  mal  en  ordre  ,  que  fa  tête ,  fes  jambes 
&  fes  ailes  reftent  en  repos  ;  cette  maladie  eft  fouvent 
.  indépendante  de  la  mut  qu'éprouvent  tous  ces  ani- 
maux. 

Les  oiftaux  font  plus  fujets  aux  infirmités  dans 
l'enfance  que  dans  le  refte  de  leur  vie.  On  ne  voit 
A*oifeaux  foibles  ,  languiftians  ou  mourans ,  que  les 
jeunes  qui  ne  fuivent  la  famille  que  de  loin  &  en  traî- 
nant fur  fes  traces  &  les  ailes  pendantes ,  un  refte  de 
vie  expirante  :  les  oiftaux  réduits  en  efclavagé  ou 
domeftiques  9  font  fujets  à  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ;  k  grand  air ,  l'éclat  du  jour ,  la  liberté ,  l'ef-* 
pace  foot  néceftfaires  aux  oiftaux  pour  qu'ils  fe  portent 
DÎen;  privés  de  ces  avantages ^  ils  perdent  leur  gaieté, 
deviennent  pefans  &  périftènt  de  langueur  :  les 
dfeéux  captite  font  fujets  aux  diarrhées,  à  Tengorgement 
des  glandes  qui  font  autour  de  la  tête  ,  &  ces  deujc 
maladies  mortelles  (ont  quelquefois  épidémiques  :  les 
)eunes  oiftaux  font  encore  fujets  à  des  chancres  qui 
yiement  k  la  baie  de  la  langue  \  d^autres  perdent  un 

ou 
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6u  plufieurs  cbigts ,  |S'ar  l'effet  crune  çangrene  ifeche  ;  oïl 
ffun  Froid  long-,  rigoureux,  fur  un  fol  humide  :  ht 
àifeaux  tranfportés  des  psiys  chauds  dans  nos'  climats 
froids  en  donnent  Téiemple;  On  voit  aôuéllement 
'dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  un  vautour  royale  qui 
ne  marche  plus  que  fur  les  mognons  de  Tos  dies  jam^ 
bes  ,  après  avoir  fucceflîvement  perdu  les  dbigts.  Une 
autre  maladie ,  eft  le  dron ,  un  abcès  qui  furvient  à 
la  partie  fupérieure  du  icroupion.  La  pipU^  auti^  ma- 
ladie très-commtihe  &  fort  connue  dahs  lès  oifeaux 
captifs  y  eft  la  fuite  OU  du  manque  de  boiffon ,  ou  d'une 
boiffon  corrompue  &  mal-faine  ;  dans  cette  ihaladie 
l'extrémité  de  la  langue  devient  blanche ,  feche  ;  l'a- 
himal  ouvre  fouvent  le  bec  ,  il  ne  peut  boire  ni 
avaler  d'alimehs  folides  ;  oh  l'en  guérit  en  lenlevant 
la  pellicule  dé  la  langue. 

La  mué  confifle  cbiis  le  changement  de  plumés  : 
tous  les  oifeaùx  muent  utle  fois  par  an  ^  &  un  zStt 
grand  nombre ,  fur-tout  ceux  des  pays  chauds ,  muent 
deux  fois.  La'  mût  générale  à  lieu  au  commencement 
de  l'automne  ou  de  la  faifon  qui  y  répond  dans  les 
différens  climats  5  &  elle  arrive  toujours  après  que 
les  oijiaux  ont  achevé  leurs  pontes  &  élevé  leut^s  pe* 
tits  :  ceux  qui  muent  deux  fois  par  an,  changent  de 
J)lumè5  à  l'autohme  &  au  printemps.  Les  jeunes  mâles  ^ 
dit  M.  Mauiuyty  qui  la  plupart  ont  d'abord  la  livréit 
de  leur  mère,  changent  en  général  de  couleurs  à  It 
première  mut  &  prennent  celles  qu'ils  confèrveront 
toute  leur  vie  ;  mais  il  y  a  des  efpeces  dans  lefquelleà 
les  mâles  ne  revêtiflent  le  [plumage  qui  les  caraâérife 
qu'au  bout  de  deux  &  même  de  trois  ans.  Parmi 
les  oiftàujù  qui  Uluent  deux  fois  par  an  ^  les  femelles 
reprennent  à  chaque  miu  le  mftme  vêtement  ^  au  lieu 
«que  les  mâles  en  ont  uU  brillant  dans  la  faifon  qui  pré- 
cède la  ponte,  &  en  prennent  après  les  couvées  uit 
<{ui  reffemble  plxis  ou  moins  pendant  quelque  temps 
à  celui  de  la  fem^e»  Le  plus  généralement  la  chuM 
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des  plumes  fe  fait  (ucceflivement  &  d'une  mamefe 
infenfibfe  ;  mais  il  y  a  des  efpeces  qui  perdent  prefque 
tout  à  coup  &  en  même  temps  leiurs  pliunes  &  {ui> 
tout  les  pennts  ;  &c  ces  efpeces ,  dans  lefquelles  les 
forces  vitales  aglffent  avec  plus  d'énergie  ,  réparent 
prefque  aufli  promptement  qu'elles  perdent;  tels  fon^ 
la  plupart  des  canards  &C  des  oifcaux  dt  proie,  La  mut 
eft  pour  tous  les  oifeaux  un  état  de  maladie ,  un  temps 
de  filence  &  de  retraite  :  aucun  «  ne  chante  tant 
qu'elle  dure  (nous  parlons  des  oifeaux  en  liberté  ÔC 
non  en  cage  )  ;  ils  fe  cachent  &  prennent  peu  d'ébats  ; 
ils  font  folbles  &  triftes,  quelques-uns  en  meurent. 
On  a  prétendu  que  la  mue  étoit  occafionnée  par  le 
defféchement  du  tuyau  qui  ne  prend  point  de  nour- 
riture ;  fon  eflfet ,  dit-on ,  fe  porte  au  germe  du  Ijiyau  de 
la  nouvelle  plume,  qui  eil  fous  le  premier;  &  celui-ci, 
en  croifîant ,  chafle  l'autre  ;  ConfuUei  un  Mémoire 
intitule ,  Parallèle  de  la  nourriture  des  plumes  &  de 
celle  des  dents  ,  l* analogie  de  leur  germe  &  de  leurjbrtie, 
par  M.  Roflan  :  mais  M.  Mauduye  dit  qu'il  femble 
que  la  rnue  foit  l'effet  de  l'épuifement  occafionné  par 
la  ponte  ;  la  furabondance  des  fucs  nourriciers  ayant 
été  employée  à  des  ufages  plus  importans,  à  la  repro- 
duftlon  de  Tefpece ,  m  ont  ceffé  de  fe  porter  aux 
plumes  ;  alors  leur  tuyau  fe  defleche  &  le  rétrécit , 
il  vacille  dans  fon  alvéole  6c  eil  près  d'en  tomber  ; 
enfin  ,  après  les  pontes  ,  une  nourriture  abondante  ^ 
telle  qu'elle  eft  à  la  fin  de  l'/été  ou  au  commencement 
de  l'automne  ,  fourniflànt  une  prodigieufe  quantité  de 
fucs ,  ils  ne  s'mfinuent  plus  dans  des  tuyauY  flétris 
&C  oblitérés  ,  ils  fe  portent  aiix  germes  des  nouvelles 
plumes ,  &  les  font  croître  ;  c'eft  ainfi  que  le  vête- 
ment des  oifeaux  fe  répare ,  fe  rajeunit  :  les  jeunes 
oifeaux  ne  perdent  à  la  première  mue  que  les  plumes 
&  non  les  pennes.  Il  eft  effentiel  pendant  la  mue  des 
oifeaux  dont  nous  prenons  foin»  de  les  garantir  d'un 
air  trop  ûroid  &  de  leui'  fournir  une  i\Qunitiu:€Lfuççu-: 
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lente  &  légèrement  échauffante  ;  le  bain  leur  eft  aulfi 
avantageux  ,  fi  après  l'avoir  pris ,  ils  peuvent  fe  ré- 
chauffer au  foleil  ou. près  du  feu,  parce  ou'alors  il 
rend  la  peau  plus  fouple ,  &  favorife  le  développe- 
ment des  plumes.  M.  Ponpan  a  configné  dans  les  Me- 
moins  de  cÂcadémU  des  Sciences ,  année  i6c)^  ^  l'orga- 
nlfatibn  &  Tufage  de  la  membrane  qui  fort  du  tuyau 
d'une  plume  que  Ton  taille  ;  cette  membrane  eft  fous 
la  forme  d'une  veflie  defféchée  &  pliffée  :  c'eft  un 
canal  qui  foutient  &  dirige  les  vaiffeaux  qui  fçurnif- 
fent  la  nourriture  de  la  plume  ;  nourriture  qui  fe  ré- 
pand à  travers  la  pulpe  ou  moelle  qui  remplit  la 
partie  fupérieure  du  tuyau  (  la  tige  ) ,  &  fe  répand 
dans  les  barbes* 

On  connoît  les  oifeaux  à  la  différence  de  leur  vol 
&  de  leur  marcher  :  plufieurs  d'e/itre  eux  marchent 
toujours  pas  à  pas  &  gravement ,  comme  le  paon  6c 
le  coq  d^Inde  ;  d'autres  ne  peuvent  aller  qu'en  fautant 
&  par  élans ,  comme  la  pie  ;  ils  plient  à  la  fois  to 
alongent  enfemble  les  deux  jambes ,  comme  le  font  la 
plupart  des  petits  oifeaux  ;  le  faut  bas  &  répété  eft  leur 
allure  la  plus  fréquente  ;  le  faut  plus  élevé  eft  quel- 
quefois une  forte  d'exercice  &  de  délaffement  pour  cer- 
tains grands  oifeaux  :  ainfi  la  grue ,  la  cigogne  s'exer- 
cent quelquefois  comme  par  gaieté ,  à  des  courfes  plus 
ou  moins  longues  ,  qui  font  une  fuite  de  fauts  :  d'au- 
tres oifeaux  marchent  en  courant,  comme  la  perdrix; 
d'autres  en  jetant  leiu"  pas  en  avant  ;  quelques-uns  ne 
pouvant  marcher  fur  terre  ,  ne  ceffent  de  voler  ou 
s'arrêtent  bien  peu ,  ils  perchent  :  la  plupart  des  oi- 
feaux nageurs  ont  quelque  chofe  de  gêné  dans  leur 
allure  ;  ils  tournoient  en  marchant  &  avancent  peu 
inême  en  fe  hâtant ,  tels  font  les  canards ,  les  cygnes  , 
&c.  :  il  y  en  a  qui  marchent  le  corps  relevé  &  poiu: 
ainfi  dire  perpendiculaire  ,  en  fe  balançant  de  Pavant 
du  corps  ,  tels  font  le  grèbe  ,  le  plongeon  ,  le  pingoin  , 
le  manchot  ;  mais  en  revanche  ce  font  d'excellens  nj^ 
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geuts  ,  ils  fe  meuverit  librement  dans  l*eaii  ,  &  U 
plupart  s'y  jouent  de  toute  mailiere  ;  ces  divers  planô 
de  pofitions  dépendent  de  la  maniéré  dont  les  cuiffes 
font  articulées  au  corps  :  les  àifeaUdc  plongeurs,  pafr 
un  coup  de  bafcule,  entrent  dans  Teati  la  tête  la 
première,  &  en  appuyant  les  pieds  plus  ôu  moins 
palmés  contre  la  couche  fupérîeure  de  Peau ,  ils  ga- 
gnent le  fond;  eii  ceiTailt  leurs  eflforts,  ils  foAt  ràmenés 
à  la  furface. 

Les  oifcaux  qui  ont  des  ailes  très- longues,  aînfi  que 
ceux  <iui  ont  des  ongles  crochus ,  tels  que  les  oifcau^ 
de  prou ,  ne  marchent  que  difficilement.  En  général , 
plus  les  pennes  de  Taile  font  longues ,  plus  le  vol 
peut  être  élevé ,  foutenu  &  rapide ,  ainfi  qu*on  l'ob- 
îerve  dans  les  hirondelles  de  mer  &  les  goilands  même 
de  petite  efp^ce.  Les  oifeaux  dont  le  vol  eft  haut  &  de 
durée ,  ont  toutes  les  pennes  entières  ;  ceUx  dont  le 
vol  eft  bas  &  court ,  ont  les  peniies  échancrées  ;  & 
comme  il  y  à  des  nuances  infinies  dans  la  difpofition 
&  la  configuration  des  pehries  ou  grandes  plumes  de 
Taile ,  il  doit  y  aVoir  des  différences  dans  le  Vol  des  dif- 
fcreiïtes  efpeces  Ôl  oifeaux.  It  y  a  its  oifeauX  qui  pref- 
fent  leUrs  ailes  en  volant,  après  avoir  frappé  Pall: 
feulement  d'un  feul  coup;  d'autres  ne  peuvent  voler 
quHls  ne  remuent  fouvent  les  ailes  ;  d'autres  s^élan- 
cent  pat  reprifes  ou  avancent  par  bonds  ;  d'autres 
femblent  gUffer  dans  l'air  ,  ou  le  fendre  d'une  courfe 
égale.  Les  uns  vont  toujours  terre  à  terre  ;  d'autres 
s'élèvent  jufqu'aux  nues  ;  ceux-ci  ne  s'élèvent  de  terre 
cu^en  jetam  un  grand  cri  avant  de  partir  i  ceux-là  ne 
font  aucun  bruit  :  quelques-uns  s'élèvent  tout  droit  de 
terre  ;  d'autres  ne  peuvent  s'élever  fans  prendre  leur 
courfe  ;  d'autres  partent  du  fommet  de  quelques  hau- 
teiu^  ;  d'autres  enfin  favent  diverfifier  leur  vol  :  ils 
montent  en  ligne  oblique  ou  circulaire ,  ou  paroiffent 
fe  laifler  tomber  &  fe  relever  tout  d'un  coup  ,  fe  fuf- 
pendre  6c  demeurer  cQmme  immobiles ,  planer  enfuite^ 
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s^écarter  à  droite ,  à  gauche ,  rebrouffer  chemin  ,  &:c. 
La  tête  <le  Voijcau  &c  fur-tout  fon  bec  eft  fait  pour 
fe  frayer  un  chemin  compiode  au  travers  de  Tair  :  k 
Situation  du  poumon ,  la  difpofition  de  la  ppitrine  & 
de  fçs  o$  rangés  en  forme  de  quille ,  tout  fert  à  contre- 
balancer fe  tête  &  fon  cou;  fa  queue  dontJes  plumes 
ordinairement  longues  &c  larges,  6c  toujours  profon-^ 
dément  inférées  dans  l'extrémité  du  croupion ,  jnais 
difpoféçs  en  éventail  ;  la  queue ,  dis-je ,  par  fon  mou- 
vement de  droite  ou  de  gauche  lui  tient  lieu  de  gou* 
vernail^  tandis  qu'il  rame  avec  fçs  ailes  ;  mais  ce 
gouvernail  ne  fert  pci?  feulement  fuivant  fon  défir ,  à 
maintenir  l'équilibre  du  vol ,  il  fert  auffi  à  haufler  » 
baiffer,  tourner,  au  gré  de  Voifeau^  car  la  quçue  ne  fç 
porte  pas  plutôt  vers  un  côté ,  qvie  la  tête  fe  porte 
d'un  autre.  Voifçai^  pour  defçendre  du  haut  de  Tair 
lentement ,  refferre  peu  à  peu  fes  afles  ;  s'il  veut  fe 
précipiter  9  en  refermant  les  pennes  des  ailes  &p  de  1^ 
queiie,  Ù  laiffe  agir  le  poids  de  fon  corps  qui  l'en- 
traîne la  tête  en  nçis;  mai^  la  queue  eft  Ig  dernière 
voile  guç  ï^oyiatf  ploje  &(,  qu'il  ne  ferme  qu'en  attei- 
jgnant  U  point  fur  leqiiel  Ù  veut  fe  repofer.  Les  çlfcauoç 
qui  9  comme  Içs  hirons ,  les  cigogne^ ,  la  ^ruc ,  ont  la 
queue  courte  &  les  jjimbes  fort  longues ,  étendent  les 
pieds  en  arrière  parallèlement  au  corps  lorf qu'ils  vo- 
lent ;  ces  pieds  portés  ainfi  fuppléent  aux  pennes  dç 
la  queue  comme  gouvernail  ;  fi  la  queue  eft  grande  , 
Voifcau  en  volant  approche  fes  pieds  de  fon  corps  ^ 
&  tient  les  doigts  fermes  ;  quelques  oif&aux  à  queue 
moyenne  laiflent  pendre  leiu^s  pieds  :  Voifcau  qui  a  peu 
de  queue  ou  qui  n'en  a  point,  comme  le  colymbe ,  vole 
difficilement ,  il  bat  l'air  plus  fouvent  &  a  le  corp^  - 
prefque  droit  en  l'air  :  le$  grandes  plumes  de  la  queue 
font  toujours  en  nombre  pair,  La  queue  efl  quelquefois 
arrondie ,  d'autres  fois  birurquée  ;  dans  le  premier  cas  9 
les  plumes  le$  plus  longues  font  au  centre  ;  dans 
Vautre  cas ,  les  plus  longues  font  fur  les  bords  ôf 
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comlne  étagées  ;  au  refte ,  la  Nature  femble. s'être  jouée 
à  varier  les  plumes  de  la  queue.  ^  ^ 

Il  faut  diftmguer  la  véritable  queue  d^^n  àî/eau 
d'avec  les  plumes  appelées  couvertures  fupiruuris  ,  ÔC 
couvertures  infçriturcs  ;  par  exehipje ,  ce  font  les  plumes 
qui  couvrent  la  queue  dans  Yoijedu  «appelé  la  veuve  ^ 
im\  fe  prolongent  èxceflîyemfent  &  forment  cette 
fàuffe  queue  fi  longue  &  flottàrfte,  qui  entoure  8c 
qui  cacne  la  véritable  queue  de  cet  oifcau.  Ce  font  dé 
même  les'  couvertures  lupérieûreî^  de  la  queue  qui  fé 
prolongeant  &  prenant  une  forin'e  étroite  dans  le  coq^ 
forment  ces  plumes  flottantes  qui  accompagnent  des 
deux  côtés  Torigine  de  fa  queue;  ce. font  encore  les 
mêmes  plumes  qui  prolongées  eiceflîvement  dans  le 
foon^  &  terminées  par  un  épaiiôuiffement  arrondi, 
compofent  la  riche  parure. qu*ll  déploie,  qu'on  prend 
pour  l'a  queue  ,  qu'elle  couvre  &  qu'elle  cache  ,  & 
qu'on  n'apperçolt  qu'en'  regardant  le  paon  par  derrière: 
elle  eft  brune  &  fert  de  fçutien  au  pompeux  ornement 
qui  la  dérobe  aux  regards  du  *  fpeâateur,  ."    ' 

Quel  art  brille  dans  la  coriiïruâion  générale  dei 
ailes  &  dans  chacune  de  leurs  parties  1  Elles  répondent 
aux  bras  dans  Thomme  &auXpattei  antérieures  dans 
les  qiudrupedes  ;  les  ailes  des  oifcaux  font  dès  bras 
qui  n'ont  point  de  mains  ,  ou  des  jambes^  de  de- 
vant qui  n'ont  point  de  pieds.  Elles  ont  été  placées 
par  la  Nature  au  centre  de  gravite  ^  dans  Tendroit  lé 
plus  propre  à  tenir  le  corps  de  l'animal  volant  dans 
Oin  exaft  équilibre  au  milieu  d'un  fluide  auflî  fubtil 
que  l'air.  Q"**'^^  ^  ceux  qui  nagent  &  qui  volent , 
leurs  ailes  pour  cet  effet ,  font  aiwfi  que  les,  cuifles  ; 
attachées  au  corps  un  peu  hors  du  centre  de  gravité , 
ils  étendent  les  pieds  de  côté,  en  nageant  ;  &  pour 
ceux  qui  nagent  &  plongent  plus  fouvent  qu'ils  ne 
volent,  leurs  cuifles  font  encore  plus  reculées  vers 
le  derrière ,  &  leurs  ailes  plus  avancées  vers  le  devant 
du   corps  ;   la  jambe^  dç  cei(?t-çl  eft  courte  auflii 


Digitized  by 


Google 


pis  459 

tnais  en  nageant  ,  elle  eft  étendue  tout  droit  en 
^arrière. 

Quelle  légèreté  dans  ces  ailes  ^  &  en  même  temps 
quelle  force  !  Le  tuyau  de  chaque  plume  à  fa  partie 
inférieure  ,  eft  cylindrique ,  liffe  ,  nu  au  dehors , 
roide,  creux  à  ^extérieur,  léger  &  cependant  très- 
fort  &  élaftique;  fon  extrémité  eft  fermée  par  unç 
pellicule  qui  lui  iert  de  couvercle  :  les  barbes  des 
plumes  (ont  dé  longueur  inégale,  &  rangées  de  chaque 
^ôté  de  la  tige  qui  eft  arquée,  coXirbée,  pyramidale, 
fillonnée  à  la  fiuîface  inférieure,  &  beaucoup  plus  Ion*. 
gue  que  le  tuyau  ;  cette  tige  eft  remplie  d*une  fubf* 
tance  fpongîeufe,  comme  Teft  la  moelle  des  végétaux: 
les  plumes  de  la  queue  font  communément  droites , 
&  leurs  barbes  font  égales  ;  ces  barbes  font  compofëes 
de  filets  artiftement  travaillés  :  le  tuyau  des  grandes 
plumes,  de  celles  de  Tàile  fur- tout,  pénètre  très-avant 
&  jufqii'au  période ,  tandis  que  le  tuyau  des  autres 
plumes  a  une  infertioh  moins  profonde ,  &  n'af  d'adhé- 
i*ence  qu'avec  la  peau.  Les  grandes  plumes  des  ailes 
appelées  pcnncs\  font  les  plus  toirtès  ,  elles  font  recou- 
vertes à  leur  origine  d'autres  petites  plumes  en  deffus 
^  en  deftbus  :  c'eft  par  cet  arrangement  mécanique^, 
que  les  ailes  peuvent  fendre  &  frapper  l'air'  qui  eft  fi 
'fluide  ,  &*  fervir  à  Voifta»  de  point  d'appui  continu*.*! 
«pour  s'élever  à  fon  gré  &  pour  mieux  aider  à  fon 
-mouvement  pfogreffif  *  dans  Tair.  L'on  obferve  dans 
le  vol,  trois  aftions  ,  ///ever ,  sUiàncer  en  avant ,  planer 
au'dtjfus  du  menu  lieu  :  l'ëlévatibn  &  l'abaiffement 
alternatif  de  l'aile  qui  frappe  l'air,  qui  le  refoule  de 
haut  en  bas,  fur-tout  de  la  rame-,  opèrent  le  premier 
effet  ;  l*împulfion  de  devant  en  arrière  porte  en  avant  ; 
&  l'un  &  l'autre  mouvement  combiriés  ,  procurent  à 
Vof/éau  la  faculté    de  planer. 

Quel  appareil  d*os  très^forts,  maïs  fur-tout  légers! 
^  Ils  font  minces  &  poreux  ;  perméables  ainfi  que  lés 
pennes ,  à  l'air  qui  s'y  infinue  fuivant  les  befoins  dfe 
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Voifeau).  Quel  mécanifme  admirable  dans  les  jpintur^ 
qui  s'ouvrent ,  fe  meuvent  &  jouent  ^  tout  fens  ^ 
foit  pour  étendre  les  ^les  ,  foit  pour  les  refferrer  I 
Nous  ^voos  vu  de  quel  ufage  font  les  plumes  dç 
la  queue ,  pour  conduire  Voifeau  dans  ion  yol  ,  ou 
lorfqu*il  veut  s'^baiiTen  La  force  de^  mufcles  peâo^ 
Yaux  eil  ainfi  que  celle  4es  mufcles  «noteurs  desi  ailes  ^ 
fur-tout  remarquable  par  leurs  attaches  ^  par  la  direc- 
tion de  leurs  tendons ,  &  p^rce  qu'ik  font  plus  fortç 
^  plus  robuftes  à  proportion  dans  les  oifeaux  que 
dans  l'homme  &ç  dans  les  autres;  apîmaux.qui  n'ont 
point  été  faits  pour  voler  :  on  fent  le  batte^ient  du 
pouls ,  c'«ft-à-dire  des  artères ,  en  appuyant  les  doigts 
a  plat  &  tranfverfiplement  vers  Iç  p)i  dç  î'ailç  du  côté 
qui  regarde  le  corps, 

Independan^ment  de  tous  les  autres -obfiacles  qU|i 
s'oppolent  aux  recherches  extravagantes  q^e  les  homr 
mes  ont  faites  pour  parvenir  à  voler ,  les  inufcles  des 
br^  ne  feroient  point  affez  forts  ^^  les  jambes  y  feroienjt 

Elus  propres.  Willughby  propofe  d'attacher  aux  cuiffe? 
?s  ailes  ;  reléguons  plutôt  l'entreprife  de  voleç  avec 
celles  de  prodiiire  le  mouvement ,  perpétuel  ,;  clç 
jtrouver  i^i  remède  utûverfel  &  au^es  femblables, 
qui  font  plutôt  voir  la  foibleffe  que  la  force  df 
l'efprit  humain.  L'homnje  fage  ,  dît  M.  Mongi;^  , 
<loit  renoncer  poiu:  toujours  à  quitter  I9  furface  d^ 
notre  Globe,  ?uquel  fa  peianteur  l'enchaîne  ;  il  peujt 
s'efforcer ,  s'il  le  veyt ,  djB  hâter  fes,  couiffes,  fur  no^ 
dexuç  vafles  hémifpheres ,  foit  en  dii^u^nt  le  rouli^ 
des  yaiffeaux  par  l'étude  4e  Thydrodynanûque ,  foit 
en  adouciffant  les  mouveociens  &  les  heiu'temens  des 
voitures  qu^  le  tranfportent  d'unç  ville  à  l'autre;  U 
peut  encore,  s'il  le  veyi,  d'après  l'exemple  donné  djî 
T^os  jours ,  fufpendrç  vp  clu^r  à  un  balloA  ou  globe 
.volant  (  miror  magls  ^  non  equidern  myid^yy  &  ce 
qlii  feroit  véritablement  uti\e ,  chercher  les  nioyens  cfe 
qiriger  ur^  tellç  machine  aéroftatiquei  en  un  mot*^ 
Revenir  un  excellent  aéronaute». 
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Quand  on  confidere  un  oificm  qui  vole ,  riçn  do 
plus  naturel  aux  yeux  de  Phabitvide ,  tien  de  fi  çtoo-» 
liant  aux  yeux  dfi  la  raifoh  ;  cette  tnaffe  qui  s*éleve 
dans  Pair  malgré  le  poids  de  cet  air  qui  gravite  fuir 
tous  les  corps,  eft  empprtée ,  non  pat  une  force  étran* 
gère,  mais  par  uf^  mouvement  qiului  çft  propre,  Ôç 
qui  Vy  foutient  Ipng-temps  ^vec  visueur  ^  ^veç 
grâce,  Lçs  gros  &  grands  oifiaux  ont  rart  de,  s'enfleç 
<5c  d'avoir  toujours  dps  provifions  d'air  en  volant  :  à 
volonté  ils  rendent  leur  corps  plus  o\i  moîps  léger 
dans  leur  vpl,  pu  plus  gros  lorfqu'ils  pagent,  ou 
pefant  ^  moiiis  gros  lorsqu'ils  pi 

Les  oifcau:>ç  Qi\t  des  ailes  ^  mai5 
uns  qui  n*en  ont  que  l'apparence 
pas  voler,  tels  font  Ucàfoac  $c  lé,n 
n'éteqdçnt  6f  n'agjtent  leurs  ailés 
Jeur  coiirfe  à  terre ,  telle  eft  Vai 
auxquels  op  a  açiputé  le  fou^t  (fç  l 
lie  peuvent  plus  voler ,  leur  vpl  n 
des  fauts  courts,  pefans,  fans  qu' 
ver,  ni  s -éloigner  en  glàinant.!..  C 
cet  afpeft  varié  lorfqiie  les  pifuu 
cage ,  pas  m^n^e  dans  une  gra(^è, 
^fl  communément  .flétri  par   1^  c 
fréquentes  interrompept  égalemeii 
fonniers  ;  ce  n*eft  qu'après  }xr^  cet 
peut  voir  lei^s  cartes ,  Içursqu 
duite  habituelle,  La  pourriture  qu'on  leur  donné  & 
qui  ne  confiflte  pas  en  vers ,  en  cHeniJles,  en  mouches,, 
(en  efpeces  de  graines  particiiliér  js ,  &ç,.  qu*ils^{ayéi^ 
tous  fe  procurer  dans, I4  {ifoo\  çhacuii  luivant  leur 
appétit  &:-leur  nature  ,  ne  leurf^it  pas  moins  fegrett^r 
la  folit|iç|e  §c  la  liberté;  en  uq  mot ,  ils  a^iflent  moins 
librement,  &  pn  reconnoît  moins  la  diverflté  de  kurs 
carafteres  ôf  de  leurs  travaux,  Ajoutons  que  Tétat  de 
domeftiçité  prqduit  dans  le^.  individus  dç  la  mèm« 
]  f  foece ,  les  grandes  yanç^^s  que  la  Nature  ne  ociinOîi 
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pas  dans  leur  état  de  liberté.  C'eft  leur  efclavage.quî 
les  rend  dociles  à  la  voix ,  &  leur  fait  oublier  Tidiome 
ou  le  langage  propre  &  particulier  ^  chaque  efpece; 
plufieiirs  à  là  vérité,  apprennent  à  chanter,  à  fifBer 
un  air  ,"  à  prononcer  quelques  mots.  A  cet  égard  ils 
font  au  -  deffus  des  aniinaux  quadrupèdes  ,  quoique 
leur  cçrveau  ne  paroiffe  pas  plus  adapté  à  l'imagina- 
tioit  fie  à  la  mémoire.'  La  langue  à^s  oifeaux  ménX^ 
plus  notre  attention  par  (^s  variétés  ,  fa  forme  , 
la  ftruâure ,  ies  attaches  &  fes  mufclcs  ;  nous  en  cite- 

s. 

ont  dit  que  les  oifeaux  des 
»  l'Amérique  furpaffent  cjsux 
8Î  par  les  couleurs  brillantes 
iillit  ;    ce  récit  n'eft  -  il  pas 
[uè  les  oifeaux  forment  dans 
périeur  à  celui   qli'on  entend 
ù  Monde  ;  Martgrave  dit ,   en 
nt  des  oifeaux  du  Bréfil ,  que 
t  que  des  fons  défagréables  ; 
ii'il  y,  en  a  peu  à  la  Chine 
qui  aient  la  faculté  de  chanter.    Leurs  plumes   ont 
quelque  chofe  de  brillant  &  de  luflfré  i   &   il  noifs 
femblé  gué  pour  la  beauté  même  du  p1iimage,nous 
avons  peu  à  défiref  en  faveur  de  nos  oifeaux  Euro- 
.péens  :  car  fanVparlét'  du  pahn^  qui  eft  "fans  con- 
tredit le  phœnix  des  oifeaux  \  ni  de  nos  autres   vo- 
lall.ïçs  domeftiques,  n'âvôris-tîbus^  pas;  *|e  faifan  ,  la 
perdrix  rouge  ,  les  canards ,  Voutard^y  '  le  franco! in  , 
les .  efpeces   de  g^ais^^  ïâ  ^knppe ,  le  loriot ,  Vitoùmeau^ 
X^  pluvier  doré ,  '  le  vanneau  ,  îa  pie  ,  les  pîcs  ,  le  hon^ 
'yrèu7l  y\t  chardonntrii ^  le  martinet-pêcheur^    &  p!u- 
Tieurs  autres  ?  A  la  vérîtë  ,"  Ton  a  obfervé ,  dit  M.  de 
BhÉfon^  que  dans  \es  ôijeaux  de  la  même  efpece, les 

{>Iume6  ont  en  généra!  des   teintes   plus    vives  dans 
es  pa  jr5  chances  ,  plus  douces  &  plus  nuancées  dans 
les  pays  tempérés ,  plus  foibles  dans  la  femelle  que 
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daos  le.  inâle  ;  le  changement  de  nourriture  en'  feit 
quelquefois  difparoître  ^quelques  -  unes  ;  en  un  mot 
elles  changent  totalement  aux  mues.  Une  variété  bien 
furprenante  dans  les  o//êiZtt;i:,  c'eft  le  changement  total 
de  leurs  couleurs:  Aldrovandc  fait  mention  d'uneWr* 
mau  blanc  à  pieds  couleur  de  chair  &  à  bec  jaune* 
rougeâtre,  &  d'un  mcrU  blanc  à  pattes  &  bec  jaunes} 
on  a  vu  des  geais  dont  la  robe  étoit  parfaitement 
blanche,  à  pattes,  bec  &  œil  rougeâtres;  &  d'au- 
tres gtais  blancs  portant  la  marque  bleue  aux  ailes  i 
des  hirondelles  de  rivière  toutes  blanches.  Ces  va* 
riétés  paroiffent  purement*  éphémères  i^  accidentelles 
&  incapables  de  parvenir  jufqu'aù  type  fpécîfique  \ 
c'eft-à-dire  à  l'efpece  originelle .  .  .  Q^ant  à  la  dift 
ferçnce  des  pUimes ,  tant  celles  du  corps^  que  deS 
^îles  &  de  la  queue ,  il  eft  aifé  de.  s'en  convaincre 
eh  jetant  les  yeux  fur  les  plumes  de  Vamruchcj  dit 
paon  ,^'de  Y  aigle  ,  du  cygne  ,  du  perroquet  ,  'de  là 
chouette  j^  du  pîngoin  ,  de  Voife^tu  du  paradis  ,  tld 
àafoar  ,  du  ^and  promerops  de  la  Nouvelle  Guinée  \ 
enfin  de  toutes  les  èfpeces  Soifeaux  que  nous  coh* 
noiflbns  ;  &  npus  remarquerons  que  les  plumes,  ne 
font  nuées  &  variées  dans  leurs  couleurs  que  flans 
la  partie  qui  eft  expôfée  à  Tair  libre,  ou  qui  eft ap* 
parente  à  la  vue, 

La  robe  de  Voifeau  varie  fuivant  te  fbxe  &  Page  } 
quelle  différence  entre  Vàifeau  qui  porte  (€s  prehiieres 
plumes  &  celui  de  même  efpece  qui  a  'mué  !  Lç 
plumage  du  jeune  mâle  a  du  rapport  avec  celui  cjue 
la'feihelle  conferve  toute  fa  vie  ,  \t  faifan  doré  eH 
eft  un  exemple  frappant.  Les  jeunes  loriots  mâlei 
reffemblent  affez  aux  femelles  pour  le  plumage  ; 
dans  le  premier  temps  ils  font  mouchetés  encore  plus 
quç  les  femelles ,  ils  le  font  même  fur  la  partie  fui 
périeure  du  corps  ;  mais  dès  le  mois  d'Août  le  jaune 
commence  déjà  à  *  paroître  fous  le  corps  :  ils  ont 
^u0î  un  cri  différent  de  celui  des  vieux  ;   ceux  -  cî 
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^fent  yo  \  yo  ^  yo  ^  qu'ils  font  Aiîvre  quelquefois 
^'^ne  forte  de  miaulement  comme  celui  des  chats* 
Les  plumes  du  côté  du  corps  font  garnies  d'un 
duvet  mou ,  chaud  &  très-abondant  dans  les  oifeaux 
aquatiques,  Fcyei  Duvet  :  du  côté  extérieur,  nous 
avons  dit  qu'elles  font  garnies  d'un  double  rang  de 
loarbes  plus  longues  d*un  côté  que  de  Tautre^ôc  les 
barbes  les  plus  longues  font  rangées  du  côté  nntërnç 
ou  du  côté  du  corps  ;  ces  baxbes  de  longueur  inégale 
iofit  une  fuite  continue  de  petites  lames  minces  ôç 
plates ,  mais  pyramidales ,  couchées  &  ferrées  étroi-» 
tement  les  unes  contre  les  autres ,  &  dans  un  ali- 
gnement auflî  jufte  que  fi  on  en  avoit  taillé  les 
extrémités  avec  des  cifeaux;  ces  barbes  vues  au  mi- 
qrofcope  ne  paroiffent  pas  dé  fimples  filets  ,  elles 
font  rameufi^  ^  fe  fubdivifent  en  filamens  de  deusç 
fortes,  les  uns  droits  &  les  autres  crochus  ou  bour 
clés  î  ce  font  ces  derniers  fur-tout  qui  f  en  embraf'^ 
fant  les  premiers  &(.  les  liant ,  contribvient  à  radhéfion 
qui  règne  entre  les  barbes  d*un  même  côté  du  tuyau, 
Confulte[  la  Théoloeie  phyfiqut  de  Derham,  part.  II  y 
pag.  ^yz.  Au  refte  ,  le  tuyau  &  les  barbes  font 
de  1^  même  fiibftance ,  ôc  ces  dernières  font  un  épa^ 
nôuiffement  du  premier  :  les"  plumes  ,  fur- tout  ceUeç 
de  Paile,  font  outre  cela  difppfées  de  façon  que  le 
l^ng  des  petites  barbes  de  Tune  fe  gliffe,  joue  &fe 
découvre  plus  ou  moins  entre  le$  grandes  barbes  de 
l'autre  plume  qui  eft  au-dçffus  :  un  nouveau  rang  de 
fnoindres  plumes  fert  .de  couverture  aux  tuyaux  des 
grofles  ;  Pair  né  peut  pafler  nulle  .part  ;  &  par-là , 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  l'impulfion  des 
plumes  fur  ce  fluide  devient  très-forte  &  très-^if- 
Jante.  Mai§  conime  cette  économie  fi  néçeflaire  ,  uir- 
tout  le  brillant  &  Iç  luftre ,  pourroit ,  fpuyerit  être 
altérée  par  la  pluie,  les  oifeaux;  ont  auflî  un  moyen 
fie  les  en  préfçrver ,  au  moyen  d*une  bourfe  où  d'unç 
glande  pleine  d^un  fuc  huileux,  ou    d'une   humeur 
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ubacée  ialte  comme  iin  mamelon ,  &  fituée  à  la 
partie  porférieure  &t  fupérieilre  du  croupion  ;  (  da.ai 
quelques  efpeces  il  y  a  deux  glarides  ;  )  ce  mh^ 
melon  a  pltifieuts  ouvertures ,  &  lorfqvte  Voifcau  {tut 
fes  plumes  defféchëes  ^  gâtées ,  éntr'ouvertes  ou  pi'êtei 
à  fe  mouiller ,  il  prefle  ou  tiraille  ce  mamelon  aveif 
fon  bec  :  il  en  exprime  tme  hument  graffe,  laiteufé 
qui  eft  6n  réferte  dans  ces  glandes,  &  fai^tgliifitf 
lucceffivement  &  dans  totrte  leur  longueur  la  plu- 
part de  fes  plumes  entre  les  deux  ntâchoires  de  foi* 
bec ,  il  les  paffe  à  Thuile  ;  l'onâion  de  cette  matreré 
Vifqueufe  les  luftre ,  les  raflFermit  &  remplit  en  même 
temps  tous  les  vides  ;  alors  l'eau  ne  fait  plus  que  couler 
fur  Voifcau.  La  poule  de  nos,  bafle- cours  eft  moins 
fournie  de  cette  liqueur  que  les  oiftaiix  qui  vivent 
au  grand  ^,  d*où  il  arrive  qu'une  pouU  moirilléc 
eft  un  oifiau  iingulier  à  voir;  auffi  la  pouU  ne  fe 
baigne  pas  :  au  contraire  ,  lej  ^ys^ts ,  les  ohs ,  les 
canards ,  les  macreufcs  &  tous  les  animaux  deftinés 
à  vivre  fur  l'eau ,  &  tous  les  oifcaux  qui  ont  l'ha- 
bitude falutaire  de  fe  baigner ,  ont  la  plume  enduite 
J^huile  dès  leur  naiflànce;  d'ailleurs  le  réfervoirgraiP- 
feux  des  oiftdux  aquatiques^  eft  abondant,  ÔC  Tpne 
de  leurs  plus  grandes  occupations  eft  de  pafterleufâ 
plumes^  à  rhuUe  continuellement  On  voit ,  par  ce 
qui  précède,  que  les  plumes  rie  font  pas  feulement 
le  vêtement  des  oifcaux  ^^  elles   font  encore  un  des 

{principaux  inftrumens  qui  fervent  pouf  le  vol; nous 
e  répétons,  celles  de  la  queue  font  l'office  de  gow- 
vcrnail;  les  grandes  plumes  des  ailes,  celui  de  rames i 
les  moyennes  &  quelques  plumes  placées  fous  l'aile 
tiennent  lieu  de  voiles;  car  le  vol  eft  une  navigation 
aéroftatique  dans  laquelle  Voifcau  fécondé  quelquefois 
par  le  vent  ,  fait  auffi  le  forcer  ou  en  tirer  parti  i 
qui  fait  fi  les  oifcaux  de  haut  &  long  vol  n'ont  pas 
ravantage  de  dépouiller  l'air  qu'ils  refpirent ,  d'uit 
poids  étranger,  pour  s'alléger  &  par  ce  moyen  fe 
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tenir  comme  en  équilibre  dans  la  haute  région,  Si 
planer  fans  fe  fatiguer  ,  fur  la  couche  de  notre  at- 
mofphere.  M.  Muuduyt  foupçonne  que  la  mem- 
brane en  forme  de  veffie  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
tuyau  de  la  plume ,  eft  fufceptible  d'être  dilatée  en 
recevant  Tair  qui  paffe  des  poumons  dans  le  gros  os 
de  Taile  ;  que  ce  canal  membraneux ,  femblable  à  la 
vefGe  aérienne  des  poiflbns ,  contribue  de  la  hiême 
inaniere  en  fe  rempliflant  d'air,  à  rendre  les  oifcaux 
plus  légers. 

Les  Anciens  ont  appelé  pulvératcurs  les  oifcaux  qui 
ont  rinflinû  de  gratter  la  terre  (  ces  oifcaux  font  en 
général  omnivores ,  mais  plus  communément  frugi- 
vores ,  granivores  ) ,  d'élever  la  pouffiere  avec  leurs 
ailes ,  &:  en  fe  poudrant  pour  ainfi  dire  avec  cette 
pouffiere  ,  de  fe  délivrer  de  la  plqme  des^  infeâes  qui 
les  tourmentent ,  de  même  que  les  oifcaux  aquatiques 
s'en  délivrent  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l'eau. 

La  plupart  des  oifcaux  cachent  leur  tête  fous  Içur 
aile  pendant  leur  fommeil  ;'  la  plupart  auffi  ne  fe 
tiennent  que  fur  un  pied  pendant  qu'ils  dorment , 
ils  approchent  Tautre  de  leur  corps  pour  le  ré- 
chaufFen 

Les  jambes  &  les  pieds  font  dénués  de  plumes  dans 
la  plupart  des  oifcaux ,  quelques-uns  n'en  ont  point 
fur  la  tête,  tels  font  le  coq-d^Indcy  Vcfmu;  mais  il 
n'y  a  peut-être  que  Vautnichc  qui  n'ait  pas  le  corps 
entier  couvert  de  plumes. 

On  a  défigné  en  latin  par  le  mot  cirrhatus  ,  un 
cifcau  dont  les  plumes  du  cou  font  en  tout  ou  en 
partie  longues ,  étroites ,  terminées  en  pointes  &  flot- 
tantes ,  comme  dans  le  coq  ,  le  fanfonnct  &c  dans 
plufieurs  efpeces  de  troupialcs. 

Dans  beaucoup  d'efpeces,  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  ,  au  lieu  d'être  courtes,  incli:  ées  de  devant 
en  arrière  ,  comme  elles  le  font  plus  généralement» 
font  plus  ou  moins  longues,  reltvées  &  dirigées  mêm« 
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barrière  en  devant.  On  nomme  l'affemblage  .de  ces 
plumes  huppe ,  &  les  oifcaux  qui  ont  un  tel  ornement , 
s'appellent  oifeaux  huppes.  Il  paroît  que  la  huppe  dans 
les  efpeces  domeftiques  eft  im  effet  des  changemens 
cccafionnés  par  la  fervitude  ;  mais  que  dans  beaucoup 
d'efpeces ,  comme  le  paon ,  le  pigeon  couronné  de  Banda , 
le  canard  de  Nankin  ,  le  cardinal ,  le  hocco  ,  la  huppe 
appelée  puput ,  &c.  la  huppe  eft  un  ornement  natu- 
rel ,  &  toujours  plus  volummeux  dans  les  mâles  que 
dans  les  femelles.  Voye^  maintenant  ranicle  Huppe. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  font  toujours  attroupés  plih- 
iîeurs  enfemble  ,  foit  qu'ils  volent ,  foit  qu'ils  relient 
en  repos ,  tels  que  les  pigeons  :  ils  ne  vont  guère  deux 
à  deux ,  le  mâle  &  la  femelle ,  que  dans  la  faiibn  de 
leurs  amours,  de  la  p^nte  &  de  Paccroiffement  de  leurs 
petits ,  qui  eft  infiniment  plus  prompt  que  ch^z  les 
quadrupèdes. 

Les  oifeaux  font  les  feuls  animaux  qui  jouiiTent  de 
la  acuité  de  chanter  ;  &  parmi  ceux-ci ,  elle  n'a  été 
accordée  qu'à  un  certain  nombre ,  &  en  général  aux 
petits  oifeaux.  Le  coq  eft  peut-être ,  parmi  les  oifeaux 
d'une  taille  un  peu  forte ,  le  feul  qfii  ait  un  chant  ; 
le  paon ,  le  dindon ,  la  pintade  ,  &c.  n'ont  qn'un  cri  : 
aucun  des  oifeaux  de  proie  ,  ni  des  oifeaux  d'eau,  n'a 
de  chant ,  mais  un  cri.  C'eft  lorfque  le  temps  eft  fe- 
rein  qu'on  entend  les  oifeaux  chanter  dans  les  bois  : 
leur  chant  infpire  la  gaieté  &  fait  entendre  des  fons 
doux  &  agréables ,  où  il  n'y  auroit  eu  que  des  cris 
&  des  hurlemens.  La  faifon  du  printemps  ramené  les 
amours  que  le  trifte  hiver  a  fait  fuir  ;  c'eft  auftî  la 
faifon  des  concerts  mélodieux  des  oifeaux  :  ils  font 
alors,  &  fur-tout  la  nuit,  l'agrément  des  bois  :  l'un 
-crie  ou  chante  fuivant  fon  efpece ,  à  minuit  &  au 
point  du  jour,  l'autre  à  l'aurore  &  à  midi,  un  autre 
au  foleil  couchant ,  &c.  ;  tels  font  le  coq ,  Voie ,  les 
faruites ,  Valouene^  le  vanneau  9  le  courlis^  le  pluvier^ 
.  la  grue ,  le  roffîgnol ,  la  perdrix  &  plufîeurs  autres  qui 
Servent  d'horloge  aux  payfans. 
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on  trouve  dans  le  XIIL*  Vol. ,  part.  Il  ^Jcs  fràâ^ 
jfaBibàs  Philofophiqius ,  des  expétiences  &  des  obferva-i 
tîôns  fur  le  chatlt  des  oifeàux ,  par  M.  Dnnicl  Barrington  ^ 
Vicé-Préfident  de  la  Société  de  Londres  :  en  voici  le 
'()récis.  Ce  Phyficien  dit ,  que  pour  fe  faire  ihieùx  en- 
tendre de  fes  Leûeurs,  U  a  été  obligé  de  créer  ^  poitf 
kinfi  dire  ^  des  mots  ;  à  la  vérité  h  difette  de  mots 
poui^  exprimer  les  ^fférens  fons  ou  notes  des  oifeaux^ 
a  forcé  Béton  à  dire  de  là  gtuc ,  du  roj[pgrïol,  de  Voifon  , 
^'its  chantent  ;  Ceci  ne  peut  donner  aucune  idée 
dé  kur  chant.  Lô  Père  Kirchcf'  à  rapporté  dans  fa 
Mufurgit  quelques  tr^ts  du  chant  du  roffignol ,  du 
coucou  &  de  la  caUlty  &  il  les  à  désignés  par  des  notes 
de  mufique.  Mais  ces  exemples  pi-oUvenf  feulement 
tj'ué  le  chant  de  certains  oifeaux  renfentie  des  notes 
ijui  Cotrefpondent  aux  intervalles  de  notre  oâave* 
M-  Bàrritïgcon  dit  que  le  premier  accent  ou  fon  du 
jeime  oifcau  tant  mâle  que  femelle  eft  :  i.^  Le  pïoU/^ 
ment;  il  s*eh  fert  pour  demander  fa  nourriture  à  ià 
mère.  Ce  premier  fon  qui  eft  fi  différent  dans  touk 
les  oifeaux  ,  qull  fait  diïtinguer  leurs  efpeces  fans  les 
voir  ^  eft  foiblp  ,  très  -  pl^ntif  &  diiliiniie  à  mefurè 
eue  voifeau  prend  de  l^accroifTement.  A-t-il  acquis  fi 
torce ,  fa  grandeur  :  ces  différent  fons  changent  abfo- 
lù'metit.  Le  jeUne  roJ[Jîgnol  a  un  piolement  rauque  & 
déikgréable;  le  piolement  eft  fornié  d*ùn  foiifimple^ 
répété  dahs  des  intervalles  très-courts,  li^  Le  fon  que 
Voifeau  rend  Utt  faiols  après  fa  nàiflkhce ,  efl  Vappel  ^ 
dans  le  plus  grand  nombre  c'efl  la  répétition  d'une 
même  mote  que  Voifeau  tant  mâle  que  temelle  ^  con^ 
ferve  toute  fa  vie ,  à  moins  qu'ils  il*ait  été  ehlevé 
de  fon  nid  le  deuxième  ou  trbifieme  |bur  après  fa 
naiflance ,  pour  entendre  Pappel  d*un  autre  oifeau  ait 
moment  de  la  becquée.  3."^  Les  Oifellfers  appellent 
Jlutàyer  ^fifiiry^aiotdlUrj  le  Chànt  qui  fe  développb 
enfuite  dans  les  jeunes  oifeaux. 

On  peut  comparer  l$s  efforts  que  les  jeunes  oîftMu^ 
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fbh.1  pouf  ciianter  à  ceux  d*im  enfant  qui  tâche  dé 
bégayer  ;  ce  n'eft  pas  le  feul  trait  de  comparaifon  dans 
la  gradation  des  fons  :  on  a  entendu  plufieurs  fois  des 
ûiftaux  qui  n'avoient  guère  qu'un  mois  ,  préluder  oU 
commencer  à  fifflen  |1  paroît  que  ce  premier  effai  ne 
contient  pas  les  principes  du  ramage  dont  Voifiau  doit 
par  la  fuite  afFeâer  fi  agréablement  nos  oreilles  :  quel 
peut  être  le  but  de  cette  tentative  ?  Suivons  Voifeau  dans 
fes  différens  âges.  Dans  le  temps  que  ce  novice  tnufi- 
cien  s'exerce  ainfi  à  former  fon  goher,  vient- il  à  faifir 
quelque  paflage  agréable ,  il  répète  fouvent  &  conferve 
ce  ton  :  prend-il  un  ton  faux ,  peu  concordant  avec 
(Celui  qu  il  femble  cherchei- ,  affez  fouvent  il  l'aban- 
donne ;  femblable  à  nos  chanteurs  qui  hauffent  la  voix 
lorfquUls  fe  fouviennênt  de  quelques  parties  d'un  air 
qu'ils  peuvent  exécuter  avec  ptécifion  j  Ôc  d'autres 
fois  gliflent  légèrement  par*deffuS  celles  dont  ils  ne 
fe  font  pas  tout-à-ûiit  rendus  les  maîtres ,  ou  comme 
fi  <^e  paffage  ne  leur  faifoit  pas  plalfir ,  €u  peut-être 
dans  la  crainte  de  fe  compromettre  :  Voiftau  paroît  eri 
faire  autant.  S'il  eft  détenu  ert  cage  j  il  s'exerce  ordinai  • 
temcnt  à  fiffler  pendant  plus  des  deux  tiers  de  Tannée  ; 

Juand  il  eft  fur,  pour  ainfi  dire j  4e  fes  notes  &  en 
tat  d'exécuter  toutes  les  parties  de  fon  chant  naturel  ^ 
ou  d^un  air  qu'on  lui  d  appris  au  moyen  d'une  feri- 
iiette ,  il  ne  varie  plus  dans  fa  mélodie  ;  il  s'exerce  à 
Us  chantet  de  fuite  Se  en  lie  les  dilTérens  pafTages  fans 
fe  repofer. 

M.  Barrif2gtoft  dît  qti'li  paroît  que  le  chant  des 
àîftàux  n*eft  qu'une  fuccfeffion  de  trois  notés  différentes 
ou  d'un  plus  grand  nombre  ^  continuées  de  fuite  dans 
im  intervalle  qui  correfpond  à  Une  croche  de  mufiqué 
de  quatre  noires,  ou  bien  àTefpacê  de  quatre  fécondes* 
Ceci  pofé  ,  on  doit  eh  exclure  V appel  du  coucou  &c  le 
glouffement  de  la  pàuU  ,•  qui  ne  confiftent  qu'en  deux 
ilotes  :  il  y  â  plus  ^  on  a  obfervé  que  la  poule  qui 
couve ,  répète  fouvent  la  même  note  à  des  intervalles 
Torui  IX,  F  f 
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très-courts ,  &  finit  fur  une  fixieme  qu'elle  feit  extrê* 
mement  longue  ;  c*eft  un  appd  varié.  On  doit  encore 
diftinguer  de  ce  qu'on  appelle  ramage  {avium  conçus)  ^ 
ces  courts  éclats  de  voix  que  les  oifcaux  font  entendre 
quand  ib  s'efibrcent  de  le  difputer  à  d'autres  par  le 
chant ,  &  qu'ils  forment  comme  une  efpece  de  lutte 
vocale  :  alors  leur  chant  ne  fe  continue  pas  quatre 
fécondes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  guère 
s'appliquer  qu'aux  oifeaux  qui  ont  reçu  une  éducation 
fui  vie  :  les  notes  ne  font  pas  plus  innées  dans  les  oifcaux 
que  le  langage  dans  l'homme  ;  elles  dépendent  donc 
du  maître  qui  les  élevé.  Ajoutons  qu'il  faut  que  leur$ 
organes  foient  difpofés  à  pouvoir  imiter  les  fons  qu'ils 
doivent  entendre  fouvent  :  les  linots  mâles  en  état  de 
voler  ,  que  l'on  diftingue  dès  leur  bas-âge  des  femelles 
par  une  blancheur  qui  s'étend  dans  toute  la  longueur 
du  fanon  de  la  plume  (  dans  la  femelle  elle  ne  va  qu'à 
moitié  )  ;  ces  fortes  à! oifcaux ,  dis- je ,  offrent  une  grande 
docilité  &  un  talent  fingulier  pour  l'imitation  du 
x:hant  :  dans  la  plupart  des  autres  oifcaux  oui  ont  un 
chant  décidé ,  on  ne  diftingue  pas  aufli  fiirement  le 
mâle  de  la  femelle.  Il  eft  auffi  rare  d'entendre  les  fe- 
melles di  oifeaux  chanter  comme  les  mâles ,  qu'il  efl 
extraordinaire  d'entendre  les  poules  ,chanter  comme 
les  coqs  :  l'on  préfume  aufli  que  les  perroquets  &  les 
pies  qui  apprennent  fi  difficilement  à  parler,  font  dès 
femelles  de  leur  efpece.  M.  Barrington  dit  qu'il  avoit 
trois  efpeces  ^alouctus  qui  étoient  féparées ,  &  qui 
chantoient  parfaitement  bien  :  l'une  étoit  Valouetu  des 
champs^  l'autre  celle  des  bois^  &  la  troifieme  V alouette^ 
mifange.  Il  plaça  avec  chacune  de  ces  aloueucs  de  jeunes 
linots  qui  imitèrent  bientôt  le  chant  de  leur  maître  de 
mufique  :  quand  le  chant  de  ces  écoliers  fut  entière- 
ment fixé ,  on  les  plaça  avec  d'autres  jeunes  linots  , 
dont  ils  devinrent  à  leur  tour  les  inflituteurs  ,  & 
tous  ces  linots  oublièrent  abfolumçnt  U%  notes  ^ 
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tout  le  mode  de  leur  chant ,  pour  conferver  conAam^ 
ment  celui  de  Valoucttc.  Un  jeune  linot  d'Europe  fiit 
élevé  dans  une  cage  oii  étoit  un  vengolinc  d'Afrique  ^ 
qui  eft  un  beau  chanteur  :  le  petit  muiicien  d'Europe 
parvint  à  imiter  l'Africain  avec  line  fi  grande  per- 
fèâion ,  que  quand  ils  chantoient  enfemble  »  il  étoit 
împoffible  de  les  diflinguer  l'un  de  l'autre  :  un  chatdon-^ 
ntrtt   chantoit  uniquement  ^appd  du  roittUt  ,    parce 

S'il  n*avoit  jamais  entendu  d'autre  accent.  Tous  ces 
ts  prouvent  affez  que  les  oiftaux  n'ont  point  d'idées 
innées  des  notes  qu'on  fuppofe  particulières  à  chaque 
efpece  :  fi  dans  l'état  de  vie  fauvage  ils  apprennent  6c 
gardent  tous  conftamment  le  même  chant ,  c'eft  parce 
que  les  )eunes  oiftaux  n'ont  donné  leur  attention  qu'au 
chant  du  père,  qui  néglige  lui-même  les  notes  de 
tous  les  autres  oiftaux  qui  chantent  dans  les  environs  ; 
fon  génie  &  fes  befoins  lui  font  chercher  &  trouver  la 
nourriture  qui  lui  convient  :  dans  une  cage  cet  inflinâ 
fe  flétrit  par  la  captivité ,  il  s'attache  à  fon  pour- 
voyeur ,  qui  le  carefle ,  qui  le  fiffle  ,  &  il  en  retient 
des  fons ,  des  parties  d'airs  ou  des  airs  entiers  ;  Se 
nous  le  répétons  j  s'il  n'a  été  mis  en  cage  qu'un  mois 
après  fa  naifiance ,  il  n'oubliera  point  Vapptl  de  fon 
efpece  :  on  voit  dans  des  volières  des  ftrins  avec  des 
oijtaux  d'efpeces  différentes ,  chacun  ne  chante  que  le 
ramage  de  fon  père.  Les  mointaiix  qui  nichent  dans  les 
maifons,  n'ont  jamais  que  le  piolement  de  leiur  ef- 
pece ,  tant  qu'ils  reftent  fauvages  :  leur  chant  devient 
mixte  ou  compofé  ^  fi  après  leur  naifiance  on  les  met 
avec  un  linot  y  un  thardonntrtt ,  un  roffignol^  une  gorge 
rougt.  Il  y  a  auflî  de  jeunes  oiftaux  qui ,  n'ayant  pas 
entendu  Vapptl  de  leur  père  y  paroiffent  plus  enclins  ^ 
étant  dans  une  volière ,  à  retenir  les  fons  de  certains 
oiftaux  y  que  d'autres  :  on  en  voit  qui  aiment  affez  le 
rouUs  du  rougt'gorgt. 

Les  oiftaux  dans  l'état  de  vie  fauvage  ne  chantent 
ordinairement  que  pendant  deux   mois   &  demi  de 
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Pannce ,  ou  tant  que  la  pâture  eft  abondante ,  encore 
les  feuls  mâles  de  quelques   efpeces  jouifleot-ils  de 
ce  précieux  avantage  (  car  il  y  a   beaucoup   d*oi- 
ftaux  qui  ne  chantent   pas  du  tout  ).  M.  Barrington 
croit  que  cette  pro|)ri€té  ou  faculté  du   chant    dé- 
pend cte  la  force  des  mufcles  du  larynx ,  qui  eft  fu» 
périeure  dans  les  mâles  :  des  obfervations    an  atomi- 
ques démontrent   qu'il  n'y  a  auame    différence  fe- 
xuelle  à  cet  égard  dans  les  oifcaux  qui   ne  chantent 
point.   Mais  pourquoi  ne  chantent-ils   pas  ,   notam- 
înent  les  gros  mftaux  ?  Notre  Phyficien  prétend  que 
fi  ces  gros  bipèdes  étoient  doués  de  cette  faculté ,  la 
pîénitude  de  leur  voix ,  jointe  au  volume  de  leur  corps  , 
les  décéleroit  plus  aifément  à  leurs  ennemis;  &  que  la 
Nature  n'a  pas  permis  aux  oifeaux  femelles  de  chan« 
ter ,  parce  que  ce  talent  ferott  pour  eux  un  talent 
fimcfte  &  pernideux  dans  k  temps  de  l'incubation  : 
ain6  ce  qui  efl  un  défaut  phyiique  eft  compenfé  par 
im  bien  moral.  On  dit  quil  y    a  pluCeurs    oifeaiix 
qui  chantent  &  qui  cherchent   à  récréer  leurs    fe- 
melfcs  pendant  cette  pénible  fonâion  :  notre  Obfer- 
vateur  paroît  nier  ce  fait  :    toujours  eft-il  vrai   que 
les  oifcaux  aquatiqius ,  tant  ceux  de  mer  que  ceux 
d'eau  douce  ,  font  tous  privés  de  la  faculté  de  chan- 
ger ;  ils  n'ont  même  qu'une  voix  rauque   ou  dcfa- 
gréable ,  ou  ils  ne  p^uftcnt  que  des  cris  aigus  &  perçans. 
Examinons  maintenant  en  quoi  le  chant  des  oifoaux 
reifemble  aux  intervalles  de  notre  mufique^  qui  ja* 
mais  ou  rarement  ne  font  moindres  d\m   demi^^ton. 
Ugon  dit  que  le  chant  de  la  griye  eft  compoUé  de 
quarts  de  tons ,  qui ,  par  progreffion  ,  montent  fuc- 
ceftivement  les  uns  au-demis  des  autres.     Le   chant 
d'un  petit  nombre  à'oifêoux  offre  des    paffages    qui 
correfpondent  aux  intervalles  de  la  gamme  de,'  notre 
mufique;  l'appel  du  coucou  en  eft  un  exemple  bieit 
frappant  &  bien  connu;  mais  la  plus  grande  partie 
éx  ramage  des  petits  oifuaux  ne  peut  guère  i'txpri- 
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©er  par  les  carafteres  des  iK>tes  ,  parce  qu'il  eft  trop 
rapide ,  &  que  l'on  ne  connoîc  prefque  pas  le  poîat 
oîi  Voifeau  doit  s'arrêter:  fa  voix  ordinairement  p^- 
çante  &  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin,  s'élève  à  un 
degré  beaucoup  plus  haut  que  les  notes  les  plus  ai* 
guës  de  nos  infmimens  ;  &  dans  des  oâaves  fi  éle- 
vées ,  les  intervalles  d'ailleuïs  fi  courts ,  fi  délicats , 
font  plus  difEciles  à  faifir  que  ceux  des  bas ,  &  plus 
encore  que  ceux  des  oôaves  qui  gardent  le  milieu. 
Aufii  parmi  les  hommes  qui  ont  voulu  imiter  le  chant 
des  oifcaux  ,  il  y  en  a  peu  qui  aient  pu  contrefaire  le 
ramajpe  de  quelques-uns,  tels  que  le  raffîgnoly  Valouttu, 
le  mtrU ,  \à  perdrix  ;  encore  mettent»ils  dans  leur  bou- 
che une  efpece  d'appeau.  Si  quelques  fcrins  ,  &ç.  dé- 
tenus en  cage  fifQent  des  airs  connus ,  avec  de  plus 
longs  intervalles ,  ce  fifflement  n'efl ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  'que  la  répétition  de  la  leçon  qu'on  leur 
a  donnée  depuis  l'inflant  qu'on  les  a  pris  dans  le 
nid:  fi  on  entend  chanter  une  douzaine  d^oifeau» 
d'efpeces  différentes ,  raflemblés  dans  un  même  lieu  ^ 
l'oreille  n'eft  fi^ppée  d'aucune  diflbnance  défagréable  ; 
le  chant  des  oijeaux  n'efl  cependant  pas  toujours  à 
la  même  élévation  ,  ou  chanteroient-ils  tous  d'après 
la  même  gamme  ?  M.  Barrington  le  préfume  d'après 
le  tableau  fuivant  ,  qui  a  été  fiait  ou  marqué,  au 
moyen  d'une  harpe.  F  naturel  de  ^alouette  des  bois  ; 
ji  naturel  dans  un  coq  ordinaire;  C  naturel  dans 
foi/eau  moqueur  mdle  ;  S  bas  dans  un  très^gros  coq  ; 
C  tombant  communément  en  A  dans  le  coucou;  A 
dans  les  grives;  D  dans  quelqtus  chouettes  ;  B  bas 
dans  i autres  ;  G  fiir  un  roflignol  qui  itoit  détenu  en 
cage  :  voilà  fix  notes  ;  il  ne  manque  plus  que  R 
pour  compléter  la  gamme:  au  refte  ces  fix  notes  fuf- 
âfent  y  en  fuppofant  que  les  oifiaux  chantent  fur  la 
clef  de  F  avec  une  tierce  ai^ë ,  ou  fur  la  clef  de 
G  dans  une  tierce  bafle  :  on  voit  que  Lucrèce  a  eu  raifoa 
de  dire  que  les  oijeaux  nous  ont  çnfeigné  la  mufiquek 
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Parmi  les  oifcaux  chanteurs  &  éduqués  ^  il  y  en 
a  qui  imitent  non-feulement  les  mêmes  notes  ^  les 
mêmes  tons ,  mais  qui  articulent  encore  des  mots 
&  même  de  petites  phrafes  qu'on  leur  répète  fou- 
vent  :  les  Grecs  &  les  Romains  fe  font  beaucoup 
occupés  de  cet  art.  On  a  obfervé  que  quand  les 
ci/eaux  entrent  dans  la  faifon  où  ils  chantent,  leur 
bec  change  de  couleur  fenfiblement  &  par  degrés  : 
on  aiTure  que  le  coq  ne  chante  jamais  tant  qu'il  a 
la  tête  bien  rouge.  Le  pinfon  &  le  linoe  ont  d'abord 
leur  bec  d'un  bleu  foncé ,  &  il  pâlit  de  nouveau 
cpiand  la  faifon  du  chant  eft  paffée:  ce  changement 
paroît  être  plutôt  unfymptôme  qu'une  caufe  du  chant 
des  oifcaux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  oifcaux 
châtrés  y  ils  lie  chantent  pas  j  &  l'éducation  ne  donne 
pas  de  nouveaux  organes  à  Voifcau;  mais  dans  l'é- 
tendue de  fa  voix  il  eft  le  maître  de  l'imitation.  Le 
fcrroquu  articule  les  mots  plus  diftinâement  qu'au- 
cun autre  oifcau:  il  eft  auffi  plus  familier  &  {ts 
manières  fuppofent  plus  de  mémoire.  A  l'égard 
des  di£Férences  qu'on  remarque  dans  le  chant  des  oi- 
fcaux d'une  même  efpece  ,  quelques-uns  les  compa- 
rent aux  difFérens  dialeâes  de  chaque  province  :  cette 
différence  d'unité  de  voix  n'eft-elle  pas  due  au  ré- 
tréciflement  du  larynx ,  ou  à  fon  alongement  dans 
d'autres  ?  M.  Barrington ,  d'après  fes  obfervations  fur 
le  chant  des  oifcaux  \y  a  fait  une  table  qm  fert  à 
comparer  le  mérite  du  chant  de  quelques  oifcaux  ^ 
tels  que  le  rojjignol  y  V alouette  des  clumps^  celle  des 
iois  y  Valouatc^méfange ,  le  linotyXe,  chardonneret  y  le 
pinfon  j  le  verdier ,  la  tête^-rouff]^  y\à  grive  y  \t  mtrU  ^ 
la  gorge^rouge  y  le  roitelet  y  le  moineau  de  marais  y  le 
moqueur  ou  polyglotte.  Dans  cette  table  qui  eft  en 
colonnes  ,  on  y  trouve  des,  degrés  de  perfeâion 
comparés  pour  la  mélodie  des  fons  y  Pélévadon  des 
notes ,  les  notes  plaintives ,  le  période  ou  longueur 
du  ramage ,  &  pour  l'exécution.  On  y  trouve  que 
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le  roffignol  a  le  plus  grand  nombre  de  ces  degrés  , 
«cepté  par  Télévation  des  notes;  V alouette  des  champs 
le  furpafle  en  cela.  Nous  ofons  nous  flatter  que  no- 
tre Leûeur  ne  défapprouvera  pas  la  longueur  de 
cette  digrefllon  fur  le  chant  des  oi féaux  y  cet  entrait 
offre  trop  de  fingularités ,  pour  nous  difpenfer  d'en  Éaire 
mention  :  nous  ajouterons  que  Vœfophage  des  oijeaux 
étant  fitué  latéralement ,  &  non  derrière  la  trachée , 
ils  n'ont  pas  beibin  depiglotte,  &  ils  en  manquent 
en  effet;  leur  glotte  fe  ferme  elle-même  exaâement 
par  une  contraction  qui  lui  efl  propre.  Les  oifeaux 
n'ont  point  de  larynx  proprement  dit ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  nom  aux  bords  fupérieurs  de 
la  glotte  I  la  trachie-artere  &  les  bronches  compofées 
alternativement  dans  l'homme  &  les  quadrupèdes  y 
d'anneaux  cartilagineux  &  d'anneaux  membraneux  y 
ne  font  dans  les  oifeaux^  formées  que  d'anneaux 
cartilagineux ,  entiers  &  parfaitement  circulaires  : 
cette  trachée  des  oifeaux  efi  en  général  très-longue  & 
d'une  fuhftance  très-élaftique  &  mobile  ;  ce  qiu  con- 
tribue à  rendre  la  voix  de  ces  animaux  forte  &: 
haute.  Dans  plufîeurs  efpeces  Hoifiaux ,  le  cri  ou  les 
accens  cmi  leur  font  propres  ^  dépendent  du  paffage 
de  Pair  dans  tes  renflemens  de  la  trachée  ;  car  u^ 
après  avoit  amputé  &  enlevé  la  glotte  dans  ces  oh- 
féaux  ^  on  comprime  &  on  fouleve  alternativement 
la  poitrine  ,  on  produit  le  même  fon  que  ces  ani- 
maux rendoient  étant  vivans,  ou  avant  qu'(Mi  eût 
ieparé  la  glotte  d'avec  la  trachée. 

On  donne  le  nom  de  volière  (  aviaria ,  )  à  un  lîeur 
qui  a  une  vafte  cage  préparée  pour  y  enfermer  &C 
nourrir  des  oifeaux  qu'on  entretient  pour  fon  amu-» 
fement:  on  ne  met  ordinairement  en  volière  que 
des  oifeaux  qui  ont  un  chant  agréable  ,  &  qui. 
fe  noiu-riffent  de  grains  ;  tels  que  le  tarin  y  le 
'  chardonneret ,  les  aloùetus  ^  le  bruant  ,  le  verger  ^ 
la  linotte  ^   le    bouvreuil  %   ^^  fi^^*    U   i^  ^ut   pas 
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mettre  avec  ces  oJftaux  le  moineau ,  il  eft  trop  tnr^ 
bulent  ;  ni  la  mcfangt ,  parce  qu'elle  a  du  goût  pour 
|a  chaîr.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  auffi  tiré  la 
dénomination  de  chaque  efpece  Soiffau  de  la  nour- 
riture qu'il  prend  :  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  ont 
nommé  farcophagts  &c  les  Latins  carnivores  ,  ceux 
qui  vivent  de  chair:  on  nomme  les  oiyê^u;»;  de  proie 
rapacts  ;  &  dcmi^rapaçes  ,  ceux  qui  comme  les  cor^ 
hcanx ,  n'ont  pas  le  bec  crochu  ;  on  appelle  emo^ 
mophagcs  ou  infcHivores ,  les  mangeurs  d'infeâes  dans 
fous  les  états  ;  acantophagcs  ,  ceux  qui  ne  vivent  que 
4e  chardons  ;  çarpophages  ou  frugivores  ,  les  man- 
geurs de  fruits  ;  graminivores  ,  les  mangeurs  de  plan-» 
tules  ;  granivores  ,  les  mangeurs  de  graines  ;  pifci'^ 
vores  ^  ceux  qui  ne  vivent  quedepoiflbn  ;/7tf0i/'Atfg^ei 
pu  omnivores ,  ceux  qui  vivent  également  de  toutes 
chofes  ;  fcolopaces  ,  ceux  qui  ont  le  bec  long  &  ef- 
filé ;  macropttres  ,  ceux  qui  ont  les  ailes  longues  ; 
\mantopedes' y  ceux  qtii  ont  les  cuiffes  &  les  jambes 
longues;  palmipèdes  y  ceux  qui  ont  les  doigts  des 
pieds  unis  par  une  membrane  afin  de  nager  ;  j^r 
ped^s  I  ceux  qui  ont  les  doigts  détaches  ;  diurnes  ^ 
ceux  qui  volent  &  butinent  le  jour  ;  &  noSumes , 
ceux  qui ,  comme  la  chouette ,  ne  fortent  que  la 
fiuit.  On  appelle  oifeaux  de  pajjage  (^pajferes  ,  ^  ceux 
qui  ne  reftent  qu'un  certain  temps  de  Tannée  dans 
un  pays  ,  &c.  Dans  la  politique  de  l'ancienne  Rome , 
les  4rufpices  &C  les  Augures  jouèrent  un  grand  rôle; 
les  premiers  étoient  chargés  fpédalement  d'examiner 
les  entrailles  des  animaux  pour  en  tirer  des  préfages  i{ 
les  Augures  (  jivium  garritus  ,  )  prétendoîent  décou- 
vrir l'avenir  par  le  vol  &  l'appétit  plus  ou  moin^ 
^and  dçs  poulets  facrés  :  des  élevés  Aoifis  étur 
ifioient  cette  vaine  fcience  ,  pour  apprendre  l'art 
odieux  de  féduire  la  crédulité  du  vulgaire.  Pacuy^ 
91  eu  raifon  de  dire  qu'i/  vaut  mieux  prêter  ^o^  or^iffç  ' 
fU4  fa  çpnjianci  4  ff^/^^f*^  ^  ^YÎ^h 
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Nous  avons  dit  que  les  offioux  ont  l'ouïe  trè^fine  : 
en  effet ,  lorfque  par  leur  poiition  ils  ne  peuvent  juger 
des  objets  que  par  la  vue ,  on  les  voit  devenir  atten- 
tifs à  un  bniit  très-léger  qu'on  fait  de  loin,  &  prendre 
l'épouvante  &  la  fuite  u  ce  bruit  augmente.  On  re* 
commande  le  filence  dans  les  chaffes  qu'on  Eût  àc 
nuit  9  &  pour  lefquelles  les  nuits  les  plus  fombres» 
où  la  vue  n'efl  d'aucun  fecours ,  font  les  plus  favora* 
blés  :  on  fait  de  même  qu'on  les  attire  par  des  foos 
doux.  Quant  à  la  chaffe  du  vol ,  f^oy^^  ce  que  nous 
en  avons  dit  au  moiFAVCCS  ,  pour  les  oijeaux  dcproU. 
Les  oifcaux  de  nuit  font  luiiverfellement  hais ,  &  dès 
que  les  autres  oifeaux  en  ont  découvert  quelqu'un ,  il 
fe  ùk  auifi-tôt  contre  lui  une  conjuration  générale: 
petits  &  grands ,  tous  l'environnent  avec  grand  bruit, 
quoiqu'il  foit  rare  qu'il  en  foit  attaqué  aum  impuné- 
ment qu'il  en  eft  inmlté.  A  quels  dangers  ne  s'expo» 
fent  pas  certains  hommes  dans  la  chaiie  aux  oifeaux , 
qu'on  pratique  parmi  les  rochers   de  la  Nonrege  ? 
Pour  les  oifeaux  de  jour ,  de  plaine ,  des  bois ,  6cc. 
ils  fe  prennent  par  quantité  de  méthodes  différentes  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'hiftoire  particu- 
lière des  oifeaux.  Au  reâe  nous  parlerons  ci-après  des 
moyens  de  fe  procurer  les  oifeaux  pour  être  confervés 
dans  les  Cabinets  des  Curieux.   Nous  avons  parlé 
auflî ,  à  l'article  de  chaque  cifeau ,  des  diverfes  qua- 
lités de  leur  chair ,  qui  efl  phis  ou  moins  délicate, 

La  chair  des  oifeaux  eft  en  général  un  aliment  agréa- 
ble &  fain  ;  celle  des  oifeaux  de  proie  efl  maigre ,  & 
n'eft  pas  très-bonne  à  manger ,  cependant  elle  n'a  riea 
de  mal^i^fain  ;  les  hommes  moins  délicats  s'en  nour-* 
l^iffent ,  fans  éprouver  aucune  incommodité  :  on  porte 
ces  oifeaux  au  marché  en  Italie,  c'eft  le  peuple  qui  les 
mange  :  la  chair  des  oifeaux  de  rivière  eft  ordinairement 
fibreufe ,  &  plus  difficile  à  digérer  que  celle  des  oifeaux 
terreftres.  En  général  les  oifeaux  cnii  fe  nourriffent  de 
gruins ,  d'herbes  &  de  fnùts ,  fournittent  un  fuc  meilleur 
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&  plus  feclle  à  digérer,  que  ceux  qui  fe  iiour- 
riflent  d*infeÛes ,  de  viandes  ou  de  poiflbn  ;  la  chair 
des  premiers  n*eft  ni  trop  terreftre  ,  ni  trop  aqueufe  : 
mais  de  tous  les  oifcaux^  ce  font  ceux  qui  ont  la  chair 
blanche  ,  qui  nous  foumiflent  la  nourriture  la  plus  dé- 
licieufe ,  la  plus  facile  à  digérer  &  la  plus  faine  ;  la  chair 
de  ceux  qui  Tout  noire  a  plus  de  faveur  ^  n^efl  pas 
moins  nburrifTante  ,  mais  la  digeiUon  en  eft  plus  diffi- 
cile y  &c  ks  fucs  moins  doux  ont  quelque  chofe 
ë'âcre  &  de  ftimulant.  Au  refte  les  faveurs  font  ana- 
logues au  goût  des  différentes  Nations  :  c'eft  ainfi 
que  V autruche  eft  un  régal  chez  les  Africains ,  comme 
1  eft  le  poulet  parmi  nous.  Les  oifeaux  les  plus  en 
ufage  fur  les  tables  en  Europe ,  font  le  courlis  ,  la 
poule  {Peau  ,  les  farceUes  ,  les  canards  ,  les  macrmfes  , 
les  oies  y  le  cul- blanc  ^  la  pouU-^Inde^  X ortolan  ^  la 
caille  ,  le  pluvier ,  la  bécajfe  ,  les  perdrix  ,  le  faifan  , 
la  poule  privée  ,  les  pigeons ,  les  mauviettes ,  les  tétras  , 
quelquefois  V outarde  ;  les  payfans  mangent  volontiers 
le  paon  ,  la  corneille  ,  la  pie  y  le  geai^  &  prefque  tous 
les  autres  petits  oifeaux. 

Les  œun  de  prefque  tous  les  oifeaux  feroient  une 
bonne  nourriture ,  fi  nous  étions  maîtres  de  les  avoir 
à  temps  en  notre  poffeffion.  La  poule  eft  le  feul  oifeau 
dont  la  fécondité  eft  fi  grande ,  qu'elle  nous  donne 
aftez  pour  fatisfaire  à  la  propagation  de  fon  efpece  & 
à  nos  befoins  ;  on  fait  que  fes  œufs  font  le  premier 
aliment  que  les  Médecins  permettent  aux  convalef- 
cens,  un  de  ceux  qu'ils  confeillent  aux  perfonnes  dont 
Teftomac  trop  foible  digère  mal  la  viande  &  les  mets 
ordinaires  ,  &  qu'ib  conviennent  également  aux  hom- 
mes qui  font  dans  l'état  de  fanté.  La  fubfbnce  des 
œufs  confidérés  comme  alimens ,  eft  un  extrait  des  fucs 
nourriciers ,  mis  en  réferve  &  amafTés  pour  le  déve- 
loppement &  les  befoins  de  l'embryon  ;  c'eft  par  cette 
raifon  la  fubflance  la  plus  nutritive  &  la  plus  douce  ; 
çUe  eft  préparée  par  les  mains  de  la  Nature  pour  Tâge  le 
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plus  tendre  &  le  plus  foible.  Par  un  préjugé  aflet 
général ,  on  croît  que  les  œufs  échauffent  lorfqu'on  s'en 
nourrit  long-temps  :  que  peut  avoir  de  mal-fain  une 
pareille  nourriture  ?  Mais  il  n'eft  rien  dont  on  n^abufe  , 
&  le  préjugé  conf#nd  Tufage  &  l'abus. 

Là  moUeffe  &  le  luxe  doivent  aux  oifcaux  la  pre- 
nliere  des  commodités  »  &  le  fécond  des  omemens. 
Nous  avons  parlé  de  ces  objets  d'utilité  en  décrivant 
chaque  oifeau  :  il  nous  fuffira  ici  de  dire  que  le  duvet 
de  certains  oifcaux^  comme  Vcidcr(^  édredon  ) ,  le  cygne , 
&c.  nous  fournit  une  fourrure  qui  réunit  la  cha-* 
leur  &  la  légèreté  ^  &  qu'on  emploie  dans  les  man- 
chons &  les  couvre-pieds;  les  plumes  qui  revêtent 
le  corps  de  Voie  ,  nous  procurent  par  leur  élafticité ,  des 
fiéges  conunodes,  des  lits  où  nous  trouvons  la  chaleur  &c 
la  foûplefie  convenables  à  nos  mouvemens  ^  l'obéiffance 
&  la  réfiftance  à  Timpreffion  de  nos  membres  que 
nous  y  défirons.  Le  peuple ,  pour  qui  les  plumes  de 
Voie  font  trop  chères  ,  les  remplace  par  celles  du 
canard  y  de  la  poule ,  &  d'autres  oifeaux ,  &  en  re- 
tire des  avantages  proportionnés  à  fes  befoins  ^  ou 
plutôt  à  fes  forces  moins  énervées.  L'art  qui  s'occupe 
a  parer  nos  femmes ,  emprunte  des  oifeaux  différentes 
plumes  ;  tantôt  il  les  attache  à  leurs  vêtemens  ,  tantôt 
il  les  pofe  fiu*  leur  tête  qu'il  en  couronne  ;  fouvent  il 
en  orne  le  manchon  deftiné  à  garantir  leurs  mains 
de  rimpreffion  du  froid.  De  tout  temps  &  chez 
toutes  les  Nations  fauvages  ou  policées  ^  les  plumes 
ont  fervi  de  parure  ;  c'eft  avec  les  plumes  de  Vau^ 
truche  qu'on  orne  quelquefois  le  chapeau  des  Rois  , 
le  cafque  des  Héros ,  &  communément  aujourd'hui  les 
bonnets  des  Dames  :  celles  du  coq  ^  de  la  queue  du 
paon ,  &  notamment  les  plumes  fcapulaires  de  l'efpece 
de  hiron  appelée  aigrette ,  dont  les  barbes  fort  longues 
font  fines. &  défunies  ;  les  longues  plumes  qui  flottant 
ibus  les  ailes,  fur  les  deux  flancs,  cachent  &  excédent 
la  queue  de  Voifeau  de  paradis  y  fervent  aufll  à  faire 
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des  panaches  :  les  plumes  de  la  gorge  du  toucan^  des 
colibris ,  celles  de  Taile  du  geai  vulgaire ,  &c.  ne  fer* 
vent  que  pour  Textérieur  des  manchons  &  pour  le's 

Îj^rniturcs  de  robe.  Les  Vénitiens  &  les  Napolitains 
a  vent  très -bien  colorer  les  plumes  du  ventre  Ayl 
cygne ipom  tn  former  des  fleurs  artificielles.  Seroit-ce  à 
caufe  de  Tédat  des  plumes ,  dit  M.  Mauduyt ,  &  parce 
qu'ayant  un  volume  aflez  grand ,  avec  peu  de  poids  , 
elles  paroiflent  ajouter  à  la  hauteur  de  celui  qui  les 
porte  ,  &  femblent  Tagrandir  ,  fans  avoir  Tmcom- 
modité  de  le  charger  ,  que  les  cafques  des  anciens 
guerriers  étoient  furmontes  par  un  panache  ?  La  même 
raifon  n'en  fait-elle  pas  ajouter  aux  bonnets  de  cer- 
taines troupes  ,  dans  lefquelles  on  veut  relever  la 
hauteur  de  la  tafille  ?  &  n'eft-ce  pas ,  continue  M 
Mauduyt ,  par  le  genre  de  vanité  dont  on  feit  men- 
tion ,  que  les  Orientaux  attachent  à  leurs  turbans  des 
aigrettes  de  plumes  ,  dont  la  hauteur  ,  la  légéret^ 
&  l'ampleur  font  le  prix ,  qui  eft  quelquefois  très* 
confidcnible  ? 

Les  pennes  ou  grandes  plumes  des  ailés  fervent  dans 
différens  arts  ou  utiles  ,  ou  agréables ,  ou  perfides  ; 
celles  de  Voie  &  du  cyffu  fervent  à  écrire  ;  on  at- 
tache celles  du  corbeau  aux  touches  du  clavecin  ,^  & 
elles  fervent  auffi  poiur  defïiner  à  Pencre  de  la  CWne. 
Les  Anciens  faifoient  ufage ,  &  les  Sauvages  le  font 
encore,  de  certaines  parties  des  plumes  pour  en  arma: 
les  flcches  dont  la  courfe  devient  plus  rapide  &  plus 
sûre  ;  tout  le  monde  connoit  ou  a  entendu  parler  des 
Jlcches  empennées  :  il  y  en  a  d'homicides  par  la  ftnic^ 
ture  de  leur  fer  ou  par  le  poifon  dont  le  fer  eft  mt* 
pr&né.  f^oyci  Varùcle  ARMES. 

Par  cet  expofé  fur  les  oifeaux ,  on  voit  déjà  qu*il  y 
en  a  peu  qui  ne  nous  foient  utiles  ;  il  y  en  a  cepen*- 
dant  quelques  efpeces  9  telles  que  les  pigeons ,  aux* 
quelles  on  peut  reprocher  les  torts  qu'elles  nous 
caufent,  foit  dans  la  falfon  où  Ton  confie  les  fe« 
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tfldnces  à  la  terre  ,  foit  dans  le  temps  oîi  les  grains 
viennent  à  maturité  ;  il  y  en  9  9  tels  que  le  moineau  9 
qui  s'introduifent  par  des  ouvertures  dans  nos  grc- 
iiiers  ;  d'autres ,  tels  <iue  le  bouvreuil  &  le  gros-bce  , 
ont  un  appétit  iingulier  pour  les  boutons  ou  bouf'^ 
geons  des  arbres  prêts  à  s*épanouir;  anffi  les  a-t-on 
nommés  dans  plufieurs  provinces ,  ibourgtonnatrs  : 
les  titras  mangent  les  fommités  des  branches  de  cer« 
tains  arbres  qu'ils  gâtent  &  dont  ils  retardent  la  crue; 
beaucoup  A'oifeaux-  Aéwoxttit  ou  gâtent  les  baies  ou 
les  fruits ,  comme  raifins ,  grofeillcs ,  figiucs  ,»prttnes  , 
pèches ,  poires ,  pommes  ,  &c. 

Les  oijeaux  de  proie  donnent  la  chafle  à  \va  grand 
nombre  d^autres  oyeaux  &c  à  plufieurs  efpeces  de  qua* 
drupedes  ;  ils  nuifent  beaucoup  au  gibier  qu'ils  ren- 
dent quelquefois  rare  dans  les  lieux  où  Ton  ne  s*op- 
pofe  pas  aflez  à  leurs  dévaftations  en  les  détruifant 
eux-mêmes  ;  quelques-uns  d'un  caraâere  lâche  &  pol- 
tron 9  rôdent  autoiu:  de  nos  habitations  &  épient  Toc- 
cafion  d'enlever  les  ci/eaux  domcftiq«es  ,  ou  dans  les 
bafle-cours ,  ou  au  moment  qu'on  en  fait  fortir  quel- 
ques-uns ,  comme  le  dindon ,  le  canw^d ,  Voie  ^  pour 
pâturer  dans  la  campagne  ;  d'autres  étafoliflent  leui; 
cfaaffe  aux  environs  des  colombâers ,  ^  juwfent  encore 
par  l'effroi  général  qu'ils  y  répandent,  par  la  crainte 
que  Us  pigeons  ont  d'en  fortir  ou  d'y  rentrer,  par 
la  défertion  qui  eft  la  fuite  de  leur  adiamement ,  âc 
par  la  perte  des  individus  qu'ils  facrifient  à  leur  ap- 
pétit :  il  y  a  une  efpece  A^oifeau  de  proie  qui  ofe 
quelquefois  attaquer  l'homme  même  ;  mSk  font  *  ils 
profcriis  ;  on  met  leur  tête  à  prix  :  en  Europe  on  ré- 
compenfe  les  perfonnes  qui  tuent  le  laemmer^geyer  ;^ 
Voyez  à  CarticU  Condor.  (  Les  habitans  du  royaume 
de  B^n  au  contnûre  ,  refpeâent  un  pareil  oifeau  , 
ils  l'appellent  oifeau  noir  ;  il  eu  défendu  de  le  tuer  : 
des  Minières  portent  de  la  nourriture  fur  des  mon- 
tagnes confacréos  à  ces  oifiaax.  )  P'qurès  ce  qui  a 
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été  dit  dans  la  fuite  de  cet  article  y  le  poiflbn  caché 
fous  Teau ,  à  travers  de  laquelle  il  eft  pourfuivi  par 
fes  femblables  ,  a  auffi  poiu-  ennemis  des  oijeaux  qui  pla- 
nent dans  Pair  au-deffus  de  lui ,  qui  épient  le  moment 
de  le  furprendre  ,  dont  les  uns  Penlevent  hors  de 
fon  élément  à  l'inftant  oh  il  paroît  à  fa  furface  ; 
d'autres  oifeaux  s'y  plongent  avec  lui  &  Vy  pourfui- 
vent  :  le  balbuzard  y  quelquefois  V orfraie  ,  VoU  ,  le 
canard  fauvage  dans  nos  climats  j  &c  dans  les  pays 
moins  cultivés ,  le  pélican ,  le  cygne ,  &c.  confomment 
beaucoup  de  poiflbns ,  dépeuplent  les  lacs ,  les  étangs 
&  les  rivières  ;  d'autres  oifeaux  moins  grands ,  comme 
le  martin-pécheur ,  Yiirondelle  de  mer ,  &c.  ne  font  pas 
moins  de  tort  en  enlevant  le  frai  &  les  jeunes  poif- 
fons. 

Telles  font  à  peu  près  les  différentes  fortes  de 
dommages  que  nous  caufent  les  oifeaux  ;  mais  de  la 
plupart  de  ces  dommages  mêmes ,  n'en  réfulte-t-il  pas 
des  avantages  qui  les  compenfent  ;  ils  ne  peuvent 
être  un  vice  dans  l'ordre  naturel.  La  Nature  eft  fi 
féconde  ,  les  germes  des  plantes  font  fi  abondans  , 
que  ce  qu'il  en  tombe  chaque  année  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  fuffit  &  pour  la  reprodudion  &  l'entretien 
des  végétaux ,  &  pour  la  nourriture  des  animaux  ;  s'ils 
n'en  confommoient  pas  la  plus  grande  partie ,  fi  divers 
accidens  n'en  diminuoient  l'abondance ,  la  furface 
de  la  terre  ne  pourroit  contenir  tous  les  produits  de 
quelques  efpcces ,  de  l'orme  par  exemple  ;  il  n'en  eft 
aucune  qui  ne  fût  trop  multipliée  ,  &  toutes  en  fe 
preflant  fe  nuiroient ,  s'intercepteroient  l'air ,  fe  ravi- 
roient  les  fucs  nourriciers,  &  s'entre-détruiroient  ré-' 
ciproquement.  hTaccufons  donc  point  les  oifeaux  d'être 
un  vice  dans  l'ordre  établi  par  la  Nature  ;  elle  a  prévu 
l'emploi  qui  en  feroit  fait ,  elle  y  a  remédié  par  fa 
fécondité  :  à  la  vérité,  les  oifeaux  pour  leur  commo- 
dité &  poiu:  fatisfaire  à  leur  goût,  vont  en  foule 
dans  lui  efpace  circonfcrit  oii  Thomme  a  rafiemU4 
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certains  végétaux  ^  &  ils  en  enlèvent  toute  la  nour- 
riture qu'il  leur  eût  fallu  chercher  en  beaucoup  d'en- 
droits :  en  cela  ils  font  coupables  ausc  yeux  du 
propriétaire ,  ils  lui  font  un  tort  réel  ;  mais  ils  ne 
prennent  &  ne  confonunent  pas  plus  qu'ils  ne  doi- 
vent fur  le  fonds  de  la  Nature.  Indépendamment  du 
goût  pour  la  nourriture  végétale ,  qu'ont  quantité 
aoifeaux ,  ils  ont  auffi  un  appétit  fort  vif  pour  les 
vers  &  les  infeÔes ,  &  dont  ils  détruifent  une  grande 
quantité  ;  &  l'on  fait  que  ces  petits  animaux  »  notam- 
ment les  infeâes,  multiplient  infiniment,  endommagent 
&  détruifent  les  plantes.  Les  oifeaux  en  dévorant  les 
ônfeâes,  purgent  l'air  6c  les  eaux  de  Tinfeâion  qui 
réfulteroit  lors  de  la  defiruâion  de  ces  derniers  ;  ainfi 
les  oifeaux  font  une  des  plus  puiffantes  barrières  op- 
pofées  à  l'étonnante  fécondité  des  infeâes  ;  celle  des 
poijGTons  ne  paroit  guère  plus  limitée ,  &  les  eaux^ 
fur-tout  celles  des  étangs ,  ne  pourroient  contenir  14 
nourrir  ceux  qui  naîtroient  tous  les  ans ,  fi  des  en- 
nemis parmi  lefquels  il  faut  compter  divers  oifeaux^ 
n'en  diminuoient  infiniment  le  nombre.  Les  oifeaux  de 

i>roie  qui  nous  font  peut-être  un  tort  moins  réel  que 
es  autres  oifeaux ,  ne  font  coupables  à  notre  égard  ^ 
que  parce  qu'ils  s'oppofent  à  nos  defTeins  ;  ils  con- 
trarient nos  plaifirs ,  ils  fondent  fur  le  gibier  &  l'en- 
lèvent pour  s'en  nourrir  ;  mais  ce  gibier  avoit  été  pro- 
duit pour  fe  répandre  fur  la  furface  de  la  terre  èc 
non  pas  pour  être  réuni ,  nourri  &  gardé  dans  ua 
efpace  circonfcrit  :  au  refle ,  les  oifeaux  de  proie  font 
un  des  moyens  que  la  Nature  a  oppofés  à  la  multi- 
plication très-nombreufe  du  gibier  plantivore  &  qui 
occafionne  toujours  des  dégâts  ;  de  forts  oifeaux 
carnivores  mangent  les  charognes  qui  nous  infeâeroient. 
Il  efl  des  oifeaux  de  proie ,  fur-tout  ceux  de  nuit , 
dont  on  juge  communément  très-mal ,  &  qui  par  un 
futile  &  ridicule  préjugé,  font  profcrits  très-injuftement  j 
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ils  nous  rendent  des  fervîces  très-împortans  i  ce  foril 
eux  qui  concourent  à  purger  la  terre  des  rats ,  des  mu- 
lots ,  des  taupes  ,  &c.  qui  font  le  fonds  de  leur  nour-* 
riture  ;  d'autres  oifcaux ,  tels  que  la  cigogne ,  &Ci  di-» 
lîîinuent  le  nombre  des  reptiles ,  avantage  peu  fentî 
dans  nos  climats,  où  ils  ne  font  ni  nombreux ,  nî 
très  *•  mal-faifans  ,  mais  précieux  dans  les  contrées 
où  le  foleil  ardent  échauffe  une  terre  humide  ^  fl  con- 
venable à  leur  multiplication ,  &  où  la  chaleur  rend 
fi  dangereux  le  vsnîn  qu'elle  exalte  :  on  pourroit  en- 
core ajouter  aux  fervices  que  les  oifeaux  rendent  à 
rhomme  ,  celui  de  répandre  de  proche  en  proche ,  & 
pour  ainfi  dire  de  tranfplanter  les  végétaux,  en  enle- 
vant les  graines  &  les  tranfportant  d'un  lieu  à  uii 
autre  :  on  peut  auffi  dire  en  faveur  des  ôffeaux  qui 
habitent  les  eaux,  que  le  frai  des  poifîbns  s'atta- 
chant  à  leurs  plumes ,  aux  dentelures  de  leur  bec  ^ 
stux  écailles  de  leurs  pattes  ,  ces  oifeaux  en  paflant 
d*une pièce  d'eau  à  une  autre,  y  tranfportent  diff»entes 
efpeces ,  &  que  c'cft  de  cette  façon  que  dans  les  lieux  où 
ri*a  jamais  coulé  aucune  eau  débordée  après  de  longues 
pluies  dTiiver ,  dans  des  trous  où  l'eau  qui  eft  tombée 
s*eft  raffemblée,  on  voit  naître  au  printemps  des 
poiffons  qui  lliabîtent  &  la  peuplent ,  &  dont  le  frai 

^'  a  été  apporté  par  des  oifeaux  qui  font  venus  s'y 
aîgner  en  fortant  de  quelques  étangs  abondans  en 
frai  de  poiffons  ,  &  peu  éloignés.  Voilà  le  bien  & 
le  mal  que  nous  font  les  oifeaux^  les  fervices  &  les 
dommages  que  nous  en  recevons  ;  il  femble  que  dans 
Pordre  naturel  où  les  thofes  font  en  écjuîKbre  ,  les  oi- 
feaux  ne  nous  nuîfent  que  dans  ce  qui  eft  de  conven* 
ûon  &  d'arrangement  focial ,  6c  fur  ce  point  ils  pa* 
roiffent  nous  iervir  autant  qu'ils  nous  font  de  tort* 
Le  LeÛeur  peut  maintenant  juger  du  rang  que  \cs 
ùifeaiix  tiennent  dans  la  Nature ,  &  de  l'emploi  c|ifîli 
y  rempliffent^ 

Nous 
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Noiis  avons  vu  cnie  le  bec  eft  Parme  principale 
des  oifcaux ,  mais  elle  n'eft  pas  la  feule  ;  il  y  en  a 
qui  fe  fervent  auflî  de  leurs  pieds  pour  Tattaque  &  la 
défenfe  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  emploient  leurs  ailes 
dans  les  combats  qu'ils  livrent  ;  c'eft  en  pliant  &  éten- 
dant alternativement  les  ailes  que  plufieurs  efpeces 
^oifiaux  en  portent  rapidement  des  coups  aflfez  redou- 
tables ,  &  qui  deviennent  dangereux  quand  l'aile  eft 
armée  d'une  ou  de  deux  épines  ou  éperons  de  fubftance 
de  corne  ,  tels  qu'en  a  le  karmchy  :  Vautruchc  &  le 
cafoar  portent  des  coups  de  pied  en  ruant  à  la  ma« 
niere  du  cheval  :  chaque  efpece  A^oifcau  a  fon  genre 
de  défenfe- Le  caraâere  belhqueux  fe  remarque  dans* 
les  combats  que  le  co^  &  les  oifcaux  de  proie  fe  li- 
vrent; ces  derniers  font  un  ufage  cruel  de  leur  bec 
tranchant  &  de  leurs  feri%s  acérées:  les  coqs  s'élèvent 
de  temps  en  temps  à  une  hauteur  médiocre ,  &  cher- 
chent en  retombant ,  à  blefTer  leurs  adverfaires  ;  ils 
emploient  à  la  fois  leur  bec ,  leurs  ailes ,  leurs  pieds  ^ 
fur-tout  les  éperons  qui  font  vers  le  bas  de  la  jambe. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ^  dans  la  crainte  de 
nous  répéter.  Au  refte,  il  eft  encore  d'ufage  en  An- 
gleterre &  en  quelques  lieux  de  l'Italie,  de  faire 
battre  enfemble  les  coqs ,  les  cailles ,  &c.  ;  ces  com- 
bats font  un  fpeâacle  pour  tout  le  peuple  ,  &  fou- 
vent  pour  bien  des  Grands;  yoye[  aux  mots  COQ^' 
Caille,  &c. 

Manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  d^OlSEAt/X^ 
de  les  préparer ,  &  de  les  envoyer  morts  des  pays  quê 
parcoureru  les  Voyageurs. 

Nous  avons  donné  i  r^mc/f  Histoire  Naturelle,  une  efquifBif 

du  fpeâade  enchanteur  qu'offre  aux  regards'  des  Curieux  unii 

belle  colleâion  àVifeaux:  c'eft  fans  contredit,  après  celle  des 

ptpiUons,  la  partie laj plus  brillante,  la  plus  apparents,  âc<îeli| 
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tjui  féduît  le  plus  généralement  Thommc  le  plus  îndîflSrent  lai 
manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  ^oî féaux,  &C. 
a  été  expofée  avec  clarté  &  précifion  dans  un  Mémoire  inf- 
truftif  qu'a  donné  fur  cet  objet  M.  le  Dofteur  Mauduyt ,  de 
Paris,  dont  le  Cabinet  en  ce  genre  d*anîmaux  &  en  infeôes, 
prouve  le  goût  &  les  connoifTances,  &c.  Voici  le  fommaire  de 
ce  Mémoire  circonftancié. 

On  prend  les  oifcaux  au  piège  >  2uk  filets ,  aux  lacets  ,  à  hpîpée^ 
à  la  pift^9  au  trébuchet,  aux  gluaux ,  par  la  chaffe  au  vol^  ou  on  les 
lue  avec  ïarc  ou  le  fufil.  On  ne  prend  que  les  oîfeaux  icpfbU 
au  piège ,  &  cette  méthode  a  par  rapport  à  Tufage  que  Ton 
yeut  faire  de  ces  animaux ,  de  grands  inconvéoiens.  Les  pièges 
brifent  les  os,  délabrent  les  parties  engagées,  &  ne  donnent 
pas  toujours  la  mort  aux  animaux ,  on  eil  obligé  de  les  étouffer 
bu  de  leur  introduire  dans  le  cervelet  une  épingle  proportionnée 
iu  volume  de  la  tête  de  Voîfeau  ;  dans  cette  opération  on  doit 
avoir  foin  de  ménager  le  bec  &  les  plumes  du  cou.  On  ne 
prend  au  filet  &  avec  les  lacets ,  que  les  petits  oifeaux  ^  & 
bp  les  a  ,  par  ce  moyen  ,  en  très-bon  état.  On  feit  la  pîpée  par 
le  moyen  de  petits  bâtons  enduits  de  glu  (  on  les  nomme  gluaux  ) 
qui  collant  les  plumes  les  unes  aux  autres ,  âtent  aux  oi féaux  la 
faculté  de  voler  :  les  oifeaux  pris  par  cette  méthode  ne  peu- 
yent  guère  fervir  à  entrer  enfuite  dans  une  coUeâion.  La  glu 
eu  une  forte  de  réfine  exceffivement  tenace ,  que  l'eau  ne  diffout 
pas,  &  que  Tefprit  de  vin  n'enlevé  qu'imparfaitement  :  Voye^ 
tarùcle  Glu.  Les  plumes  qui  en  font  une  fois  imprégnées ,  le 
font  pour  toujours.  La  chafTe  avec  YarcoM  le  fufil  ^  eft  le  moyen 
ie  plus  facile  pour  abattre  les  oîfeaux  ;  il  eft  certain  que  par 
cette  induftrie  trsdrrefFe  &  meurtrière ,  le  Chaffeur  exercé  peut 
s'en  procurer  davantage.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  préfère  l'arc 
pour  les  Oîfeaux ,  jàxtSx  que  pour  les  quadrupèdes,  quand  on  fe 
trouve  à  portée  d'en  faire  ufage  :  le  plomb  du  fufd  les  crible 
Touvent  de  toutes  parts. 
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»  On  peut  envoyer  les  oîf eaux  entiers  ou  feulement  leur  peau , 
<en  le*  préparant  de  la  même  manière  que  les  animaux  à  quatre 
pattes  ;  Voye^  ce  qui  eu  dit  à  ce  fujet  à  la  fin  de  Vartide 
Quadrupèdes.  La  liqueur  confervatrice  eft  la  même,  &  on 
doit  prendre  les  mêmes  précautions  en  arrangeant  les  oifeaux 
entiers  dans  les  barriques.  Si  Ton  a  deflein  de  n'envoyer  que 
des  peaux,  il  faut  écorcher  les  oifeaux  ;  en  voici  la  pratique. 

On  pofe  fur  le  dos  ïoifeau  qu'on  veut  écorcher  ,  on  le 
doit  étendre  fur  une  table.  Affeyez-vous  devant  de  manière  que 
la  qupue  de  Yoifeau  foit  de  votre  côté.  Ecartez  à  droite  &  à 
gauche  avec  le  manche  du  (icalpel ,  les  plumes  qui  couvrent  la 
poitrine  ;  vous  verrez  qu'il  y  a  dans  fon  milieu  un  efpace  dé- 
garni de  plumes;  faites  fur  cet  endroit  une'incifion  longitudi- 
nale ,  commencez  -  la  au  haut  du  bréchet  (  cartilage  xiphoide  )  ; 
&  conduifez*la  un  peu  au-deffous  de  fon  extrémité.  Prenez  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  «  ou  faififlez  avec  une  pince  la 
peau  d'un  des  cotés  de  l'incifioa ,  détachez  cette  peau  d'avec 
les  chairs ,  d'abord  avec  la  lame  du  Icalpel  ;  enfuite  avec  le 
dos  du  même  inftrument ,  ou  avec  les  doigts  &  même  la  main 
entière ,  fuivant  la  groifeur  de  l'animal ,  Soulevez  la  peau  &  la 
détachez  des  chairs  le  plus  avant  que  vous  pourrez,  en  enfon- 
çant &  fur  le  coté  &  en  haut  vers  le  cou ,  &  en  bas  vêts 
l'anus.  Faites  enfuite  la  même  opération  de  l'autre  côtéj 
Craignez  -  vous  en  enfonçant  les  doigts  ou  le  manche  du 
fcalpel,  de  déchirer  ou  de  percer  la  peau  :  que  les  doigts  de  la 
main  oppofée  répondent  toujoiu's  en  dehors  à  l'aâion  du  fcal- 
pel  ou  à  celle  des  doigts  au-deiïous  de  la  peau.  Le  taâ 
vous  avertira  de  fon  état,  de. la  force  qu'elle  a  pour  réfifler» 
&  fi  TefFort  que  vous  faites  n'eft  pas  au-defllis  de  fa  force 
réfiftante.  Nous  convenons  qu'il. faut  ici  &  de  l'adrefle  &  d«e 
rhabitude, 

La  peau  {tant   détaché»  des  chairs  aufii  avant  qu'elle  peut 
l'être  par  cette  pratique,  alors  fyi^fisf'  1^  ^^^  u»  peu  au-defllf 
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de  fon  articulation  avec  le  corps,  tirci^le  en  dedans  de  la  maîil 
droite  j  repouflez  la  peau  de  la  main  gauche ,  détachez  la  dtf  cou# 
&  quand  vous  êtes  parvenu  à  Ten  féparer  dans  un  point  cir* 
culaire^  coupez  le  cou  avec  de  forts  cifeauxj  ou  avec  uiT  cou* 
teâu  fuiyant  le  volume  de  Voifedu,  Le  cou  étant  fépttré  d*avec 
le  corps ,  il  faut  opérer  fur  les  ailes*  Vous  en  retirez  une  en 
dedans  en  la  faififTant  vers  fon  moignon  avec  la  main  gauche, 
tandis  tjue  de  la  droite  vous  refoulez  la  peau  en  dehors,  vous 
la  détachez  des  chairs.  Êtes*vous  parvenu  au  pli  de  Taile  :  alors 
vous  coupez  les  chairs ,  &  vous  féparez  les  os  dans  TarticulatioiL 
Vous  remettez  la  peau   dans  fon  état»  &  vous  opérez  de  la 
même  manière  fur  Pautre  aile.  Lorfque  toutes  les  deux  font  dé- 
gagées &  féparées  d'avec  le  corps,  vous  paflez  aux  cuifles  ;  vous 
les  dépouillet  comme  les  ailes  l'une  après  l'autre  ;  quand  opérant 
fur  chaque  cuifTe  en    particulier  >  vous  en  avez  retiré  une  en 
dedans  ,  &  l'avez  dégagée  de  fa  peau  jufqu'au  bas  du  pilon 
ou  jufqu*au  genou  j  alors  vous  féparez  les  os  dans  cet  endroit  i 
qui  eft  celui  ob-  la  cuiffe  s'articule  avec  la  jambe.  Le  cou ,  les 
ailes ,  les  cuifles  étant  féparés  d'avec  le  corps  >  vous  en  faifUTez 
&  foulevez  la  ntaflè  de  la  main  gauche ,  tandis  que  de  la  droitt 
vous  déprimez,  vous  féparez  la  peau  qui  tient  encore  au  dos; 
bientôt  elle  n'adhère  plus  qu'au  feul  croupion  :  quand  il  eft  à 
découvert,  vous  le  coupez  en  dedans  de  la  peau»  un  peu  au- 
deflbus  de  l'endroit  oii  il  s'articule  avec  le  corps  :  celui-ci  n'ad* 
hère  plus  par   aucun  point  à  la  peau ,   vous  l'enlevez  &  k 
mettez  de  côté.  Vous  revenez  au  cou  ;  vous  en  prenez  le  bout 
avec  la  main  gauche ,  de  la  droite  vous  doublez  la  peau  en  la 
retournant;  vous  tirez  le  cou  à  vous  de  la  main  gauche,  & 
TOUS  refoulez  la  J)eau  delà  droite.  Le  cou  fort  comme  le  corps 
d'une  anguille   qu'on  écorche ,  ou  comme  le  doigt  d'un  gant 
qu  on  retourne.  Parvenu  à  la  tête  vous  vous  arrêtez  quand  vous 
êtes  vers  fon  milieu  ;  vous  détachez  avec  le  tranchant  du  fcalpel 
la  langue  fur  les  côtés  fans  la  couper;  vous  féparez  le  ton  à  â 
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Jonftîon  avec  la  tftc ,  &  avec  le  cou  vouk  emportez  laltngue; 
ToeTophage  ou  le  conduit  àes  alimens  »  &  la  trachée  artère  oit 
le  canal  qui  fert  au  paflage  de  Tair  pour  1^  relpinrtion.  U  ne^ 
refte  plus  qu'à  agrandir  le  trou  qui  fe  trouve  natureUement 
derrière  la  tête ,  &  par  où  pafle  la  moelle  épînîere.  Ayant 
agrandi  ce  trou  avec  des  cifeaux  ,  avec  un  foret  ou  la  pointe 
tfun  couteau  felon  les  cîrconftances ,  vous  videz  la  cervelle  ^ 
vous  remettez  enfïiite  la  peau  dans  fon  état  naturel ,  vous  \k 
templiffez  de  coton  ou  de  mouffc  ^  ou  d'une  autre  matière  ana- 
logue ;  vous  obfêrvez  de  mettre  peu  de  coton  dans  le  pli  des  ailes«: 
La  peau  âaique  en'%et  endroit  peut  vous  tromper  ;  elle  prête 
beaucoup,  il  faut  remplir  très-peu  cette  partie;  au  contraire^ 
îl  hvtt  avoir  foin  de  fourrer  la  peau  qui  enveloppoit  les  cuiffes , 
&  de  les  marquer.  Votre  opération  étant  finie ,  vous  réuniflez 
la  peau  par  des  points  de  fiiture  ;  vous  remettez  les  aiks  dans 
leur  pofttion  jt&  vous  les  y  affujettiflez  en  entourant  tout  le  corps 
d'un  ruban  ou  d'une  ficelle.  U  reâe  encore  ks  yeux  qu'il  faur 
enlever,  en  les  arrachant  avec  un  fer  pointu  &  courbé,  en 
prenant  garde  d'endommager  les  paupières  ;  puis  prenant  un 
côté  de  la  paupière  avec  le  bout  d'une  pince,  le  foulevant  d'une 
main ,  vous  introduiièz  de  fautre  main  du  coton  pour  en  renv 
plir  la  cavité*.  (Ceux  qm  voudroiept  conferver  dans  le  pays  natak 
Yoifeau  ainfi  préparé ,  y  mettroient  des  yan  d'émail  de  gran«- 
deur  &  de  figure  naturelles  ;  on  les  introduit  dans  Pèrbite  ea 
écartant  les  deux  cdtés  des  paupières).  On  peut  encore  exécuter 
autrement  cette  opération  :  en  voici  la  manière.  Quand ,  redoiM 
blant  la  peau  du  cou  ^  on  eft  parvenu  à  la  tête  >  on  continue  de 
redoubler  la  peau  jusqu'à  ce  qu'on  découvre  le  globe  des  yeux» 
On  lefépare  de  la  membrane  qui  l'attache  aux  paupiefes,avec 
la  lame  du  fcalpel:  on  remplit  l'orbite  ou  la  cavité  de  l'œil  de 
coton  qu'on  foule  bien  &  qu'on  a  roulé  auparavant  dans  fet^ 
doigts  pour  le  rendre  plus  denfe  ;  retirant  eofuite  la  tête  en  dehors  ^ 
k$  yeux  fk  trouvent  fermés  cornac  ik doivent  Têtrc^On  préfumei 
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bien  qu'en  écorchant  les  oifraux ,  il  faut  avoir  foin  de  n'en  pas 
fklir  la  peau ,  &y  porter  les  mêmes  attentions  qu'en  écorchant  les 
quadrupèdes  :  il  convient  d'avoir  près  de  foi  du  coton',  &  de 
iaire  ufage  d'un  mélange  de  poudre  ce  chaux  &  d'alun ,  en  fmvant 
en  tout  point ,  pour  la  préparation  des  peaux  d^oifcaux,  le  procédé 
indiqué  pour  celles  des  quadrupèdes. Y  oyez  à  Van.  Quadrupède- 
M.  Mauduyt  dit  encore  que  quelqae  attention  qu'on  apporte 
à  Ton  opération  en  écorchant  les  oifiaux,  leurs  peaux  fe  trou- 
vent fouvent  falies  par  trois  accidens  difFérens  ;  par  la  vafe  fur 
laquelle  ils  fe  couchent  ;  par  le  fang  qui  fort  des  plaies  ;  par  la 
graiffe ,  qui  au  bout  de  quelque  cemps  s'attthue ,  devient  fluide 
&  s'imbibe  dans  les  plumesi  La  vafe  fe  nettoie  aifément  par  le 
moyen  de  l'eau  feule.  Le  fang  quand  il  eft  une  fois  fec ,  s'en- 
lève difficilement,  l'eau  pure  ne  le  diffout  que  très-imparfaitement  ; 
les  plumes  en  reftent  colorées ,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  d'eau 
fkturée  de  nitre,  ce  qui,  pourfuit  le  même  Obfervateur,  eft 
peut-être  la  feule  fubftance  qui  ait  la  propriété  de  rendre  la 
partie  rouge  du  fang  defféchée,  parfaitement  mifcible  à  l'eau» 
&  par  conféquent  de  fournir  le  moyen  de  nettoyer  les  par- 
ties qui  en  font  falies.  On  enlevé  la  graiffe  en  faifant  uiàge 
d'une  eau  de  leffive  ;  on  fait  que  c'eft  de  l'eau  chaude  qui  a  filtré  à 
travers  des  cendres  de  bois  neuf.  D'après  cela ,  il  eft  probable 
qu'une  petite  dofe  de  fel  alkali  fixe ,  diffous  dans  l'eiu ,  auroit 
k  même  propriété  que  la  leffive. 

Maintenant  il  convient  d'expofer  les  obfervations  &  les 
notes  que  les  Voyageurs  devroient  joindre  aux  oifeaux  étran- 
gers qu'ils  envoient.  U  importe  fur-tout  de  favoir  s'ils  habitent 
dans  le  pays  toute  l'année ,  ou  s'ils  font  de  paftage  ;  quand  6c 
par  oii  ils  arrivent  ;  de  quel  côté  6c  en  quelle  faifon  ils  fe  reti- 
rent; d'où  l'on  croit  qu'ils  viennent ,  6c  oh  l'on  penfe  qu'ils  vont; 
s'il  y  a  des  oifeaux  qui  ne  paroifTent  qu'un  moment  6c  qui  dif- 
parotffent  pour  long-temps  ;  s'ils  font  rares  ou  communs  ;  quelle 
$ft  leur  nourriture^  comment  ils  fe  la  procurent;  (  les  granivores 
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(oht  ceuxqu'on  peut  plus  facilement  transporter &*habitiier aux 
difFérens  climats  ;  )  quelle  diflFérence  il  y  a  de  ^a  taille  &  du  plumage 
entre  le  mâle  &  la  femelle  ;  ca  quoi  les  couleurs  des  petits  différent 
des  adultes;  fi  Jes  ol féaux  ne  muent  qu'une  ou  plufteurs  fois 
Tannée ,  ôc  dans  quelle  faifon  ;  s'ils  ne  changent  pas.  de  couleurs 
plufieurs  fois  dans  la  même  année,  ce  qui  n'eft  pas  très- rare 
parmi  les  oîfeaux  des  climats  qui  font  entre  les  Tropiques  ;  s'ils 
pondent  toute  l'année». ou  dans  une  faifon  feulement  ,  &  quelle 
eft  cette  faifon  ;  combien  la  femelle  fait  de  pontes  ;  combien 
d'oeufs  à  chaque  ponte  ;  quelle  efl  la  couleur  des  œufs  ;  de 
combien  de  temps  eft  la  durée  de  l'incubation  ;  comment  & 
avec  quelles  fubftances  la  mère  fait  fon  nid ,  où  elle  le  place  ; 
fi  elle  le  confirait  feule ,  ou  fi  le  mâle  l'aide  dans  cette  opéra^ 
tion  ;  s'il  partage  avec  elle  l'ennui  de  la  couvée  ^  &  les  fati- 
gues de  la  nourriture  des  petits  ;  fi  ceux  -  ci  vivent  long-temps 
en  fociété,  &  quand  ils  fe  féparent;  de  quelle  utilité  font  les 
olfeaux ,  ou  quel  tort  ils  font  ;  comment  on  les  chafTe  s'ils  font 
fàiivages  ;  quels  foins  on  en  prend  s'ils  font  domefliques  ;  s'in- 
former du  nom  qu'on  leur  donne  dans  les  pays  où  on  les 
trouve  ;  fpéciôer  fur-topt  la  forme  &  la  couleur  des  yeux, 
du  bec  &  des  pieds ,  leur  couleur  étant  très-fujette  à  changer  ; 
en  un  mot  >  parler  de  leur  cri  ,  6c  les  faire  connoitre  autant 
qu'on  le  peut^ 

Manière  d\nvoyer  tes  (Sl/FS  &   les  l^IDS. 

Les  cutfs  &  les  nids  font  des  objets  mféparab.les  de  l'Hiftoire 
Naturelle  des  oîfiaux.  Nous  avons  parlé^  de  l'un  &  de  l'autre 
dans  la  fuite  de  Vardck  Oiseau.  Les  nids  font  ces  réduits  oii 
Xoîfeau  pond  fes  oeufs,  couve  &  élevé  fes  petits  :  les  nids 
font  plus  ou  moins  grands ,  &  confbuits  quelquefois  d'une  ma- 
nière fort  fimple  ;  d'autres  offrent  de  l'élégance  >  beaucoup  de 
(oins  dans  l'art  de  les  confbidre  ;  d'autres  ont  une  forme  très- 
finguUere,  quelquefois  bizarre  ^  &  méritent  d'être  connus  ^  notamr 
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ment  câuz  <fié  Vùû  appelle  penjtlesy  qui  font  foit  longs,  ie; 
balancent  au  gré  des  vents,  n étant  attachés  au  bout  (Tune  . 
branche  que  par  quelques  liens  fort  déliés.  On  range  les  nîds 
les  uns  à  côté  des  autres  ;  on  choifit  ceux  de  la  même  élévation 
pour  les  arranger  enfemble  dans  une  même  boite ,  de  manière 
qu'ils  y  foient  comprimés  également  &  mollement.  On  a  foin 
d'y  attacher  leur  nom.  Quant  aux  aufs  ,  on  diftingiie  ceux  qm 
font  frais  en  les  expofant  à  la  lumière  d'une  bougie  ,  alors  ils 
cffirent  une  forte  de  tranfparence  ;  ceux  qui  ibnt  opaques  indi- 
quent qu'ils  ont  été  couvés.  On  doit  prendre  garde  à  la  fra* 
gilité  de  ces  objets  quand  on  veut  les  vider.  Pour  cela  on  les 
perce  par  les  deux  extrémités ,  on  foufRe  par  l'un  des  bouts  ; 
alors  la  fubftance  liquide  de  Yœuf  fort  par  le  trou  oppbfé  : 
on  Texpofe  ainfi  à  l'air  pendant  quelques  )ours  ;  il  fe  deiTeche 
à  l'intérieur  :  on  écrit  fon  nom  fur  la  coque  ;  enfuite  on  les^ 
place  dans  des  boites  garnies  de  cafés  matelafTées  de  coton  ;  les 
cafés  font  formées  plufieurs  à  c&té  l'une  de  l'autre  &  mainte* 
siues  par  un  chaffis  ou  par  des  traverfes  de  bois  en  fautoir  & 
bien  aflujetties.  Ces  fautoirs,  qui  doivent  avoir  une  hauteur 
fupérieure  au  diamètre  des  aufs ,  fervent  à  les  pincer  pour  être 
enlevés  de  la  bohe  à  volonté  :  la  boite  peut  être  profonde  & 
contenir  plufieurs  divifions  :  on  doit  mettre  les  gros  ceufs  au 
fond  &  garnir  auffi  de  coton  le  defTus  des  œufs  ,  de  manière 
que  la  boîte  fbit  pleine. 

Il  y  a  beaucoup  à^oifeaux  qui  n'ont  point  de  noms 
particuliers  ;  tels  font  ceux  dont  nous  ferons  mention 
ci-après.  Ils  ont  confervë  le  nom  général  d^oifcau  l 
avec  une  épithete  qui  fert  à  les  défigner. 

Oiseau-Abeille  ou  Suce-fleur.  On  Pappelle 
auffi  boîtrdormeur  ou  oifeau  murmure  :  a'eft  ou  le  colibri 
OU  toifeau-moucïu.  Voyez  us  mots. 

Oiseau  aquatique.  A  ftriâement  parler,  ce  font 
ks  oifiaux  qui  nagent.   Voy€:^^  â  PankU  OiS£AV« 
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Oiseau  arctique.  Edwards  donne  ce  nom  au  labbc 
à  longue  queue.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  carnassier  &  Oiseau  Carnivore, 
Foye[  Oiseau  de  proie. 

Oiseau  cendré  de  la  Guiane  ;  c'eft  le  manakin 
undré  de  Cayenne  ,  pL  enU  687.  M.  Mauduyt  regarde 
cet  oiftau  comme  étant  du  genre  du  Gobe- mouche ,  il 
en  a  les  caraderes  ;  il  eft  de  la  grandeur  de  notre 
gobe-mouche  des  environs  de  Pans  :  le  plumage  du 
front,  des  joues  ,  de  la  gorge  &  du  devant  du  cou  eft 
d'un  blanc  fale  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  noir  ;  le  refte 
eft  cendré ,  mais  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanc;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  font  gris*bruns;  ta 
queue  eft  étagée. 

Oiseau  d'Afrique  ou  Pouxe  de  Barbarie, 
Avis  Afra  ;  c'eft  la  pintade.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  des  Barrières  de  la  Guiane;  Voye\^ 
Coucou  brun  tacheté  de  roux. 

Oiseau  de  Bas-vol  ;  Voye^  à  V article  Faucon  : 
on  y  trouvera  auflî  ce  qui  concerce  les  oifeaux  de 
kaut'vol  &  de  leurre  ;  ceux  réputés  en  fauconnerie 
oifeaux  de  poing ,  nobles  ,  ignobles  ,  ramiers ,  ifoi- 
Uers^  &c. 

Oiseau  de  Chypre.  Lorfque  l'We  de  Chypre  fai- 
foit  partie  des  pofteflions  des  Vénitiens ,  les  bec-figues. 
étoient  un  objet  de  commerce  ;  on  feifoit  paffer  tous 
les  ans  de  cette  Ifle  à  Venife  ,  mille  ou  douze  cents 
pots  remplis  de  bec-figues ,  que  Ton  confervoit  par  le 
moyen  du  vinaigre  &  d'herbes  odoriférantes  :  ce  gibier 
étoit  connu  en  Italie  fous  le  nom  Hoifcau  de  Chypre. 
Voyez  Bec-figue. 

Oiseau  de  Combat,  ou  le  Combattant  ,  en 
latin,  AvispugnaXj  vulgairement  \epaon  de  mer^  pi. 
cnl.  305  ,  le  mâle  ;  306 ,  la  femelle  ;  ou  la  grofie- gorge  , 
fur  les  côtes  de  Picardie.  Les  Suédois  chez  qui  cet 
ûifeau  de  rivage  eft  commun  ^  le  nomment  brusham. 
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Ces  oifeaux  qu'on  a  très-Improprement  ^ppéldspaon  de 
mer^  viennent  du  Nord  fur  les  côtes  de  France,  dès. 
la  fin  de  Février  ,  &  n'y  féjournent  guère  qu'un 
mois  ;  il  en  palfe  un  bien  plus  grand  nombre  fur  les 
côtes  d'Angleterre  oîi  ils  multiplient  dans  les  ma- 
rais de  Lincoln  :  on  ignore  où  ils  le  retirent  pour  paffer 
l'hiver. 

Ces  oifeaux  font  du  même  genre  que  les  chevaliers  ^  Se 
ont  la  même  manière  de  vivre  ;  ils  font  plus  gros  que 
le  chevalier  commun  ,  mais  moins  liaut  montés  :  leur 
plumage  eft  fi  peu  confiant ,  que  quelque  nombre  qu'on 
ralïemble  A^oifeaux  de  combat  y  il  ne  s'en  trouve  pas 
deux  qui  n'offrent  de  l'un  à  l'autre  des  différences  no- 
tables. U  fuffit  donc  de  dire  que  le  brun  ,  le  gris ,  le 
roux  ou  le  marron  ,  le  pourpré ,  le  noir ,  le  violet 
foncé  &  chatoyant  le  verdâtre  ,    différemment  diflri-. 
hués ,  font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  deûiis 
du  corps ,  des  ailes  &  de  la  queue  ;  le  ventre  &  le 
deffous  du  corps  font  communément  blancs  :  Tiris  eft 
couleur  de  noifette  ;  le  bec  &  les  pieds  font  gris.  La 
femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  n'a  jamais  les 
caroncules  charnues  autour  de  la  bafe  du  bec ,  fur  le 
deiTus  de  la  tête ,  ni  les  longues  plumes  au  cou  qui 
forment  une  efpece  de  fraife  ou  de  bouclier  ,  &  qui 
diftinguent  le  mâle  au  printemps  :  la  tête  ,  la  gorge  & 
le  deSbus  du  corps  font  blancs  ;  le  deflfus  du  corps 
eft  varié  de  pliunes  brunes  &  de  plumes  blanches  :  les 
ailes  font  brunes  ;  le  bec  eft  rougeâtre ,  noir  à  fon  ex- 
trémité ;  les  pieds  font  rougeâtres. 

On  prétend  que  les  mâles  font  dans  cette  efpece 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles  ;  qu'ils  tien- 
nent leur  nom  de  leur  paflion  belliqueufe.  Les  com- 
bats qu'ils  fe  livrent,  font  remarquables  ;  ils  marchent 
en  bandes  ou  phalanges  féparées^  &  ces  corps  de 
combattons  s'avancent  à  la  rencontre  les  uns  des  autres 
pour  fe  difputer  les  femelles  qui  le  tiennent  à  part , 
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dont  la  vue  &  la  voix  excitent  l'ardeur  des  mâles  qui 
fe  ctfputent  le  droit  de  jouir.  Indépendamment  de  ceS 
combats  de  bandes  à  bandes,  il  y  a  encore  &  même 
plus  fréquemment ,  des  combats  particuliers  ;  le  duel 
s'engage  &c  le  combat  ne  ceffe  quelquefois  que  par  la 
mort  du  vaincu.  L'ardeur  du  tempérament  qui  au 
printemps  fe  manlfefte  dans  ces  oifeaux,  eftune  fuite 
de  leur  organifation  interne  :  les  teflicules  font  à  pro- 
portion plus  volumineux  que  dans  aucune  autre  etpece 
d'oifeau;  quand  les  mâles  font  épuifés  par  Taôe  de  la 
reproduûion,  les  caroncules  charnues  s'ol?litterent  &  la 
fraife  de  longues  plumes  tombe.  La  chair  de  ces  oifcaux 
n'eft  pas  fort  recherchée  pour  fon  goût. 

Oiseau  de  Cythere.  yoyei  à  t article  Colombe. 

Oiseau  de  Dieu.  Voyc^^  VarticU  Oiseau  de  Pa- 
radis. 

Oiseau-Diable  ,  àm  Labat.  Voyez  Diable. 

Oiseau  diurne  ou  de  jour.  Voyt\^  à  tanîcU 
Oiseau. 

Oiseau-Dunette.  Ceft  la  pctîu  grive. 

Oiseau  du  Soleil.  Des  Navigateurs  Portugais  ont 
donné  cette  belle  épithete  à  Voiftau  de  Paradis. 

Oiseau  du  Tropique.  Voye^  Paille-en-cul. 

Oiseau  erratique,  f^oyei  à  l'article  OisEAU. 

Oiseau  Frégate,  f^oye^  Frégate. 

Oiseau  Goitreux,  ^oyei  Pélican. 

Oiseau  de  Feu.  f^oyei  Foudi. 

Oiseau  des  Indes.  ,CtiJîas ,  Arijlote ,  Elien ,  Paw^ 
fanias  &  quelques  autres ,  ont  donné  ce  nom  par  ex- 
cellence au  perroquet. 

Oiseau  de  Junon  ou  de  Médie.    yoyei  Paon. 

Oiseau  de  Jupiter.  Ceft  Vaigle.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  de  Montagne.  Foye^  à  V article  Hocos. 

Oiseau  de  Mort.    Le  peuple  donne  ce  nom  au 
papillon  tête  de  mort  &  à  la  frifaie  ;   Voyez  ces  mots. 
.  Oiseau-Mouche.  Nom  donné  à  un  genre  dV/- 
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ftaux  qm  font  en  général  les  plus  petits  de  tou9^ 
Indépendamment  de  leur  petitefTe  ^  on  les  diftingue 
des  plus  petits  colihris  &  des  plus  petits  grimpenaux  y 
en  ce  qu'ils  ont  quatre  doigts  ,  trois  devant  ,  un 
derrière ,  tous  fcparés  environ  jufqu'à  leur  origine  i^ 
les  jambes  couvertes  de  plumes  )ufqu*au  talon  ;  le  bec 
effilé ,  droit ,  comprime  horizontalement  &  un  peu 
renflé  vers  le  bout  ;  les  pieds  très-courts  :  les  grimpe^ 
reaux ,  au  contraire ,  ont  les  pieds  afiez  longs ,  &  le 
bec  arqué  comme  l'a  le  colibri. 

La  langue  de  Voifiau^ mouche ,  de  même  que  celle 
du  colibri  y  eft  femblable  à  l'extérieur  à  un  ver  long  8^ 
délié;  cependant  elle  eft  formée  de  deux  demi-cylin* 
dres  creux ,  adhérens  l'un  à  l'autre  dans  la  plus  erande 
partie  de  leur  longueur ,  &  qui  peuvent  fe  feparer 
ou  fe  rapprocher  à  leur  extrémité  ;  c'eft  à  peu  près 
la  même  conformation  de  la  tyompe  de  pluueurs  in-^ 
feâes  :  Voifeau-moucht  &  le  colibri  alongent  &  retirent 
à  volonté  leur  langue  ;  elle  eft  mue  par  un  méca- 
nifme  femblable  à  celui  qui  a  lieu  poiv  la  langue  des 
pus ,  &*qu'on  fait  être  fufceptible  des  mêmes  mouve* 
mens.  Sloane  a  trouvé  dans  l'eftomac  des  colibris  & 
de  Voijcau-mouchc  la  liqueur  miellée  des  fleurs,  &  Poit 
a  toujours  penfé  que  c'étoitlà  la  nourriture  de  ces 
petits  oiftaux  (  Mcllifuga  ).  M.  Badier  prétend ,  au 
contraire ,  qu'ils  ne  vivent  que  de  petits  inleâes ,  parce 
qu'il  en  a  trouvé  dans  l'eftomac  des  oifeaux-mouchcs  ; 
M.  Mauduyt  croit  que  ces  infeâes  avoient  pu  être 
entraînés  avec  le  fuc  des  fleurs  :  ces  deux  opinions- 
demandent  à  être  vérifiées. 

Nous  avons  dit  à  Vareicle  Colibri  ,  que  les  oifeaux'^ 
mouchts  &  les  colibris  appartiennent  au  Nouveau  Con- 
tinent :  ils  y  vivent  entre  les  Tropiques  ,  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  ;  cependant  on  en  trouve  ^ 
fur-tout  des  oifiatix-mouchts ,  dans  des  parties  tempé^ 
xées  Se  même  dans  des  climats  froids,  à  la  Caroliùe^ 
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}i  la  Louifiane  &c  jufqu'au Canada;  maïs  ils  n^y  paient,* 
dit  M.  Mauduyt  y  que  quelques  mois  de  la  [belle  fai* 
fon  ,  &  ces  incurfions  font  particulières  à  un  petit 
nombre  d^efpeces ,  au  lieu  que  les  efpeces  font  très-mul- 
tipliées  entre  les  Tropiques.  Ces  cbarmans  oifeaux ,  fi 
remarquables  par  leur  petitefTe ,  le  font  auffi  par  U 
beauté,  l'éclat  &  la  richefTe  de  leur  plumage  :  on  di«* 
roit  que  la  Nature  a  oris  plaifir  à  broyer  la  topaze^ 
le  rubis,  le  faphir  &  l*emeraude  pour  en  peindre  la  robe 
de  ces  jolis  oifeaux ,  fans  que  ces  pierres  perdifTent 
rien  de  leur  coloris ,  de  leur  brillant  &  de  leur  feu, 
U  femble  auffi  que  la  Nature ,  pour  les  dédommager 
de  leiu-  petiteffe ,  leur  a  prodigué  ce  foufBe  qui  eft  le 

J)rincipe  de  la  vie  &  de  Paôivité  :  elle  s'eft  plu  à  en 
aire  des  êtres  pétulans ,  toujours  en  mouvement,  ne 
s*arrêtant  dans  leur  courfe  que  quand  la  lumière  leur 
manque ,  &  l'emportant  en  vivacité ,  en  défirs  &  en 

{)romptitudê  fur  tous  les  autres  oifeaux ,  comme  ils 
eur  cèdent  en  grandeur  :  ils  boin-donnent  &  volent 
inceflamment  autour  des  fleurs  :  le  mouvement  de  leurs 
ailes  eft  fi  rapide  qu'ils  paroifient  immobiles  ;  d'une 
fleur ,  ils  s^élancent  à  une  autre  comme  un  trait  ;  fou- 
vent  ils  arrachent  &  déchirent  d'impatience  celles 
qu'ils  trouvent  fanées;  ils  fe  pourfuivent  avec  achar- 
nement les  uns  les  autres,  &  il  n'eft  pas  rare  de  les 
voir  s'attacher  avec  emportement  contre  des  oifeaux 
dix  fois  plus  gros  qu'eux.  Ainfi  l'impétuofité  desdéfirs 
&  la  violence ,  font  dans  toute  la  Nature  animée  les 
compagnes  de  la  vivacité,  de  l'aâivité  &  de  la  pétu- 
lance individuelles  :  ainfi  ces  dernières  qualités  font 
en  général  l'apanage  des  plus  petits  animaux;  &  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  ce  que  nous  nommons  beauté  ^ 
foit  dans  la  forme ,  foit  dans  l'éclat  des  couleurs  ^ 
appartient  le  plus  fouvent  aux  plus  petits  corps  orga- 

nifés Cependant   les  oifcaux-moucfus    &   les 

colibris^  ces  en&ns  de  la  Nature ,  fi  favorifés  par  elle, 
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parés  de  (es  plus  riches  couleurs  ,  font  abandonnés 
par  elle  au  plus  hideux  &c  au  plus  dégoûtant  de 
tous  les  infeàes  ;  Mademoifelle  Merlan  dit  que  Varai' 
grue -crabe  ,  qui  eft  d'une  taille  énorme  ,  détruit 
beaucoup  à^oifeaux  -  mouches  &  de  colibris  :  jetés  à 
travers  la  toile  dans  Timpétuolîté  du  vol  qui  les  em- 
porte ,  ils  y  demeurent  pris  &  fervent  de  pâture  à 
ranimai  qui  Ta  tiffue  &  qui  boit  leur  fang,...  Donnons 
la  lifte  &  le  fignalement  des  oif eaux-mouches. 

i.°  Voifeawmouche  le  plus  petit,  pL  enl.  276,7?^.  !• 
Sa  longueur  totale  eft  d'un  pouce  trois  lignes ,  la 
queue  &  le  bec  en  comprennent  fept  lignes  &  demie  ; 
Ion  envergure  eft  de  deux  pouces  quatre  lignes:  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  à  reflets  rougeâ- 
tres ,  l'inférieur  eft  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  font  de 
couleur  d'acier  bleu  &  poli  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres.  On  trouve  ce  petit  oifeau  au 
Breiil  &  aux  Iftes  Antilles  ;  fon  nid  eft  compofé  de 
coton  très-fin ,  contenu  en  dehors  par  des  fragmèns  de 
lichens ,  &  communément  attaché  à  une  feuille  d'oran- 
ger ou  de  citronnier  ;  la  ponte  eft  de  deux  œufs,  d*un 
gris-blanc ,  &  de  la  groiieur  des  graines  de  coriandre* 

2.^  Voif eau-mouche  à  collier  à&  Surinam  ;  c'eft  Voifeau* 
mouche ,  dit  la  Jacobine  de  Cayenne ,  pi.  enL  640  ^fig.  2  ; 
le  colibri  au  ventre  blanc  ^Edwards.  Le  plumage  fupé- 
rieur du  corps  eft  d'un  vert  à  reflets  dorés ,  l'inférieur 
eft  d'un  beau  blanc;  il  y  a  fur  le  bas  du  cou  en  arrière, 
un  demi-collier  de  la  même  couleur  :  la  tête  ,  le  cou, 
la  gorge  font  d'un  bleu  mêlé  d'un  jaune  d'or  très- 
brillant  ;  les  pennes  de  l'aile ,  d'un  brun-violet  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  de  la  couleur 
du  dos  ;  les  latérales  font  blanches  ;  la  queue  eft  four- 
chue. Dans  Voifeau-mouche  de  la  Guiane ,  le  bleu  de  la 
tête  &  du  cou  tire  feulement  fur  le  violet. 

3  .^  Voif eau-mouche  à  cravate  dorée  de  Cayenne  ^  ou 
la  cravate  dorée ,  pi  enl.  ^71 ,  fig.  3  j  c'eft  V oifeau- mou.^^ 
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iTu  à  ventre  blanc  ou  gHs  de  Cayenne ,  de  M.  Brijfon. 
Il  eft  de  la  groli'eur  de  Y oif eau-mouche  rubis-topa^e  :  le 
dos  eft  brun ,  nué  de  quelques  reflets  dorés ,  &  le  ventre 
eft  blanc  ou  gris  fuivant  le  fexe;  le  deffus  de  la  tête  eft 
4'un  vert-doré ,  nué  de  reflets  rougeâtres. 

4.^  Voif eau-mouche  à  gorge  dorée- ow  de  topaze  du 
Bréfil,  yoye[  Rubis-Topaze.  Voifeau- mouche  à  gorge 
rouge  àt  la  Caroline ,  Voye^  Rubis.  Le  naême  du  Bréfil , 
Voye:^^  Rubis-Emeraude.  Celui  à  gorg^  tachetée^  de 
M.  Briffon ,  eft  très-grand;  il  a  près  de  quatre  pouces 
de  longueur  totale  :  tout  fon  plumage  eft  d*un  vert- 
doré  brillant ,  excepté  fous  le  corps  où  il  eft  gris  , 
cendré ,  blanc;  les  pennes  font  d'un  brun- violet  à  reflets 
bronzés  ;  le  bec  eft  noir  en  deflus ,  blanc  en  deflbus  : 
cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Guiane.  Uoifeau-mouche  â 
gorge  verte  de  Cayenne,  Voyei  Emeraude- Améthyste. 

ç.^  \J oifeau  -mouche  à  larges  tuyaux  de  Cayenne, 
pL  enL  672  ,  Jig,  2.  Il  eft  très-rare  ;  l'a  longueur  to- 
tale eft  de  quatre  pouces  huit  lignes  :  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  vert-doré  fombre,  l'inférieur  eft  d'un 
gris  de  cendre  :  les  pennes  latérales  de  la  quevie  font 
terminées  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  ont 
leur  tuyau  noir,  large ,  épais ,  aplati ,  courbé  dans 
ion  milieu  &  relevé  enfuite  en  forme  de  coutelas  ;  les 
lîarbes  qui  accompagnent  ces  finguliers  tuyaux  font 
courtes  &  noirâtres. 

6.°  Voifeau  -  mouche  â  longue  queut  fourchue  de 
Cayenne ,  de  M,  Bfijfon.  C'eft  peut-être  le  plus 
grand  des  oif eaux- mouches  :  fa  longueur  totale  eft  de 
fix  pouces  :  la  tête  &  le  cou  font  d'un  beau  bleu- 
violet,  nué  de  vert-doré  ;  le  plumage  du  corps  eft 
d'un  vert  doré  brillant;  les  plumes  qui  entourent  l'anus 
font  blanches  ;  le  deflbus  de  la  queue  &  les  ailes  font 
d'un  bleu-violet  d'acier  poli  ;  les  plumes  latérales  de 
la  queue  excédent  de  deux  pouces  les  deux  inter- 
jnédiaires. 
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Uoîfcau' mouche  à  longue  queue  noire  &  fourchue ,  9 
à  teu  noire  |de  la  Jamaïque  ,  de  M.  Briffon^  eft  le 
coliiri  a  tête  noire  &  longue  queue  à^ Edwards:  le  plumage 
fupérieur  eft  d^un  vert-brun-doré ,  mais  noir  fur  la 
tête  ;  l'inférieur  eft  d'un  vert  glacé  de  bleu  :  le  bord 
de  Taile  eft  blanc  ;  les  deux  pennes  les  plus  extérieures 
de  la  queue  font  |es  plus  longues  :  4e  bec  eft  jaune ,  noir 
à  fa  pointe.  On  trouve  encore  à  la  Jamaïque ,  un 
autre  oifeau-mouche  à  queue  longue  &  fourchue  %  c'eft 
le  colibri  vert  â  longue  queue  d^ Edwards  :  toutes  fes 
plumes  brillent  de  reflets  verts,  dorés  &  bleus. 

7.^  Uoijiau'mohche  à  oreiUes;  c'eft  le  grand  oifeau" 
mouche  de  Cayenne ,  de  lyi.  Brijfon.  D  n'eit  pas  rare  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  fept  lignes:  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  très-éclatant , 
l'inférieur  eft  d'un  blanc  pur  :  le  mâle  a  fous  chaque 
œil  un  trait  d'un  noir-velouté  ,  &  fur  le  méat  auditif 
une  forte  de  panache  compofé  de  longues  &  larges 
plumes  fendes,  d'un  vert -doré  en  avant,  &  d'ua 
violet  éclatant  en  arrière  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  celles  du  milieu  de  la  queue ,  d'un  noir-bleu 
foncé  ;  les  latérales ,  blanches^  les  jambes ,  couvertes 
de  plumes  brunes. 

8.^  Voifcau-mouche  â  poitrine  bleue  de  Surinam ,  de 
M.  BriJJon  ;  c'eft  le  colibn  bleu  &  vert  ^Edwards. 
yoyez  Émeraude-Améthyste. 

9.^  Voijiau-mouche  (  petit  )  â  queue  fourchue  de 
Cayenne,  pi.  enl.  671  ,  fg.  i.  C'eft  un  des  plus 
petits  &  des  plus  jolis  oifeaux^mouches  ;  il  eft  aftez 
rare  :  fa  gorge  &  fon  cou  ont  la  couleur  &  le  bril- 
lant du  plus  bel  améthyfte,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
furnom;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  affer 
brillant ,  l'inférieur  eft  d'un  gris-blanc  ;  les  côtés  font 
bruns. 

10.^  Voif eau-mouche  à  queue  fourchue  du  Bréfil,  de 
M.  Brijfon  :  il  paroît  que  c'eft  une  grande  efpece  dans 
celle  appelée  orven^  Voyez  u  mot. 
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îi.*  Voi/edW' mouche  â  raqueuts.  On  le  tfOUVe  à 
Cayenne  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pouces  & 
demi:  le  plumage  du  corps  eft  d'un  vert-doré;  la 
gorge  &  le  cou  font  d'un  vert  d'émeraude;  Tanus  eft 
entouré  de  plumes  blanches;  les  pennes  font  noirâtres 
avec  quelques  reflets  dorés  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  excédent  les  latérales  de  dix  lignes  ^  & 
n'ont  qu'à  leur  extrémité  des  barbes  qui  font  difpo- 
fiées  de  manière  qu'elles  forment  une  lorte  de  palette 
arrondie ,  &  d'un  noir  foiblement  nué  de  vert  &  de 
doré  :  le  bec  eft  noir;  les  pieds  font  bruns. 

11.^  Voifeau  mouche  de  Cayenne  ^  de  M.  Brijfhn  ; 
c'eft  le  mâle  du  vcrt-dori  ^  Voyeï  u  mou  Voifeau^ 
mouche  de  Saint  -  Domingue  du  même  Auteur  eft 
la  femelle  du  précédent. 

13»**  Voifeawmouche  dit  le  huppe-col  de  Cayenne* 
Voye[  Huppe-col. 

14.^  Voifeau^moucke  huppi  de  Cayenne^  pt.  tnU 
^^7  yfiS'ii  c*eft  le  coUbn  A«//^  d'Ed vards  ;  le  co^ 
liin  feuille  y  Journ.  d'Obferv.  ;  le  petit  colibri  du  Père 
ilu  Tertre.  Ce  petit  oifeau  ne  nous  vieiit  que  des 
Antilles  ;  fa  longueur  totale  eft  de  trois  pouces  :  le 
devant  de  fa  tête  offre  une  huppe  plus  élevée  dans 
fon  milieu  que  fur  les  côtés  >  &  qui  s'étend  endi* 
minuant  graduellement ,  jufqu'à  la  moitié  de  la  lon- 
gueiu-  de  fon  bec  ;  cette  huppe  étagée  eft  d'un  vertt 
doré  )  très-brillant  &  chatoyant  :  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  vert  fombre  ^  mais  avec  des  reflets 
de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft  cendré-brunâtre  . 
mais  yerdâtre  fur  ks  côtés  ;  les  pennes  font  d'un 
noir- violet  ,  avec  quelques  reflets  dorés.  Voifeau^ 
mouche  huppi  à  gorge  topaze  de  Cayenne,  eft  le  rubis^ 
topaze. 

i^.""  Voifeau-môuche  pourpré i  c'eû  Voifiau^mouche 
de  Surinam  ,  de  M.  Briflbn  ;  le  petit  colibri  brun 
d'Edwards.  Cet  oifiai^mouche  n'a  aucun  trait  de  vert- 
(ioré  qui  eft  la  couleur  dominante  de  tous  les  oi^ 
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ftaux -mouches  connus;  le  plumage  fupérieur  eft d^urt 
brun-jaunâtre  ,  Tinferieur  eft  d'un  rouge-bai  <:lair  , 
mais  tacheté  de  noir  iur  la  poitrine  ;  les  pennes  û?s 
ailes  &  de  la  queue  font  d'un  brun  tirant  l'ur  le  vio- 
let comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  oifcaux" 
mouches^ 

i6.^  Uoifcau-moiukc  yioUt  a  queue  fourchue  de  la 
Jamaïque;  on  le  trouve  aufli  à  Cayenne  &  auBréfil: 
tout  ion  plumage  eft  d'un  bleu -violet  ,  éclatant  ^ 
mais  changeant  en  vert-doré  fur  la  tête ,  fur  le  cou  ^ 
au  bas  du  dos  &  fur  ta  queue  ;  le  deffous  de  la 
queue  eft  varié  de  blanc  &  de  noir  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noires. 

OiSEAV  DE  Nazare.  On  a  donné  ce  nom  par 
corruption  à  un  très-gros  oifeau  trouvé  dans  Tlfle  de 
Nazare  ,  entre  l'Ifle  de  Bourbon  &  de  Madagafcar  ; 
Cauche  l'a  anciennement  vu  dans  Tlfle  Maurice ,  au- 
jourd'hui rifle  de  France.  Cet  oifeau  a  du  rapport 
avec  le  dronte  &  le  foUtaire ,  mais  il  en  diffère  par 
plufieurs  cara^eres^  M.  de  Buffon  dit  ^ue  Voifeau  de 
iia\are  eft  plus  gros  qu'un  cygne  :  au  heu  de  plumes 
il  a  tout  le  corps  couvert  d'un  duvet  noir  y  &c  cepen* 
4ant  il  n'eft  pas  abfolument  fans  plumes  ;  car  il  ea 
a  de  noires  aux  aile$ ,  &  de  £[ifées  fur  k  croupion  , 
qui  lui  tiennent  lieu  de  queue  :  il  a  le  bec  gros ,  re- 
courbé un  peu  par  deilbus  ;  les  jambes  haines ,  .cou- 
vertes d'écaillés;  trois  doigts  à  chaque  pied  :  il  n  le  cri 
de  Tctfon ,  &  f a  chmr  eft  médiocrement  bonne.  Oa 
Ifrélend  que  la  fen^lle  ne  pond  qu'un  œuf»  que 
cet  œuf  eft  blanc  &  aflez  gros ,  &  Qu'elle  le  dépofe  à 
terre  fur  de  petits  tas  d'herbes  &  de  feuilles  qu'elle 
a  fbrpiés.  L^elp^ç  de  Voifeau  de  Nazare  doit  donc  être 
fort  rare;  auffi  n'en  trouve-t-on  plus,  &  peu^^tre 
a-t-elle  di^ru ,  ou  s^-^-elle  été  détruite  par  la  feci- 
lité  que  les  premiers  Marins  qui  ont  féjourné  dans  Tlfle 
avoient  de  lurprendre  ces  oifeauiBi  on  ne  pourront  guère 
efpérer  d'ea  rencontrer  aujourd'hui  que  dans  quelque 
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Me  ies  iïiêmes  mers,  qu'on  pourroit  découvrir  & 
trouver  égakment  fans  tiabitans.  f^o^e^  Its  articles 
Dronte  &  Solitaire. 

Il  faut  obferver  qpue  le  drbntt ,  V(Âjtmi'  de  Nài^aft 
&  le  fôlitairt  appartiennent  au  même  climat  ;  qu'ils 
n'ont  été  trouvés  que  dans  les  Mes ,  &  n'ont  point 
été  apperçus  dans  le  Continent  ;  qu'ils  fe  reffembleot 
par  la  groffeur  ,  par  Pimpuiffance  de  voler ,  par  là 
forme  des  ailes  ,  de  la  queue  &  du  corps  entier;  éc 
on  leur  a  trouvé  à  tous  trois  une  ou  deiix'  pierres 
dans  le  géfier.  Le  plumage  du  drontt  fe  rapproche  de 
celui  àwjolïtairt  pouf  la  couleur ,  &  de  celui  de  l'oi* 
fidu  Jt  Na^are  pour  la  qualité  de  la  plumé  qui  n'éft 
que  du  duvet  ;  ces  deux  derniers  oifeauxfc  rapprochent 
«ncoî'e  ferr  ce  qtt*ils  ne  pondent  quW  œut  ;  maïs  le 
drontt  &t  lefolUairei  ont  quatre  doigts,  &  Voifeau  dé 
Naiçin  n^en  a  que  irois  ;  le  foRtairc  û  fur  les  rnifles 
de  véritables  plumes  »  &  les  deux  autres  h*ont  que 
du  duvet  ;  le  dronet  a  les  plumes  qui  bordient  ïa 
bafe  du  bec  difpofées'  en  manière  dé  Capuchon^  & 
les  yeux  dans  le  bec'  ieguai  dit  que  lé  foUtaîrc  eft 
fans  crête  &  fans  huppe.  La  chair  àufoUiaire  eÛ  ex- 
cellente ,  celle  de  Poijeau  de  Na^are  m&liocré ,  &  celle 
du  drontt  maiivaife  :  ces  trois  oifeaux  fottt-ils' autant 
■d'efpeces  diftinftes  ?  M*  de  Buffon  ^  qui  a  romparé 
avec  foin  les  defcriptions  de  ces  trois  bîfeaux ,  ne 
prend  point  de  parti  &  ne  réfout  point  lé  problême  ; 
il  engage  au  contraire  les  Voyageurs  à  ooferver  de 
nouveau  ces  oifeaux ,  à  en  faire  une  dèfcriptiort 
cxaâe ,  &  il  leur  trace  le  plan  des  obfervations  qu'ils 
•auroient  à  faire.  -  .  : 

Oiseau  de  Nerte."  Ceft  la  lïtorru.  Voyei  à  l^ar^i 
iicle  Grive.  •  ' 

Oiseau  nocturne'  ou  de  nuit.  Voyez  à  YartUU 

OiSEAX/*  • 

'  Oiseau  i^almipeds.  P^oye[  à  t article  Oiseau/ 
Oiseau  de  Paradis  ou  Manucx>be,  Manu<9^ 
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diata  atu  Avis  paradlfaa.  Genre  d'oHeati  qui  com^ 
prend  plufieurs  efpeces;  leur  caraâere  eft  d'avoir 
quatre  doigts  dénues  de  membranes ,  trois  devant,  ua 
derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  l'origine  ;  les 
ïambes  couvertes  de  plumes  julqu'au  talon  ;  le  bec 
en  cône  alongé ,  droit ,  très-pointu  &  un  peu  com- 
prime par  les  côtés. 

Pluueurs  de  ces  oifeaux  ont  deux  plumes  aU^defliis 
de  la  queue  plus  longues  que  tout  l'oifeau ,  &  qui- 
n'ont  de  barbes  qu'à  leur  origine  &  à  leur  bout» 
L'efpece  appelée  yJjE&r  a  trois  longs  brins  qui  accom- 
pagnent chaque  côté  de  la  tête.  L'efpece  appelée  U 

fupcrh  a  de  chaque  côté  une  touffe  de  plumes ,  qid 
lui  forme  comme  une  féconde  aile. 

Cts  oifeaux  fi  recherchés,  des  Européens  curieux  , 
font  nommés  ,  dit  jildrovandt  ^  par  les  habitans  des 
Ifles  Moluques  ,  manucodioiœ  y  c'e^U-dire-  oifeaux  de 
Dieu  ,  pwrce  qu'on  prétend,  ignorer  leur  ori^ne.  Il 
n'y  a  pas  d  animal  fur  lequel,  on  ait  débité  autant 
c|e  Êibles  que' fur  Voifeau  de  Paradis  ;  on  a  dit  qu'il 
a'avoit  point  de  pieds ,  qu'il  voloit  continuellement 
pendant  le  jour,  qu'il  s'accouploit  en  volant,  qu'il 
le  fufpendoit  par  les  filets  de  fa  queue  pour  fe  re- 

.  pofer  ,  qu'il  Jic  fe  nourriffoit  que  de  rofée ,  qu'il  n'avoit 

'  point  de  vifceres  :  laiflons  ces  contes  abfurdes.  M« 
^onnerat  nous  a  appris  que  ces  magnifiques  oifeaux 
ce  fe  trouvent  qu'à  la  Nouvelle  Guinée,  qu'ils  en 
(ont  tranfportés  aux  Moluques  d'où  on  les  croyoit 
originaires ,  parce  qucTc'efl  de  ces  Ifles  qu'on  nous  les 
envoie  ordinairement.  M.  Mauduyt  obferve  qu'on  ne 
peut  guère  fe  faire  une  jufte  idée  de  ces  oifeaux, 

,  parce  qu'on  ne  pénètre  point. fur  les  terres  qui  les 
noùrriflent ,  &  qu'on  n'en  reçoit  que  des  peaux  mu« 

.  tilées  par  Içs  peuples  grofii^rs  qui  habitent  ces  ré- 
gions. Les  peaux  que  ces  hommes  fauvages  metteitf 
dans  le  commerce ,  font  enfilées  d'un  rofeau  qui  les 

^  alonge  outre  mefura  y  les  pieds  font  prefque  toujours 
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arrachés  &  les  ailes  font  le  plus  fouvent  coupées, 
au- moins  en  partie;  la  caufe  de  cet  ufage  eft  que 
ces  belles  peaux  fervent  d*àigrette  &  d'ornement  de 
coiffure  à  ceux  qui  les  préparent ,  &  que.  les  ailes 
&  les  pieds  ne  leur  paroîffent  qu*embarraffan%^ 

Suivant  M.  Maudûyt  on  peut  évaluer  la  groffeur 
b¥  réelle  de  Yoiftau  dt  Paradis  proprement  dit,  pU  cnlj 
»  154  ,  à  celle  du  geai  ;  les  plumes  qui  couvrent* 
»  la  tête  i  la  gorge  &  le  cou  ,  font  courtes  ,  fer- 
»  rées  &  roides  ;  celles  qui  entourent  la  bafe  du 
>»  bec  font  d*un  noir  de  velours ,  changeant  en  vert 
»  foncé  ;  le  defliis  de  la  tête  &  le  derrière  du  cou 
»  font  d'un  jaune  pâle  ;  les  joues  &  la  gorge  font  d*un 
»  noir  de  velours  ;  le  devant  du  cou  eft  d\in  vert- 
>f  doré  changeant ,  à  reflets  métalliques  ;  tout  le  refte 
»  du  pluniage  eft  d'un  marron  clair ,  exceptera  poitrine 
»  &  le  haut  du  ventre  qui  font  d'un  marron- 
>►  pourpré  &  tirant  fur  le  noir  dans  certains  indi- 
H  vidus  ;  il  faut  encore  en  excepter  deux  touffes  de 
^  plumes  à  barbes  longues  &  défunies,  qui  prennent 
^  naiftànce  ,  une  de  chaque  côté ,  fur  les  flancs  > 
»  au-deflbus  des  ailes,  &  dont  la  direâton  eft  en 
»  arrière  :  ces  plumes  décompofées  font  étagées ,  & 
H  les  plus  longues  excédent  dix-huit  pouces  ;  <^elles^ 
n  qui  font  plus  courtes ,  placées  fous  les  auttes,'font 
»  variées  de  quelques  traits  oblongs  fur  un  fond  d'un 
^  jaune -doré;  les  autres  font  d'un  jaune -pâle,  qui 
n  s'aiffbiblit  à  mefure  que  la  plume  fe  prolonge  :  du 
H  croupion  au-defliis  de  la  qiieue ,  naiflent  deux  filets 
»  ou  plumes  longues  d'environ  deux  pieds  neuf  pou* 
>>  ces  ;  elles  font  garnies  depuis  leur  origine  jufqu'à 
^  quatre  pouces  environ  de  barbes  d'un  marron  clair  t 
n  de  cette  diftance  à  trois  pouces  de  l'extrémité ,  fcs 
»  tiges  parbiflfent  nues  &  d'un  brun  qui  fe  ioace 
n  de  plus  en  plus  en  approchant  du  bout  ;  mais  e» 
^  obfervant  de  très-près  ces  mêmes  parties  de  tiges  y 
n  on  voit  qu'elles  lont  garnies  de  chaque  C9té  dç 
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»  barbes  ttiès-coitrtes ,  &  qui  femblent  a\^oîr  été  coin 
>>  pées  ;  enfin  elles  fe  terminent  par  un  épanoiiiffe- 
>>  nient  qui  eft  de  forme  ovale,  compofé  de  barbes 
»  d*un  noir  changeant  en  vert  foncé:  les  pieds  & 
>»  lesx>ngles  font  bruns  &  fort  gros  relativement  à 
»  leJP  longueur;  le  bec  eft  d'un  jaune-verdâtre  »....  ^ 
il  eft  long  d'iin  pouce  &  demi  ;  l^  jambe  a  enviroiv 
deux  pouces  de  longueur;  le  doigt ^  l'ongle  du  miUeu 
ont  enfemble  un  pouce  huit  lignes  :  la  tête'  &  les 
yeux  paroiflent  petits  ea  proportion  du  corps. 

On  diftingue  la  femelle  par  les  deux  filets  de  la^ 
queue  qui  iont  beaucoup  moins  longs  que  dans  le 
mâle«  Les  peaux  d^oifcaux  de  paradis  font  fort  recher- 
chées aux  Indes  &  en*  Perfe  (on  les  y  appelle  burang^ 
haru  )  y  qh  les  longues  plumes  qui  naifTent  de  deft^ou» 
les  ailes  fehrent  à  faire  des  aigrettes  d'un  très-grand 
prix.  Otton  Heilbigius  dit  que  ces  oifeaux  fe  nourrif- 
ient  de  baie^  ;  félon  Lmn<zus  ^  les  papillons  qu'ils  pren- 
nent en  volant ,  &  quelquefois  de  petits  oifeaux  ^ 
leur  fervent  d'aliment  ;  Tavemier  prétend  qu'ils  font 
friands  de  noix  mufcades.  M.  Mauduyt  croit  que  le 
Sentiment  de  lÀmuius  paroît  le  mieux  fQndé^  parce 
qu'il  répond  à  la  facilité  que  les  cijcaux  dç  paradis  ont 
de  chafler  en  volant ,  (  ce  qui  les  avoit  fait  appe- 
ler improprement  ^  hirandtUc,  de  Ttmau  )  ,  &  à  la 
conformation  des  pieds  &  du  bec.  Les  oifeaux  de  ce 
genre  qui  fous  ces  derniers  points  de  vue  fe  rappro- 
chent des  corneilles  plus  que  de  toute  autre  efpece  ^ 
pourroient  bien  avoir  également  du  goût  pour  certains 
6:uits  &  pour  la  ch^. 

Voifcau  de  paradis  (  petit  )  ^  vulgairement  roi  des 
cifeaux  de  paradis  ou  manucode  ,  pi.  enl.  406 ,  en 
latin  9  Manucadiata  rex  ;  Rex  avium  paradifxarum.  M. 
Sonnerat  (  f^cyage  à  la  Nouv.  Guinée.)  dit  qu^il  approche 
de  la  groneur  du  merle  ;  fes  ailes  pliées  dépaiient  la 
e  de  plus  d'un  pouce  ;  il  a  la  tête ,  b  gorge  ^ 
i^Uy.le  deftiis  du  corps  &  des  ailes  d'un  rouge 
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éclatant ,  avec  le  brillant  &  le  moelleux  de  la  foie , 
une  large  plaque  tranfvcrfale  d'un  vert  d'émeîaucfe 
fur  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  blanc , 
&  fur  les  côtés  de  longues  plumes  grifes  à  leur  ori- 
gine ^  &  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur  ter- 
minées par  une  plaque  brillante  &  d'un  vert  d*éme- 
raude  :  le  deffus  de  la  queue  eft  tfun  roi^e  plus 
foible  que  fur  le  dos  ;  elle  eil  d'un  brun  clair  &  rou^ 
geâtre  en  deflbus ,  ainfi  que  les  ailes  :  de  foa  milieu 
en  deffuî  naiflent  &  s'étendent  deux  fois  au-delà  de 
la  queue  proprement  dite  ^  deux  brins  ou  filets  fen>- 
blables  à  ua  fort  crin ,  brunâtres  k  leur  origine  ;  ils 
ont  quelques  barbes  rares  ,  coxirtes  &  rouflâtres  , 
mais  ils  font  abfolument  dégarnis  dans  leur  longueur  ; 
ils  fe  terminent  par  un  épanouiffement  que  forment 
^es  barbes  aflez  longues  &c  fort  ferrées  »  quî  accom- 
()agnent  le  bout  du  filet  de  chaque  coté  :  cet  épa- 
nouiffement n'eu  pas  droit ,  mais  contourné  fur  lui- 
même  en  dedans  &  du  côté  du  corps  ;  il  forme  une 
volute  &  demie  avec  un  point  vide  au  milieu  ;  cette 
volute  dont  le  diamètre  paffe  deux  lignes,  eu  en 
4leffus  d'un  vert  d'émeraude ,  &  brunâtre  en  deffous  ; 
l'iris ,  le  bec  &  les  pieds  font  jaunes. 

Voifeau  de  paradis  à  gorge  d'or  w  dorcc  ;  manu^ 
€odc  àfix  fihts  ,  Voyez  SiFiLET. 

Ueifeau  de  paradis  à  gsrgt  4^ialm$  ;  c'eft  le  manu* 
code  noir  de  la  Nouvelle  Guinée  y  fumommé  lefuperie^ 
pi.  enl.  63x«  M.  Sennerat  dit  qu'il  eâ  un  peu  plus 
jpos  qu'un  merle  ;  le  bec  «ft «toit;  les  pieds  font  bruns  ; 
il  a  fur  la  racine  du  bec  «ne  huppe  noire ,  peu 
élevée,  compofée  de  plumes  fines;  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  d\m  vert- doré,  &  a  lé  brillant  &  le 
inoëlleux  de  la  foie;  ces  plumes  font  couchées  &c 
arrangées  de  manière  à  imiter  les  écailles  des  poif- 
fons  :  les  ailes  font  d*uii  ^olr  mat ,  &C  ^  queue  d'un 
noir  velouté ,  légèrement  nué  de  bleu  ;  la  gorge  eft 
ifim  violet  changeant  i  le  ventre ,  d'un  vert  briilaftt  : 
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€n  defTous  de  chaque  aile  naît  xine  touffe  de  plumes 
longues,  noires,  douces  au  toucher  comme  le  velours; 
leur  direction  eft  de  haut  en  bas  ,  &  elles  font  d'une 
longueur  cgale  à  celle  des  pennes  de  Taile. 

Voifeau  de  paradis  couUur  d^or  d'Edirards.  Voyci^^ 
RoLLiFR  DE  Paradis. 

Uoifcau  dû  paradis  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  fur- 
jiominé  U  magnifique^  pi.  enl.  631  ;  c*eft  le  manucpdt 
à  bouquets  :  il  eft  moins  gros  que  notre  merle  & 
d'une  taille  plus  alongée.  M.  Sonnerai  dit  qu'il  a  le 
deiTus  de  la  tête  d'un  rouge-mordoré ,  la  gorge  d'un 
bnm-noirâtre ,  le  defTus  du  cou  garni  de  longes  plumes , 
fur-tout  le  bas ,  effilées ,  étroites ,  d'un  jaune-paille  , 
avec  l'éclat  &  le  poli  de  l'or  ;  le  dos  mordoré ,  le 
devant  du  cou  &  le  ventre  d'un  vert-bleuâtre ,  avec 
le  luftre  &  le  moelleux  de  la  foie  :  les  petites  cou- 
vertures  des  ailes  d'un  noir  brunâtre ,  mêlé  de  jaune  ; 
les  pennes  font  d'un  jaune  d'orpin  ;  le  croupion  &  la 

Sueue  ,  brunâtres  :  du  milieu  de  la  queue  naiflent  deux 
lots  de  couleur  verdâtre  ,  ils  font  d'un  tiers  plus 
longs  que  le  corps  entier  de  l'oifeau  ;  ils  ont  l'éclat 
métallique  &  font  garnis  du  côté  extérieur  feulement 
de  barbes  fines  &  U  courtes  ^  qu'on  a  de  là  peine  à 
les  diilinguer  ;  M.  Mauduyt  dit  que  ces  deux  filets 
en  fe  prolongeant ,  fe  courbent  de  l'intérieur  au 
dehors ,  &  que  l'oifeau  peut  à  fa  volonté  redreifer  les 
différentes  plumes  du  cou ,  &  former  de  celles  qui 
font  au  haut  du  cou  une  aigrette  de  chaque  côté  au 
bas  de  la  tête^  &  des  longues  plumes  qui  font  au  bas 
du  cou,  un  panache  affez  femblable  à  celui  ànfaifam 
doré  de  la  Chine. 

Voijeau  de  paradis  vert;  Voyez  C AUBE. 
Oiseau  de  passage.  Foye^  à  VanicU  Oiseau. 
Oiseau  pêcheur.  Voye^  Lova. 
Oiseau  peiot*  ,  Avis  piSa.  C'eft  la  pintade.  Voyei 
u  mot. 

Oiseau  de  PÉNiLOPE..  Voye^  Miulouin, 
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Oiseau  de  plxhe.  C*eft  le  coucou  dît  U  vieillard; 
Voyez  à  la  fuite  de  Varticle  Coucou.  Voifeau  de 
pluie  des  Anciens  paroît  être  le  pic-vert. 

Oiseau  pourpré.  C'eft  le  porphyrion  ou  la  pouU 
fultaru. 

Oiseau  pourpre  à  bec  de  gnmpcreau.  C'eft  le 
grimpereau  pourpré  de  Vir^ie ,  de  M.  Brijfon.  Seba 
left  le  premier  qui  en  ait  parlé  :  il  eft  plus  gros  que 
le  bec-ngue  ;  tout  fon  plumage  eft  d'une  couleur  poiu:« 
prëe  umforme. 

Oiseau  prédicateur.  Nom  que  des  Voyageurs 
ont  donné  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  de  proie.  La  Nature  a  réparti  fes  dons» 
&  rien  n'eft  arbitndre  dans  fa  marche  :  parmi  les  oi« 
féaux  j  les  uns  ont  en  partage  la  gaieté  du  caraâere» 
comme  les  fauvettes  ;  les  grâces  du  chant ,  comme 
le  roffignol;  d'autres  la  beauté  du  plumage ,  la  vivadté 
des  couleurs  ,  comme  les  colibris.  Le  trifte  oifeau  de 
proie  n'a  ni  chant ,  ni  parure  :  tyran  des  airs  qu'il 
dévafte ,  fombre  &  barbare  ennemi  d'un  peuple  iou^ 
vent  auffi  gai  qu'innocent ,  &  qu'il  détruit ,  la  Na- 
ture en  le  formant ,  femble  l'avoir  puni  du  genre 
de  vie  auquel  elle  le  deftinoit.  Les  oifeaux  de  proie 
font  ceux  qui  vivent  de  fubftances  animales ,  d'oi- 
féaux,  de  quadrupèdes ,  de  poiflbns;  il  faut  aux  uns 
une  proie  vivante  ;  d'autres ,  tels  que  les  vautours  ^ 
ne  font  curée  que  de  chair  morte.  On  donne  encore 
à  ces  oifeaux  le  nom  à^oifeaux  camafjîers  ,  ou  è^oifeaux 
de  rapine.  Voyez  à  P article  OiSEAU. 

Oiseau  de  rapine.  Voye:^  Oiseau  de  proie. 

Oiseau -Rhinocéros.  Voye^^  Calao. 

Oiseau  de  rivage.  Voye:^  à  Varticle  OiSEAU. 

Oiseau  de  riz.  Voye^^  Padda.  Catesby  a  donné 
le  nom  Soifiau  de  ri^  à  Vortolan  de  la  Caroline  ^ 
parce  qu'il  fe  nourrit  particulièrement  de  ri[  ;  cet 
oifeau  voyage  beaucoup  &  par  bandes  nombreufes  ; 
c'eft  Vagripenne  de  M  MontbelUard. 
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Oiseau  rouge  à  btc  de  grlmptnciu.  C'eft  le  gnm^ 
pcrcau  rouge  du  Mexique  de  M.  Brijfom  H  eftunpeû 
plus  gros  que  le  nôtre  :  le  deffus  de  la  tête  eft  d*iin 
rouge  clair  &  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  verts  ;  le  refte  de  tout  le  plumage  eft  tfun 
rouge  foncé,  mais  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  terminées  de  bleuâtre  ;  les  Jambes  font 
cendrées  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles ,  jaunâtres. 

Oiseau  rieur.   yoye[  QX/apactol. 

Oiseau  royal,  pL  cnL  165.  C'eft  la  grue pana^ 
fhie  d'Afrique ,  ai  Edwards.  M.  Mauduyt  obl'erve  que 
Voifcau  royal  habite  l'Afrique ,  qu*il  a  beaucoup  de 
traits  de  reffemblance  avec  la  grue ,  mais  qu'il  en 
diffère  par  la  forme  du  bec  &  par  une  longue  ai- 
grette qu'il  porte  fur  le  fommet  de  la  tête.  Les  grues  ^ 
dit  rOrnithologifte  cité ,  ont  le  bec  gros  ,  long  , 
pointu  &  liffe;  celui  de  Voifcau  royal  eft  court  , 
droit  &  conique  wtrs  le  bout  ;  Tocciput  ou  le  der- 
rière de  fa  tête  eft  orné  d'une  huppe  ou  aigrette  ; 
c'eft,  fuivant  Pexpreffion  de  M.  de  Buffon  ,  une 
houppe  épaiffe  ,  très-épanouie ,  &  compofée  de  brins 
touffus ,  roides ,  dont  les  plus  longs  ont  jufmrà 
quatre  pouces ,  de  couleur  ifabelle,  aplatis  &  nies 
tn  fpirale  ;  chaque  brin  dans  fa  longueur  eft  hé- 
riffé  de  petits  filets  à  pointe  noire  &  terminée  par 
im  petit  pinceau  de  même  couleur.  La  ^hipart  des 
Auteurs  croient  que  Voifeau  royal  eft  le  même  que 
la  grue  des  IJles  Baléares ,  Gnts  Balearica ,  dont  Pline 
a  éit  mention  (  les  Mes  Baléariqaes  des  Anciens 
font  celles^  de  Majorque  6c  de  Minorqut  ) ,  fit  cette 
grue  des  IJles  Baléares  n'eft  peut-être  que  le  tihoreau. 

Voifeau  royal  ^  dit  M.  Mauduyt  ,  eft  beaucoup 
moins  gros  que  la  grue  &  l'eft  Un  peu  plus  que  le 
héroii  :  fa  longueiur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces  ;  l'envergure 
eft  de  cinq  pieds  &  demi:  le  devant  8c  une  partie 
du  fommet  de  la  tête  font  garnis  de  plumes  courtes  ^ 
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^cniCes  au  touche# ,  d'iin  noir  de  velours  ;  elles  s'c- 
tendent  de  chaque  cMé  en  descendant ,  &  elles  for-  . 
ment  derrière  chaque  joue  une  bande  étroite  qui  gagne 
jiifque  fous  la  gorge  ;  les  joues  font  nues  ,  coxivertcs 
d'une  peau  blanche  nuée  d'un  ronge  vif  à  fa  partie 
inférieure  :  nous  avons  donné  h  defcription  de  Tai- 
grette  ou  huppe  fituée  à  l'odciput  :  le  deffous  de  la 
gorge  eft  dégarni  de  plumes  &  couvert  d'une  peau: 
rouge  ;  Je  refte  du  plumage  eft  d'im  bnm*bleuâtre 
dans  le  mâle  ^  &  tirant  fur  le  verdâtre  dans  la  fe- 
melle; cependant  les  couvertures  du  deffus  &  du 
deffous  des  ailes  font  blanches ,  excepté  les  plus  voi- 
fines  du  corps  qui  font  rouflâtres,  &  quelques-une$ 
des  plus  éloigriées  qui  font  noirâtres  ainfi  que  les 
pennes  &  la  queue  ;  en  forte  qite  le  deffus  de  Taile 
eft  marqué  d^une  large  plaque  de  roux-marron ,  & 
d'une  autre  d'un  beau  blanc  :  les  plumes  du  cou  font 
longues ,  étroites ,  pointues  ,  &  les  plus  baffes  font 
pendantes  au  devant  de  la  poitrine  :  l'iris  eft  d'un 
gris-blanc  ;  le  bec  eft  bnmâtre  :  les  pieds  ,  le  bas 
des  culffes  &  des  jambes  font  d'un  cendré-noirâtre. 

Cet  oifeau  propre  à  l'Afrique ,  habite  plus  parti- 
culièrement les*  terres  de  la  Gambra ,  de  la  Cote- 
d'Or,  de  Juida  &  du  Cap- Vert  ;  il  frécjuente  le» 
bords  des  rivières  pour  y  prendre -du  poiffon  dont 
il.  fe  nourrit  ;  mais  il  entre  auffi  dans  l'intérieur  de» 
terres  pour  y  pâturer  &  y  chercher  des  grains.  Ce^ 
oifeaux  paffent  pout  être  doux  &  paifibles^  &  Pon' 
affure  qu'à  demi-domeftiques  au  Cap-Ve?t ,  ik  vien-- 
nent  manger  du  grain  dans  lés  baffe-cottrs  avec  le^ 
volailles  :  ils  font  prompts  &  légers  à  la  couîfe  , 
1^  leur  vol  eft  élevé  &  foutenn  :  ils  perchent  &c 
paffent  la  nuit  fur  les  arbres  en  pleifi  air.  On  a  vu 
plnfieurs  foîs^  Voifeau  royal  dans  différentes  Ména- 
geries :  (  ce  nom  lui  a  été  donné  par  ceux  qui  fous 
Louis  XIV  en  apportèrent  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  ).  On  a  remarqué  qu'il  ^e   a  fe  baigner; 


/ 


Digitized  by 


Google 


491  OIS 

que  dans  Tétat  de  repos ,  il  fe  tient  fur  tm  pîed^J 
le  cou  plié;  mais  il  l'alonge,  le  redrefle  &  porte  la 
tête  haute  en  marchant  ;  il  a  le  pas  grave  &  me- 
furé;  quelquefois  il  s'exerce  à  la  courfe,  &  alors 
il  plie  à  demi  les  jambes ,  baiiTe  le  corps  en  avant  ^ 
&  déploie  à  moitié  fes  ailes  dont  il  fe  fôuleve  ;  il 
vient  au-devant  des  perfonnes  qui  fe  promènent  dans 
le  lieu  où  il  eA  enfermé ,  &  fi  c'eft  dans  un  jardin, 
il  les  fuit  à  la  promenade  ;  il  paroît  aimer  qu'on 
s'occupe  de  lui  ,  quelquefois  il  agace  à  coups  de 
bec. 
Oiseau  Saint-Martin.  Voyei  a  t article  Jean  le 

BLANC. 

Oiseau  de  Saint-Pierre.  Nom  donné  par  quel- 
ques-uns au  pitreL  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  de  sauge.  Foyei  Fauvette  des  ro- 
seaux. 

Oiseaux  sédentaires.   Voyei  à  C article  Ois^kv. 

Oiseau  silencieux.  C'eft  le  tangara  de  la  Guiane  , 
pL  tnl.  741  :  ce  tangara  eft  aflez  rare  à  Cayenne  ; 
il  ne  quitte  pas  l'intérieur  des  grands  bois  ;  il  eft  fou* 
vent  à  terre ,  &  ne  vole  point  en  bandes  comme 
les  autres  tangaras  ;  Pon  prétend  que  jamais  on 
ne  lui  a  entendu  pouffer  aucun  cri.  Voifeau  '  filen^^ 
deux  eft  de  la  grofteur  de  notre  moineau  vulgaire  ;  il 
a  la  tête  d'un  bleu-noir  ,  avec  un  trait  blanc  au- 
deffus  de  chaque  œil  ;  le  plumage  eft  blanc  à  la 
gorge,  au  devant  du  cou;  au  b^  un  demi-collier 
tioir  -  bleuâtre  :  la  poitrine  &  le  milieu  du  ventre 
ibnt  blanchâtres;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
d'un  gris  clair  ,  nué  de  bleuâtre  ;  le  deffus  du  ccnps 
eft  d'un  vert  d'olive  foncé  ;  le  bord  des  ailes  ^ 
]aune.  • 

Oiseau  sorcier,  ou  Oiseau  de  mauvais  au-. 
CURE ,  ou  Oiseau  sinistre.  C'eft  la  fréfaie. 

Oiseau  de  tempête.  C'eft  le  pétrel  de  M.: 
Brijfon  i    le  pitrtl  ou    Voifeau    de    tempête  des  pU- 
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4nl.  993  9  Proullana  a¥is  ;  Plautus  minimus  proctUarius. 
M.  Mauduyt  obferve  que  Voifeau  de  tempêu  «  efi  le 
plus  petit  des  oifeaux  palmipèdes  connus,  qu'il  n'eft 
pas  plus  grdk  cju'une  alouette ,  que  Ùl  longueiur  n'eft 
pas  tout-^à-&it  de  fix  jpouces  ;  ion  envergure  eft 
au  moins  d'un  pied,  &  les  ailes  pliéeS  dépaflfent  la 
queue  d*un  demi  r  pouce:  le  plumage^ fupérieiu:  du 
corps  eft  noirâtre,  l'inférieur  &  le  devant  de  la  tête 
ibnt  d'un  cendré-brun;  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  font  blanches  &  terminées  de  noirâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ,  noirâtres  ;  les  quatre 
plus  extérieures  de  chaque  côté  font  cependant  blan- 
châtres à  leur  origine  ;  le  bec ,  la  partie  nue  des  cuifles  ^ 
les  pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes  &  les  ongles 
font  noirs.  >^    ' 

Cet  oifeau ,  malgré  £i  petitefle ,  pourfuit  MMauJttyi^ 
affronte ,  comme  les  autres  pàrels  ,  la  rigueur  des 
mers  glacées ,  &  s'y  avance  aux  i>lus  grandes  hau- 
teurs ;  mais  (bit  inftinû  qui  l'avertit  de  fon  peu  de 
force ,  foit  fenfations  plus  fines  que  celles  des  autres 
oifeaux  du  même  genre  ,  il  eft  le  premier  k  prévoir 
les  tempêtes  &  à  chercher  un  abri  contre  leur  vio- 
lence ;  c'eft  cet  avantage  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  d^oi/eau  de  tempête.  Lorfque  les  Nautonniers  ^ 
fur-tout  ceux  de  Danemarck,  qui  font  très-  habitués 
au  phénomène  que  préfentent  ces  animaux  indica-' 
leurs;  lors,  dis- je,  que  les  Marins  voient,  la  mer 
étant  calme  ,  ces  oifeaux  fe  réunir  ,  voler  en  troupes 
<lans  Iç  fillage  du  vaiffeau,  fous  fon  abri ,  ils  fe  regardent 
comme  aflurés  d'être  bientôt  expofés  à  un  gros  temps  , 
oui  ne  tarde  jamais  en  effet  à  fuccéder  à  l'apparition 
des  if^ûxs  pétrels^ 

M.  Forfier  (fit  qu'on  trouve  également  ces  pétrels 
dans  les  mers  du  Nord  &  dans  celles  du  Sud,  & 
prefque  fous  toutes  les  latitudes.  Leur  vol  eft  d'une 
finguliere  vîteffe;  en  quittant  la  mer ,  ils  font  à  perte 
4e  Yue  ea  u^   inftant^  &  traverfent  bientôt  tout 
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Tiiorizon  vifible  ,  pour  chercher  un  afile  qui  puîffe 
les  mettre  à  l'abri  de  la  terapcte:  qui  s*avarice  dans 
l'air  ;  ils  fe  repofent  fur  les  vagues  courroucées  &  9U 
irilicu  des  flots  agités;  ils  courent  entre  deux  lames 
à  fleur  d'eau  ,  &c  frappent  les  flots  de  leurs  piedç 
piilmcs  en  le  balançant  les  aiks  denri*ouvertes.  Le 
poiflbn  paro^  être  leur  nourriture. 

On  trouve  au  Kamtfchatka  un  oijcau  dt  tempête^ 
dont  la  pointe  des  ailes  eft  blanche.  On  prétend  qu'on 
en  voit  un  en  Italie ,  qui  a  le  plumage  à  reflets  bleus , 
violets  &  pourprés.  M.  Lxnnctus  parle  d'un  petit 
fitrtl  de  Suéde ,  qui  a  des  mouchetures  blanchâtres 
aux  couvertures  des  ailes.  M.  Mauduyt  dit  que  ce 
font  fans  doute  de  légères  variétés  dans  la  même 
cfpece.  MM.  Cook  &c  Forjler  parlent  d'ime  efpece  qui 
fdirtere  par  l'habitude  de  pjonger ,  quoiqu'elle  tef- 
fcmble  d'ailleurs  à  Voifeau  de  umpiu. 

Oiseau  des  Terres  neuves.  Bclon  donné  c* 
nom  au  toucan  vert  du  Bréfd. 

Oiseau  testacée.  Nom  que  l'on  donne  k 
Tijne  coquille  bivalve  du  genre  des  Moules  :  on  l'ap- 
pelle auffi  YhirondcUt  ou  la  mouchent  ^  à  çaufe  de 
ià  figitfe.  M,  Adanfon  la  met  dans  le  genre  du  Jam' 
honneau.  Voyez  ces  mots. 

Oiseau  tout-bec.  C'eft  un  des  noms'  que  îes 
A'oyageurs  ont  donné  aux  toucans.  Voyez  ce  mot. 
.  Oiseau  trompette  ou  A'Gami.  ^oyc^  Trom- 
pette (  oifeau  ).  Le  calao  d!Afriqiu  ^  de  M.  Brijfhn  , 
^'appelle  tromp&tte  de  Brac ,  ou  oifeau  trompette  des 
ÂÙat.  de  VAfr.  Occ'id,  par  le  P.  Labat.  ' 

.OISON.  C'câ  le  petit  -d'une  4)ie.  Voyez  ce  thot.    ' 

OLAMPL  Foyei  RÉSINE  OlaMPï.  . 

:  OLEB-  Faux  lin  qu'on  apporte  d'Egypte ,  &  qui 
^, auffi  bon  que  celui  ou'on  nomme- forèette y  thzii 
,d^une  qualité  inférieure  à  cehii  du  fiuinantî,  dont 
•on  fait  dans  le  pays  un  très  -  grand  commerce, 
il  ne.  fuit   pas  confondre  çejqumanti  avec  ie/que^ 
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nante  ou  jonc  odorant  y  qui  eft  une  efpece  de  grameiu 

Foyei   SCHÉNANTE. 

OUBAN  OU  Encens  ,  OUbanum  aut  Thtu^ 
Suhftance  réûneufe,  lèche,  dure,  d'un  jaune.- blan- 
châtre ,  à  peine  demi-tranfparente ,  en  larmes  grofies 
comme  des  noifettes ,  arrondies  &  oUongues ,  Éuri'* 
neiifes  en  dehors  ,  brillantes  en  dedans ,  d'un  goût 
acre ,  amer  ,  &  d'une  odeur  pénétrante ,  s'enflam** 
mant  facilement ,  exhalant  une  vapeur  très-aromati* 
que  9  &  s'éteignant  difficilement;  quelquefois  ces  larmes 
ou  gouttes  d'encens  font  accouplées  &  reflemblent 
à  des  teflicules  ou  à  des  mamelles  ;  c'eft  de  là 
qu'eft  venue  la  diflinâion  ridicule  à'mccns  maie  &c 
Hmcmi  femelle.  On  appelle  manne  (Tencens  les  miettes 
ou  les  petites  pardes  qui  fe  font  formées  par  le  frot^ 
t ornent  des  morceaux;  &  Ton  donne  le  nom  de  yio^ 
(Ctnccns  à  cette  majmt  brûlée  de  la  manière  dont  on 
brûle  Tarcançon  ou  la  poix  pour  faire  du  noir  de 
fumée. 

Vtnctns  a  été  connu  dans  tous  les  temps  y  de 
prefque  toutes  Jes  nations;  &  fon  ufage  a  été  très* 
fréquent  &  très^élebre  dans  les  facrifices  ;  car  autre* 
fois  on  les  faifoit  avec  de  Vtnctns.  On  s'en  fervoit, 
comme  Von  s'en  fert  à  préfent,  pour  parfumer  les 
temples  d'une  odeur  agréable.  Cette  coutume  a  pafle 
chez  toutes  les  nations  &  dans  toutes  les  religions 
pour  te  culte  divin,  v 

On  i»rétend  que  cette  réiine  eft  tirée  par  inclûon 
d*un  petit   atbre ,  dont  les  feuilles  font  femblables 
à   celles  du  lentifque ,  &  qui   croît   abondamment: 
dans  la  Terre  -  Sainte  ,  &  dans  la  partie  de  l'Arabie 
appelée  S/tba.  ;  on  appelle  cet  arbre  ,  jirbor  thutiftra  :\ 
d'autres  difent  que-  l'Ethiopie ,  don|   quelques  peu-^ 
pies  s'appellent  auffi  Sabétns ,  produit  également  cette^ 
réiine  odoriférante  ,  &c.  On  la  trouve  auili  dans  le 
pays  des  Maures  du  côté  d'Ârguin.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  certains  de  l'arbre  qui  porte  Vtnctns j  09 
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croit  cependant  que  c'eft  un  genévrier  à  fruit  jaune, 
Juniperus  LycU;  mais  les  Voyageurs  s'accordent  pres- 
que tous  à  dire  ^  que  les  habitans  de  TArabie  &  du 
Levant  obfervent  des  cérémonies  fuperftitieufes  dans 
la  manière  de  recueillir  cette  réfine ,  laquelle  efl  nom- 
mée louan  /çdx  les  Arabes* 

M.  l'Abbé  Demanet ,  ci  -  devant  Curé  &  Aumô- 
nier pour  le  Roi  en  Afrique  ^  dit  pofitivement  dans 
le  fécond  volume  de  VJfrique  Françoife  ,  p.  i^q  , 
que  Tarbre  ou  arbrifleau  qui  donne  Vencens  ^  eft 
2Sa  femblable  au  lentifque  :  fes  branches  font  nom- 
breufes  9  aflez  déliées  &  flexibles;  leur  écorce  eft 
0iince  y  fort  adhérente  &  de  couleur  grife  :  fes  feuilles 
font  longues 9  étroites ,  tendres,  charnues,  toujours 
vertes  &  par  paires  ;  mais  les  branches  font  terminées 
par  ime  teule  feuille  ;  le  pédicule  qui  la  foudent  eft 
rouge  &  afle2  fort  Ces  feuilles  ont  une  odeur  forte, 
aromatique,  &  quand  on  les  broie  dans  la  main, 
elles  rendent  une  liqueur  onâueufe. 

On  recommande  Pufage  interne  de  Voliban  pour 
les  maladies  de  la  tête ,  de  la  poitrine,  de  la  matrice, 
du  flux  de  ventre  ,  &  pour  le  crachement  de  fang  : 
on  emploie  Vencens  extérieurement  dans  les  fiimiga- 
rions  de  la  tête,  pour  les  catarres  &  les  vertiges; 
diffous  dans  l'efprit  de  vin ,  il  mondifîe  les  plaies.  Selon 
M.  Bourgeois  y  on  fait  im  emplâtre  avec  Vencens  pul- 
vérifé  &  la  térébenthine,  qu'on  applique  avec  beau- 
coup de  fuccès  fur  les  entorfes  &  toulures  de  ner6  , 
après  avoir  diflipé  l'enflure '&  l'inflammation  par  le 
moyen  des  fomentations  aromatiques. 

Autrefois  on  avcnt  coutume  d'apporter  avec  IVijf^tf/t 
l'écorce  de  V arbre  de  Cenuns ,  cpi  efl  afhingente  ; 
on  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui  :  on  la  diflribuoit 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  narcaphu  ou  thy 
miamor  ou  parfum ,  ou  Ôl  encens  des  Juifs  ,  parce  que 
ce  peuple  s'en  fervoit  fouvent  dans  fes  temples  ; 
guelquçfois  aufli  ç'étoit  une  0iafl«  fecJie  ,  im  peu 
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réfîneufe ,  roiigeâtre  ,  en  écorce ,  qui  avoît  Podeur 
pénétrante  du  ftorax  liquide,  tiré  par  décoôion  de 
Tccorce  de  Parbre  appelé  rofa  mallos. 

Olihan  fignifîe  huile  du  Liban  ,  félon  Limtry  ^ 
parce  que  cette  réfine  découle  auffi ,  dit  •  il ,  d'une 
efpece  d'arbre  qui  eft  au  pied  du  Mont  Liban.  Tout 
Vencens  du  commerce  nous  vient  par  la  voie  de  Mar- 
fcille  :  il  en  vient  cependant  auffi  des  Indes  fous  le 
nom  d'encens  de  Moka;  ce  font  les  vaiffeaux  des 
Compagnies  des  Indes  qui  s'en  chargent  dans  ce  port 
de  l'Arabie  :  cet  encens  eft  inférieur  au  précédent. 
On  a  donné  le  nom  de  gros  encens ,  à^ encens  commun 
&  de  galipot ,  à  une  autre  réfine  qui  découle  des 
pins  dans  différentes  contrées  de  l'Europe.  Foye[  au 
mot  Pin. 

OLIET.  C'eft  le  trèfle  fauvage  jaune. 

OLIVARES.  Nom  donné  à  un  tarin  obfervé  par 
M.  Commerfon  aux  environs  de  Buenos-Ayres  ,  & 
que  l'on  trouve  auffi  dans  les  parties  du  Détroit  de 
Magellan  couvertes  de  bo>j  :  le  deffiis  du  corps  eft 
olivâtre;  le  deifous,  citron;  la  tête  eft  noire  (la  fe- 
melle l'a.  bnme  )  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  noirâtres ,  bordées  de  jaime  clair  ;  il  y  a  . 
une  raie  jaune  tranfveriàle  fur  les  ailes  :  le  bec  & 
les  pieds  font  cendrés  :  le  chant  de  cet  oifeau  eft 
trèfr-agréable. 

OLIVE.  C'eft  le  bruant  de  Saint  -  Domingue  j  de 
M.  Brijfon  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  {a 
longueur  totale  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  :  tout 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  d'olive  ;  la  gorge, 
d'un  jaune-orangé  ;  le  devant  du  cou ,  noirâtre  ;  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d'un  gris  nué  d'olivâtre  ;  il  y 
a  un  peu  de  jaune  au  pli  de  l'aile  :  les  pieds ,  les 
ongles  &  le  bec  font  d'un  gris-brun.  La  femelle  a  tout 
le  plumage  inférieur  d'un  gris-* blanc,  nué  d'oU* 
yâtre. 

V olive  de  Belon   çft  la  fWt^  outarde. 
Jome  IX^  li 
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OLIVËS.  Nom  que  les  Conchyliologîftes  donnent  i 
on  genre  de  coquillage  marin ,  de  la  clafle  des  Uoi-^ 
ralvcs ,  dont  M.  iArgtnvilU  compofe  la  onzième  fa-^ 
mille  de  coquilles  appelées  cylindres  ou  rouleaux  , 
cti  qu*il  y  joint,  &  que  M.  Adanfon  met  dans  le 
genre  des  Porcdairus  ;  Voyez  ces  mots.  En  général , 
les  coquilles  appelées  olives  ont  l'échancrure  qu'on 
obferve  près  de  la  culaffe  de  tous  les  rouleaux  ,  ce 
qui  forme  une  fpirale  intérieurement;  mais  on  dif-* 
tingue  toujours  le  genre  de  Volivc  de  celui  du  rou- 
leau. Les  plus  grofles  olives  font  celles  de  Panama; 
elles  ont  depuis  un  jufqu'à  trois  &  quatre  pouces 
de  long. 

Ces  coquilles  font  naturellement  belles,  brillantes 
&  forment  plus  de  variétés  que  d'efpeces.  On  dif* 
tingue  :  i  .^  Volive  veru  &  marbrée.  2.^  Volivc  de  cou^ 
leur  d*agate  bariolée  par  le  bas.  '^.^  Lt  cyUndre  nommé 
porphyre.  4.®  Uolive  noire  ou  morefque.  5.®  Uolivt 
jaune.  6.^  La  JoUtaire.  7.^  La  bariolée  &  fafciée  par 
le  bas.  8.^  Volive  alphabet.  9.®  'La  violette  de  Pa- 
nama. 10.?  Volive  blanche  marquée  de  lignes  fauves^ 
II.®  Celle  dont  le  fommet  eft  couronné.»  11.^  La 
chagrinée  y  ponâuée  de  noir  avec  des  taches  jaunes. 
13.®  La  blanche  marbrée  de  taches  bnmes.  \/^.^ Volivc 
m  lig^ags  bruns  fur  une  couleur  jaune. 

Olives  pétrifiées.  Nom  donné  à  des  pointes 
i^ouffin  foffiles ,  appelées  par  les  Naturaliftes  pitrreê 
Judaïques.  Voyez  ce  mot. 

OLIVET.  Nom  donné  par  M.  de  Bufon  à  un 
tangara  de  Cayenne,  &  dont  tout  le  plumage  eft 
d*uft  vert  d'olive ,  mais  plus  clair  fous  le  ventre  r 
on  (Uftingue  quelques  reflets  verdatres  fur   les  ailes. 

OLIVETTE.  Ceft  le  pin/on  de  la  Chine  de 
M.  Brijfon:  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-oli- 
vâtre ,  l'inférieur  eft  d'un  roux  mêlé  de  jaune ,  fur* 
tout  au  milieu  du  ventre;  les  ailes  offrent  du  jaune, 
du  noir  &  du  blanc  :  la  queue  eft  un  peu  fourchue  : 
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\t  bèc  i  les  pieds  &c  les  ongles  font  jaiinâtresé 
OLIVIER ,  OUa.  On  diftingue  le  fauyagc  &  le 
éulùvé;  le  premier  ^  OUa  fylveftris  ,  /^//^  iurOyfub^ 
eus  incano ,  C.  B.  Pin,  471  ;  Tautre  qui  eft  le  franc 
ùw  cultivé,  OUa  faiiva  y  C.  B.  Pin.  471;  OUaEu^ 
ropaa^  Linn.  iii  Volivur  eft  un  petit  arbre  fort 
Htile,  &  la  fource  de  la  richeffe  de  <|uelaues-unes 
de  nos  provinces  Méridionales  ;  il  croit  aDondam-* 
ment  en  Provence  ^  en  Languedoc  >  en  Italie  & 
a\iflî  en  Efpagne.  On  peut,  moyennant  quelques  pré- 
cautions ,  en  élever  dans  nos  jardins ,  fur-tout  en  ef- 
palier ,  mais  feulement  par  curiofité  ;  ils  ne  nous  y 
donnent  du  firuit  que  dans  les  années  chaudes  oc 
ifeches. 

On  compte  {)lulieurs  efpeces  d^olivUrs  ,  dont  la 
Jîlus  grande  partie  ne  font  que  des  variétés  :  on  les 
cultive  toutes  ;  les  unes  ,  parce  que  leurs  fruits  font 
propres  à  être  confits  ;  les  autres ,  parce  qu'elles  don- 
nent l'huile  la  plus  fine  ;  d'autres  enfin, parce  qu'elles 
fourniffent  une  plus  grande  quantité  de  utiit*  \JoUvuf 
à  petits  fruits  ronds  eft  celui  qui  donne  les  olives 
que  l'on  nomme  pUkoUncs  ,  ou  olives  à  lapicholini  ^ 
éc  que  l'on  fert  fur  les  tables  ,  comme  étant  les 
meilleures  &  les  plus  agréables  à  manger:  les  fé- 
condes en  grofleur,  fe  nomment  amelodes  ;  on  les 
mange  aufli ,  &  bien  des  perfonnes  les  aiment  au- 
tant en  falade  que  les  pichoUnes  :  enfin  ,  les  plus 
groffes  viennent  d'Efpagne  &  de  Vérone ,  &  font 
bonnes  à  tourner ,  c'eft-à-dire ,  à  être  pelées  ;  on 
s'çn  fert  en  cuifine  dans  les  ragoûts.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  olives  dont  les  différences  oui  fe  tirent  de  la 
figure ,  de  la  couleur ,  de  la  grandeur ,  du  fuc  ,  de 
la  variété  des  lieux,  jou  du  nom  de  ceux  qui  ont 
inventé  diverfes  manières  de  les  préparer  ,  leroi^nt 
trop  longues  à  rapporter. 

Volivier  franc  devient  plus  ou  iftoîns  beau ,  &  plus 
ou  moins  gros  ,  fuivant  la  nature  du  foK   II  croit 
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affez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains;  néan- 
moins les  terres  légères  &  chaudes  lui  conviennent 
mieux  :  dans  les  terres  fubftantielles  les  arbres  font 
plus  beaux ,  plus  gros  ,  au  lieu  que  dans  les  terres 
maigres  le  fruit  e(l  de  meilleure  Qualité,  Son  écorce 
e(l  afftz  lifle:  les  feuilles  en  général  font  fîmples, 
lancéolées ,  entières ,  non  dentelées  ^  unies  ,  épaiffes  > 
diures ,  blanchâtres  en  deffous  &  oppofées  deux  à 
deux  fur  les  branches  ;  elles  ne  tombent  point  l'hi- 
ver; il  y  en  a  de  fort  longues  &  d'autres  très- 
courtes,  fuivant  Tefpece  ^olivier:  les  fleurs  de  ces 
arbres  Ibnt  de  petits  tuyaux  très-courts ,  divifés  par 
k  bord  en  quatre  parties  ovales  :  aux  fleurs  fucce- 
dent  les  olives ,  qui  font  des  fruits  charnus ,  ovales  ^ 
plus  ou  moins  alongés ,  &  plus  ou  moins  gros ,  fui- 
vant les  efpeces  ;  ils  contiennent  un  noyau  fort 
alongé)  très-dur,  qui  renferme  deux  femences ,  mais 
dont  il  y  en  a  toujours  une  qui  avorte. 

Les  oliviers  fe  multiplient  aiiement  de  drageons  en- 
racinés ,  &  qui  donnent  du  fruit  au  bout  de  huit 
ou  dix  ans  ,  lorfqu'on  a  eu  foin'  de  les  greffer.  On 
greffe  les  efpeces  ^oUvUrs  qui  donnent  l'huile  la  plus 
nne ,  &  ceux  qui  donnent  la  plus  grande  abondance 
de  fruit ,  fur  les  efpeces  médiocres  &  fur  les  mau- 
vaifes.  Chaque  efpece  d'olivier  efl  défignée  par  des 
noms  différens;  ceux  qui  font  finguliérement  eflimés 
pour  donner  une  huile  fine ,  font  :  le  cormeau  ,  ainfi 
nommé  en  Languedoc ,  parce  que  fes  fruits  reffem- 
blent  à  ceux  du  cormier  ;  Vampoullau ,  dont  les  fruits 
font  gros  .&  arrondis  ;  &  le  mourcau ,  efpece  dW/- 
vier  précoce  à  fruit  rond:  ces  efpeces  en  Languedoc, 
&  quelques  autres  en  Provence ,  donnent  l'huile  la 
plus  fine  quand  elles  font  dans  un  terrain  favorable. 
En  général  on  diflingue  dix-neuf  fortes  àWiviers  : 
favoir  :  i,°  Volivier  fauvage;  il  vient  naturellement  fur 
les  montagnes ,  foA  firuit  eft  très-petit  &  peu  nom- 
breux, 1^,  Volivier  à  petit  fruit  long;  ceft  Volivcpi^^ 
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chollnc.  3.^  Volivier  à  petit  fruit  rond  ou  Vaglaudan 
ou  la  caiannt  ;  il  donne  l'huile  la  plus  fine.  4,^  LWi- 
vier  à  gros  fruit  long  &   à  boffes  ,    ou    la    laurlnc. 
5.^  Volivier  à  fruit  de    corniau  ou  de  cormeau.    6;^ 
Volivier  ampoullau.  7.^  Volivier  moûreau.  8.^  V obvier 
d^Efpagne  à  très- gros  fruit  ;  il  eft  très-amer;  (  Qlivce 
maximœy  Hifpanicœ^  C.  B.  Pin.  471).  9.°  Volivier 
de  Luques  ;  fon  fruit  eft  odorant.   10.^  Volivier  f au" 
vage  d^Efpagne  ;  la  pointe  de  fon  fniit  eft  tronquée. 
II.®  Volivier  à  feuilles  de  buis  ;  cette  efpece  eft  fort 
robufte.   1 1.®  Lé  grand  oUvief  franc  ou  Vamelou  ;  fon 
fruit  eft  de  la  forme  d^me  amande.   13.®   Volivier  à 
fruit  long ^  d'un  vert  foncé.  14.®  Volivier  à  fruit  blanc. 
15.®  Volivier  royal  k  gros  fruit  très-charnu.  16.^  Voli- 
vier à  fruit  rond  y  appelé  le  verdale,   17.^   Volivier  à 
fruit  en  grappes  ou  le  boutcilleau.  18.^  Volivier  à  petit 
fruit  rond  y  panaché  de  rouge  &  de  noir,  ou  le  pignu. 
i<).^  Volivier  à  petit  fruit  rond  &  noirâtre \  c'eft  leyi- 
Uerne.    Les   fix  efpeces    à*olives   qu'on    connoît   au* 
jourd'hui  en  Provence  ,    proviennent  du  plant   fau- 
vage    nommé  pétoulier  ,  du.  plant  d'Ai'x ,    de    celui 
d'Aiguières  ,  de  Saurin  ,  de  Salon ,  &  de  celui  qu'on 
nomme  enfin  d'Aglantau  ;  elles  ont  pris  différens  nom^ 
dans  plufieurs  cantons  de  la  Provence,  ainfi    qu'iU 
font  défignés  ci-deffus.  On  cultive  trente-deux  variétés 
d^oliviers  dans  le  territoire  de  Florence. 

On  greffe  les  oliviers  à  la  pouffe  lorfqu'ils  font  en 
fleur:  n  on  a  tardé  ,  &  que  les  arbres  aient  du  fniit , 
on  fe  contentera  d'enlever  au-deffus  de  TécufTon  le 
plus  élevé  un  anneau  d'écorce,  de  deux  doigts  de 
Inrgeur:  dans  ce  cas,  les  branches  ne  périflent point 
dans  cette  première  année,  elles  nourriffent  le  fruit, 
&  on  ne  les  retranche  qu'au  printemps  fuivant.  On 
a  coutume  de  planter  les  oliviers  en  quinconce  &c 
par  rangées  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ;  entre 
ces  rangées  on  plante  de  la  vigne ,  ou  on  y  femc 
du  grain»  On  obferve  qw  les  o/mer^, ainfi  quequan- 
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tité  d'autres  arbres  fruitiers ,  ne  donnent  abondam* 
ment  du  fruit  que  tous  les  deux  ans.  Tout  l'art  de 
la  taille  de  ces  arbres  confifte  à  les  décharger  du 
trop  de  bois  :  on  a  obfervé  en  général ,  qu'un  arbre 
trop  chargé  de  bois  ne  donne  point  autant  de  fruit , 
&  n'en  porte  pas  d'auffi  bonne  qualité. 

Lorfqu'on  veut  confire  les  o//V« ,  on  les  cueille 
avant  leur  maturité  :  l'art  de  les  préparer  confifte  à 
leur  faire  perdre  Içur  amertume  ,  à  les  conferver 
vertes ,  &  à  les  imprégner  d'une  faumure  de  fel 
marin  aromatifé ,  qui  leur  donne  un  goût  agréable  : 
on  emploie  pour  cela  différens  moyens  ;  on  fe  fer-- 
voit  autrefois  d'un  mélange  d'une  livre  de  chaux  vive  ^ 
avec  fix  livres  de  cendres  de  bois  neuf  tamifées  : 
inais  depuis  quelque  temps ,  au  lieu  des  cendres  oa 
n'emploie  plus  que  la  leffive;  on  prétend  que  leg 
clives  en  font  plus  agréables  au  goût  &  moins  mal-* 
faifantes  [;  ces  leffives  fervent  à  adoucir  les  olives^ 
Quelques  Provençaux  retirent ,  après  quelque  temps  ,' 
leurs  olives  de  leur  faumure;  ils  ôtent  le  noyau  & 
mettent  à  fa  place  une  câpre ,  &  ils  confervent  ces 
plivcs  dans  d'excellente  huile  :  ce  fruit  ainû  préparé 
excite  beaucoup  Tappétit  en  hiver,  Quand  les  oUvc^ 
font  parfaitement  piures ,  elles  font  molles  &  d'uii 
youge-noir  ;  on  les  mange  alors  fans  préparation  , 
en  les  affaifonnant  feulement  avec  du  poivre ,  du  fel 
&  de  l'huile  ,  car  elles  font  très-^cres  ,,  ameres  fiç 
fnordicantes. 

VhuiU  eft  fans  contredit  le  revenu  le  plus  certaîii 
qu'on  puiffe  fe  promettre  des  oliviers  ;  fa  bonté  dé^ 
pend  de  la  nature  du  terrain  oîi  ces  arbres  croisent  ^ 
de  l'efpece  êioliYc  qu'on  exprime ,  ^  des  précaution^ 
qu'on  prend  pour  la  récolte ,  la  prompte  darition  ou  Iç 
prompt  tttritage  ^  ôcTexpreffion  de  tes  fruits ,  &  mêmç 
de  la  féparation  de  la  partie  extraâive.  Les  olives  qui 
|ie  font  pas  mûres ,  laiiTent  à  l'huile  une  amertume 
Insupportable  ;  ii  çUeç  Iç  (çnt  trop  i^Th^ile  prend  m 
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jgout  ungitincux;  le  véritable  point  de  maturité  eft 
cffentiel.  Lorfqu*on  eft  dans  une  pofition  favorable , 
on  s'attache  à  cultiver  les  efpeces  A'oUvUrs  qui  don- 
nent des  huUes  fines  ;  autrement  on  cultive  des  ef- 
peces ai  oliviers  qui  donnent  beaucoup  de  fruit ,  &  on 
«n  fait  de  Thuile  pour  les  favonneries  ou  pour  les 
lampes.  Vers  le  mois  de  Novembre  ou  de  Décem- 
bre on  fait  la  récolte  des  olives  ;  le  mieux  eft 
de  les  mettre  aufti*tôt  utridts  dans  des  cabas  ,  ou 
dans  des  iacs  de  laine  ou  de  crin,  &  de  les  expri- 
mer tout  de  fuite  dans  le  preffoir^  afin  d'en  retirer 
une  huile  bien  fine.  Ceux  qui  ne  font  de  l'huile  que 
pour  les  favonneries ,  les  laiffent  amoncelées  pen- 
dant quelque  temps  dans  leurs  greniers  ;  on  les  ex- 
prime enfuite ,  &  de  cette  manière  on  en  retirt  une 
Îhx%  grande  quantité  d'huile  :  ceux  qui  recueillent 
'huile  dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens ,  les  laif- 
fent auffi  quelauefois  fermenter  en  tas ,  dans  la  vue 
de  th-er  une  plus  grande  quantité  d'huile  ;  ceci  nuit 
finguliérement  à  la  qualité  de  l'huile,  &  eft  caufe 
que  l'huile  fine  eft  toujours  très-rare.  M.  Duhamel 
recommande  de  ne  pas  mêler  avec  les  olives  faines , 
celles  qui  ont  déjà  fubi  un  cotnmencement  de  fer- 
mentation y  &c  encore  moins  les  pourries  :  dans  l'un 
&  l'autre  cas  on  obtient  une  huile  de  mauvaife  qua- 
lité,  &  oui  ne  fe  conferve  pas.  On  doit  avoir  loin 
de  faire  dépofer  l'huile  &  de  la  tranfvafer,  pour 
l'avoir  dans  fa  pureté  :  l'huile  produite  par  la  chair 
feule  des  olives ,  a  toute  la  perfeâion  qu'on  peut  dé- 
firer ,  &  fe  conferve  pendant  plufieurs  années  y  tandis 
que  celle  qu'on  tire  foit  des  amandes  feules  ,  foit 
du  noyau  9  foit  enfin  de  la  totalité  de  l'o/m  broyée 
à  l'ordinaire  dans  des  moulins  publics,  eft  toujours 
plus  ou  moins  défeâueufe  ,  perd  fa  limpidité  au 
bout  d'un  certain  temps,  &  devient  très-fujette  à 
fe  rancir.  On  doit  encore  avoir  l'attention  de  tenir 
l'huile  dans  des  vafes  propres  &  bien  fermés  :  néaar 
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moins  ,  par  le  laps  de  temps  ,  l'huile  i^olive  perd 
fes  qualités  ,  elle  afFefte  défagréablement  le  goût 
&  Todorat ,  &  fa  fluidité  diminue  ;  elle  finit  par 
s'épaiflîr  confidérablement.  Le  tourteau  forti  du  premier 
tordagc  ou  de  la  première  ex'preffion ,  écrafé  une  féconde 
fois  ,  fournit  encore  une  huile,  mais  plus  épaifle  & 
moins  fine  que  la  première  ;  enfin ,  le  tourteau  forti 
pour  la  féconde  fois  du  tordage  &  brifé ,  mis  dans 
une  baffine  avec  un  peu  d*eau  fur  le  feu ,  fournit 
par  le  preffurage  une  troifieme  huile ,  d'une  qua- 
lité très-inférieure.  Le  marc  ou  dernier  tourteau  , 
qui  refte  lorfqu'on  a  exprimé  toute  l'huile ,  eft 
nommé  grignon  ,  &c  ne  peut  plus  fervir  qu'à  faire 
des  mottes  à  brûler.  On  appelle  d'après  les  An- 
ciens ,  le  dépôt  ou  les  fèces  d'huile  récente,  amurca; 
c'eft  un  bon  remède  pour  les  rhumatifmes  :  on  fait 
communément  à  Paris  la  cire  à  cirer  les  fouliers 
avec  les  fèces  d'huile  foutirée  &  le  noir  de  fumée. 
Confultez  les  Vuts  économiques  fur  Us  motdins  &preff6irs 
à  huile  Solive  ,  &c.  ,  Joum.  de  Pky/îque  &  d'Hifi. 
Nat.  par  Af.  PAbbé  Rozier  ,  Décembre  tyy6. 

Vhuile  d'olive  entre  dans  quantité  de  baumes ,  d'on- 
guens , .  d'emplâtres  ,  &  de  linimens  adoucifTans  & 
relâchans ,  elle  efl  émolliente ,  réfolutive  ;  elle  adoucit 
les  tranchées  de  la  colique  &  les  douleurs  de  la  dyf- 
fenterie  ;  c'efl  un  des  meilleurs  remèdes  lorfqu'on  a 
eu  le  malheur  d'avaler  des  poifons  corrofifs ,  mais  elle 
.ne  prévient  pas  les  accidens  fiinefles  de  la  morfure  de 
la  vipère ,  conune  plulieurs  lettres  de  Londres  l'avoient 
annoncé  en  1736.  Confulte^  les  Mémoires  de  C Académie 
des  Sciences^  année  1  y ^y.  Elle  efl ,  dit  M.  Bourgeois ^ 
très-efficace  pour  guérir  les  piqûres  des  guêpes ,  des 
abeilles ,  &  d'autres  infeôes  :  il  fuffit  d'appliquer  auffi- 
tôt  fur  la  piqûre  une  comprefle  imbibée  d'huile ,  & 
l'Qn  efl  guéri  fans  qu'il  furvienne  aucune  enflure  ou 
inflammation.. 

Le  baume  Samaritain  où  de  l'Evangile  9  n'efl  corn- 
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pofé  qiie  A^huîle  &  de  vin.  VhuiU  omphancîne  ^  fi  cé- 
fe)rée  des  Auteurs ,  fe  tire  des  olives  vertes  ;  ce  n'eft 
à  proprement  parler,  qu'un  fuc  vifqueux  &  brunâtre. 
Les  Athlètes ,  qui  fe  préparoient  à  la  lutte ,  s'oignoient 
le  corps  avec  cette  huile ,  enfuite  fe  rouloient  dans  le 
fable  ;  ce  qui ,  mêlé  avec  les  fueurs  du  corps  dans 
Texercice ,  forpoit  le  flrigmcnta  j  ^u*on  faifdit  racler 
avec  ces  fortes  d'étrillés  {firigilis)  dont  Mtrcurial 
nous  a  donné  la  figure  dans  fon  Traité  de  Gymnaf- 
ûque  :  ces  raclures  ,  ou  plutôt  ces  ordures ,  étoient 
fort  eftimées  dans  plufieurs  maladies ,  pour  détruire 
les  condylomes ,  les  rhagades^  &c.  Les  Marchands  de 
Jhrigmenta  fàifoient  d'aflez  çros  bénéfices. 

V huile  d^ olive  ne  vaut  nen  pour  la  peinture,  parce 
qu'elle  ne  feche  jamais  parfaitement  bien. 

Vhuile  d^olive  eft  employée  avec  la  foude  d'Ali- 
cante  &  la  chaux  vive  ,  pour  faire  le  meilleur  favon. 
Le  favon  d*Alicante  eft  recommandé  en  Médecine  pour 
Tufage  intérieur  ;  on  l'ordonne  pour  enlever  les  obf- 
truftions  des  vifceres ,  même  pour  la  gravelle  y  la 
pierre  &  les  maladies  fcroflileufes  ,  fur-tout  fi  on 
joint  à  fon  ufage  celui  de  Teau  de  chaux  d'huîtres  cal- 
cinées :  ce  favon  eft  la  bafe  du  &meux  fpécifique  de 
Mademoifellt  Siephens. 

Une  grande  féchérefle  y  ou  des  pluies  abondantes , 
occafionnent  une  perte  confidérable  fur  la  récolte  des 
olives.  Ce  fiaiit  eft  très-fujet  à  la  piqûre  d'un  ver  qui 
lui  eft  particulier  &  qui  l'endommage  au  point  qu'après 
la  récolte,  le  produit  en  huile  qu'on  en  tire  ,  eft  réduit 
à  moitié.  Voye^  Ver  des  Olives. 

Le  bois  ^olivier  eft  très-bien  veiné  ,  d'une  odeur 
affez  agréable  ;  il  prend  un  beau  poli  :  c'eft  ce  qui  le 
fait  rechercher  par  les  Ebéniftes  &  les  Tabletiers. 
Gomme  ce  bois  eft  réfineux ,  il  eft  excellent  à  brûler. 

Le  terrible  hiver  de  1 709  qui  fit  périr  grand  nom- 
bre ^oliviers ,  donna  occafipn  de  remarquer  que  cet 
arbre  poufle  quantité  de  racines  ,  8c  qu'elles  fnbfiftent 
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en  terre  pendant  des  fiedes  entiers.  En  1709,  on  à 
tire  plus  de  bois  de^  ces  racines ,  que  des  tiges  &  des 
branches  des  arbres  ;  &  pluûeiu-s  particuliers  en  yen- 
drent  alors  pour  plus  d'argent  que  ne  valoit  leur 
fonds.  Les  branches  ou  rameaux  ^oliviers  chargés  de 
feuilles, font  depuis  très-long-cemps  Temblême  delà 
concorde  ,  les  fymboles  de  l'amitié  &  de  la  paijt^ 
Gonmie  ceUes  de  laurier  font  Temblême^  1^  fjnnbole 
de  la  ^oire* 

Les  feuilles  Solîvitrs  font  aftringentes  ;  plufieiurs 
petfonnes  s'en  fervent  dans  les  gargarifmes  pour  Tin- 
flàramation  de  la  gorge. 

OuviER  BATARD  de  Saînt-Domîngue  ,  Nicolfon 
p.  xSo  ;  Dapbnot  aux  Antilles  ,  Bomia  Daphnoîdcs  ^ 
Lûm.  ;  Bontia  arborefcens  ,  thymtUa  facic  ,  Plunu  G.  3  x  ; 
Oleafylrefiris  Barbadmfis  y  folio  angufto  pingui  ,  Uviter 
crataia  ,  Pluk.  Alou  269*  C^efl  un  arbre  de  moyenne 
grandeur;  il  croît  dans  les  Antilles ,  &  de  préférence 
iFers  les  Heux  maritimes  ;  il  eft  de  la  £imiue  des  S{h- 
htnm  r  il  eft  toujoius  vert  \  fes  feuilles  font  alternes  y 
étroîtesy  lancéolées,  un  peu  épaiffes,  vertes,  parfe* 
mées  de  points  tranfparens,  comme  dans  le  milleper^** 
tnis  :  le  éuit  eft  une  baie  ovale ,  liiTe ,  jaimâtre,  fort 
âoe  au  goût  ;  il  contient  un  noyau  de  même  forme 
&  monofperme. 

Olivier  de  BoHiME.  Voyt^  Chalef  à  feuilles 
^troites^ 

OuviER  NAIN.   Voyt[  CaMELÉE. 

OLLAIRE.    Voyti  Pierre  ollaire. 

OMALISE ,  Omalifus.  Infeâe  coUopurc  ,  à  an- 
tennes filiformes  :  fon  corfelet  eft  aplati ,  à  quatre  an- 
gles, dont  les  deux  poftérieurs  finiflent  en  pointes 
aiguës.  {Hijloin  des  infeScs  des  environs  de  Paris,^  Cet 
infeâe  efl  rare  en  France ,  mais  aflez  commun  dans 
les  pays  chauds  de  TAfie. 

OMBELLIFERES  ,  UmbcUatce.  Les  BotanUles  don-i 
sent  ce  nom  à  une  famille  de  plantes  aflez  rameufes» 


Digitized  by 


Google 


O    M    B  507 

prefque  toutes  herbacées  :  il  y  en  a  peu  cPannueUes ,. 
'  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  bifannuelles  ;  les  autres  font 
vivaces  par  leurs  racines  ^  qui  font  ou  en  navets 
ou  tuberculeufes  :  leurs  tiges  font  cylindriques  ,  rem- 
plies de  beaucoup  de  moelle,  fouvent  creufes;  leurs 
branches  font  alternes ,  ainfi  que  leurs  feuilles  qui 
font  ou  entières ,  ou  digitées ,  ou  ailées  :  la  plupart 
des  fleiu^  font  hermaphrodites  &  difpofées  en  om- 
belle ou  en  parafol  ;  elles  font  à  cinq  étamines  &  à  cinq 
pétales  attachés  à  la  couronne  du  germe  avd  poufle 
deux  piilils  &  oui  devient  \m  fruit  forme  de  deux 
graines  nues ,  reunies  contre  un  pivot  commim  :  la 
naiffance  des  ombelles ,  ou  le  centre  d'oîi  partent  les 
pédicules  des  fleurs ,  eft  dans  plufieurs  efpeces  envi- 
ronné de  quelques  feuilles  en  forme  de  fraue  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  colUretu  :  la  fituation  des  ombelles  fur 
les  tiges  fournit  fouvent  des  caraôeres  affez  conflans: 
la  couleur  des  fleurs  eft  peu  changeante.  Quelques-unes 
de  ces  plantes  font  ftomacales  &  très-échauffantes  ;  la 
plupart  des  autres  font  des  poifons  affez  vifs,  fur-tout 
celles  qui  croiffentdans  les  marécages  ou  terrains  aqua- 
tiques :  le  fuc  laiteux  de  leurs  racines  eft  cauftique. 
On  fe  préferve  de  leurs  mauvais  effets  en  buvant  de? 
acides  végétaux.  On  range  parmi'  les  ombelUferes ,  les 
efpeces  du  g^ns^eng^  du  fenouil,  du  carvi ,  du  cerfeuil^ 
de  la  ciguë ,  de  Vcenanthe ,  de  la  carotte ,  de  la  berce , 
du  panais ,  &c.  Voye^  ces  mots  &  celui  ^TOmbelle  y 
dans  le  Tableau  alphabétique  ,  &c.  à  la  faite  de  V article 
Plante.  Voye[  au£i  ParticU  Fleur. 

Nous  avons  un  grand  Ouvrage  latin  fur  les  plantes 
pmbeUifçres ,  par  Pilluftre  Morijon  ;  en  voici  le  titre  : 
Plantarum ombdliferarum  difiributionovai  Oxonia^  tôyz^ 
fn-fol.  avec  fig. 

OMBILIC  &  OMBILICAL.  Voye?  Nombril. 

OMBRE  &  OMBRAGE.  Vombre,  Umbra^  fe  dit 
d'un  efpace  privé  de  lumière ,  ou  dans  lequel  la  lu* 
fniere  eft  ^oiblie  par  Tinterpofition  de  quelque  corps 
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opaque  :  Vombre  fujt  exaâement  toutes  les  fitua- 
tions  du  Soleil.  M.  Mongei  dit  qu'au  Soleil  levant  & 
couchant ,  les  ombres  paroiffent  colorées  ;  ces  ombres , 
depuis  que  le  Soleil  paroît  fur  Thorizon  jufqu*à  ce 
qu'il  le  quitte ,  changent  de  couleurs  ,  augmentent 
infenfiblement  d'intenfité  &  diminuent  de  même  ;  le 
matin  blanchâtres ,  grifes  enfuite ,  bientôt  grifes  fon- 
cées, brunes  claires,  brunes  fombres,  enfui  noires; 
à  midi ,  elles  parcourent  les  mêmes  nuances ,  mais 
dans  un  ordre  renverfé  ,  jufqu'au  foir.  Les  ombres  ,  dit 
M.  Monge[ ,  paroiffent  plus  ou  moins  bleues ,  quel- 
ques momtns  avant  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  ; 
îl  y  a  des  circonftances  où  les  ombres  bleues  paroif- 
fent fenfiblement  vertes ,  c*eft  lorfqu*elles  s*évanouiffent 
à  rapproche  d'un  trop  grand  jour.  Les  ombres  bleues 
ou  vertes  font  en  raifon  inverfe  de  la  lumière  natu- 
relle difféminée  dans  l'atmofphere ,  &  en  raifon  direfte 
de  la  lumière  artificielle ,  c'eft-à-dire  du  nombre  &  de 
réclat  des  bougies  allumées  :  enfin ,  les  ombres ,  au 
moins  les  ombres  colorées ,  ne  font  ou  qu'une  décom- 
pofition  de  la  lumière ,  ou  que  la  lumière  elle-même 
très-afFoiblie,  &  n'ayant  pas  afftz  d'aôivité  pour  pa- 
roître  avec  tout  fon  éclat.  ConfuUei  le  Mémoire  fur 
les  ombres  bleues ,  par  M.  Mongez,  Journal  de  M.  fabbé 
Rozier ,  ^oûe  lyyS.  La  théorie  des  ombres  eft  fort 
importante  dans  l'Optique  &  dans  l'Aftronomie  ;  elle 
cft  le  fondement  de  la  Gnomonique  &  de  la  théorie  des 
cclipfes  ,  ainfi  que  de  bien  des  connoiffances  géographi- 
ques ,  fur- tout  par  rapport  aux  peuples  fitués  fous  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Tropiques.  Le  cône  Sombre  que 
projettent  les  planètes  ,  dit  M.  Maclot\  ne  peut  s'éten- 
dre jufqu'à  nous  ,  parce  qu'elles  font  trop  éloignées  de 
la  Terre  :  toutes  les  planètes  ne  projettent  pas  \f^\xx  ombre 
vers  la  Terre;  le  cbn^  A^ombre  des  planètes  inférieures, 
y  émis  &C  Mercure ,  efltourné  direftement  vers  la  Terre, 
lorfque  la  Terre  &  la  planète  fe  trouvent  en  conjonâion 
dans  la  ligne  des  nœaJs  ;  mais  lorfque  la  planète  fe  trouve 
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oppofëe  à  la  Terre  dans  la  ligne  des  nœuds,  fon  ombre 
fe  projette  direftement  à  l'oppofite  de  la  Terre.  Comme 
les  planètes  fiipérieures  ne  peuvent  jamais  fe  trouver 
entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  il  s'enfuit  que  leurs  ombres 
dans  les  mêmes  circonftances ,  fe  projettent  toujours  à 
Toppofite  de  la  Terre.  A  l'égard  de  la  Lune ,  lorsqu'elle 
fe  trouve  entre  le  Soleil  &  la  Terre  ^  dans  la  ligne  des 
nœuds  ou  aux  environs ,  fon  ombre  atteint  la  Terre 
ou  en  couvre  Une  partie ,  ce  qui  forme  une  éclipfe 
totale  de  Soleil  pour  ceux  qui  habitent  cette  partie 
de  la  Terre  :  cela  n'arrive  que  lorfque  la  Lune  étant 
à  fa  moindre  diftance  de  la  Terre  y  celle-ci  fe  trouve 
être  à  fa  plus  grande  diAance  du  Soleil. 

On  donne  le  nom  de  pénombre  à  cette  ombre  foible 
qu'on  obferve  dans  les  éclipfes  avant  robfcurciffement 
tptal,  &  avant  la  lumière  totale;  ce  phénomène  eft 
principalement  fenfible  dans  les  éclipfes  de  Lune.  Quand  ^ 
la  Lune  eft  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  Terre ,  &  la 
Terre  à  fa  moindre  diftance  du  Soleil,  alors  les  parties 
de  la  Terre  correfpondantes  à  Vombre  ,  fe  trouvent 
couvertes  de  ce  qu'on  appelle  la  forte  pénombre  ;  le 
Soleil  n'eft  pas  alors  entièrement  caché  comme  dans 
les  éclipfes  totales  :  il  eft  vu  par  ceux  qui  fe  trouvent 
fur  la  trace  de  cette  forte  pénombre ,  en  forme  d'an- 
neau  lumineux  ;  c'eft  là  V éclipfe  annulaire  qui  eft  cen-^ 
traie  pour  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  du 
cercle  ou  de  l'ellipfe  que  forme  fur  la  Terre  cette  /?e- 
nombre ,  parce  que  ceux-là  fe  trouvent  feuls  dans  la 
ligne  qui  joint  les  deux  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune^ 
&  il  n'y  a  qu'eux  qui  voient  l'anneau  lumineux 
également  large  dans  Ion  contour  :  la  fimple  pénom^ 
bre  occupe  fur  la  Terre  un  efpace  beaucoup  plus 
étendu  que  n'eft  celui  de  \ ombre  ou  de  \à  forte  pénom^ 
bre.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  efface, 
voient  le  Soleil  plus  ou  moins  couvert  par  la  Lune  ; 
ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  limites  ou  hors  de  cet 
efpace ,  voien|  le  Soleil  en  entier  ;  de  là  il  eft  aifé  de 
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conclure  que  les  écUpfes  de  Soleil  ne  font  point  gêné 
raies.  11  en  eft  autrement  des  éclipfes  de  Lune  qu 
arrivent  lorfque  la  Terre  eft  entre  le  Soleil  &  la  Lune  , 
&  que  celle-ci  fe  trouve  dans  la  ligne  des  nœuds  ou 
peu  éloignée  de  cette  ligne  ;  c*eft  q  j'alors  la  Lune  eft 
dans  Vombrc  de  la  Terre  qui  projette  auflî  une  pénombre 
que  la  Lune  traverfe  avant  d'arriver  dans  Vombrc ,  & 
qu'elle  traverfe  encore  après  la  fortie  de  Vombrc.  U 
convient  de  dire  ici  que  notre  air  brife  les  Payons  de 
lumière  qu'il  reçoit  &  les  feit  changer  de  direâion  ; 
beaucoup  de  ces  rayons  réfraâés  fe  portent  vers  l'axe 
de  Vombrc.  De  là  il  arrive  que  lorfque  la  Lune  eft  dans 
le  milieu  du  cône  de  Vombrc ,  elle  eft  moins  obfcurcie , 
&  nous  la  voyons  mieux  que  lorfqu'elle  eft  près  du 
bord  de  Vombrc ,  foit  à  fon  entrée ,  foit  à  fa  fortie. 
Foyc[  Eclipse. 
Ombrager  un  lieu  ,  eft  le  couvrir  de  feuillage* 
Ombre,  Sciana  umbra^  Linn.  ;  Coracinus  fubni^ 
gcr ,  aue  albus  ,  Rondel.  ;  Sciana  nigro  varia  ,  pinnis 
vcntralibus  nigcrrimisj  Arted,  ;  Maigre^  par  quelques-uns, 
Poiffon  du  genre  du  Scienc;  il  fe  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ,  fur-tout  dans  les  mers  de  l'Italie  :  fa  forme 
tient  beaucoup  de  celle  de  la  perche  ;  fp  gueule  eft  auffi 
grande;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents;  les  ycux^ 

Eeu  grands ,  &  leurs  iris ,  d'un  brun-noirâtre  ;  les  lignes 
itérales, parallèles  au  dos  :  le  corps,  dit  Artcdi^  eft 
marqué  de  petites  lignes  obliques,  quelquefois  jaunes, 
d'autres  fois  obfcures  :  la  première  nageoire  dorfale  a 
onze  rayons ,  tous  épineux  ;  la  féconde  en  a  vingt- 
quatre,  rameux  à  leur  extrémité  ;  les  peâorales  en  ont 
cnacime  dix-fept  ;  celles  des  abdominales  ,  fix  dont  le 
premier  épineux  ;  la  nageoire  de  la  queue  eft  légèrement 
arrondie ,  &elle  eft,  ainfi  que  les  dorfales  ,  de  couleur 
noire  à  Tcxtrémité  :  les  nageoires  inférieures  ont  leur 
furfece  d'une  teinte  fi  noire,  que  Willughby  la  cpmparc 
à  celle  de  l'encre  :  auffi  plufieurs  Auteurs  ont -ils 
nonvné  ce  poîflbn ,  le  corbeau.  Le  pclfon  que  Fï/* 
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laghby  défigne  par  cette  phrafe ,  Umhtîno  Rôma  JMus^ 
ne  diffère  du  précédent ,  qiie  parce  qu'il  cfl  plus 
grand  ^  &  par  les  teintes  de  Tes  couleurs  ;«  ces  dififé* 
rences  peuvent  dépendre  de  Tâge^  du  fexe  &  de  la 
iàifon. 

Ombre-ChevaIier.  Voyti  Umble.  Vomhn^ké^ 
raUcr  de  M.  Duhamel  ^  paroît  être  la  falvdint^  Voyex 
u  mou 

Ombre  de  Rivière  ,  Salmo  ihymaUus ,  Lînn.  ; 
Coregonus  maxilld  fupmorc  longiore ,  pinnd  dorji  offiai- 
lorum,  viginti  trium  ,  Arted.  ,  Gronov.  ;  Thymus , 
Salvian.  ,  Belon  ,  Rondel.  ;  Thymallus  ,  Jonfion^ 
.'Willughb.  En  Italie  ,  Tcmeh  ;  en  Allemagne ,  .«^^  ; 
en  Suéde ,  Harr;  en  Angleterre ,  Grayling  &  umttr. 
Vt^VUmbra  fiuviadlis  de  plufieurs.  Cette  cfpece  eft 
du  genre  du  Salmont  ;  il  fe  trouve  dans  divers  fleuves 
en  Europe ,  notamment  dans  lé  Teffin ,  en  Italie.  Ce 
poiflbn  a  été  nommé  thymallus  &  thymus ,  parce  qu'on 
lui  trouvoit  >  quand  il  étoit  fraîchement  péché ,  une 
odeur  femblable  à  celle*  du  thym  ;  mais  Salviani  (e 
borne  à  dire  que  Vombn  de  rivière  a  vers  le  prin- 
temps,  une  efpece  de  parfum  plus  agréable  que  les 
autres  poiffons.  Schwenckfeld  obferve  que  le  poiflbn 
dont  il  eft  queftion ,  fraye  en  Mai  ^  &:  fe  nourrit  de 
mouches,  de  vers  de  terre,  &c. 

Suivant  Willughby ,  )! ombre  de  rivière  a  la  tête  petite  ^ 
les  yeux  faillans  &  leurs  iris  argentés ,  mais  tachetés  de 
brun:  l'ouverture  cfe  la  gueule  eft  médiocre,  &  prefque 
carrée  ;  la  mâchoire  de  deffus  dépaffe  celle  de  deffous; 
toutes  deux  font ,  ainfi  que  le  fond  de  la  gueule  y 
plutôt  hérifféçs  d'afpérités  que  garnies  de  dents  :  le 
corps  eft  plus  alongé  &  plus  comprimé  que  celui  de  ta 
truite;  le  ventre,  plane;  le  dos,  rétréci  prefque  en  forme 
de  tranchant  :  fa  couleur,  d'un  vert  fale,  nue  de  bleuâtre; 
les  côtés  font  d'un  vert  de  mer,  avec  des  reflets  dorés: 
ils  font  en  outre  marqués  par -ci  par- là  de  taches 
noires  ;  les  écailles  ont  une  forme  im  peu  rhomboïdale; 
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leurs  joints  font  marqués  de  lignes  d*une  teinte  Cùm^ 
bre  ;  les  lignes  latérales  approchent  plus  du  dos  que 
du  ventre^  Quelques  individus  ont  vers  la  région  du 
ventre ,  un  trait  longitudinal  d'une  belle  couleur  d*or: 
la  première  nageoire  dorfale  eft  ample ,  &  a  environ 
vingt^deux  rayons  ;  elle  a  des  teintes  de  rouge  vers 
ion  fommet ,  &  de  bleu  mêlé  de  pourpre  à  la  bafe  ; 
on  y  voit  quelc]juefois  des  taches  obfcures  &  carrées  : 
la  féconde  dorfale  eft  épaiffe  &  charnue  :  les  peâo- 
raies  ont  chacune  feize  rayons ,  dont  le  fécond  eft 
très-fort  &c  très-long  :  les  abdominales  en  ont  chacune 
<iix  ou  onze  ;  elles  font  d*un  bleu-pourpré  ,  avec  des 
taches  noirâtres:  la  nageoire  de  l'anus  a  treize  rayons, 
dont  les  deux  premiers  très-roides  ;  celle  de  la  queue 
eft  échancrée.  Ce  poifton  acquiert  jufqu*à  un  pied  & 
demi  de  longueur. 

OMBRETTE ,  pL  enL  j^6  ;  en  latin ,  Scopus.  Nom 
donné  à  un  oifeau  du  Sénégal ,  feul  de  fon  genre  ; 
fon  bec  très-large  &  très-épais  près  de  la  tête ,  s  alonge 
en  s'aplatiflant  par  les  côtes; l'arête  de  la  partie  fupe- 
rieure  fe  relevé  dans  toute  fa  longueui;  &  paroît  s'eM 
détacher  par  deux  rainures  tracées  de  chaque  côté, 
&  cette  arête  rabattue  fur  le  bout  du  bec ,  fe  termine 
en  pointe  recourbée  ;  il  y  a  quatre  doigts  dénués  de 
membrane  ^  trois  devant  ^  un  derrière  ;  le  bas  de  la 
cuifTe  eft  dénué  de  ^\\xaits.  .Vvmbretu  eft  de  la  gran- 
deur de  Taigrette  :  fon  plumage  eft  brunâtre  ou  de 
couleur  de  terre  d'ombre  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres. 

ONAGRE,  Onagcr.  C'eft  Vdne  fauvagt. 

ONANIEAR  dés  Nègres.  royc[  Trembleur 
(  poiflbn  ). 

ONANTOU  ou  OuANTOu.  Voyci  Pic  noir 
HUPPÉ  de  Cayenne. 

ONCE  y  Onca.  Animal  quadrupède  de  Tancîen  Con- 
tinent ,  dont  nous  parlerons  à  Vartide  Panthère.  Les 
Portugais  du  Bréfil  donnent  le  nom  onça  au  jaguar; 
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Voyez  ai  Jernicr  mot.  Vàncas  dç  rancîennç  Èncydo^ 
pcdie  eft  le  doue;  Voyez  et  mot.  M.  Dcsfontaincs  vient 
4'apporter  des  côtes  de  Barbarie  ^  un  tigre  qu'il  nomme 
^ncùlc  ;  il  left  un  peu  plus  gros  que  Vonce ,  &  il  en  eft 
réellement  différent.  '  . 

ONDATRA,  f^oyej  a  rartic/c'RAr  MUSQUi. 

QNDE ,  î/nda.  Se  dit  du  mouvement  ofciÛatoIre 

que  produlfent  alternativement  l*élévation  &  Pabaiffe* 

ment  de  la  furface  de  Tea^u  doucement  agitéf .  Les 

grandes  ondes  de  la  mer  ie  hohiment  vagues  &c  flots  ; 

voyez  ces  mots. 

En  Conchyliologie  on  î^ppelle  onides  les  lignes,  qui 
vont  en  (erpentant  fur. Ta  robe  d'une  coquille. 

ONDÉCIMAL  )  Silurus  unduimalis ,  Linn.  Poiflbn 
du  genre  du  Silure  ;  il  fe  trouve  auprès  de  la  côte  de 
Surinam;  il, a  huit  barbillons  autour  des  mâchoires. 
La  dénomînatiojî  de  ce  poiflbn  eft  fondée,  fur  ce  qu'il 
û  onze  rayons  â  la  nageoire  dorfale ,  autant  à  chacune 
des  peôbrales,  &  autant  à  celle  de  Tanus  :  les  peftc- 
Jtales  en  ont  chacune  fix  j  celle  de  la  queue  qui  eft 
jfoiirchue,  en  a  dix-fept* 

"ONDÉE.  Nimbus^  On  doAne  ce  nom  à  une  pluie 
Hiacfîagere  6^  qui  ikire  d'autant  moins  qu'elle  tombe 
J>lus  fortement.  yoye[  C article  PifcuiE. 
^    ONDQYANT/Co/y^^Att/atf/^/c/Wizrtf  ,Pallas.  Poiflbn 
jju  geiire  du  Coryphene,  Il  eft  d'une  taille  fvelte  ,  & 

Î^aroit  être  le  pygmée  de  fon  genre  ;  il  fe  trouve  dans 
a  mer  d'Amfcome  :  la  téFîe  eft  conique  ;  lé  corps  ar- 
rondi &  bien  propottionné  dans  toutes  fes  dimenuons; 
lés  lignes  latérales  font  un  peu  faillantes  :  la  couleur 
du  corps  eft  d^un  beau  blanc-argenté,  avec  une  teinte 
d^  gris  fur  le  ios  &  dés  efbeces  de  veines  brunes  qtd 
Cont  les  prolongemens  des  bandelettes  dont  la  nageoire 
du  dos  eft  marquée  ;  cette  nageoire  a  cinquante^quatre 
rayons  ;  les  peûorales  en  ont  chacune  dix-neut;  Ic^ 
abdominales  ,  chacune  cinq  ;  celle  de  Tamis  en  à 
yingt-fept ';  celle  drl?  queuç  eft  tfès-fourchug  i  1|| 
Tçmt  IX.  I^k         ' 
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yeux  foat  grands ,  aplatis  ,  &  leurs  iris  dorés  ;  lesmâ« 
choires  font  garnies  en  leur  bord  de  très-petite^  dents, 

ONCLE  Marin  on  Dactyle  ,  Vnguis  daBylus. 
C'eft  un  coquillage  dont  on  fe  fert  quelquefois  en 
Normandie  pour  pêcher  :  il  eft  connu  en  France ,  &c.' 
fous  les  noms^  àtfoUn  &  de  coutelier ,  Voyez  ce  der^ 
nier  mot,  '  .' 

Ongle  odorant  ,  t/nguîs  odoratus.  Nom  donné  à 
une  efpece  à*op:rcule  de  iubftance  cornée  qui  appar- 
tient à  \m  coquillage" iinivalve,*  du  genre  des  Pôur-i 
près,  lequel  fe  pêche  daris  Tes  marais  des  Indes,  où 
croît  une  plante  d*une  .odeur  de  fpicanard ,  dont  il  fe 
nourrit;  cVft  ce  qui  rend,  dit-on,  fon  opercule  fi  odo- 
rant , ,  Cohchylium  By^antinum  &  od^ratum.  On  va 
ramaner  ce  coquillage  dans  Tété,  quand  ks  marais 
font  defféchés  :  les  meilleurs  font  blancs  &  gros;  les 
opercules  fentent  urt  peu  lé  caftoreum  .•  on  prétend 
qu'on  en  fait  des  parfiims  utiles  aux  femmes  qui  font 
près  d'accoilcher  &  aux  épileptiques.  M,  Adanfoà 
a  nommé  ce  coquillage  A^/^/z;  cet  Auteur  dit  que  les 
bords  des  deux  lèvres  de^ cette  coquille  fe  teignent 
d 'ime  couleur  de  cuivre ,  dès  qu'elle  eft  reftée  quelque 
temps  fur  le  rivage  après  la  mort  de  Tanimal. 

Ongles  ,  Ungula.  Partie  dure  &  ferme  qui  couvri 
le  deffus  de  1  extrémité  des  dojgts  tant  des  màii)s  que  des 
pieds  de  Phomme  &  des  animaux  .*  On  la  droit  rormée 
par  les  mamelons  de  la  peau  ;  on  diroît  de  couchés  mera^ 
traneufes ,  longitudinalement  foudées  ehfemble,  &r  qi3 
font  devenues  cartilacineufês  &  comme  offeùfçs  pollrt' 
la  dureté  :  elle  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  aVet 
la  fubftance  qiu  compofe  le  bec  des  oîfeaux  &  léi 
cornes  de  quelques  quadrupèdes ,  particulièrement  avet 
celles  du  beRer ,  du  bœuf  &  du  bouc. 

Malpighi  ,  Boerhaave ,  Heifier  &  M.  iP'inJlow ,  pa- 
roiflent  avoir  dév.eloppé  la  formation  &  la  ftruûurè 
des  oncles.  Les  couches  de  fubftance  cornée  aboutif- 
fent  à  rextréfflité  d^  chaque  doigt  ^  la  couche  externç 
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«ft  la  plus  longue  ,  mais  les  couches  intérieures  di- 
minuent par  degrés  jufqu'au  plan  le  plus  interne,  qui 
eft  le  plus  court  de  tous  ;  de  forte  que  Vongle  aug- 
mente par  degré  en  épaiileur  depuis  fon  union  avec 
répiderme  ,  oîi  il  eft  le  ^pln;  mince ,  jufqu^au  bout 
du  doigt  oii  il  eft  le  plu^  épais.  Nous  invitons  le 
Leâeur  à  lire  les  Rmiarqfiçs  ^pamculUns,  4ci  M  du 
Venry  ,  fur  les  pilles  de  Phomnu  ,  dans  le  Journal 
des  Savans ,  23  Mm  i€8g.  M.  de  HaUtr  diftingue  dans 
VongU  de  ITiomme  ^  Vipid^àne.^  ]sl  >fubjlancc  propre  de 
Yongle  ,  le  réfeaa  ftrU  qui  en  recouvre  la  furface  in- 
férieure ,  &  les  nuimelons  q^i  font  renfermés  dans 
les  cannelures  du  réieau.^  comme  dans  autant  de  pe- 
tits fourreaux.  h*ong^  dsms  le  fœtus ,  ainû  que  dans 
Tadulte^  lorfau'il  repoufte  ,  eft  d'abord  mou  &  flexi- 
ble «eniuite  elaftique,  d'une  fubftance  plus  dure  qu'ua 
cartilage  &  plus  approchante  de  la  corne  ;  fa  furface 
fupérieiure  eft  lifle ,  ce  qu'elle  doit  à  l'épiderme  qui 
s'étend  deftus ,  ôc  la  furtece  inférieure  eu  cannelée  : 
toute  la  fubftance  de  notre  ongle  eft  infenfible  comme 
fon  épiderme  ,  &  dépourvue  de  vaifleaux.  Les  mame- 
lons dont  nous  avons.parlé,  font  la  caufe  des  grandes 
douleurs  que  reftentent  dans  l'extraâion  des  ongles  ^ 
ceux  que  l'on  condamne  à  ce  fupplice  barbare  ,  parce 
qu'on  ne  peut  arracher  Vongle  fans  arracher  en  même 
temps  ces  mamelons  qui  y  font  adhérens. 

Les  ongles  font  de  couleurs  &  de  formes  différentes  i 
félon  leur  ufage  &  l'efpece  d'animaux  auxquels  ils  ap- 
partiennent. Dans  l'homme ,  Vongle  qui  fert  à  donner 
{^us  de  force  à  l'extrémité  des  doigts  des  mains 
&  des  pieds  ,  nous  aide  à  faibr  plus  fortement  les  ob- 
jets ;  il  y  a  plus,  il  conâ:\|>ue  évidemment  à  la  perfec- 
tion du  toucher  :  ce.fens  ^'exerce  à  l'aide  des  papilles 
difpofées  en  ligne  fpirale  fur  la  partie  charnue  de 
Pextrémité  des  doigts  ;  or  Vongle  fait  l'office  d'une 
multitude  de  points  d'appui  qui  réagiflent  contre  les 
papilles  dont  il  s'agit.  Notre  ongle  eft  de  trois  cou- 
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leurs  :  on  les  difiîngue  fur  trois  parties ,  favoîr  :  la  racînt 
ou  la  bajc  y  qui  eft  blanche  &  en  forme  de  croiffant  j 
le  corps ,  qui  eft  couleur  de  chair  î  &  V^trémiti ,  dont 
ta  couleur  eft  blonde  ou  terne  ,  qui  n'eft  point  atta-^ 
chée  à  la  peau  ,  qui  croît  toujours  à  mefure  que 
Ton  coupe  ce  bout  de  Yiirtgk  qui  dl  devenu  infenfible  ; 
tïos  vngUs  ne  croiffeût  ùixe  pendant  la  vie  («)  :  ils 
dif&rent  de  ceux  dé  la  plupart  dts  animaux ,  qui  les 
ont  épais  &  dltne  fijgiire  conique  ;  au  lieu  que  ceux^ 
de  rhomme  &  d'un  petit  nombre  d'animaux^  font 
minces ,  oU  apktis ,  ou  convexes  &  tranchans  ;  ils 
recouvrent  en  partie  le  doigt  ob  ils  font  adbérens« 
Dans  le  cheval^  Vane^  U-mu/ec,  &c»  Vcngli  s'^pelle 
corne  du  pUd  ;  il  eft  plus  épais  &  plus  dur  i-mefuiQ 
qu'il  s'éloigne  des  chai#s;.c'eft  un  bouclier  qui  re-i 
couvre ,  en  forme  de  chauffure ,  l'extrémité  da  pied 
de  ces  animaux  ;  c'eft  un  arc-boutant  qui  fert  non^ 
feulement  à  renforcer  ces  parties  y  mais  à  les  préfcr- 
v^r  d'un  frottement  fouvent  suffi  dangereux  qu^ 
douloureux. 

Quand  les  ongUs ,  âînfi  ^e  toute  efoece  de  poil , 
ont  été  une  fois  taillés  ^  ils  font  fulcep^ibles  d'im 
grand  accroiftement  ^  kquel  dinâtme  alors  leur' force 
naturelle  ;  c'eft  pour  remédier  à  ces  inconvcniens , 
qu'on  eft  dans  Tuidge  de  renouveler  la  taiUe  de  la 
corne  des  chevaux  &  des  nmlcts  :  mais  il  ea  eu  ré* 
fuite  que  cette  corne  eft  devenue  trop  tendre  ^  pour 
ique  l'animal  pât  marcher  for  un  chemin  caillouteux  : 
U  a  donc  fallu  avoir  recours  à  des  femelles,  de  fer^ 
qui  font  pour  l'animal  le  gageoofitif  de  fon  afier- 
yiftement  aux  befoins  &  %  Finduitrie  de  Thonmie.. 
'  Les  bêtes  de  charge  à  pigd  fourchu ,  telles  que  le 
cochon  y  le  mouton  y  Yilan  ,  &C.  ont  aufli  les  doigts 

(  tf  )  Quelques  Aatenrs  rapportent  ijue  les  on§ks  croiflieiit  même  après 
la  more  Selon  le  rapport  d'un  Anglob  (  JTngfa  Trévcls ,  pag,  ^5;.  jt* 
on  les  coupoit  tous  les  ans  au  cadavre  de  Cûtkeruu  flgrt  1  ^t  Toa 
enfervoît  depms  deux  ceoti  qn^piaaie  aiUf.    - 
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As  pîeds  revêtufi  chacun  d\m  fabot  de  corne ,  qui 
leur  fert  à  battre  la  terre.  On  affure  avoir  rencontré 
dans  Je  Pérou  des  troupeaux  de  cochons  ^rès-gras , 
&  aux  pieds  defquels  on  avoit  ajufté  des  efpeces  de 
brodequins  pour  leur  rendre  cette  partie  plus  ferme, 
&  pour  faciliter  leur  marche. 

Les  quadrupèdes  d'un  genre  différent ,  qui  ont  les 
pieds  fendus  &  Tentre-deux  des  doigts  garnis  de  poils, 
ont  à  Textrémité  de  ces  mêmes  doigts,  des  on^U$  cro* 
chus  9  qui  reftent  constamment  en  dehors  dans  le  chien  ^ 
&c, ,  ou  qui  peuvent  être  retirés  en  dedans  ,  comme  dans 
le  chat ,  \t\igrc ,  &c.  :  ces  ongles  fervent  aux  uns  pour 
fouiller ,  &  aux  autres  pour  grimper ,  déchirer ,  fixer  un 
corps ,  &c.  ;  dans  d'autres  ils  font  la  fonâion  de  fouliers^ 

Les  ongjûs  dans  les  oifeaux  varient  de  figure  fuivant 
les  «fpeces  ;  ils  font  le  plus  ordinairement  arrondis  , 
un  peu  convexes ,  terminés  en  pointe ,  avec  un  léger 
iilton  longitudinal  en  defibus  ;  dans  d'autres  oifeaux , 
ils  font  tout  droits ,  aplatis  dans  certains,  tranchans 
ou  dentelés  fur  leurs  bords  dans  quelques  efpeces  ; 
dans  les  oifeaux  de  proie ,  les  ongles  font  très-longs , 
fort  coiu'bés  &c  très^acérés  ;  on  les  nomme  griffes  ou 
ftrns.  Les  ongks  fervent  aux  oifeaux  foit  pour  gratter 
la  terre ,  foit  pour  grimper  &  pour  fe  tenir  perchés  : 
ils  fervent  à  certains  oifeaux  pour  emporter  la  proie 
ou  la  fixer  ;  l'^g^r,  Viperon  &  le  hec  de  ces  animaux 
font  aufli  des  elpeces  £ongUs. 

Les  amphibies  quadnipedes  ont  aufli  des  ongles 
dont  la  forme  varie  beaucoup  :  il  fuffit  de  citer  ceux 
du  cafiorj  ceux  de  la  tortue  (  Técaille  de  cet  animal, 
ainfi  que  les  gros  tuyaux  des  pkimes  des  oifeaux  , 
femblent  être  de  la  nature  de  Vongie  )  ,  ceux  du 
Joup  marin ,  ceux  du  crocodile  ;  enfin  ,  la  défenfe  de 
la  fci^  de  mer  eu  armée  d'un  grand  nombre  d'ongles 
pointus  d'une  efpece  particulière. 

On  voit  par  cet  expofé ,  que  les  ongles  tiennent 
conununcment  lisu  d'armes  aux  animaux  qui  en  font 
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^urvus  :  chez  les  peuples  qui  par  une  fuite  de  leurs 
mœurs  groffieres  &  fauvages,  laiffent  croître  leurs 
ongles^   &  cet  accroiffement  peut  aller  de   deux' à 

3uatre  pouces ,  ils  ne  peuvent  guère  s'en  fervir  à  titre 
^armes  :  leurs  onglts  feroient  une  défenfe  impuiffanfe 
contre  les  animaux  à  fourrure  épaiffe ,  &  plus  foible 
encore  contre  ceux  dont  la  carapace  eft  dure  :  l'homme 
guidé  par  l'intelligence  qui  le  diftingue ,  leiur  déclare 
une  guerre  plus  digne  de  lui  :  les  peuples  ,  même 
les  plus  féroces ,  font  ufage  de  bâtons  &  de  flèches  ; 
Tufage  de  la  poudre  à  canon  femble  avoir  mis  la 
foudre  à  la  dilpofition  des  peuples  civilii?s. 

Les  ongUs  ont  quelques  ufages ,  tam  dans  les  Arts 
qu'en  Médecine  :  ceux  du  dantc  ,  de  Vélan ,  du  mula 
font  aftringens  &  antiépileptiques  ;  ceux  de  Vhommc 
-font  vomitifs  ;  ceux  du  bœuf  &  de  la  tenue  fervent 
à  faire  des  manches  de  couteaux ,  des  tabatières ,  &c. 

ONGLET.  Nom  donné  à  un  petit  tangara  envoyé 
par  M.  Commcrfon ,  parce  que  chaque  ongle  a  fur 
chacune  de  fes  faces  latérales  une  petite  rainure  con- 
centrique: tout  le  deflbus  du  corps  eft 'jaune;  la 
tête  eft  rayée  de  noir  &  de  bleu  ;  le  dos  eft  noirâtre 
en  devant  ,  &  d'un  orangé  vif  en  arrière  :  les 
pennes  des  ailes  de  la  queue  font  noires,  bordées 
de  bleu, 

ONGULÉ  &  Onguiculé.  F(^t[  à  ranicle  Qua- 
drupèdes. 

ONICE  ou  Onyx  ,  Onychium.  Communément  on 
donne  ce  nom  à  une  forte  Sagatt  plus  ou  moins  demi- 
tranfparente ,  formée  par  trois  couches  différemment 
colorées  ,  arrangées  ou  en  forme  de  cercles  ,  ou 
par  lits  ,  les  uns  au-deffus  des  autres.  Un  filex  veîné 
de  deux  couches  différemment  teintes,  très -dur  & 
également  fufceptible  d*un  beau  poli ,  peut  porter  le 
»om  Ôl" agate- onyx, 

La  plus  belle  pierre  vnyx  vient  d'Arabie  &  de 
Céylan.  (On  eh  trouve  au£G  dans  TAmérique,  dans 
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TAfrique  ;  &  l'Europe  n'en  manque  pas  ^  fur-^tout  en 
Hongrie.  )  L'on  y  diftingue  des  cercles  ou  lits  noirs , 
des  zones  ou  couches  foit  tapnées ,  foit  brunes  \  foit 
bleues  ^&  des  cercles  ou  lits  blancs  Se  placés  dif- 
tinâement.  On  appelle  onglet^  la  partie  ou  grife  ou 
laîteufe  :  la  couche  tannée  ,  feuve ,  expoféç  entre  la 
lumière  &  Vœil ,  doit  paroître  rougeâtre  ou  enfumée  : 
les  zones  ou  couches  plus  tranchées,  plus  dîftinâes 
fans  anticiper  Tune  fur  l'autre,  les  couleurs  mieux 
oppofées  en  rehauffent  le.  prix  ;  en  un  mot ,  les  plus 
beÙes  doivent  avoir  ces  trçis  couleurs  diftinûes  V  fans 
mélange  &  pofées  couche  par  couche  les  unes  fur 
les  autres  :  la  première  qui  eft  la  fupérleiire  ,  eft  1^ 
couleur  fauve  ;  la  deuxième  eft  Vongltt  ;  la  troifieme- 
eft  la  noire.  On  préfume  bien  que  les  onyx  parfait^ 
font  plus  rares  à  ti-ouver  que  les  agaces-onyx  qui 
n'ont  que  deux  couches;  &  ces  pierres  bien  par- 
tîtes iont  chères  ijuand  elles  ont  un  certain  vo- 
liune ,  elles  ont  un  prix  d'affeûion.  Ceux  qui  travailtent 
à  les  fcier  &  à  les  polir ,  choififtent  cejlles  dont  les 
taches  font'difpofées  de  manière  à  repréfenter ,  à  l'aide 
de  la  taille  ,  quelques  parties  d'animaux  :  c'eft  ainft 

2u'en  levant  une  partie  de  la  première  couche ,  on 
vide  la  féconde  ,  qui  eft  blanche  où .  bleuâtre ,  & 
l'on  peut  travailler  fur  trois  cordons  de  différentes, 
couleiurs  r  par  ce  moyen ,  dis-je  ^  l'on  formé  de  pré- 
tendus yeux  pétrifiés  d'animaux ,  que  l'on  vend  aifez 
cher  aux  perfonnes  crédules.  On  en  feit  communément 
des  cachets  &  des  bagues  :  il  étoit  d'ufage  chez  les 
Anciens  de  travailler  cette  pierre ,  de  façon  que  le 
fond  étoit  d'une  coideur ,  &  ce  qui  étoit  gravé ,  foit 
en  creux ,  foit  en  relief ,  d'une  autre  couleur.  Les 
Orientaux  font  un  fi  grand  cas  de  Yonyx  ,  que  dans. 
la  Chine ,  où  on  l'appelle  you  ,  il  n'y  a  que  l'Empe- 
reur qui  ait  le  droit  de  la  porter  :  elle  eft  nommée 
la  jHcrre  des  pierres  dans  l'Ecriture- Sainte* 

La  mempkiu  eft  encore  une  forte  Sonyx  bonne  à  lar 
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gravure ,  maïs  fans  ceî'cles  &  naturellement  compofée 
de  couches  ,  Tune  ou  noire  ou  rouflâire  ,  ou 
bleuâtre  ou  couleur  de  chair ,  &  l'autre  ou  blanche 
pu  grife  :  il  arrive  que  Von  peut  quelquefois  féparer 
ces  couches  les  unes  des  autres.  Cette  forn  Honyx 
ou  plutôt  d'tfg^tf/e-o/iyj:,  eft  encore  très -recherché» 
des  Graveurs  eh  relief,  fur-tout  quand  elle  eft  d'un 
certain  volume.  Il  nous  refte  des  camUs  (  c'eft  le 
nom  que  fon  donne  aux  onyx  6c  aux  agatcs^nyx 
gravées  )  que  les  Anciens  ont  graphes  fur  des  pierres  de 
ces  deux  efpeces,  d'un  travail  admirable  ^  &  qu'aucun 
Graveur  moderne,  à  ce  qu'on  prétend ,  n'eft  encore 
parvenu  »à  égaler.  Ces  grands  maîtres  choififfoient  fi 
tien,  dit  M.  Dunns'^  les  plus  belles  pierres  pour 
leurs  ouvrages  ,  qu'une  des  plus  grandes  difficultés 
qui  fe  trouve  pour  réparer  les  beaux  fragmens  des 
camies  qui.fe  découvrent  fouvent  en  Italie,  confifte 
à  rencontrer  une  pierre  affez  belle  pour  affortir  au 
fragment  :  il  paroît  que  les  Andens  choififfoient  vo- 
lontiers V agate  -  onyx  pour  ta  travailler  en  camées.  M. 
Dutms  dit  avoir  vu  plus  de  chef-  d'œuvres  de  l'An- 
tiquité for  Venait' onyx  que  for  Vonyx.  La  pierre  onyx 
paroît  tirer  fon  étymologie  d'SVof ,  mot  grec  qui  fi- 
gnifie  en  françois  ongU  ,  par  allufion  à  ce  qu'il  offre 
depuis  fa  bafe  jufqu'à  fon  extrémité  trois  couleurs  , 
laiuufc  ,  couleur  de  cluùry  &  enfumée.  Voye^  mainte- 
nant VartîcU  Agate. 

ONITE ,  Labrus  onitis ,  linn.  Poiffon  du  genre 
du  Labre  :  on  ignore  fon  lieu  natal.  Il  a  le  ventre 
moucheté  de  taches ,  les  unes  cendrées  ,  les  autres 
brunes  :  la  nageoire  dorfale  a  dix-fept  rayons  épineux 
&  dix  autres  mous  &  flexibles  ;  chacune  des  peâo- 
rales  en  a  quinze,  tous  flexibles  ;  chacune  des  abdomi- 
nales ,  fix  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  ,  onze  dont 
trois  épineux;  il  y  en  a  quatorze  à  celle  de  la  queue. 

ONOCROTALE  ou  Gràî^d-G osier.  Foyc^  Pi- 
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.  ONORÉ  ou  Honoré.  M.  Mauduyt  dît  que  c'eir 
le  nom  qu*on  donne  à  Cayerine  affez  indiftlnftement 
à  tous  les  hérons  ;  on  le  reftreint  cependant  plus  ordi- 
nairement à  trois  efpeces  dont  il  fera  mention  ci- 
après  ,  &  que  toutes  trois  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  le  butor  par  la  taille,  la  conformation  générale,' 
&  même  par  Iç  fond  des  couleurs.  M.  de  la  Borde  , 
Médecin  du  Roi  à  Çayenne  ,  a  obfervé  que  les 
onorés  font  des  animaux  très-fauvages  ;  ils  vivent  feuls 
au  milieu  des  marécages ,  où  ils  fe  tiennent  cachés  dans 
les  joncs  ;  on  les  approche  difficilement ,  parce  qu'ils 
partent  de  très-loin  ?  lorfqu*on  les  a  abattus ,  s'ils  ne 
font  que  bleffés ,  il  faut  aller  à  eux  avec  précaution ,  ils 
dardent  de  forts  coups  de  bec  &  vifent  aux  yeux.  Le 
•même  Obfervateur  cité  ci  -  deffus ,  dit  qu*un  onoré 
apprivoîfé  autant  que  ce  genre  d'oifeaux  en  eft  fuf- 
ceptible ,  vivoit  depuis  deux  ans  dans  une  maifon  oii 
il  guettoit  &  prenoit  les  rats  fort  adroitement  ;  il 
n'avoit  rien  perdu  de  fon  caraâere  fauvage ,  il  cher- 
choit  les  endroits  les  moins  fréquentés  de  la  maifon  ^^ 
&  fi  on  Tapprochoit  de  trop  près ,  il  fe  défendoit  à 
coups  de  bec,  qu'il  cherchoit  à  porter  dans  les 
■  yeux. 

Onoré  de  Cayenne  ,  pi.  enl.  790.  Il  eft  de  la 
grandeur  du  butor ,  mais  fon  corps  paroît  plus  effilé 
&  fon  cou  plus  long  ;  tout  fon  plumage  eft  coupé 
tranfverfalement  de  bandes  noires  fur  un  fond  roux 
en  deffus  du  corps ,  &  gris-blanc  en  deffous  ;  la  gorge^ 
&  le  deffous  de  la  queue  font  blancs  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noires,  mais  coupées  tranf- 
verfalement de  roux  aux  ailes  &  de  blanc  fur  ki 
Gueue  :  le  bec  ,  les  pieds ,  &  la  peau  nue  qui  entoure 
1  œil ,  font  jaunâtres, 

Onoré  des  Bois.  Celui-ci  eft  auffi  commun  au 
Bréfil  qu'il  eft  rare  à  la  Guiane  :  il  eft  plus  grand  que 
le  précédent  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pieds 
huit  pouces  ;  fon  envergure  eft  de  quatre  pieds  ;  la 
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tête ,  le  deffus  &  les  côtés  du  cou  font  pointillés  de 
noir  fur  un  fond  brun  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou, 
variés  de  taches  longitudinales  ,  les  unes  noires ,  les 
autres  brunes ,  fur  un  fond  blanc  ;  le  deflus  &  le 
deiTous  du  corps ,  pointillés  de  noir  fur  un  fond  jau- 
nâtre :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  >  noirâtres  ; 
le  bec  eft  noir  ;  le  bas  des  cuifles  ,  les  jambes  y  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

Onoré  raye  de  Gayenne ,  pL  tnL  860.  Sa  gran- 
deur eft  mitoyenne  entre  les  deux  précédens  :  fes  pieds 
font  jaunâtres ,  ainfi  que  le  deipi  -  bec  inférieur  ;  la 
mandibule  fupériewe  eft  noirâtre  :  le  deffus  de  la  tête 
&  du  cou  font  rayés  &  ondes  de  lignes  brunes  fiu- 
un  fond  roux  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  rayé^ 
finement  de  zigzags  bruns  ,  jaunâtres  &  roux  ;  le 
deffous  du  corps  eft  rayé  de  bandes  noires  tranfver- 
fales  9  fur  un  fond  d'un  Blanc  fale  :  la  gorge  eft  blanche  ;. 
une  petite  raie  pointillée  d^  noir  &  entre  deux  bandes 
rouffes ,  couvre  le  devant  du  cou  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noires  ;  les  plumes  du  dos 
font  luftrées  &  ont  à  l-œil  le  moelleux  de  la  foîe^ 
Les  Nègres  tuent  beaucoup  de  ces  oifeaux  ;  ils  ne  font 
bons  qu'à  la  daube. 

ONYCHITES  ,  Unguis  lapidais.  Mcrcati  donne  ce 
nom  à  des  pierres  qui  ont  une  forte  de  reffemblance 
à  des  ongles  humains  :  il  y  a  apparence  que  ce  font 
des  foffiles  (  peut  -  être  des  fragmens  de  palais  de 
poiffons  )  ,  qui  ont  été  arrondis  par  le  mouvement 
des  eaux  &  enfévelis  en  terre. 

OOLITES ,  OoUtcs.  Nom  que  les  Naturaliftes 
donnent  à  de  petits  corps  pierreux  arrondis ,  qui  ont 
un  certain  rapport  avec  les  cenchrius ,  les  mécorius , 
la  pierre  ovaire  y  ou  avec  les  fiigmites  ,  les  hammites  y. 
les  pifoliteSy  les  orobites ,  lesphacites  ,  &c.  M.  Schmidty 
Profeffeur  honoraire  en  antiquités  dans  l'Univerfité 
de  Bafle ,  qui  vient  de  donner  un  Mémoire  fur  les 
iiolites  y  dit  que   toutes  ces  pierres  font  d'une  nature 
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très-dîfférente ,  &  qu'elles  ne  fe  rcffemblent  qu'en 
ce  qu'elles  font  toutes  des  amas  de  globules  plus  ou 
moins  ronds  &  de  toute  îorte  de  grandeur ,  de  cou- 
leur &C  de  matière  :  il  dit  avec  raifon  eue  ces  diffé- 
tens  noms  ont  caufé  une  telle  confufion  parmi 
les  Naturalises,  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  les 
entendre.  M.  Schmidt  entreprend  de  fixer  dans  fon 
Mémoire  la  véritable  nature  des  ooUtcs  ,  &  il  n'ac- 
corde ce  nom  qu'aux  œufs  pétrifiés  des  poifibns 
ou  d'autres  infeâes  &  animaux  ovipares  aquatiques. 
Ainfi  les  véritables  colites  ne  fe  trouvent ,  félon  lui , 
que  rarenient  &  en  petite  quantité.  (M.  Dannont^ 
Réfident  à  Baile  ,  conferve  dans  fon  Cabinet  un  crabe 
chargé  d'œufs  pétrifiés  à  l'endroit  même  011  ces  œufs 
Yortent  de  l'animal.  )  Les  graines  des  plantes  pétri- 
fiées ne  Cbht  pas  plus  communes  ;  &  il  conclut  que 
tout  le  refte ,  fur-tout  les  amas  immenfts  de  corps 
ronds  y  qui  forment  quelquefois  des  montagnes  en- 
tières ,  ne  font  autre  chofe  que  des  jeux  de  la  Na- 
ture ,  prefque  toujours  formés  par  une  terre  glaife 
oti  martiale  ^  difpofée  par  couches  fous  une  forme 
plus  ou  moins  arrondie  ;  mais  l'Auteur)  des  Annales 
Typographiques  répond  à  cette  afiertion  ,  que  le 
haiard  n'eft  point  une  caufe  ;  &  quand  il  en  feroit 
une,  comment  imaginer,  dit -il,  qu'une  caufe  fi 
aveugle  eût  pu  produire  des  montagnes  entières  compo- 
ses de  corps  de  même  forme  déterminée  ,  telles  qu'on 
en  trouve  près  deNeufchâtel ,  dans  le  Piémont ,  fur  le 
mont  Randen  &  ailleurs. 

Quant  à  notre  fentîment  fiu-  les  oolites  ,  il  eft 
certain  que  parmi  ces  concrétions  globuleufes  qui  ref- 
femblent  plus  ou  moins  bien  à  des  œufs  de  polflbns , 
d'écreviffes  marines  ,  &c.  il  y  en  a  d'argileufes ,  de 
martiales ,  &  d'autres  qui  font  fpatheufes  ,  femblables 
à  des  débris  de  coquilles  roulées  ;  d'autres  font  com- 
posées de  couches  comme  les  bézoards  ;  enfin ,  d'au- 
tres reffemblent  beaucoup  ï  des  boutons  d'étoiles  ma* 
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rines  :  toutes  ces  variétés  de  figures  &  <k  couleurs 
indiquent  néceflfairement  une  différence  dans  la  cauie 
comme  dans  le  produit  ;  &  la  forme  que  ces  corps 
(^lespifolius)  affeftent  de  prendre,  dépend  d'un  mé- 
canifme  particulier.  M.  Defmarcts  a  lu  à  V Académie 
des  Sciences  y  en  lyôr  ,  plufieurs  obfervations  fur  ces 
fortes  de  corps. 

L'on  a  donné  à  ces  corps  pierreux ,  des  noms  ar- 
bitraires ou  analogues  aux  îiibftances  qu'ils  repré- 
ièntent  :  orobiicsy  quand  ils  ont  la  figiu-e  d'orobes; 
pifoliusy  quand  ils  imitent  des  pois;  mcconites ,  quand 
ils  ont  la  figure  des  graines  de  p^vot;cenckrjfcs^  quand 
ils  font  de  la  grandeur  des  graines  de  millet ,  &c.  Le 
gluten  qui  tient  ces  corps  les  uns  aux  autres  n'eft 
pas  toujours  le  même  ;  ce  qui  fait  que  la  maffe  totale 
qui  réfulte  de  leur  aiTemblage  a  plus  our  ipnoins  de 
dureté,  de  confiftance  &  de  couleur. 

OPALE,  Opalus.  Cette  pierre  fine,  même  fort 
précieufe  ,  qui  eft  défignée  dans  Plim  fous  le  nom  de 
padtros ,  eft  fcintillante ,  d'un  bleu  laiteux  ou  de  cou- 
leur de  nacre  de  perle ,  luifante ,  prefque  entièrement 
tranfparente  ;  on  ne  la  taille  point  en  facettes ,  mais  en 
cabochon  ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  réfléchir  tout 
à  la  fois  les  couleurs  de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel ,  & 
de  les  chatoyer ,  c'eft-à-dire  de  les  changer  fuivant 
la  différente  expofition  au  jour  fous  laquelle  on  la 
regarde  :  on  en  diftingue  àt  plufieurs  fortes  ,  qui 
toutes  font  feu  avec  l'acier. 

I.®  L'Opale  de  couleur  de  lait,  Opalus  ircos 
lacieus.  C'efl  celle  que  les  Joailliers  appellent  opale 
Orientale  ou  opale  ArUquine  ou  opale  à  paillettes  , 
parce  que  les  lames  couleur  de  gorge  de  pigeon  qu'on 
y  obferve  ,  paroiffent  comme  autant  de  .taches  lépa- 
xits^  de  différentes  couleurs ,  lorfqu'on  la  fait  chatoyer. 
Boece  de  Boot^  Auteur  du  Parfait  Joaillier  ^  la  regarde 
avec  raifon  comme  la  plus  précieufe  des  opales ,  &c 
même  comme  lajplerre  la  plus  merveilleufe  que  la 
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Katitre  pt'odiûfé  en  ce  genre  :  elle  eft'  dufe ,  Itiîfehtfe^ 

f^refque  tranfparente ,  Tefpietidiffantc,  <l'un  beau  Wark* 
aiteux,  d*oii  fortent  en  chatoyant  îe  feu  du  rulis\  lé 
colombin  ou  le  pourpre  de  Vàméthyjh  ,  le  jaune 
éclatant  de  la  topait ,  le  beau  bleu  du  faphir ,  lè 
Vert-  de  Vémemnde  &  toutes  les  autres  coukupsteii 
plus  brillantes  ,  les  plus  éclatantes  de  Tarc-en-ciel  t>u 


VApoùalypfe^*^  thap.  21 ,  fous  le  nom  <te  la  plus^tÉoblt 
'des  pierres  ,  4toit  autrefois  en  fi  ^andé  eftîme  àli^t 
ks  Romains. y  que  Nonius  \t  Sénateur  aima  mieux 
renoncer  à  fa  patrie  ,  que  de  céder  fa  belle  cpa/ek 
Antoine  qui  la  lai'  demawdoit.  Ccttepierre  Orieniîlc 
fe  trouve  -  dans  le  Ceyfan ,  où  on  l!appelle  pierre  it^ 
mentmre.  Les  Indiens  l>ftimen|t  autant  que  le  diamants 
-  Il*  y  a  une  autre  «forte  SùpaU  Qt'wttaU  qui  cft 
tâlmé^  ;  on  la  nomme  iv^/^  en  pttmms ,  parce  quis 
cette  fierre  chatoie^  comnve  sH  eopaçtoit  des  feux^ 
s'échappartt  par-i^nesT  :pîfrâlléle$.  t  '  . 
:  x^  L'Opale  OcciEOEOTALE  5  Ojuiui  jQedJentalUi 
eft  on  jaunâtre  ou  noirâtres  la  première^  qifi  fe  trouva 
en  Chypre  &  dans  T^^bie,  xiMiinep^r  le  jauM 
au  travers  duquel  on- voir  quelques  •'otm^eurs',  mais 
foibles^  comme  éteintes;  elle  ne  4;hatde^ pas  dline 
façon  remarquable.  Celle  qui  eft  noittàtre;  wk  briltes 
un  éclat  d'elcarboude  ;  l'on  dirolt  d'un  charbon  noi^ 
râtre  allumé  par  un  côté;  on  la  troiuve  en  Egypiéi 
Celle  qui  eft  verdâtre  eft  peu  eftimée.  Celle  quîfc 
trouve  dans  la  mjne  dfargent  de  Fieybeiç  en  Saxe 
eil  aflez  belle.  On'  nonmie  argentine  celle  qui  efti  fond 
blanc  &  â  petits  points  couleur  d^aiigeiit/rQuelques^ 
uns  regardent  Vargenàna  comme  un  ffrj^  chetoyara 
iur  un  fond  argratin.  Cette  variété  à^Qpaie  a  ^n  effet 
la  couleur  d'une  lame  d'argent  bien  nctre^  &  qui 
^uroic  la  propriété  de  éliatoyer.  On  mmi^  auâl  des 
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ppala  d*un  blanc  de  lait ,  vitreufes  ^  prefqiie  opaques 
&  fans  jeu ,  à  Eybenflock  en  Saxe ,  en  Bohême  8c 
en  Hongrie  :  elles  font  de  peu  de  valeur. 

Les  opales  font  ordinairement  par  morceaux  défa-a 
chés ,  enveloppées  dans  des  pierres  d'autre  nature  , 
depuis  la  groil^ur  d'une  tête,  d'épingle  ,  jufqu'à  celle 
4'uûe  noix.  Les  belles  opales  de  ce  dernier  volume 
font  infiniment  rare.:^;  aufli  eft-il  difficile  d4  trouvet 
ufie  opiUc  dStz.  parfaite  &:  a0ez  graAde  pour  bien  jouit 
de  toutes  fes.  beautés,  c'eft  ce  qui  la  reiîd fi  précieufe; 
&  fàijt  qu'on  ne  peut  guère  en  détern^ner  le  prix. 
Cependant  on  eft  aflez  d'accord  d'eftimer  iine  belle 
opak  OricntaU  au  doid>le  du.  faphir,,  à  groffeut 
égale.  ;: 

Il  eft  bien  fingulier  que  toutes  les  belles  couleurs  - 
de  Vopalt  foient  fufceptibles  de  difparoître  ou  de 
changer  entièrement,  quand  on  divife  cette  pierre 
en  éclats  :.  l'expérience,  qui  a  -démontré  plus  d\ine 
foks  ce  phénomène^  fait, croire,  qw  tout  le  jeu  éda-i 
jant  de  Vopale.:t^.à3d  à  la.;réfrai^O0*des  rayons  de 
lumière  qui  fe  fait  .à  la  forcer  de  cette  pierre  dif- 
pofée  jaàtuiTellenient  jjoiu:  .produire  cette  réfraftion: 
peut-être  que  l'^^iZ  de  chat  ^  VctU.  du  monde  ^  &  mieux 
incore  te  girajhl  &C  li  chalcédoinc  ^  ne  font  que  des 
tipfiC^s^  à^opaUs.  Au  reûe  toutes  les*, opales  font  les 
feules  pierres- que  l'^rt  n'a  pu  contrefmre  avec  autant 
de  fuccès  que.  les  autres  pierreries.  On  en  a  cepen* 
dant  appcMté  une  feâicé  d'Egypte  .qui  a  trompé  l'œil 
Àes  Joailliers  du^  Levant,  fi  expens  dans  cette  con« 
ïiciflance.  • 
^^  OPASSUM  de  Laët.  Ceft  lefarîpu.  Voyez  ce  mot: 

OPERCULES ,  Opercula  j  font  leS  coùverclejî  des 
•coqtilles  univalves  qui  ferment  leur  bouche.  Vjoyej^ 
Vartick  Opercules  ,  mt  mot  Coquillage. 

On  appelle.  4)/i^(;2//iref,  les  opercuUs  devenus  fofllles. 

OPHipCiOSSE  ,  ou  Herbe  sans  couture  ,  o« 
Petits  S&rfentaire  y  ou  Labour  dk  Serjpeht  ^i 
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Ophioglojfum  vulgatuniy  C.  B,  Pift.  JJ4;  Unn.  1518; 
Ophioglojfon  ^  J.  B.  3,  708  ;  Dod.  Pempt,  139,  Ceft 
une  plante  que  quelques  Botaniftes  rangent  parmi  les 
Fougcres  à  tiges  qui  portent  des  fleurs.  Elle  croit  dans  les 
lieux  humides  &  quelquefois  dans  les  endroits  mon^ 
tagneux  oîi  il  y  a  des  fources  :  fa  racine  eft  vivace 
&  s'enfonce  profondément  en  terre ,  elle  eft  garnie 
tfun  nombre  dé  fibres  affez  groffes  &  ramaffées 
comme  dans  TelléboTe'  :  elle  poufle  une  tige  fimple, 
grêle  ,  haute  de  cinq  à  fept  pouces,  garnie  d une* feule 
rcuille ,  ovale  ,  amplexicaule ,  entière ,  affez  femblable 
à  une  petite  feuille  de  poirée ,  d^m  goût  douceâtre 
&  vifqueux  :  du  milieu  de  cette  feuille  ,  c^eft-à^ 
dire  du  bout  de  la  queue  ,  fort  un  épi  diftique  ;  c'eft 
un  fruit  qui  a  \i  figure  d'une  petite  langue  aplatie^ 
pointue  ,  dentçléé  &  partagée  en  plufieurs  petites 
cellules  qui'  renferment  au  lieu  de  fçmences  ,  une 
pouffiere  menue  qu'elles  laiffent  échapper,  lorfqu'ellèj 
viennent  à  s'ouvrir  dans  la  maturité. 

VophiogioJJe  tranfplantée'dans  les  lieux  ombragé$ 
des  jardina  ,  s'y  conlerve  &  repouffè  tous  les  3ns  ed 
Avril  :  elle  refle  en  vigueur  jûfqu'au  mois**de  Jyià  f 
cnfuite  elle  fe  fârie  entièrement  &  difparoît.  Cetîç 
plante  eft  vulnéraire  \  on  en  fait  une  infufîon  au 
loleil  avec  de  la  bonne  huile  d'olive  :  alors  c'eft  un 
baume  excellent,  tant  pour Itiitérielif  qiie  pour  l'exté- 
rieur y  particulièrement  dans  les  maux  de  gorge  vlolens. 
"  On  diftîngue  Vophhglojfc  aiUé\  Ophioglojjiim  pin", 
natum  ;  Ofinunda  lunaria^  Linn.  i^ig.  Elle  croît  dans 
les  prés  fecs  &  montagneuîi  :  fa'  racine  eft  vivace  ;  fa 
tige  eft  haute  de  quatre  à, fix  pouces.,  garnie  dans 
fa  partie  moyenne  d'une  feuille  glabre,  un  peu  épaiflfe^ 
ailée  &  compofée  de  huit  ou  dix^  folioles  arrondies  à 
leur  fommet ,  en  forme  dç  crolffant;  la  fruâification 
termine  la  tige  &  forme  une  grappe  rameufe. 

OPHIOMORPHITE.  Divers  Auteurs  donnent  ce 
nom  à  la  comt  d^Ammon^  à  caufe  de  fes  fpirales 
flui  la  font  r^jScmWçf'  à  uA  ferpeqtçiuortillé. 
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OPHION  ou  Ophionot  des  Anciens,  ctoit  prô* 
fcablement  le  mujimon  ;   Voyez  ce  mot. 

OPHITE ,  Ophitts.  Pierre  dont  on  dîftingue  deu^ 
cfpeces  :  Vophiu  antique  ,  &  Vcphite  des  Modernes. 

Vophiu  antique  eftuné  efpece  de  porphyre  à  taches 
île  la  forme  d'un  carré  long  ,  blanchâtres ,  dlTporées 
fouvent  en  forme  d'étoile  ou  eu  forme  de  croix  ^ 
fur  un  fond  vert  foncé.  Cette  pierre  connue  des 
Anciens  eft  ,  dit-on  ,  le  memphites  de  Pline. 

JJophite  des  Modernes  eft  parfemé  de  taches  rondes 
pu  arrontlies,  ëndavées  dans  une  terre  d'argile  en^ 
clurde ,  &  cjui  eft  confondue  elle  -  même  avec  les 
ifchiftes.  Cette  pierre  offre  des  fentes  à  fa  furface^ 
&  fe  trouve  abondamment  en  mafle  dans  lés  Pyrénées, 
:  OPHRIE ,  Boa  ophrias ,  linn.  Ce  ferpent  ^ft  du 
îîèuxiemè  genre  ;  on  ignore  le  pays  où,  il  fq  trouve  ; 
îl  n'a  encore  été  obfervé  par  les  Sayahs'  que  dans 
les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 

î$  ^  eu  femblable  par  fon  port 
fnom  de  devin  ;  Voyez  ce  mot^ 
par  le  fond  de  fa  couleur  qui 
>mbre  des  plaques  qui  recou- 
vres. Unnceus  dit  que  Fabdo- 
ents  qûatre-vîngt-une  grandes 
le  la  queue  en  offre  foixante-? 
quatre  paires  de  petites. 

PPHTALMITES.  Nom  donné  à  certaines  pierres 
qui  imitent  un' œil. 

OPIER.   VoyeiOBim. 

OPIUM  ou  Àmphio.n  DES  Lnïdîens,  J^(?ye{  tf 
V article  PavôT  BLXTSiC'V opium  cyrenaïque  eft  Vajfa*'^ 
fottida.  .     ' 

OiPOBALSAMUM.  P'oyei  Baume  DE  Judée. 

OPOCALPASUM  ou  Opocarbasum^  ou  Apo^ 
CALPASUM.  Subfiance  gommo-réfmeufe ,  qui  reflembre 
beaucoup  à  la  meilleure  myrrhe  liquide  ,  &  que  l'on 
mêloit  du  temps  de  Galien  avec  la  myrrhe  même  : 
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îl  étoît  difficile ,  félon  cet  Ecrivain ,  de  les  clîftinguei? 
Tune  de  l'avitre ,  finon  par  les  effets  :  c'étoit  un  fuc 
empoifonné,  qui  fouvent  caufoit  l'affoupiffement  ôc 
rétranglement  fubit  :  il  dit  avoir  vu  plufieurs  per- 
fonnes  mourir  pour  avoir  pris  de  la  myrrhe ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  de  Vopocarbafum  fans  qu^elles  le 
fuffent  :  peut-être  n'étoit-ce  qu'un  fuc  compofé  d'une 
folution  Smphorh  ,  dans  laquelle  on  macéroit  les 
larmes  (Topium,  Les  poifôns  de  cette  efpece  ont  été 
de  tout  temps  auffi  en  ufage  en  Afrique ,  que  l*eft 
en  Amérique  celui  des  flèches  empoilonnées  par  le 
fuc  du  mancelinur  ^  &C.  Voyti  ^^  mots. 

M.  le  Chevalier  James  Bruce  ^  qui  a  voyagé  en 
Abyflinie ,  dit  avoir  vu  dans  un  village  Mahométan  ,' 
.im  gros  arbre  dont  la  partie  fupérieure  du  tronc 
&  les  grofles  branches  étoient  fi  couvertes  de  bbffes 
&  de  boules  de  gomme ,  qu'il  en  paroiffoit  monftrueux.^ 
Sur  quelques  queftions  que  M,  Bruce  ût  à  cefujet,  il 
apprit  que  des  Marchands  avoient  apporté  cet  arbre 
du  pays  de  la  bonne  myrrhe ,  qui  eft  la  Troglodytrie 
(  car  il  ne  croît  pas  en  Arabie  ) ,  &  qu'ils  l'avoient 
planté  en  faveur  de  fa  gomme ,  dont  ces  Mufulmans 
empefent  les  toiles  bleues  de  Surate ,  qu'ils  reçoivent 
cndoflunagées  de  Mocha ,  pour  les  trafiquer  avec  les 
Galles  &  l'es  Abyflins.  Cet  arbre  fe  nomme  /ajffa  r 
M,  Bruce  aflure  l'avoir  vu  entièrement  couvert  de 
belles  fleurs  cramoifies,  d'une  ftruôure  très-éxtraorw 
dinaire.  Ce  même  Voyageur  convient  que  la  gomms 
de  fajfa  eft  très- propre  par  fon  abondance  &  par 
fa  couleur  à  augmenter  la  quantité  de  myrrhe ,  d'au-^. 
tant  plus  que  tout  le  porte  à  croire  qu'il  ne  vient 
pas  dans  le  pays  de  la  myrrhe  d'autre  arbre  gommi- 
fere  doué  des  mêmes  qualités  du  faJfa  :  enfin  ,  il 
lui  paroît  prefque  prouvé  que  la  gomme  de  fajfa  eft 
Yopocalpafumy  &  il  veut  que  Galien  (e  trompe  dans 
la  qualité  funefte  qu'il  attribue  à  cette  drogue ,  &  que 
peut-être  il  mettoit  fui  {on  compte  la  mort  de  genj 
JTiOnfi  /jKp  L  1 
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qiii  ne  la  dévoient  qu'au  Médecin.  M.  Bruce  ajoute 
que  les  Troglodytes  du  pays  de  la  myrrhe ,  quoique 
plus  ignorans  aujourd'hui  qu'autrefois,  connoiffent 
admirablement  les  propriétés  de  leurs  fimples ,  & 
qu'il  eft  impoflîble  que  le  Sauvage  empreflé  d  aug- 
menter ies  ventes,  y  mêlât  un  poifon  qui  les  dimi- 
nueroit  i%éceffairement.  En  cela,  nous  penfons  comme 
lui  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  du  même  avis ,  lorfqu'il 
dit  que  nous  ne  connoillons  ni  gomme ,  ni  réfine 
qui  loient  un  poifon  mortel  :  les  Sauvages  des  deux 
hémifpheres  n'en  connoiffent  que  trop.  La  gomme  de 
fa£a  eft ,  dit  M.  Bruce ,  d'un  grain  uni  &  ferré ,  de 
couleur  brune  fombre,  quelquefois  fort  tranfparente; 
elle  a  la  propriété  de  fe  gonfler  dans  l'eau ,  &  y  de- 
vient blanche  ;  elle  reffemble  beaucoup  en  qualité  à  la 
gomme  adragant ,  &  peut  fe  manger  en  toute  affu- 
rance.  D'après  cet  expofé,  il  paroît  que  Vapocal-- 
pafum  cité  car  Pline  ^  n'eft  pas  la  gomme  de  fajfa 
décrite  par  M,    le  Chevalier  Bruce. 

OPOPANAX*  yoyei  fon  article  au  mot  Grande 
Berce,  , 

OPOSSUM.  Nom  ibus  lequel  plufieurs  Auteurs 
défignent  le  farigue.  Voyez    ce  mot. 

OPUNTIA  dit  Cactier  à  cochenilles,  ou  Nopal, 
Caclus  tochenilUfer ,  Linn.  ;  Opuntia  maxima  ,  folia 
ohlongo'y  rotundoj  majore  y  fpimdis  moliibus  &  inno^ 
eentibus  objito  ,  &c.  Sloan.  Jam.  Hift.  ;  Tuna  mitior , 
fiore  Jànguineo y  coc/unillifera  jDïilen.  Elth.  399  ;  A^o- 
palnoche[tli ,  Hern.  Mex, ,  pag,  78.  Cette  efpece  qui 
croît  au  Mexique  &  dans  d'autres  régions  de  l'Amé- 
rique Méridionale  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
CaBitr  en  raquette ,  (  yoye[  ce  mot  ;  )  mais  on  Ten  dis- 
tingue facilement  par  fes  articulations  qui  font  prefque 
entièrement  dépourvues  d'épines  ;  elles  font  auffi  plus 
épaifles  :  les  fleurs  font  petites  ,  d'un  rouge  de  fang  ; 
leurs  étamines  font  très-longues.  CVft  fur  cette  plante 
que  s'élève. cet  infèâe  fi  précieux  pour  la  teinture 
ioiige^  qu'on  nomme  cochenille. 
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Quelques  AutcUfs  prétendent  que  c^eft  le  (itc  de  cô 
fruits  qui  donne  la  couleur  rouge  à  la  cochenille 
qui  s'en  nourrit;  auflî  Cet  infeÔe  nous  donne-t-il  en 
teinture  une  des  plus  belles  couleurs  :  on  dit  que  les 
Teinturiers  Indiens  fe  fervent  du  fuc  même  du  fruit 
pour  teindre  en  rouge.  Cette  efpece  de  caSier  à  fleurs 
couleur  d'écarlate,  éïl  plus  tendre,  plus  difficile  à 
conferver  &  plus  fu jette  à  pourrir  que  les  autres. 

Les  Indiens  plantent  &  cultivent  ^tour  de  leuri 
habitations  les  ncpals  à  fleiu-s  &  fruits  rouges,  frrf 
lefquels  ils  efperent  de  faire  plufieurs  récoltes  de  co- 
chenilles dans  Tannée.  Ces  prétendues  feuilles  (  les 
articulations  ),  comme  celles  de  quantité  de  plantes 
gaffes  des  pays  chauds  ,  peuvent  refter  long  ^  temps 
hors  de  terre  fans  fe  deflecher,  &  reprendre  étant 
fichées  en  terre.  L'avantage  qu'on  en  peut  tirer  pouf 
la  nourriture  des  cochenilles ,  donne  heu  à  quelques 
Americams  d'y  employer  des  terres  inutiles  ,  trop 
maigres,  ou  comme  épuifées  par  d'autres  plantations  1 
elles  y  croiffent  jufqu'à  la  hauteur  de  huit  pieds  , 
quand  on  a  bien  foin  d'empêcher  l'herbe  de  croître 
aux  environs.  Les  feuilles  font  éinoUientes  &  fup-» 
piu*atives.  Vqy€[  maintenant  Vaniclc  Cochenille. 

OR ,  Aurum.  Ce  métal ,  principe  de  Taifance ,  figne 
de  toutes  les  richefles  ,  idole  de  l'avarice  ,  mobilô 
puiflant  des  aâions  de  l'homme  ^  l'or  ,  dis-je  ^  eft  urt 
métal  ordinairement  jaune ,  peu  dur  ,  peu  élaflique  ^ 
à  peine  fonore,  mais  trcscompaâe  ;  il  furpaffe  tous 
les  autres  métaux  &  toutes  les  matières  du  Globe  en 
flexibilité  ,  en  pefanteur  ^  en  duâilité ,  en  ténacité 
&  en  fixité  ;  c'eft  par  la  réunion  de  ces  caraâeres 
prééminens  que  dans  '  tous  les  temps  Vor  a  été  re- 
gardé comme  le  métal  le  plus  parfait  &  le  plus  pré- 
cieux :  il  eft  devenu ,  dit  M.  de  Buffon  ,  le  «gntf 
tinîveifel  &  confiant  de  la  valeur  de  toute  autre 
matière  par  un  confentement  unanime  &  tacite  de 
tous  les  peuples  policés,  Vqt  n'eft  altéré  ,  ni  par 

L  1    1 


Digitized  by 


Google 


nt  o   R 

rair^  nî  par  l'eau,  ni  par  le  feu  des  fourneaux  :  îl 
tombe  au  fond  du  vif  argent  qui  le  difTout ,  ou  plu- 
tôt avec  lequel  il  s'amalgame  en  tout  ou  en  partie  ; 
tandis  que  tous  les  autres  métaux  ,  tant  par&its 
qu'imparfaits ,  y  furnagent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  diffous  ou  pénétrés  par  ce  menftrue  métallique  ; 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  s'amalgament  point  avec 
le .  meraire  qui  y  furnagent  continuellement. 

Nous  difbns  que  Vor  efl  le  métal  le  plus  malléa- 
ble ;  c'eft  ce  que  l'art  du  Batteur  tCor  &  celui  du 
Tireur  (for  démontrent  tous  les  jours;  le  premier 
peut  multiplier  une  étendue  donnée  d'or ,  cent  cin- 
ouante-neuf  mille  quatre-vingt-douze  fois ,  au  moyen 
d'un  fourreau  de  parchemin ,  de  la  baudruche  Se  du 
marteau.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  C Académie  des 
Sciences ,  année  f^i^  ,  qu'une  once  de  ce  métal  peut 
être  tirée  en  un  million  quatre-vingt-quinze  mille 
pieds  de  long  ,  c'eft- à-dire  en  une  ligne  de  foixante- 
treize  lieues  de  long ,  à  deux  mille  cinq  cents  toifes 
la  lieue  :  enfui  l'idée  avantageufe  que  nous  avons  de 
l'or  eft  fondée  fur  fon  excellence  réelle. 

Vor  varie  par  la  dureté  ,  la  couleur  &  la  pefaa* 
teur  ;  ce  qui  provient  peut-être  de  fes  degrés  de  pu- 
reté: c'eft  ainfi  que  l'or  d'une  guinée  eft  à  volume 
^al  9  moins  pefant  que  le  louis  d  or  ;  celui-ci  moins 
crue  le  ducat  dont  le  pied  cube  pefe  vingt-un  mille 
oeux  cents  vingt  onces  poids  de  Paris.  L'or  de  Siana. 
eft  moins  caftant  que  le  nôtre ,  &  le  fon  des  cordes 
de  clavecin  oui  en  font  faites  eft  infiniment  plus 
grave.  Ce  métal  montre  dans  l'endroit  de  la  fraûure 
de  petits  angles  prifmatiques  ;  fa  couleiu:  eft  plus  ou 
moins  foncée.  L'or  d'Europe  eft  plus  haut  en  cou- 
lexur  que  celui  d'Amérique:  ce  dernier  eft  pâle,  & 
l'on  prétend  que  celui  de  Malacaflie  (  ou  Malgache  ) 
eft  tout  à-fait  pâle  &  fe  fond  prèfque  auflî  prompte- 
ment  que  du  plomb.  L'or  s'écrouit  fous  le  marteau; 
il  cntr^  ça  fttftoA  un  peu  plus  facilement  que  iç 
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fcuîvrei  &  auffi-tôt  après  avoir  roup;  on  remarque 
cjiie  lorfqu'il  fe  fond  il  prend  une  couleur  d'aiguë- 
marine  ou  de    bleu- céladon  :    il  efl  de  tous  les  mé* 
taux  celui  qui  s*ëchaufFe  le  plus  dans   le   feu  (  par 
une  fuite  de  fe  denfité),  &  qui  s'amalgame  le  plus 
facilement  avec  le  mercure;  on  diroit  qu'il  y  a  une 
fympathie  entre  ces  deux  métaux.    En   général  c'eft. 
un  axiome  en  Métallurgie ,  que  Yor  n'eft  jamais  mi* 
néralifé  par  le  foufre  ni  par  l'arfenic  ;  cependant  la 
feule  vapeur  d'un  grain  d'étain  fuffit    pour    ôter  la 
propriété  malléable  à  huit  onces  de  ce  métal  ;  mais 
il  la  recouvre  par  la  fiifion:  enfin  il  paroît  que  l'or, 
dans  l'état  de  mine ,  eft  minérali/é  &  uni  au  foufre 
par  rintermede  du  fer  ou  de  quelque  autre  fubftance 
métallique  :  Vor  réfifte  à  tous  les  acides  agiflant  féparé- 
ment.    Il  y  a  deux  grands  diffolvans  de  Vor  :  l'un  eft 
compofé  de  l'acide  marin  &  nitreux  ,  c'eft  Feau-rigaU 
ordinaire;  l'autre  eft  la  combin^fon  de  l'alkali   fixe 
avec  le  foufre  :  ce  dernier  menftrue  ou  diflblvant  eft 
connu  fous  le  nom  de  foie  de  foufre.  Si  l'on  en  pré- 
cipite la  difTolution  faite  à   Teau- régale   nitreufe  & 
ammoniacale ,  par  un  alkali  fixe  ou  volatil  ,  on  en 
obtiendra  ime  poudre  aurifîque ,  fulminante ,  qui  def- 
féchée  détonera  avec  foixante-quatre  ftris  autant  de 
forcé  élaflique  qu'un  pareil  vokime  de  poudre  à  canon^ 
On  ne  peut  manier  cette  poudre  avec  trop  de  pré- 
caution :  nous  le  répétons ,   fes   effets  font  violens 
&  terribles  r  la  chaleur ,  le  frottement  fuififent  pour 
fon  inflammation  &  fon  exploiîon.    Il  en   coûta  la 
vue  &  prefque  la  vie  à  un  jeune  homme  de  notre 
connoifTance  qui ,  après  avoir  verfé  de  Yor  fulminant 
dans  un  flacon  ,  voulut  le  fermer  ;  tm    grain    pris 
entre  le  bouchon  &  le  goulot ,  s'enflamma  par    le 
frottement  ;  l'explofîon  ftit  femblable  à  un  fort  coup 
de  fufil  :  le  flacon  fe  brifa  en  édats,  le  renverfapar 
terre  &  lui  creva  les  deux  yeux.    Nous  apprenons 
jûue  M.  BerthoUt ,  de  KAcadémie  des   Sciences ,   tik 
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{«rvenu  ^  par  un  procédé  particulier  ,  à  obtenir  de 
'argent  une  matière  bien  plus  fulminante  encore  que 
celle  de  IV. 

La  vitrification  de  Vor  au  foyer  d'une  des  grandes 
lentilles  de  Tfchimhaufen  ,  quoiaue  donnée  comme 
certaine  par  M.  Hun^ben  y  a  été  conteftée ,  &  eft 
demeurée  au  nombre  de  ces  faits  douteux  qui  de- 
mandent à  être  vérifiés  ;  mais  MM.  Macqucr  ,  Brijfon  , 
Lavoijîer  &  Cadu  ont  fait  fur  cet  objet ,  ainfi  que 
fur  un  grand  nombre  d^autres  fqbftances ,  des  expé- 
riences très-intéreffantes  avec  cette  grande  lentille  de 
Tfchimhaufen ,  tirée  du  Cabinet  de  TAcadéraie ,  ainfi 
qu'avec  la  petite  lentille  de  Tfchimhaufen ,  que  leur 
a  confié  M.  le  Comte  de  la  Tour  iC Auvergne  ;  elle 
eft ,  ainfi  que  celle  de  l'Académie ,  de  trente  -  trois 
pouces  de  diamètre  ,  mais  fon  foyer  eft  un  peu  plus 
court.  Ces  Académiciens  dont  on  connoît  la  faga- 
cité  &  l'intelligence  ,  fi  verfés  daus  l'art  difficile  d'ob- 
ferver ,  après  avoir  expofé  au  foyer  de  ces  lentilles 
un  grand  nombre  de  fois  de  l'or  très-fin  &  très-pur  , 
&  ravoir  mis  fucccffivement  fur  des  fupports  de  dif- 
férente nature  ^  tels  que  des  creufets  d'argile  réfrac- 
taire ,  des  tefTons  de  poterie  de  grès ,  de  porcelaine 
dure  ,  crue  ou  cuite  j  de  pierre  de  grès  très-réfrac- 
taire  &  de  charbon,  &  après  avoir,  dansprefque  toutes 
ces  épreuves  ,  obtenu  des  vitrifications  de  couleur 
brune -pourprée  à  la  furfiice  de  ce  métal,  n'ofent 
point  encore  afTurer  pofitivement  que  ces  vitrifica- 
tions foient  dues  à  une  portion  de  la  fubfbftce  même 
de  Vor^  En  variant  ces  expériences ,  ils  ont  eu  la  fa- 
tisfaûion  d'appercevoir  &  de  bien  conftater  plufieurs 
phénomènes  importans  doqt  les  Phyficiens  qui  les 
ont  précédés  n'ont  point  fait  mention  :  de  ce  nom- 
bre font:  i'^  Un  cercle  de  couleur  pourprée  fur  le 
fupport  4e  Vpr ,  qu'ils  n'ont  jamais  manqué  d'ob- 
tenir, de  quelque  nature  qu'ait  été  ce  fupport.  2.^ 
Voe  fvuïkée  très-fenûble  fortayat  certaioemeut  de  ce 
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métal,  de  même  que  de  l'argent,  &  s*élevant  quel- 
quefois juCqu'à  cinq  ou  fix  pouces.  3.*^  Une  lame 
d'argent  a  été  très-bien  dorée  à  cette  feule  fumée  de 
IV,  de  même  qu'une  lame  d'or  a  été  argentée  à 
celle  de  Varient.  4.®  Us  ont  obfervé  une  rotation  ra- 
pide de  petits  globes  dV  &  à! argent  fondus  au  foyer  ^ 
qui  leur  a  paru  àfTez  conftamment  dans  le  fens  où 
elle  dcvoit  être  ,  en  fuppofant  qu'elle  eût  pour  caufe 
une  impulfion  de  rayons  folaires,  que  ces  Meffieurs 
ont  déjà  foupçonnée  ,  mais  qu'ils  fe  font  propofé 
de  conftater  par  une  fuite  d'obfervations  aum  mul- 
tipliées &  auffî  exaôes  aue  l'exige  l'importance  de 
la  matière.  Ces  Savans  le  font  propofé  encore  de 
fuivre  ces  recherches  avec  des  inftrumens  bien  fupé- 
rieurs  à  ceux  qu'ils  ont  employés  ;  ils  y  ont  deftiné 
une  lentille  compofce  de  deux  glaces  épaiffes  de  huit 
lignes  ,  courbées  en  portion  de  fphere  de  huit  pieds 
de  rayon ,  &  qui  étant  jointes  enfemble  par  leurs 
bifeaux ,  laiffent  entre  elles  un  vide  lenticulaire  de 
quatre  pieds  de  diamètre ,  &  qui  a  dans  le  centre  iix 
pouces  cinq  lignes  d'épaiffeur  :  ce  vide  eft  rempli  par 
environ  cent  quarante  pintes  d'efprit  de  vin ,  &  c'ell 
cette  liqueur  qui  devient  le  corps  réfringent.  Cette 
lentille  a  été  exécutée  avec  beaucoup  d*adreffe ,  d'in^ 
telligence  &  de  perfeôion  ,  par  M.  BcmUres  Con- 
trôleur des  Ponts  &  Chauffées ,  dont  le  mérite  & 
les  talens  font  bien  connus  du  public  :  cet  inftru- 
ment  devant  furpaffer  de  beaucoup  en  grandeur ,  en? 
netteté  ,  &  par  conféquent  en  force  ,  tous  ceux  qut 
ont  été  faits  jufqu'à  préfent  ^  femble  promettre  une 
Chimie  Hydro^-Pyrotechniquc  nouvelle  >  &  paroît  def* 
tiné  à  ûdre  une  de  ces  époques  qui  deviennent  mé- 
morables dans  l'Hiftoire  des  Sciences. 

Vor  fe  trouve  dans  des  mines  qui  lui  font  pro-*. 
près  ou  particulières  ,  comme  en  Afie ,  à  Âracan  , 
oc  dans  le  Pégu ,  au  Japon  &  près  de  Batavia  :  dans 
la  Guinée  >  le  Sénégal  &  le  Royaume  de  Galan  eAt 
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Afrique,  &  fur-tout  à  Pendrôît  que  Ton  nomme  la 
Cou  (FOry  (  M.  de  la  ChaptlU  a  obfervé  que  Vor 
de  Guinée  ne  peut  fe  battre  en  feuilles ,  ni  le  tirer 

{)ar  la  filière  )  à  MalacaiTe  y  à  Madagafcar  &  dans 
es  pays  de  Bambouc  &  de  Congo.  En  Europe,  on 
rencontre  des  mines  d V ,  en  Suéde ,  en  Norvège  , 
en  Sibérie  &  à  Chemnitz  en  Hongrie  :  la  minadV 
de  Siderocaps  dans  le  Jamboli  en  Europe  ,  eft  fort 
riche.  Dans  l'Amérique  Méridionale,  Vor  fe  trouve 
dans  le  Bréfil ,  dans  le  Mexique  ,  dans  le  pays  de 
Maricabo ,  à  Sumatra ,  à  ValviBia  ,  à  Copiapo  & 
AndacoU ,  dans  le  Chili ,  dans  la  Province  de  Quito , 
&  dans  le  Potofi  au  Pérou. 

Les  galions  d'Efpagne  exportent  de  ces  dernières 
contrées  en  Europe  pour  plus  de  quinze  millions  de 
ducats  dV  en  barres  ou  en  lingots  par  la  voie  de 
Cadix.  C'eft ,  dit  un  Auteur  moderne ,  pour  le  mal- 
heur de  fes  habitans  que  cette  partie  de  l'Amérique 
Î)roduit  une  fi  grande  quantité  dV;  Pinfatiabilité  de 
'avarice  y  a  fait  autrefois  commettre ,  fous  un  dan- 
gereux prétexte  ,  tous  les  aâes  de  cruauté  que  peu- 
vent inlpirer  le  fanatifme  &  la  cupidité  :  Quid  non: 
mortalia  ptBora  cogis  ,  auri  facra  famés  ?  Quel  bien , 
peut -on  fe  demander  ,  ont  produit  en  effet  ces  ri- 
ches mines  du  Pérou  ?  Il  a  péri  y  àxt  M.  de  Buffon  , 
des  millions  d'hommes  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  les  exploiter  ;  &  leur  fang  &  leurs  travaux  n'ont 
îervi  qu'à  nous  charger  d'un  poids  incommode.  Quelle 
différence  pour  l'humanité  ,  fi  tant  de  myriades  de 
malheiu-eux  qui  ont  péri  dans  ces  fouilles  profon- 
des ,  euffent  employé  leurs  bras  à  la  culture  de  la 
terre  ! 

L'or  vierge  efl  d'une  couleur  jaune-aurore  ;  fa  ma- 
trice ordinaire  efl  le  quartz ,  quelquefois  la  pierre 
cornée,  fouvent  le  fer  &  l'argent,  rarement  le  cuivre 
&  le  plomb  ,  quelquefois  l'argile  endurcie  :  tantôt 
il  efl  en  petits  points  ou  en  grains  angulaires  i  tantôt 
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fen  lozanges  qùadrangwlaires ,  (  M.  Romide  tljlc ,  Èfjai 
de  Crifiallographu  y  pag.  35)0,  dit  avoir  vu  des  crif- 
taux  dV  natif  k  huit  pans  ,  comme  ceux  d'alun,  & 
un  autre  en  lame  hexagone  )  ;  tantôt  en  feuilles  ou  en 
maffe  ,  ou  en  rameaux.  On  reconnoît  facilement 
ùue  les  grains  jaunes  que  Ton  voit  dans  une  pierre , 
font  de  Vor ,  quand  avec  la  pointe  d'un  cifeau  on 
y  trace  &cilement  des  lignes ,  ou  quand  en  lui  faifant 
recevoir  la  vapeur  du  mercure  il  blanchit ,  &l  lorfque 
jeté  dans  le  feu  il  ne  fe  détruit  point.  C'eft  par  un 
procédé  femblable  qu'on  a  reconnu  que  la  mine  de 
Carthagene  au  Mexique ,  dont  le  métal  reffemble  tout 
à  fait  à  une  mine  de  cuivfe  chatoyante  grillée ,  étoit 
de  Vor.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  Vor  qui  fe  trouve 
dans  la  pyrite ,  que  M.  de  Jujli  appelle  gdfe  ou  gUft  : 
cette  efpece  à^or  eft  pâle  &  folide  dans  cette  forte  de 
matrice  minéralifant  les  métaux.  Lorfque  Vor  eft 
allié  à  l'argent  dans  la  mine ,  ou  à  d'autres  métaux , 
il  eft  déguifé ,  ou  du  moins  fa  couleur  eft  fortement 
altérée.  Des  Minéralogiftes  modernes  prétendent  que 
Vor  dans  l'état  de  pyrite  ,  a  été  combiné ,  uni  au 
foufre  par  Pintermede  du  fer  qui'  fert  comme  de 
lien  d'union  entre  l'un  &  l'autre ,  &  que  la  vitrio- 
lifation  qu'éprouve  enfuite  cette  pyrite  aurifère  donae 
naiflance  à  Vor  en  cheveux  ou  en  fibres  capillaires  :  "la 
pyrUe  aurifère  eft  la  mine  £or  ferrugineufe.  On  trouve 
en  Tranfylvanie,  ime  mine  compofée  dV,  ^argent  y 
de  plomb ,  A^fer  y  de  foufre  &  Sarfenic  :  on  l'appelle 
mine  d'or  grife  ;  elle  eft  d'un  gris  plus  ou  moins 
fombre ,  en  feuilles  minces,  ou  en  maffe  informe ,  d'un 
tiffu  tendre ,  fe  laiffant  couper  au  couteau.  Chauffée 
légèrement ,  dit  M.  Monnet ,  Nouveau  fyftéme  de  Miné-' 
ralogie  ,  Vor  fuinte  en  forme  de  globules.  Cette  mine 
eft  diffoluble  dans  les  acides  ^  &  donne  dix-huit  à 
vingt  lots  d'(?r  au  quintal. 

On  trouve  auflî   de  Vor  dans  la   belle  efpece  de 
lapis  laïuU  de  Perfe;  Voye[  ce  mot.  Il  y  a  auflî  untf 
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mine  de  cînabrc  en  Hongrie  qui  contient  de  Vor;  os 
l'appelle  mine  J[or  rouge.  Combien  de  fables  de  rivières 
font  aurifères,  fur- tout  à  Tendroit  où  elles  font  angle  ! 
rien  ne  reffemble  mieux  à  des  grains  de  mica.  Nous 
avons  plufieurs  rivières  en  France  qui  en  contiennent 
des  quantités  trop  petites  pour  mériter  attention; 
tels  font  le  Rhin  ,  notamment  depuis  Strasbourg 
jufqu'à  Philipsbourg  &  entre  le  Fort-Louis  &  Guer- 
mesheim  ;  le  Rhône  ,  dans  le  pays  de  Gex  au-defTous 
de  Tembouchure  de  la  rivière  d'Arve  ;  le  Doux ,  en 
Franche  -  Comté  ;  la  Ce^e  ,  dans  les  Cévennes  ;  le 
Gardon  ,  près  de  Montpellier  ;  VArrUge  ,  dans  le 
Comté  de  Foix ,  particulièrement  près  de  Pamiers  ; 
la  Garonne ,  près  de  Touloufe  ;  la  Salai ,  dont  la 
fource  eft  dans  les  Pyrénées  ;  f^oye^  à  ce,  fujet  le 
Mémoire  de  M.  de  Réaumur  ,  inféré  dans  les  M/- 
moires  de  CAcad.  des  Sciences^  année  lytS y  page  108  & 
fuivanus  ,  &  CHifioire  de  t  Académie  des  Belles- Lettres  , 
Tome  XXI j  page  ^4,  à  Toccafion  du  PaHoU.  En 
quelques  endroits  ,  on  abandonne  ces  paillettes  d'or 
aux  recherches  des  gens  du  pays,  dont  le  travail 
pénible  eft  rarement  récompense  par  les  découvertes 
qu'ils  font  :  dans  d'autres  on  les  afferme.  M.  de 
Buffon^  HljloireNat.  des  Minéraux^  rapporte  que  l'on 
fait ,  par  des  anecdotes  certaines ,  que  la  monnoie 
de  Touloufe  recevoit  ordinairement  chaque  année  ^ 
Jeux  cents  marcs  de  cet  or  recueilli  des  rivières  de 
l'Arriége ,  de  la  Garonne  &  de  la  Salât  ;  qu'on  en 
a  porté  dans  le  Bureau  de  Pamiers,  depuis  1750  juf- 
qu'en  1760,  environ  quatre  -  vingts  marcs ,  quoique 
ce  Bureau  n'ait  tout  au  plus  que  deux  lieues  d'ar- 
rondiflfement.  Il  y  a  des  rivières  dans  la  Caramanie 
&  la  Siléiie ,  oîi  Ton  trouve  des  grains  d'or  gros  comme 
des  pois  :  on  en  trouve  auffi  dans  le  Tage  &  le  Danube^ 
H  eft  certain  qu'en  rétrogradant  &  en  fouillant  avec 
attention  les  bords  de  ces  rivières ,  au-defllis  du  lieu 
où  elles  font  angle  ,  ou  mieux  encore  en  travalEant 
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Sans  les  liautes  montagnes  oîi  ces  rivières  prennent 
leur  fource,  l'on  parviendroit  à  découvrir  la  minière: 
peut-être  que  les  Souverains  feront  un  Jour  exécuter 
ce  projet  chacun  dans  leurs  États.  Pline  parie  de  Vor 
dont  la  mine  étoit  dans  la  Gaule  ;  nous  ignorons 
remplacement  de  cette  ancienne  xpine  :  il  eft  probable 
qu^eile  n'a  pas  été  entièrement  épuifée;  mais  la  fureur 
des  guerres,  la  barbarie  &  la  révolution  des  temps  en 
ont  effacé  jufqu'à  la  trace  :  il  faut  efpérer  qu'on 
la  retrouvera  un  jour. 

On  nomme  Paillofuurs  ou  Orpailleurs  (  quelques-' 
uns  difent  Arpailleurs  ) ,  ceux  qui ,  par  le  moyen  aune 
fébile  ,  forte  d'écuelle  ou  de  vaiffeau  profond  fait 
de  bois ,  dont  l'intérieur  eft  tout  fillonné  ou  rempli 
de  rainures ,  prennent  &  lavent  le  fable  des  rivières , 
pour  en  retirer  la  fubftance  métallique  précieuse. 
Lemery  ,  Dictionnaire  des  Drogues  ,  page  ii ^  dit  qu'on 
voit  beaucoup  de  Nègres  en  Afrique ,  qui  ne  font 
employés  qu'à  plonger  &  aller  chercher  de  Vor.  On 
en  ramafTe  auffi  de  cette  manière  une  grande  quan- 
tité dans  le  Pérou.  M.  Fréjîer  prétend  qu'on  y  trouve 
fouvent  dans  le  fond  des  rivières  de  Vor  en  mafîes 
du  poids  de  quatre  livres,  &  quelquefois  de  beaucoup 
plus  confidérables  ;  c'eft ,  dit  -  il ,  ce  qu'on  nomme 
pépites. 

Lorfque  Vor  eft  répandu  dans  différentes  efpeces 
de  terres  ou  de  fables ,  il  n'a  point  de  figure  déter- 
minée :  il  y  en  a  auffi  de  différentes  couleurs  qui 
font  comme  mafquées;  il  eft  ordinairement  femblable 
à  de  petites^pointes  d'épingles.  On  en  trouve  cepen- 
dant une  efpece  qui  eft  fous  la  forme  de  petits  grenats 
bien  rouges,  &  tranfparens:  c'eft  ce  qu'on  appelle 
grenats  (Tor  ;  on  en  trouve  aux  Monts  Crapaks ,  en 
Hongrie  :  il  's'en  rencontre  auffi  en  Amérique. 

Quand  on  trouve  Vor  pur  ,  on  l'appelle  or  natif  om 
or  vierge  :  il  eft  facile  à  graver;  c'eft  celui  de  la 
première  efpece,  Vor  qui  forme  des  elpeces  de  filons 
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cil  de  veines  dans  des  pierres  ou  ferrugîneufes ,  où 
fchifteufes ,  ou  quartzeufes ,  eft  celui  de  la  féconde 
eîpece  :  Yor  qui  fe  rencontre  dans  les  glaifes  rougeâ- 
tres  &  les  fables  (c'eft  le  lavadcros  des  Efpganols), 
&  qui  eft  en  petites  paillettes ,  n'a  befoin  que  d'une 
fimple  lotion  pour  en  être  féparé;  cet  or  de  lavage 
eft  celui  de  la  troifieme  efpece  ;  on  l'appelle  orpaliolc 
ou  poudre  d^or :  enfin,  Vor  qui  eft  en  grains,  &  que 
des  Plongeurs  retirent  des  rivières ,  eft  celui  de  la 
quatrième  efpece,  il  s'appelle  or  pépite;  c'eft  le  moins 
bon,  il  n'eft  guère  qu'à  dix-huit  karats. 

La  méthode  ufitée  pour  l'extraâion  &  la  purifi- 
ication  de  ce  métal  interpofé  dans  les  pierres ,  confifte 
dans  le  lavage ,  le  pilage  »  l'amalgame  &  l'ignition. 
S'il  y  a  mélange  de  métaux,  l'on  a  recours  ou 
aux  diflblvans  ou  à  la  fiifion  :  le  procédé  en  eft 
fondé  fur  le  même  principe ,  que  pour  le  traitement 
de  la  mine  H argent.  Voyez  ce  mot ,  &  ce  qui  en  eft 
dit  dans  notre  Minéralogie  ;  mais  particulièrement  dans^ 
le  Dictionnaire  de   Chimie. 

Ce  métal  qui  dans  la  fociété  eft  d'une  fi  grande 
utilité  pour  repréfenter  la  valeur  de  tout  ce  qui  peut 
être  néceftaire ,  utile  ou  agréable  aux  hommes ,  eft 
également  employé  ,  à  caufe  de  fon  éclat  ,  de  fa 
beauté,  de  fon  inaltérabilité^  pour  quantité  d'ornemens 
&  de  bijoux  précieux. 

Vor  n'eft  donc  pas  feulement  un  moyen  général 
d'échange  entre  les  peuples  ,  puifqu'il  devient  une 
foiu"ce  de  chef-d'œuvres  dans  les  mains  induftrieufes 
d'une  multitude  d'Ouvriers:  en  effet,  ce  métal  fe 
plie  fedîement  à  tous  les  caprices  du  goût  &  de  la 
mode  :  on  l'emploie  à.  mafquer  tous  les  autres  métaux. 
Nous  avons  parlé  de  fa  grande  duâilité ,  elle  le  rend 
propre  à  cet^iifage. 

On  trouve  chez  les  Batteurs  d'(?r,  de  quatre  fortes 
d'or  en  feuilles.  Le  plus  beau  fert  aux  Damafguineurs , 
on  l'appelle  or  d'épéi  :  la  féconde  forte  eft  employéci 
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par  les  Armuriers ,  on  la  nomme  or  de  piftoUt  :  la 
troifieme  fert  pour  dorer  les  livres ,  on  l'appelle  or 
de  Relieur:  la  quatrième  enfin,  fert  aux  Peintres,  6c 
en  Pharmacie ,  pour  envelopper  ,  orner  &  mafquer 
le  mauvais  goût  des  médicamens,  on  l'appelle  or 
^-^/7orÂ/Vtfir«.  Ses  propriétés  particulières  en  Médecine 
nous  paroiffent  très-précaires  &  fort  chimériques, 
nous  dirions  volontiers  une  pure  charlatanerie.  Quî 
ne  connoît  le  fens  figuré  de  cette  expreffion  pro- 
verbiale, dorer  la  pilule?  On  eft  parvenu  ,  par  l'art  de 
la  dorure ,  à  appUquer  ce  métal  fur  une  quantité  de 
différentes  matières  auxquelles  il  donne  un  extérieur 
de  propreté  &  d'opulence  :  en  le  mêlant  avec  Tétain 
on  en  tire  une  très -belle  couleur  pourpre  pour  la 
peinture  des  émaux  &  de  la  porcelaine,  f^oye^  le 
DiSionnaire  des  Arts  &  Métiers. 

Les  Doreurs  fe  fervent  d*un  mélango  dV  &  d'^r-: 
gentj  qu'ils  appellent  amalgame  £or  &  d* argent  ^  parce 
qu'il  s'étend  facilement  fur  les  ouvrages.  On  dore  fut 
les  métaux ,  ou  fur  les  cuirs ,  ou  fur  les  bois ,  ou 
fur  les  lambris  de  pierre.  Ceux  qui  dorent  fur  le 
bois  commencent  par  Tenduire  de  plufieurs  couches 
de  blanc,  enfuite  de  jaune,  enfin  d'une  pâte  compofée 
de  bol  &  de  molybdène ,  &c.  :  c'eft  fur  cette  dernière 
couche  mouillée  avec  de  l'eau  gommée  ou  collée, 
qu'on  applique  la  feuille  d'c^r.  On  doit  à  feu  M.  de 
Montamy  la  manière  de  retirer  ce  métal  précieux 
employé  fur  le  bois  :  'elle  confifte  à  faire  fubir  une 
fimple  ébulUtion  au  bois  doré  ;  le  métal  s'en  dé- 
tache avec  la  colle  qui  l'affujettiffoit  ;  on  évapore 
l'eau ,  il  refle  une  matière  qu'on  pulvérife ,  &  qu'on 
jette  auflî-tôt  dans  le  feu  pour  brûler  la  portion  de 
colle,  puis  l'on  procède  par  la  voie  de  l'amalgame 
avec  le  mercure  en  la  manière  ufitée. 

Les  Ouvriers  appellent  or  trait  ^  un  lingot  d'argent 
doré  au  feu  &  qui  a  paffé  par  la  filière.  Vor  en 
Urne  y  qui  eft  prefque  le  même^  eft  un  fil  aplati  çntre 
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deux  rouleaux  d'aoer  poli  ;  on  Pemploie,  comme 
Vor  filiy  dans  la  fabrique  des  ctoflfes  de  foie  ou  de 
broderie,  ou  du  galon.  Une  once  dW  peut  recouvrir 
&  dorer  très-exaftement  un  fil  d'argent  long  de  quatre 
cents  quarante- quatre  lieues  ;  quelle  duâiliré!  L'on 
peut  dire  que  l'art  du  Tireur  d*or  &  du  Batteur  tTor^ 
oii  le  commun  des  hommes  ne  trouve  qu'un  objet 
de  commerce  ,  ou  des  reflburces  pour  le  luxe ,  pré« 
lente  aux  yeux  d'un  Phyficien  des  merveilles  qui 
h*ont  point  échappé  aux  oblervations  de  Boylty  du 
P.  Mcrfcnncj  de  RohauU^  &  notamment  de  M.  de 
Rcaumur.  Confultez  les  Mémoires  de  tAcadcmU  des 
^Sciences ,    /7/j  ,  pag.  206 ,  &c. 

Ce  que  Ton  appelle  or  en*  coquille ,  font  les  *tfc- 
iréoles ,  c'eft-à-dire  les  rognures  de  feuilles  dV ,  qu'on 
broie  &  qu'on  incorpore  avec  du  miel  ;  on  les  met 
tnfuite  dans  de  petites  coquilles  :  cet  or  ainfi  pré- 
paré fert  aux   Peintres  en  miniature. 

Les  Orfèvres  défignent  la  pureté  de  IV,  en  divifanc 
fon  titre  en  vingt-quatre  parties  égales  qu'on  nomme 
'h.ardts  :  Vor  le  plus  fin ,  c'eft-à-dire  le  plus  épuré  par 
l'art ,  eft  nommé  or  à  vingt^quatre  karats  ;  Ton  n'a 
jamais  trouvé  dV  à  ce  titre  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
&  dans  plufieurs  mines  il  n'efl  qu'à  vingt ,  &  même  à 
feize  &  quatorze  karats.  Le  karat  forme  xxnfcrupule ,  le 
fcnipule  eft  de  vingt- quatre  grains  ou  le  tiers  d^un gros: 
fi  Vor  eft  allié  ou  diminue  au  feu  d'un  vingt- quatrième, 
il  n'en  reftera  plus  que  vingt-trois  parties ,  oc  Ton  dira 
or  à  vingt  trois  karats.  Uor  au  titre  eft  à  vingt  karats  : 
il  n'eft  employé,  que  pour  les  bijoux  d'or.  On  déter- 
mine aufti  le  karat  d'or  y  &  notamment  fa  couleur , 
ïbn  degré  de  ténacité  ,  par  Tépreuve  de  la  pierre  dt 
touche.  Voyez  u  mot. 

Depuis  quelques  années  le  luxe  qui  rend  les  Ârtiftes 
inventifs  ,  leur  a  fait  imaginer  des  moyens  pour 
donner  à  l'or  par  les  alliages ,  différentes  nuances  qui 
flattent  l'oeil  très  -  agréablement  ,  mais  aux  dépois 
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ie  la  valeur  intrinfeque  du  métal  qui  eft  facrifié  à  la 
beauté  de  Touvrage.  Il  y  a  de  Vor  yen,  qui  fe  fait 
en  alliant  beaucoup  ^argent  avec  Vor  :  Vor  rouge  fe 
feit  en  l'alliant  avec  beaucoup  de  cuivre  :  Vor  jaune 
eft  Vor  pur  ou  au  titre  :  Vor  bleu  fe  feit  par  le  mélange 
de  Varjènic  ou  de  la  limaille  A^ acier  ^  ou  par  le  moyen 
du  gros  fil  de  fer  doux  amalgamé  dans  Vor  fondu: 
Vor  blanc  des  mêmes  Artiftes  ,  eft  V argent  pur.  L'on 
diftribue  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce  des 
bijoux  d'or  de  Manhcim  ;  forte  d'alliage  où  il  entre 
très-peu  d'or  &  beaucoup  de  cuivre. 

Or  blanc  ou  Platine.  Voyei  Platine. 

Or  de  Chat.  Voye^  au  mot  Mica. 

ORAGE,  Procella.  Nom  que  l'on  donne,  tantôt  à 
une  tempête  de  vent  fur  mer ,  tantôt  à  un  ouragan 
fur  terre  ,  l'un  &  l'autre  accompagnés  d'une  groffe 
pluie  fouvent  mêlée  de  giboulées ,  de  grêle ,  &  ordi- 
nairement précédée  d'un  changement  de  vent,  ou  d'un 
calme  dans  l'air ,  ou  d'une  grande  chaleur ,  ou  d'un 
temps  fort  chargé.  Alors  on  voit  des  éclairs  ,  des 
àrc-en-ciels,  &  l'on  entend  fouvent  gronder  le  ton- 
nerre :  les  nuages  font  fortement  agités,  ils  fe  rappro- 
chent ,  fe  condenfent ,  &  dans  l'inftant  ils  fe  cenver- 
tiffent  en  groffes  gouttes  d'eau  qui  tombent  avec  vî- 
teffe.  On  croit  devoir  obferver  qu'il  y  a  quelque 
analogie  entre  le  vent  &  le  tonnerre  :  les  orages  ac- 
compagnés de  vent  font  un  bruit  continuel  ,  mais 
fans  éclats  ;  au  contraire ,  les  orages  fans  vent  abondent 
en  coups  de  tonnerre.  Il  eft  rare  qu'un  orage ,  accom- 
pagné d'éclairs  &  de  tonnerres  ,  continue  quelque 
temps  fans  qu'il  furvienne  une  groffe  pluie.  Lorfquc 
tes  fortes  d'ondées  viennent  à  tomber ,  elles  empor- 
tent ordinairement  avec  elles  beaucoup  de  cette  matière 
qui  produit  la  foudre;  ce  qui  fait  que  Vorage  ceffe 
beaucoup  plutôt  lorfqu*il  pleut,  C[ue  lorfqu'il  fait  un 
temps  fec.  Ce  phénomène  n'eft  jamais  univerfel ,  il 
iint  le  courant  d'un  vent  impétueux  ,  qui  fiffle  6c 
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tourbillonne;  auffi  fes  efFets  ne  fe  développent- ils  que 
dans  une  petite  étendue  de  quelques  contrées  ;  mais  U 
n'y  répand  pas  moins  l'épouvante,  la  défolation  & 
Fhorreur.  C'eft  dans  des  inftans  femblables  que  les 
campagnes  les  plus  riches  fe  convertiffent  en  des  dé- 
ferts  d'un  afpeâ  afFreux, 

Les  orages  les  plus  confiddrables  &  les  plus  eflfrayans 
qu'on  ait  effuyés  en  Europe ,  font  celui  dés  environs 
de  Londres  en  1713,  celui  des  environs^de  Ratisbonne 
le  11  Mai  1710  ,  celui  de  Leicefter  en  Angleterre 
le  11  Juin  1714,  celui  de  Hambourg  le  premier 
Juillet  17 17, celui  de  Francfort  furleMeinle  i5Juillef 
1723  ,  celui  de  Nimegue  en  Hollande  le  15  Juillet 
1725  ,  celui  de  Crème  en  Italie  le  30  Août  1720  ^ 
celui  de  Boulogne  en  Picardie  en  1722.  La  Suifle  eft 
fujette  à  être  affligée  &  ravagée  par  les  orages  :  fes 
habitans  fe  fouviendront  long-temps  de  celui  qui 
concerna  Zurich  en  144Q  y  de  celui  de  Rothembourg 
en  1597,  qui  fit  difparoitre  toute  la  moiffon;  le  fu- 
rieux orage  de  grêle  qiu  épouvanta  tous  les  habitans 
de  Vienne  en  1 689 ,  flit  audi  des  plus  coniidérables. 
V orage  noôurne  de  Triefte  en  1719  fiit  encore  plus 
terrible  :  avant  que  ce  météore  commençât ,  on  vit 
courir  dans  Tair  une  grande  quantité  de  flammes  fem- 
blables à  des  feux  foUçts  :  on  entendit  foudain  un 
grand  fracas  de  tonnerre  ,  qui ,  accompagné  d'éclairs 
&  de  grêle  ,  jeta  l'alarme  la  plus  vive  dans  cette 
contrée,  où  l'on  trouva  des  maifons  criblées  de  trous, 
&  des  arbres  déracinés ,  caiTés ,  brûlés  par  la  chute 
d'une  grêle  prodigieufe  &  du  tonnerre. 

Le  24  Juillet  1771 ,  fur  les  deux  heures  après  midi , 
le  ciel  s'étant  extraordinairementobfciu-ci  à  Grenoble, 
il  tomba  pendant  quelques  minutes  une  pluie  très- 
abondante  ,  laquelle  fui  fuivie  d'un  orage  de  grêle  qui 
diu-a  un  peu  plus  long-temps.  Les  moindres  grains 
étoient  du  volume  des  plus  groffes  noifettes ,  &  quel- 
ques-uns étoient  gros  comme  des  œufs  de  poule; 
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towtes  les  vitres  expofées  au  Midi  &  au  Couchant 
furent  entièrement  fracaflees,  &  une  heure  après,  les 
rues  étoienf  encore  couvertes  de  grêle  de  la  hauteur 
d'un  pied  :  les  blés  &  les  chanvres  des  environs  de 
cette  ville  furent  coupés  &  hachés  ,  &  tous  les  arbres 
furent  dépouillés  de  leurs  fruits.  On  éprouva  un  défaftre 
encore  plus  terrible  à  Plombières  en  Lorraine  :  fur  les 
dix  heures  du  foir ,  les  eaux  montèrent  en  un  quart- 
d'heure  jufqu'à  dix  pieds  dans  les  maifons,  &c  en 
firent  écrouler  dix-fept  :  les  bains  furent  comblés  de 
décombres  &  de  débris ,  plusieurs  perfonnes  périrent* 
'Le  même  orage  fe  fît  fendr  en  même  temps  dans  toute 
la  province  :  la  Meufe ,  la  Mofelle  ,  la  Meurte  ,  la 
Nied  y  la  Seille ,  la  Sarre  &  les  autres  rivières  qui  y 
coulent ,  ainfi  que  tous  les  ruifTeaux  qu*elles  reçoivent , 
s'élevèrent  prodigieufement  ;  par-tout  les  eaïuc  montè- 
rent en  moins  de  fix  heures  auffi  haut  qu'en  1740.  Les 
dégâts  que  cette  inondation  çaufa,  furent  confidérables  : 
ce  fut  particulièrement  dans  les  Vofges  qu'on  en  ref- 
fentit  les  plus  terribles  effets.  Vorage  de  pluie  qu'oit 
a  éprouvé  à  Aix  &  aux  environs  de  cette  ville,  le  i  ç 
Septembre  1771  ,  a  été  auflî  des  plus  remarquables» 
&  a  caufé  beaucoup  de  ravage. 

En  177}  le  18  Août,  il  tomba  pendant  toute  la 
journée  une  pluie  prodigieufe  à  Moncontoiu-  en  fiaffe- 
Bretagne  ;  le  vent  étoit  Sud-Efl ,  le  baromètre  à  vingt- 
fept  pouces  quatre  lignes  ,  la  chaleur  médiocre  &  l'air 
extrêmement  lourd.  L'après-midi  on  entendit  le  ton- 
nerre gronder,  le  thermomètre  varia  de  treize  à  feize 
degrés ,  fur  le  foir  il  fe  fixa  à  quatorze  ;  alors  la  pluie 
augmenta  confidérablement ,  &  vers  minuit  elle  devint 
fi  groffe  qu'elle  fembloit  tomber  en  mafle.  Le  vent,  ou 
plutôt  V ouragan ,  ayant  tourné  au  Nord-Efl,  il  s'deva 
une  tempâte  aâfreufe  :  le  tonnerre  gronda  fans  inter« 
ruption ,  l'air  étoit  tout  en  feu ,  &  les  eaux  s'accru- 
rent exceffivement.  Qu'on  fe  repréfente  im  volume 
immenfe  d'eau  fe  précifâtant  par  une  chute  rapidq 
Tome  IX^  M  m 
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entre  deux  montagnes  dans  une  gorge  étroite ,  ôcwe* 
verte  de  gros  quartiers  de  pierre ,  roulant  avec  uit 
fracas  horrible  ces.  lourdes  malTes ,  entraînant  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  fon  paffage  ,  haies ,  murs ,  chauffées  y 
ponts  ,  ravageant  &  couvrant  de  pierres ,  de  fable  & 
de  limon  les  vergers ,  les  prairies ,  &Cr;  après  un  cours 
de  plus  de  huit  cents  toifes ,  ce  torrent  raffemblant 
toute  fa  violence ,  brifant  les  portes  de  la  ville ,  inon- 
dant les  maifons  ou  les  ébranlant,  les  renverfant  de  fond 
en  comble ,  noyant  les  habitans,  les  befliaux ,  détruifànt 
ou  bouteverfant  les  moulins ,  dépofant  çà  &  là  dans 
les  vallées  les  meubles,  les  débris, &  les  cadavres  ^ 
arrachant  les  moiffons ,  interrompant  les  communica- 
tions  :  &  Ton  n'aura  qu'une  image  imparfaite  de  cet 
épouvantable  &  fiinefte  fpeâacle.  Le  même  ora^t  ne 
produiiit  pas  moins  de  ravagea  dans  les  environs ,  fur« 
tout  à  Samt-Brieuc ,  à  Guingamp ,  &c.  fur  la  grande 
route  de  Breft  ;  la  ville  de  Chatelaudren  fut  prefque 
entièrement  fubmergée  en  un  moment  ;  la  digue  de 
l'étang  de  la  mine ,  fitué  à  douze  cents  toi^s  au-* 
deffus  de  celui  de  la  ville ,  ayant  été  renverfée ,  les 
eaux  fe  précipitèrent  dans  la  ville,  où  elles  s'élevè- 
rent à  plus  de  dix  pieds ,  &  obligèrent  les  babitans 
dont  les  édifices  inondés  réfiftoient  encore  à  l'effort  des 
eaux ,  à  monter  dans  leiu^  greniers ,  fans  pouvoir  être 
fecourus  ;  dans  cette  affreiue  fituatioa,  ils  attendoient 
une  mort  inévitable. 

Voici  la  defcription  de  Vora^t  du  Bas-Maine  faite 
par  M.  Buon  ,  Prêtr-e  &  Précepteur  du  jeune  Mar- 
t|uis  de  Dreux,  Vorage  du  4  Aoftt  1774  a  com- 
mencé fur  les  quatre  heures  du  foir  :  il  avoit  été 
C récédé  quelques  jours  auparavant  d'une  grande  cha- 
ur  avec  des  éclairs  au  Nord-Oueft  ;  mais  ce  jour-là 
4a  chaleur  fîit  étoufiante ,  &  le  thermomètre  de  M  A 
Réaumur  étoit  à  vingt-quatre  degrés  au- deffus  de  la  con- 
gélation :  le  tonnerre  après  avoir  grondé  fourdement 
depuis  midi)  éclata  enfin  par  des  explofions  qui  furent 
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U  ptèhiàe  An  fléau  terrible  qui  a  défolé  ce  canton  ^ 
&  ceux  qu'il  a  rencontrés  (ians*fa  marche.  Un  nuage 
épais  &  fombre  venant  de  la  partie  du  ^^o^d-Oueft  > 
intercepta  la  liuniere  au  point  qu'on  auroît  eu  peine 
à  pouvoir  lire  :,il  s'éleva  un  vent  impétueux  qui  fui» 
vit  conftamment  la  même  direûion  de  Vorage.  Bientôt 
après  l'on  entendit  les  fiiBemens  de  la  grêle  qui  déjà 
faifoit  au  loin  un  épouvantable  fracas,  &c  qui  fans 
être  mêlée  de  pluie  ne  difcontinua  point  de  tomber 
pendant  près  d'une  demi-heure.  La  première  &  la  plus 
volumîneufe  pefoit  depuis  une  juiqu'à  deux  &  trois 
livres  ;  il  y  a  Inême  des  Curés  voifins  qui  ont  affuré 
en  avoir  trouvé  de  beaucoup  plus  pefantes^  La  plus 
grofTe  ,  comme  la  plus  menue  ^  étoit  de  différente 
configuration  ;  On  voyoit  des  grains  ronds  &  armés 
de  pointes  à  peu  près  comme  certaines  noix  de  galle, 
d'autres  carrés  ou  triangulaires ,  ou  alongés  &  ter-^ 
minés  en  angles ,  &  de  diverfes  autres  figures  ;  &  elle 
étoit  fi  dure  &  fi  compaâe ,  que  notre  Obrervateuf 
trois  femaines  après  en  a  trouvé  dans  des  endroits 
fombres  plufieurs  grains  auffi  gros  que  des.  œufs  ordi* 
naires. 

Dans  la  largeur  à  peu  près  de  cina  quarts  de  lieue 
cil  la  grêle  a  donné,  la  dévaflation  a  été  générale  dans 
la  campagne  :  les  maifons  totalement  découvertes^ 
particulièrement  du  côté  oppofé  à  Vorage ,  les  grains 
enterrés ,  les  pailles  en  plus  mauvais  état  que  fi  elles 
euffent  été  foulées  par  vingt  mille  hommes  de  cava<» 
lerie ,  les  arbres  hachés  en  leurs  cimes  ,  pelés  en  plu-» 
fieurs  endroits  à  leur  tronc ,  &i  dépouillés  de  leurs 
femlles  &  de  leurs  fruits,  of&oieht  aux  yeux  des  mal- 
heureux habitans  du  Bas-Maine  le  fpeâacle  de  la  cam- 
pagne au  mois  de  Décembre ,  mais  mille  fois  plus  défo- 
lant  pour  eux^.  Les  hommes  &  les  animaux  domefliques 
éloignés  de  leurs  habitations  ont  beaucoup  fouffert  ;  des 
Laboureurs  qui  conduifoient  leurs  voitures  chargées 
de  gerbes,  ne  pouvant  dételer  leurs  beftiaux  devenus 
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furieux ,  les  ont  laifTé  aller  à  leur  gré  potif  fe  mettre 
eux-mêmes  à  couvert  ;  le  gibier  a  été  prefque  tout  détruit 
fans  même  en  excepter  les  renarck ,  qui  malgré  leurs 
rufes  &c  leiur  fourrure  n'ont  pu  fouteràr  un  fi  ter- 
rible choc. 

Aufli-tot  après  la  tempête,  une  partie  de  la  grêle 
étant  déjà  fondue  ,  il  s'eft  élevé  im  brouillard  épais 
d'ujK  odeur  beaucoup  plus  forte  &  plus  infeâe  que 
celle  qui  frappe  ordinairement  Podorat  dans  les  temps 
orageux. 

Vers  le  commencement  de  Septembre ,  M.  PAbbé 
£uon  a  été  témoin  d'un  autre  phénomène  plus  éton-^ 
nant  encore  que  les  précédens.  La  fève  du  mois  d'Août^ 
dont  la  circulation  étoit  alors  dans  toute  fon  aéU- 
vite,  ne  trouvant  plus  rien  dans  les  arbres  capable 
de  répuifer,  a  agi  fortement  fur  les  boutons  qui,  fui- 
vant  l'ordre  naturel ,  ne  dévoient  fe  développer  qu'aa 
printemps  fuivant ,  &  bientôt  après  Ton  9  vu  naître 
de  nouvelles  feuilles  &  des  fleurs  auxquelles  ont  fuc- 
cédé  des  fnnts  qui  parvenus  à  la  groUeur  des  noix  ^ 
font  tombés  aux  premières  gelées. 

Voragô  de  grêle  le  plus  défaflreux  a  affligé  une  partie 
de  la  France,  le  15  Juillet  1788  :  on  a  voit  éprouvé 
le  1 1  &  le  1 2  une  chaleur  de  vingt-fix  à  trente  degrés 
dans  les  contrées  dont  nous  allons  parler.  Des  ton- 
nerres afcendans  &  defcendans  s'étoient  fait  obferver 
le  II  entre  huit  &  neuf  heures  du  foir  :  le  13,  entre 
neuf  &  dix  heures  du  matin ,  deux  nuages  orageux^  Tua 
venant  du  Nord  &  l'autre  du  Sud ,  of&irent  à  Pinflant 
de  leur  rencontre  le  fpeâacle  d'un  ouragan  des  plus 
terribles  :  en  peu  de  temps ,  ta  nuée  qu'ils  formèrent 
parcourut  fur  quatre  lieues  de  large  l'Elçftion  de  Char- 
tres ,  paiTa  par  Saint-Germaîn-en--Laie ,  par  Pontoife  , 
l'Ifle-Adam ,  la  Picardie ,  la  Flandre  &  fur  quelques 
parties  de  l'Angleterre  ,  &  fit  difparoître  la  plus  belle 
récolte  ;  il  ne  refb  pas  un  épi  dans  la  majeure  partie 
de  cette  étendue  ;  m  arbres  âc  les  vignes  nureat 
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hachés  ou  enfouis  ;  à  la  grêle  la  plus  défaAreuie  (e 
joignit  un  vent  impétueux  qui  «'annonçant  avec  ua 
fifflement  horrible  ,  renverfa  les  bâtimens  les  plus  foli^- 
des  ;  les  couvertures  des  maifons  &  les  cheminées 
furent  brifées  ou  emportées ,  des  éçlifes  renverfées , 
des  clochers  &  des  moulins  à  vent  jetés  au  loin  ;  des 
hommes  périrent  par  cette  grêle  meurtrière  ;  les  trou^- 
peaux ,  le  ^bier ,  aflaillis  de  toutes  parts  ,  eurent  peina 
a  échapper  à  leur  deftruétion  totale  ;  les  Cultivateurs 
ruinés  &  demeurés  fans  reffource ,  envioient  le  fort  de 
ceux  qui  avoient  été  écrafés ,  &  appeloient  à  genoux 
&  d'une  voix  déchirante  la  mort  pour  les  délivrer  de 
leurs  peines.  On  pefa  plufieurs  criftaux  de  cette  grêle; 
il  y  en  avoit  de  quatre ,  cinq  ,  fix  &  jufqu'à  neuf 
livres  :  on  vit  des  grêlons  donnant  des  glaçons  longs 
de  dix  ,  douze  &  jufqu'à  feize  pouces  :  le  Roi  {Louis 
XVI  )  qid  étoit  alors  fur  la  route  de  Rambouillet  à 
.Verfailles ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  une  Ferme. 
.  En  conûdérant  les  phénomènes  qui  précèdent ,  qui 
accompagnent  &  qui  fuivent  un  or^ge,  faurois  bien 
des  détails  à  propofer  :  mais  la  caufe  des  ora/^ts  tenant 
au  fyftême  des  autres  météores ,  tels  que  les  vents , 
les  tourbillons ,  le  tonnerre ,  les  éclairs ,  la  gro£e  pluie  , 
les  ouragans ,  la  grék  ,  les  nuées  ,  &c. ,  le  Leâeur  eft 
prié  de  confulter  chacun  de  ces  àsticles.  Une  obfer- 
vatioh  importante  efl  que  Tair  eft  autant  agité  avant 
tin  orage  qu'il  eft  ordinairement  cahne  après  :  il  y  a 
plus  9  ceux  qui  fe  trouvent  fous  Vorage  ne  fentent 
que   peu  ou  point  de  vent. 

ORANBLEU-  Ceft  le  merle  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance»  /y/.  enL  m.  Ce  merle ,  dit  M.  Maaduyt^  n'eft 
peut-être  qu'une  variété  de  Voranvert  :  tout  k  deffus 
du  corps  eft  tfun  bleu  de  deux  teintes ,  &  dont  la 
plus  foncée  borde  chacune  des  plumes  ;  tout  le  deflbitg 
du  corps  eft  orangé  :  les  pennes  des  ailes  font  noires  , 
mais  quelques-unes  des  moyennes  font  bordées  de 
l^blanc;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
^  Mm  3 
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ORANVÈRT.  Cette  dénomination  îndîqiie  (es  prin- 
cipales couleurs  :  Voranvcn  eft  le  merle  à  ventre  orangé 
du  Sénégal ,  pi.  enl.  358.  M.  de  Montbeillard  dit  que 
fon  bec  &  (es  pieds  font  bruns  ;  un  beau  vert  foncé , 
enrichi  par  des  reflets  qui  jouent  entre  différentes 
nuances  de  jaune ,  règne  fur  tout  le  plumage  fupérieur 
&  même  fur  la  gorge ,  mais  il  eft  moins  foncé  fur  la 
queue  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d'un  orangé 
brillant  ;  il  y  -a  un  trait  blanc  fur  chaque  aile. 

ORANGER ,  Aurantium.  \J oranger  eft  un  arbre 
des  plus  beaux ,  par  la  blancheur  &  l'odeur  fuave  de 
fes  fleurs  ,  par  le  vert  éclatant  de  {t%  feuilles  dont  il 
n'eft  jamais  dépouillé,  par  fes  fruits  couleur  d'or. 
Malus  aurantïa ,  &  fur*tout  par  le  fpeftacle  agréable 
qu'il  réunit  en  même  temps ,  de  boutons ,  de  fleurs 
épanouies  &  de  fruits.  Quoique  cet  arbre  ne  paroiffe 
naturalifé  que  dans  les  provinces  Méridionales  de  la 
France ,  il  fait  l'ornement  de  nos  plus  beaux  jardins  , 
parce  qu'on  l'élevé  en  caiffe ,  &  qu'on  le  garantit , 
dans  les  ferres ,  des  rigueurs  de  l'hiver.  Eoiâs  XI y 
étoit  fi  grand  admirateur  de  cet  arbre  ,  qu'il  avoit 
toujours  des  orangers  en  fleur,  même  pendant  Thiver, 
dans  une  galerie  de  fon  Palais  ,  où  ils  étoient  placés 
fur  des  piédeftaux  dans  des  caiflTes  gravées  &  argen-^ 
tées.  Pour  parvenir  à  lui  procurer  ce  délicieux  ipec- 
tacle  pendant  tout  l'hiver ,  les  Jardiniers  choififfoient 
im  nombre  d'arbres  fuffifant ,  ceffoient  de  les  arrofer 
îufqu'à  ce  que  les  feuilles  tombaffent ,  &  ayant  mis 
enfuite  de  la  terre  nouvelle  fur  la  furface  de  leurs 
caifles  ,  ils  les  arrofoient  fouvent  dans  un  réduit  garni 
de  vitrages ,  d'oîi  ils  ne  fortoient  que  chargés  de  fleurs 
&  de  feuilles  nouvelles. 

Parmi  les  vingt  efpeces  ^orangers  connues,  (  Voranger 
'0  fruit  aigre  ou  bigarade  avec  ou  fans  feuilles  panachées  f 
Voranger  â  fruit  doux  ;  Voranger  à  feuilles  coquilUes  ; 
Voranger  à  fleurs  panachées  ;  Voranger  à  fruit  cornu;  Vom^ 
rif^pr  hermaphrodite],  dont  le  fruit  p^cipe  de  Vor^ngn 
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&  du  citron  ;  Vorangtr  de  Turquie  ;  V oranger  tonu  ;  le 
pampelmoufe  ;  la  grojfc  orange  ;  V orange  étoiUe;  V orange 
ù  écorce  double;  V oranger  à  fleur  double  ;  V oranger  de  la 
Chine;  V oranger  nain  à  fruit  aigre;  le  même  k  feuilles 
&C  fruit  panachés ,  &c.  )  :  il  y  en  a  deux  ou  trois  prin- 
cipales ,  dont  le  fruit  eft  en  ufage  parmi  nous  ;  (ar^ 
voir,  Voranger  a  fruit  aigre ,  (  Aurantium  acri  meduUâ;  ) 
Vanur  ou  bigaradier  ,  (  meduUâ  amarâ;  )  :  &  V oranger  à 
fruit  doux ,  (^dîdci  medulld,)  Il  n'y  a  aucune  différence 
pour  le  port  ,  les  feuilles  &  les  fleurs  de  ces  deux 
ou  trois  fortes  d^orangers  :  la  defcription  que  nous 
allons  en  donner  ,  conviendra  donc  aux  uns  &  aux 
autres ,  fi  ce  n'eft  pour  les  £ruits  qui  ont  des  diffé- 
rences bien  fenfibles. 

Voranger  devient  d*une  hauteur  médiocre  ;  fes  ra- 
cines font  jaunes  &  s'étendent  beaucoup  z  le  bois  du 
tronc  eft  dur,  compaûe,  blanc  vers  le  cœur,  odo- 
rant :  fes  feuilles  font  ^toujours  vertes  ,  épaifies  , 
Mes  ;  elles  font  portées  liir  des  queues  teiiillées 
(  c*eft>  à-dire  que  les  pédoles  font  ailés  à  la  bafe  des 
teuilles,  ils  repréfentent  la  figiure  d'un  cœur  ) ,  rem- 
plies d'une  infinité  de  petites  cellules  huileufes  ,  tranf- 
parentes , .  qui  paroiflenc  autant  de  petits  trous ,  de 
9iême  que  dans  les  mille-pertuis  :  f^  fleurs  f<mt  en 
rofe  ,  odorantes  ,  compofees  de  cinq  pétales  blancs , 
difpofés  en  rond.  Dans  le  bigaradier  le  piitil  fe  change 
en  un  fruit  prefque  fphériqu;  ;  avant  d'être  mur ,  il 
eft  de  couleur  verte ,  amer  ,  acre  &  piquant  à  la 
langue  ;  lorfqu'il  eft  mûr ,  on  exprime  des  cellules  in- 
térieures du  fmit  un  fuc  acide  :  les  bigarades,  (ont  d'un 
jaune  pâle ,  au  Iku  que  les  oranges  douus  font  d'une 
couleur  vive  de  faâran  ;  leur  jus  eft  doux  &  agréable. 

Ges  arbres  font  ori^naîres  de  la  Chine,  Aurons- 
tium  Chirunft  dulciusj  d'où  les  Portugais  ont  apporté 
les  premières  graines.  On  voit  encore  à  Lisbonne, 
dans  le  jardin  du  Comte  de  Saint-Laurent ,  le  premier 
arbre  d'où  fcytt  fortis  tous  les  orangers  qui  font  l'ar^ 
^  M  m   4 
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nement  de  nos  jardins  d'Europe.  Les  orangers  fe  {ont 
comme  naturalifés  dans  nos  provinces  Méridionales  : 
on  en  voit  aujourd'hui  dans  nos  Ifles  en  Amérique , 
foit  dans  les  mornes ,  foit  en  {^aine  ;  on  en  voit  auifi 
dans  les  Ifles  d'Hyeres  &  en  Provence ,  où  ils  for- 
ment des  efpeces  de  forêts  agréables  par  leur  verdure 
<{ui  ne  change  point ,  &  par  les  fruits  dont  ils  ibnt 
toujou^  chargés.  Les  feuilles ,  les  fleurs  ,  Técorce  ^ 
la  moelle  &  la  graine  des  orangers  font  d'uiage*  Cet 
arbre  nous  charme  trop  par  fa  beauté ,  pour  que 
nous  ne  diflons  pas  quelque  chofe  ûir  (k  culture. 
M.  de  la  Quyndnit  a  donné  un  Traité  fur  cet  objet. 

Voranger  doux  eft  préférable  ,  tant  pour  la  beauté 
de  fes  feuilles  ,  que  pour  la  bonté  de  fon  fruit,  Au^ 
rantium  dulci  mtdullâ  j  vidgart^  Ferr.  Hifp.  377. 
\J oranger  de.  la  Chine  ne  fait  jamais  un  bel  arbre ,  car 
U  a  toujours  Tair  malade ,  &  ion  fruit  mûrit  rare- 
ment. Voranger  de  Gênes ,  à  feuilles  de  pluficurs  ccHi- 
leurs ,  mérite  d'être  placé  dans  un  jardin ,  comme  une 
fareté ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  feuilles.  Vonmgcr 
nain  efl  très -agréable  par  fes  petites  feuilles  &  la 
quantité  de  flews  dont  il  fe  couvre. 

On  peut  élever  des  orangers  par  k  moyen  de  quelr 
ques  jeunes  orangers  qui  noœ  viennent  de  Pipovence 
ou  de  Gênes ,  ou  en  femant  des  pe^is  de  bigarade 
dans  une  terre  préparée  :  on  les  greiie  eafiiite.  On 
prétend  que  k  petite  e(pece  de  citron  doit  être  pré* 
lérée  pour  y  grefler  les  efpeces  qu'on  dé&re.  Une 
caifle  de  douze  ou  quinze  pouces  kiu:  fuffit  jufqu'à 
l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ;  alors  on  les  transplante 
dans  la  dernière  caifle  qui  doit  avoir  vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces  de  large.  Une  bonne  terre  pour  les 
orangers ,  efl  un  mélange  d'un  tiers  de  terreau  de  bre- 
bis repofé  depuis  deux  ans  ,  d^ln  tkrs  de  terreau 
de  vieille  couche ,  &  d'un  tiers  ^  terre  grafle  de  mst» 
T^s.  En  taillant  Voranger  ^  on  cherche  à  lui  donner 
une  belle  forme,  Lorfque  par  nudadie  iab  oranger  jau^ 
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fiît ,  Dû  lui  donne  une  iiouvelle  terre ,  ou  bien  on 
taille  toutes  les  racines  gâtées  ,  &  ea  ne  les  expoie 
au  foleil  que  pendant  deux  ou  trois  heures  :  s'il  eft 
attaqué  par  les  gallinfeâes  ,  les  puceipons ,  &c.  on 
doit  frotter  Parbre  avec  du  vinaigre  ;  les  fourmis  n*in- 
feâent  cet  arbre  que  pour  y  fucer  les  pucerons  :  nous 
tivons  vu  des  Jardiniers  qui  prétendoient  détnûre  les 
fourmis  Sor^mgois^  en  mettant  des  pots  de  baiiëc  aux 
Quatre  coins  de  la  èaiAe ,  des  allumettes  garnies  d^ 
ioufre  plantées  dws  la  terre  de  la  caifle ,  &  mie  corde 
imprégnée  d'huile  em^yreumatioue  à  la  partie  du  tronc 
d'oii  partent  les  branches.  Il  taut  fur-tovit  défendre 
les  orangers  du  froid  &  du  vent.  Le  fumier  à  contre- 
temps leur  eâ  égdement  pernicieux  :  on  n'en  doic 
jamais  mettre  de  celui  de  vache  ,  ni  de  pourceau  ; 
tous  les  autres  doivent  être  bien  confommés  &  mis 
avec  prudence.  Quoique  ces  aii>re^  aiment  l'ombre, 
ils  périiTent  bientôt  lorfqu'on  leur  donne  trop  d^hii^ 
midité  ;  le  flimier  de  brebis  ou  de  chèvre ,  trempé 
dans  l'eau  dont  on  arrofis  les  orangers^  les  rend  £»ns  & 
vigoureux  :  l'effet  que  produifent  les  arrofemens  fréquent 
&  trop  abondans  fiir  ces  arbres ,  eft  de  faire  jaunir 
&  fouvent  de  &ire  tond^er  les  feuilles  ;  ilsr  languirent 
on  an  ou  deux  fans  poi^er  aucune  ttge ,  &  à  la  fin 
ils  meurent  entièrement.  On  doit  ferrer  les  orangers 
«lepuis  le  milieu  d'Oâ<^e  jitfqu'au  retour  de  la  beHe 
faiîbn«  H  y  a  dans  le  Journal  Economique  pouf  le  mois 
de  Juillet  j  année  tjSj  ^  un  Mémoire  fur  la  tuk'ure  des 
orangers^  oà  l'on  démontre  qu'on  doit  préférer  de 
les  mettre  dans  de  glands  vafes  de  terre ,  plutôt  que 
cbns  des  caiffes ,  à  Texemple  des  Génois  ,  parce  que 
ces  pots  s'écbauâent  plus  aifément  y  fe  refroidiilent 
moins  vite  ,  àc  coefervent  naieux  tous  les  fels  de  Id 
terre  que  les  caitf^. 

DejKiis  quelque  temps  on  fe  fert  avec  fuecès  de$ 
feuilles  ^^ranger  dans  les  convulfions  9  les  aifeôions 
^portufès  ôc  i^^pilepfie  :  or  en  £ût  uiàge  ea  poudra 
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au  poî<Is  d'un  fcrupule  qu'on  délaye  daas  une  taflî^ 
de  chocolat  ;  quelques  perfonnes  ne  fe  fervent  que  de 
la  décoâion  des  feuilles ,  &  y  joignent  du  vin  &  du 
fucre  :  c'eft  encore  un  fpécifîque  contre  la  coliquç 
des  Peintres  ;  la  décoôion  doit  fe  faire  dans  un  vafe 
fermé  :  on  préfume  que  ce  remède  e^l  efficace  dans 
toutes  les  maladies  du  genre  nerveux. 

Les  fleurs  A^ orange^  à  caiife  de  leur  odeur  agréable 
qui  eil  préférée  à  celle  des  rofés  y  de  l'ambre  &  du 
mufc ,  font  fort  en  ufage  parmi  nous  y  foit  dans  les 
parfums  ,  foit  dans  les  aflaifonnemens.  On  en  tire 
par  la  diftillatioa  une  eau  qui  eft  cépbalique ,  iloma- 
chique  y  hyflérique ,  &  une  huile  eflentieUe  y  qui 
porte  le  nom  de  niroly  ;  c'eft  un  excellent  parfum. 
L*eau  de  fleurs  ^orange  eft  auflî  très-efficace  contre 
les  vers  &  contre  la  toux  qu'elle  calme  ;  félon 
M.  Bourgeois  y  elle  fecilite  Texpe^oration.  :  mais  elle 
ne  convient  pas  à  toutes  les  femmes ,  contre  les  va- 
peurs ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  auxquelles  elle  eft 
fort  contraire.  On  fait  avec  ces  fleurs  des  conferves 
différentes  ,  foit  fplides  y  foit  molles  ;  des  tablettes 
qui  font  très-agréables  au  goût  &  que  Ton  préfente 
au  deflert  y  ou  que  Ton  mêle  dans  les  médicamens 
pour  corriger  leur  goût  défàgréable  &  pour  fortifier 


\  orange  ;  u  lurnt  d'expruner 
pour  l'obtenir.  On  confit  les  écorces  du  fruit  :  tout  le 
monde  fait  combien  la  pulpe  AWange  douce  efl  agréa- 
ble, Oa  prétend  que  u  l'on  mange  une  orange  doua 
toute  entière  avec  Técorce  y  avant  l'accès  de  la  fièvre 
intermittente  &  fur -tout  de  la  fièvre  tierce,  elle  ar- 
rête fouvent  l'accès  y  &  guérit  quelquefois  la  fièvre* 
Enfin ,  avec  le  fuc  exprimé  à^ oranges  aigres  y  délayé 
dans  Teau  &  adouci  avec  le  fucre,  l'on  fait  une 
boifTon  que  l'on  appelle  communément  orangeat  ou 
orangeade}  c'cfl  un  bon  xa£rakhiflant«    Quand  oa 
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Veut  qiie  cette  boîffon  foit  bien  aromatîfée  &  phis 
agréable ,  on  y  joint  un  peu  SoUo^faccharum  préparé 
fur  le  champ ,  en  frottant  un  petit  morceau  de  iucre 
contre  l'écorce  de  la  même  orangt  ;  c*eft  le  moyen 
d'unir  le  parfum  de  Pécorce  à  la  faveur  du  fuc.  A  la 
Martinique ,  on  fait  un  vin  d^orangc  qui  peut  pafier 
pour  une  forte  de  malvoijie  ;  on  y  emploie  le  fucre 
terré ,  clarifié  en  firop ,  le  jus  des  oranges ,  la  décoâion 
de  récorce  de  ces  fruits ,  un  peu  de  fleurs  ^ orange  ^  & 
on  met  le  tout  fermenter  dans  un  tonneau  pendant 
deux  mois  ;  tel  éft  le  procédé  pour  faire  ce  vin ,  qu'on 
nous  apporte  quelquefois  en  Europe.  Vorange  amcre 
lî'eft  employée  parmi  nos  alimens  qu*à  titre  d'aflaî- 
fonnement  ;  on  arrofe  de  fon  fuc  la  plupart  des  vo- 
lailles &  gibiers  rôtis  »  à  deflein  d'en  fedliter  la 
digeftion  ;  fon  écorce  râpée  eft  bonne  pour  corriger 
la  fadeur  ,  Pinertie  des  poîflbns  gras  mangés  en  ra- 
goûts ,  comme  Tanguille ,  &c.  Cette  même  écorce  eft 
ftomachique ,  fébrimge  &  vermifuge  ;  mais  c'eft  fur- 
tout  ,  dit  M.  Bourgeois  ,  un  bon  remède  contre  les 
pettes  des  femmes  &c  le  flux  trop  abondant  dq  leurs 
règles  :  on  la  donne  feche  en  poudre  à  la  dofe  de 
trente  à  quarante  grains,^  &  on  feit  une  décoâion 
de  Pécorce  verte ,  en  âfant  cuire  Técorce  de  fix 
oranges  avec  quatre  livres  d'eau ,  pendant  une  demi* 
heure  :  on  en  donne  un  verre  trois  ou  quatre  fois 
le  jour. 

ORANGIN  ou  Fausse-Orange.  Voye^  Fausse- 
Coloquinte. 

ORANG-OUTANG.  {  Oerangs - œtangs  ^  par  le 
Voyageur  Gautier  Schouten.  )  Nom  que  Ton  donne 
aux  Indes  Orientales  à  Vhomme  fauvage  ou  des  bois  ^ 
efpece  de  c^rand  Jînge ,  connu  aufli  fous  le  nom  de 
barris.  C'eft  la  première  eff>ece  de  Jinge  fans  queue  , 
&  celui  qui  a  plus  de  reflemblances  extérieures  & 
phyfiques  avec  l'homme.  On  doit  diflinguer  deux  ef- 
pçces  àioran^  -  outang  ;  la  grande  efpece ,   qui  eft  k 
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ktirris  OU  Jrill  ées  Anglois,  ou  le  pongo  de  Guinée  ; 
&  la  petite  efpece ,  qui  eft  le  jacko ,  qui  fe  trouve 
suffi  en  Afrique ,  mais  du  côté  d'Angola.  Le  grand 
orang-omang  fe  trouve  p!us  communément  dans  les 
forêts  du  Domaîfie  du  Raîa  de  Carnate. 

V orang-outang  diffère  de  Thomme  à  l'extérieur  par 
le  nez  ^  qui  n'en  pas  proéminent  ;  par  le  front  »  qui 
eft  trop  court  ;  par  le  menton  ,  qui  n*eft  pas  relevé  à 
la  ba(e  ;  (ts  oreilles  proportionnellement ,  font  trop 
grandes  ;  fes  yeux ,  trop  voifins  l'un  de  l'autre  ;  l'in^ 
tervalle  entre  le  nea  &  ta  bouche ,  trop  étendu  :  ce 
footJà  les  feules  différeaces  de  la  face  de  Vorang- 
euùing  avec  le  vifage  de  l'homme.  Le  corps  &  les 
«embres  différent  en  ce  que  les  cuifles  font  relative- 
ment trop  courtes  ;  les  bras  >  trop  longs  ;  les  pouces  ^ 
trop  petits  ;  ht  paume  des  mains  9  trop  longue  ic 
^op  ferrée  ;  les  pieds ,  plutôt  faits  comme  des  mains 
xpie  comme  des  pieds  hoûiains  ;  les  parties  de  la  gé- 
nération du  mâle  ne  font  cfcfférentes  de  celles  de 
J'homme ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  point  de  frein  au  pré- 
puce ;  les  parties  de  la  femelle  font  à  l'extérieur  fort 
Semblables  à  cdles  de  la  femme. 

A  l'intérieur ,  cette-efpece  de  finge  diflfere  de  Pefpece 
iiumaine  par  le  nombre  des  côtes  ;  l'homme  n^en  a  cpie 
douze  de  chaque  côté,  &  V orang-outang  en  a  coiAamr» 
ment  treize  ;  il  a  auffi  les  vertèbres  du  cou  plus  courtes  ; 
les  os  du  baflîn  plus  ferrés  ;  les  hanches  plus  (dates  ; 
les  orbites  des  yeux  phis  enfçncées  ;  il  n'y  a  point 
d'apophyfe  épineufe  à  la  vertèbre  du  cou  ;  les  reins 
font  plus  ronds  que  ceux  de  l'homme  y  &  tes  uretères 
ont  une  forme  difierente ,  auffi-bien  que  la  veffie  & 
la  véûcule  du  fiel,  qui  font  plus  étroites  &:  plus 
longues  que  dans  l'homme  ;  toutes  les  autres  parties 
du  coips ,  de  la  tête  &  des  membres,  tant  extérieures 
qu'intérieures ,  font  fi  parfaitement  fend^lables  à  celles 
^  l'homme ,  qu'on  ne  peut  les  comparer  fims  admi- 
xatbn^  dit  M.  de  Bt^n^  6c  fans  âtre  étonné  (pe 
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4*une  conformation  fi  pareille  &  d'une  organîfation 
qui  eft  abfolument  la  même ,  il  n'en  refulte  pas  les 
mêmes  efFets  ;  par  exemple  la  langue  &  tous  les  or^ 
ganes  de  la  voix  (ont  les  mêmes  que  dans  l'homme^ 
&  cependant  Vorang-outang  ne  parle  pas  ;  le  cerveaii 
eft  abfolument  de  la  même  forme  fie  de  la  même  pro- 
portion, &  il  ne  penfe  pas.  Y  a-t-il  une  preuve 
plus  évidente  que  la  matière  feule  ,  c|uoique  parfaite^ 
ment  orgamfée,  ne  peut  produire  m  la  penlée  ,  ni 
la  parole  qui  en  eft  le  figne,  à  moins  •quelle  ne  foit 
animée  par  un  principe  ftipérieur  ?  Vorang-outang  n*a 
point  d'abajoues,  c  eu-à-dire  de  poches  au  dedans  des 
)oues  ,  point  de  queue ,  point  de  callofité  fur  les 
feffes.  (  Ces  divers  caraâeres  réiuiis  font  reconnoître 
V orang-outang  ypSLtvpÀ  tous  les  autres  finges  dei'Afie 
&  de  l'Afrique.  )  Vorang-outang  eft  le  feul  des  finges 
qui  comme  llK>mme ,  ait  les  fefies  renflées  &  ch^r* 
mies ,  &  des  efpeces  de  mollets  ou  gras  de .  jambes , 
&  par  conféquent  le  mieux  conformé  de  tous  poiur 
marcher  debout  ;  mais  comme  les  doigts  de  (ts  pieds 
font  fort  longs ,  &  que  fon  talon  pofe  plus  dUSci- 
lement  à  terre  que  celyi  de  Thonmie ,  il  court  plus 
facilement  qu'il  ne  marche ,  &  il  auroit  bcfoin  de 
talons  artificiels,  plus  élevés  que  ceux  de  nos  fouliers, 
fi  Ton  vouloit  le  faire  «marcher  aifément  &  long* 
temps  :  les  gros  orteils ,  fur -tout  dans  Tefpece  eu 
jocho^  font  garnis  d'ongles.  Uorang-outang  a  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  placé  comme  dans  une  main  ;  It 
doiion  des  ^narines  eft  étroite ,  &  leurs  ouvertures  font 
placées  au-defibus  de  fon  nez.  Uorang-ouiang  a  foutes 
les  dents  &  même  les  canines  femblables  à  celles  de 
l'homme  ;  il  a  la  face  plate ,  nue  &  bafkn^  ;  les 
oreilles ,  les  mains  ,  les  pieds,  la  poitrine,  le  vmtre 
aufii  nus  ;  il  a  des  poils  fur  la  tête  qui  defcendenf 
en  forme  de  cheveux  des  deux  cotés  des  tempes  ^ 
du  poil  fur  le  dos  &  fur  les  lombes  ,  mais  en  petite 
quantité  ;  il  a  cinq  ou  ûx  pieds  de  hiUteur  :  \tJ0ck9 
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tfen  a  guère  que  trois  ou  qiiatre.  Ces  iînges  n*ortt 
ni  rimpatience  du  magot  ^  ni  la  méchanceté  du  ba^ 
bouin  j  ni  l'extravagance  des  guenons  ;  c*eft  lé  plus 
intelligent  ,  le  plus  grave  &  le  plus  docile  des 
finges. 

M,  Vofmaef  a  donné  la  defcription  en  fj^Z  ,  d*ufl 
jeune  orang-ouumgfemtWe ,  originaire  de  fianjer-Maffin , 
dans  l'Iile  de  Bornéo ,  &  apporté  vivant  en  1776  ^  dans 
la  Ménagerie  de  S.  A.  S.  Mgr.   le  Prince  d'Orange, 
Stadkoudtr^  &c.  en  Hollande.  La  hauteur  de  cet  animal 
mefuré  debout,  étoit  de  deux  pieds  &  demi  du  Rhin;  il 
avoit  le  corps  aflez  bien  en  chair  ;  le  ventre  gros ,  mais 
paroiflant  gonflé  ,  lorfque  l'animal  étoit  accroupi  :  les 
mamelons  fort  petits  &  tout  près  des  aifielles  :  les  bras 
avoieht ,  depuis  les  aiflelles  jufqu'au  bout  des  doigts  du 
milieu ,  vingt-trois  pouces  ;  la  main  feule ,  juiqu'au 
bout  du  doigt  du  milieu ,  fept  pouces;  le  doigt  du 
milieu  y  trpis  pouces  &  demi  de  long;  les  autres  plus 
courts  dans  la  proportion  des  doigts  de  la  main  de 
rhomme.  Tous  les  doigts  ont  trois  articulations,  ex- 
cepté le  pouce  qui  n'en  a  que  deux  :  ils  font  tous  garnis 
d'un  ongle  noir  &  rond  ;  le$  jambes  étoient ,  depuis 
la  hanche  jufqu'au  talon,  longues  de  vingt  pouces, 
mais  le  fémur  à  proportion  plus  court  que  le  tibia; 
les  pieds  pofés  à  plat  étoiertt ,  depuis  le  derrière  du 
talon  jufqu'au  bout  du  doigt  ou  orteil  du  milieu  , 
longs  de  huit  pouces  ;  ces  doigts  des  pieds,  notamment 
le  gros  orteil  ^  plus  courts  que  ceux  de  la  main  ;  te 
doigt  du  milieu  du  pied  efl  auffi  un  peu  pkis  long  que 
les  autres  orteils;  les  orteils  font ,  ainii  que  les  doigts 
de  la  main,  à  ongles  noirs  ;  mais  le  gros  orteil  n'a  que 
deux  articulations  &  efl  ûi(o\\xmttit  dépourvu  d'ongle: 
le  côté  intérieur  des  mains  &  des  pieds  revêtu  d'une 
peau  aflez  douce,  d'un  noir-fauve,  nue  &  fans  poil , 
ainfi  que  tous  les  doigts  :  les  cuifTes  lïe  font  ni  p€4éest 
ni  calleufes,  comme  aux  autres  efpeces  de  (inges  ;  point 
de  fi^flies:  point  dç  mollçts^  point  de  queue:  la  têt« 
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toute  recouverte  par  devant  d'une  peau  fauve  couleut 
de  fouris;  le  tnuleau  ou  la  bouche  un  peu  /aillante, 
quoique  moins  qu'aux  efpeces  de  magots;  mais  ranimai 
l'avançoit  &  la  retiroit  beaucoup ,  auffi  à  fa  volonté  : 
Touverture  de  la  bouche  fort  large;  autour  des  yeux  , 
fur  les  lèvres  &  fur  ie  menton ,  la  peau  étoit  un  peu 
plus  couleur  de  chair  ;  les  yeux  d'un  brun-bleuâtre, 
noirs  dans  le  milieu  ;  les  paupières  ^  tant  fupérieiu^s 
qu'inférieures ,  garnies  de  petits  cils  faillans  ;  au-defliis 
des  yeux,  à  l'endroit  des  fourcils,  étoient  quelques  . 
poils  ;  le  nez  très-épaté ,  large  vers  le  bas  ;  ks  dents 
antérieures  de  la  mâchoire  fupérieune  font  au  nombre 
de  quatre  ,  fui  vies  de  chaque  côté  d'un  intervalle,  & 
enfin  de  chaque  côté ,  de  quatre  dents  mâchelieres  dont 
la  première  efi  la  plus  longue ,  &  la  dernière ,  celle  du 
fond ,  efl  la  plus  gro&  ;  le  même  ordre  règne  à  la 
mâchoire  inférieure:  les  dents  font -fort  femblables  à' 
celles  de  l'homme,  &  ont  &it  préfumer,  par  leur 
grofleur  &  leur  largeur ,  un  état  de  croiflance  achevée; 
la  voûte  de  la  bouche  ou  le  palais  eft  de  couleur  noire  ; 
le  deflbus  de  la  langue  y  au  contraire ,  eft  de  couleur  . 
de  chair  ;  les  gencives,  autour  des  dents  de  ta  mâ- 
choire inférieure,  font  noires;  la  langue  eft  longue, 
arrondie  par  devant ,  liflè  &  douce  au  toucher  ;  les 
oreilles  font  fans  poil  &  de  la  forme  de  celles  de 
l'homme* 

A  fon  arrivée,  le  19  Juin  1776 ,  l'animal  n'avoît 
point  de  poil ,  fi  ce  ncjldu  noir ,  dit  M.  Vofmaer ,  à 
la  parût  pojlirieurt  du  corps ,  fur  Us  bras  ,  Us  cuiffts  & 
Us  jambes.  La  tête,  la  poitrine  &  le  ventre  n'offroient 
que  la  peau  nue ,  couleur  de  fouris  ;  fur  les  bras  ,  ou 

Îlutôt  fur  Tavant-bras ,  la  direâion  du  poil  dont  le 
)oâeur  Tyfon  parle ,  favoir,  depuis  l'épaule  jufqu'au 
coude ,  étoit  pendante  vers  le  bas  comme  chez  tous 
les  animaux,  mais  depuis  les  mains  jusqu'au  coude, 
cette  direûion  du  poil  eft  en  fens  contraire ,  elle  eft 
afcendante.  A  l'approche  de  l'hiver  ^  l'animal  acquit 


Digitized  by 


Google 


^^o  O    R    A 

beaucoup  cie  poîl  ;  la  tête  devint  afiez  bien  garme  d^ua 
poil  ras  de  couleur  brune- jaunâtre;  le  dos ,  la  poitrine  , 
&  toutes  les  autres  parties  du  corps  furent  couvertes 
de  .pareil  poil  châtain  clair,  de  f^te  qu'il  paroiflbit 
être  un  animal  tout  différent  :  les  plus  longs  poils  du 
dos  avoient  txois  pouces  ;  telle  écoit  la  conformation 
.&  b  taille  de  cet  animal,  Paffons  à  fes  mœurs  ^  &c. 
&  à  quelques  remarques  faites  par  notre  Naturalise 
Hollandois. 

M.  f^ojmaer  prétend  que  V orang-outang  dont  il  efl  ici 
question ,  efl  de  la  même  efpece  que  celui  d'Angola 
en  Afrique ,  que  Tulpius  a  décrit ,  &  qui  fut  préfenté 
en  1640  à  Fridéric' Henri  ,  Prince  d'Orange  &  de 
NaJJau»  Voilà  donc  deux  orangs-outangs  qui  ont  été 
vus  vivans  en  Hollande  :  celui  d'Angola  a  l'ongle  au 
gros  orteil  y  celui  de  Bornéo  n'en  a  point*  Cet  ongle 
feroit-il  un  caraâere  diûinâif  entre  V orange  outang 
d'Afrique  &  celui  d'Afie  ?  Si  Yorang-outang  d'Alie  décrit 
par  M.  Vofmaer^  haut  de  deux  pieds  &  demi,  mefure 
du  Rhin,  avoit  toute  la  cnie  propre  à  fon  efpece,  il 
n'y  a  donc  pas  des  orangs-outangs  de  la  taille  de  cinq 
à  fix  pieds ,  &  les  Voyageurs  en  auroient  impofé  ; 
peut-être  exifle-il  en  d'autres  contrées  des  régions 
chaudes  de  l'ancien  Continent,  des  orangs-outangs  d'une 
plus  grande  taille.  Indépendamment  de  ce  que  le  Doc- 
teur Tyfon  a  reconnu  par  l'anatomie  de  X orang-outang^ 
que  cet  animal  a  des  parties  qui  ont  plus  de  rapport 
avec  celles  du  corps  humain  que  n'en  ont  les  autres 
iinges ,  Vorang-outang  fe  rapproche  encore  plus  de 
l'homme  par  plufieurs  de  fes  fondions  réelles  ...  « 
M.  J^o/maer^  curieux  d'étudier  les  manières  de  cet 
orang-outang  femelle  de  Bornéo ,  a  gardé  près  de  lui 
pendant  un  mois  cet  animal  :  il  n'a  pas  paru  fujet  à 
l'écoulement  apériodique ,  &  n'a  pas  offert  les  poches 
latérales  au  go(ier ,  comme  les  autres  finges.  Il  n'étoit 
ni  méchant  ni  fâcheux ,  mais  fa  figure  affeâoit  fouvent 
un  air  tride;  il  aimoit  la  compagnie  fans  diitinâion 
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tk  fexe  9  &  pârolflbit  affeâionner  davantage  le$  per« 
(bnnes  qui  prenoient  foin  journellement  de  luû  Lori^ 
que  ces  peribnnes  fe  redroient  ^  Tanimal  ^  qu'on 
tenoit  enchaîné  ^  fe  jetoit  à  terre  comme  défefpéré  ^ 


prendre  du  foin  de  fa  litière ,  l'arranger  j 
(on  côté  &  paroître  inviter  par  fes  démonftrations 
fon  gardien  à  s'aiTeoir  auprès  de  lui«  La  Ëuniliarité 
DU  une  autre  intention  mit  un  jour  le  gardien  dans 
un  cruel  embarras  :  l'animal  avoit  faifi  cet  homm« 
qu'il  tenoit  comme  immobile ,  debout ,  collé  contre 
fa  poitrine,  le  ferrant  fortement  entre  fes  bras  &  de  fes 
pieds  y  fans  qu'il  fût  poffible  de  lui  feire  lâcher  prife  t 
cependant  quelques  fraifes  procurèrent  la  liberté  au 
gardien ,  dont  l'animal  fe  deffaifit  enfin  pour  les  manger* 

Sa  marche  ordinaire  étoit  à  quatre  pieds,  mais  il 
tnarchoit  quelquefois  debout ,  &  muni  d'un  fort  bâ« 
ton  ;  il  s'y  tenoit  appuyé  fouvent  fort  long-tempsw 
Néanmoins  il  ne  pofoit  jamais  les  pieds  à  plat  comme 
l'homme  >  mais  recourbés  en  dehors  ^  de  forte  qu^  {& 
foutenoit  fur  les  côtés  extérieurs  des  pieds  propre** 
ment  dits ,  le$  doigts  retirés  en  dedans  ;  ce  qui  dénote 
de  l'aptitude  à  grimper  fur  les  arbres  :  s'étant  ôté 
le  collier  où  tenoit  la  chaîne ,  il  monta  avec  la  plus* 
grande  agilité  contre  les  poutres  &  les  lattes  obliques 
d'un  toit  ;  quatre  hommes  eurent  bien  de  la  peine  à 
le  rattraper  &  à  le  dompter,  tant  t&  grande  la  force 
de  fes  mufcles  ,  notamment  des  mains.  Dans  cet  état 
de  liberté ,  l'animal  déboucha  avec  la  main  une  bour 
teille  contenant  un  refle  de  vin  de  Malaga  qu'il  but 
îufqu'à  la  dernière  goutte ,  après  quoi  il  remit  enfuite  U 
bouteille  à  fa  place« 

n  man^oit  prefque  de  tout  ce  qu'on  lui  préfent<Mt| 

ù,  noumtiu'e  ordinaire  étoit  du  pain  ,  des  racines^ 

particulièrement  des  carottes  jaunes ,  toutes  fortes  de 

fruits ,  fur-tout  des  firaifes  i  mais  il  paroiflbit  finguUét^ 

Tom$  IX.  t^  Q 
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ment  friand  de  plantes  aromatiques ,  du  per£l  &  de  (à 
racine  ;  il  mangeoit  auflî  du  poifibn  &  de  la  viande , 
ibit  bouillie  ,  loit  rôtie.  On  ne  Ta  point  vu  chafler 
aux  infeôes  dont  les  autres  «fpeces  de  fii\ges  font  fi 
avides  :  ayant  croqué  entre  les  dents  &  goûté  d'une 
grofle  araignée  &  d'une  grofle  mouche  qui  lui  furent 
données ,  il  les  rejeta  auffi-tôt.  Un  moineau  vivant 
tenu  par  une  ficelle  à  la  patte  ^  &  qui  fe  mit  à  voler  ^ 
kii  fit  beaucoup  de  peur;  il  prit  la  ficelle^  l'oifeau  fe 
rabattit  fur  lui,  lui  becqueta  le  bras  ;  V orang-outang  en 
parut  fenfiblement  afFeâé ,  il  l'eut  bientôt  étouffé  en 
le  ferrant  dans  fa  main ,  il  lui  arracha  quelques  plumes 
du  corps,  en  goûta  la  chair  qu'il  rejeta  bien  vite.  U 
ouvroit  fort  bien  im  oeuf  cru  qu'il  avaloit  en  fuçant 
&  avec  appétit.  On  lui  avoit  appris  à  fe  fervir  de 
la  cuiller  &  de  la  fourchette  :  c'étoit  un  plaifir  de  le 
voir  manger  des  fraiies  ;  d'une  mcdn  il  prenoit  Taf- 
fiette ,  de  1  autre  la  fourchette  &  piquoit  un  à  un  le 
fruit  qu'il  portoit  à  fa  bouche. 

Sa  boiffon  ordinaire  étoit  l'eau ,  mais  il  buvoit  vo- 
lontiers toutes  fortes  de  vins:  l'ufage  d'un  verre  à 
boire  ne  lui  étoit  pas  inconnu  ;  après  avoir  bu  ,  il 
s'effuyoït  les  lèvres  comme  une  perfonne,  foit  avec  un 
linge ,  foit  avec  la  main  :  lorfqu'après  fon  repas  on  lui 
donnoit  un  cure>dent ,  il  s'en  fervoit  au  même  ufage  que 
nous  :  il  tiroit  fort  adroitement  les  chofes  des  poches 
qu'il  fouilloit.  On  a  dit  à  M.  Vofmaer ,  qu'étant  à 
bord  du  navire  ,  cet  animal  couroit  librement  parmi 
l'équipage 9  qu'il  jouoit  ave#les  matelots, &  alloit  cher- 
cher  comme  eux  fa  portion  à  la  cuifine.  A  l'approche 
de  lanui|  il  alloit  fe  coucher,  mais  avant  il  faifoit 
ion  lit,  il  arrangeoit  le  foin  de  fa  litière  ordinaire ,  le 
fecouoit  bien ,  en  apportoit  davantage  pour  former, 
fon,  chevet,  fe  mettoit  le  plus  fouvent  fur  le  côté  & 
{^  couvroit  chaudement  d'une  couverture ,  étant  fort 
frileux  ;  il  étoit  né  fous  la  Ligne.  Quelquefois  on  l'a 
vu  prendre  un  lambeau  de  linge  qui  fe  trouvoit  prè< 
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de  lui,  rétendre  proprement  fur  le  plancher ,  mettre 
du  foin  dans  le  milieu ,  &c  relevant  les  quatre  coins 
du  linge  par  deffus  ,  porter  ce  paquet  avec  beaucoup 
d'adreffe  fur  fon  lit  pour  lui  fervir  d'oreiller,  tirant, 
étant  couché  ,  la  couverture  fur  fon  corps  ;  de  joiu-  il 
dormoit  par  intervalles ,  mais  pas  long-temps  ;  fou- 
vent,  étant  accroupi,  il  s'affubloit  d'un  hatillement 
Si'il  fe  paffoit  autour  du  corps ,  ou  fur  la  tête ,  ou 
r  le  cou ,  ce  qui  lui  donnoit  une  figure  fort  comique  : 
cette  précaution  de  fa  pan ,  avoit  pour  but  de  fe  garan- 
tir du  froid ,  quoique  ce  fut  en  été  &  qu'il  fît  fort  chaud. 
Cet  animal  aimoit  la  propreté  :  avoit-il  uriné  fur  le 
plancher  de  fon  gîte ,]  il  prenoit  un  trhlfFon  de  toile 
&  Peffuyoit  fort  proprement  ;  il  en  faifoît  de  même 
fur  le  pied  d'une  armoire  près  de  lui ,  &  que  la  pou£- 
fiere  terniffoit  ;  il  prenoit  le  balai  à  cendres  pour 
nettoyer  les  bottes  des  cavaliers  qui  venoient  le  voir  ; 
il  débîoucloit  les  fouliers  des  fpeftateurs  avec  beaucoup 
d'adreffe.  A  défaut  de  verre  à  boire,  il  prenoit  de  Peau 
dans  fa  main  6c  la  buvoit.  Lui  préfentoit*on  des  nœuds 
faits  en  corde,  ouelque  ferrés  &  redoublés  qu'ils  fiif- 
fent ,  il  les  défaifoit  fort  habilement  avec  les  doigts  ^ 
ou  s'ils  tenoient  trop  ferme ,  avec  les  dents.  Si  fes 
mains  ne  pouvoient  atteindre  un  objet ,  à  caufe  de 
fon  éloignement ,  fl*  tâchoit  de  le  faifir  aVeç  les  pieds, 
ou  à  l'aide  d'une  longue  bande  de  toile  il  le  tiroit  juf- 
qit'à  ce  qu'il  fût  à  fa  portée.  Il  étoit  difficile  de  lui  ôter 
ce  qu'il  tenoit  dans  laie  main  ,  parce  que  de  l'autre  il 
prenoit  un  bâton  dont  il  ne  ceflbit  de  s'efcrimer  en 
s'efquivant.  En  compagnie  ,  il  ne  pouflbit  aucun 
cri  ;  mais  s'il  fe  trouvoit  feiil ,  il  exprimoit  fon  en- 
nui^ d'abord  par  un  fon  approchant  de  celui  d'un 
jeune  chien  qui  hurle ,  enfuite  ce  fon  devenoit  très* 
rude  &  rauque ,  à  peu  près  femblable  au  bniit  que 
fait  une  grofle  fde  en  paf&nt  au  travers  du  bois.  Ses 
excrémens ,  lorfqu'il  fe  portoit  bien ,  étoient  en  crottes 
PvA^  :  quelqu'un  lui  ayaa|  g:aché  dans  la  mam  ,  il 
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regarda  cette  falive ,  la  lécha ,  puis  on  la  lui  vît  tn^ 
cl^r  également  dans  fa  main ,  &  à  la  manière  d'une 
peribnne.  Une  propreté  auffi  finguliere  n'avoit  pas 
encore  été  obfervée  dans  aucun  autre  animal. 

Cet  orang-outang  détenu  à  la  Ménagerie  dès  le  iS 
Juillet  1776.,  tomba  malade  en  Novembre,  tremblant 
de  tout  fon  corps  &  ayant  une  forte  dyflenterie. 
Après  une  maladie  de  langueur  &  de  confomption»  il 
mourut  le  17  Janvier  1777.  Quelques  momens  avant 
fa  mort ,  il  avoit  pouflé  de  grands  gémiflemens,  qui 
furent  Tuivis  du  râlement  à  la  gorge ,  &  de  quelques 
dermers  foupirs.  Telle  eft  l'hiuoire  de  Vorang^tuang 
de  Bornéo ,  communiquée  par  M.  Fofmaer.  Voyez 
maimenane  Homme  des  bois  à  VanicU  HoMMB 
Sauvage  ,  &  tanicle  Pongo. 

ORANVERT.  Foye^  à  la  fuite  de  TOranbieU. 

ORBAINE.  royei  Arbenne. 

ORBE,  royei  à  PanicU  PLANETE. 

Orbe*  M.  Bloch  donne  ce  nom  à  un  poiffon  à 
écailles  y  du  genre  du  Chitodon.  Il  fe  trouve  dans  les 
^"^ndes  Orientales  ;  fa  couleur  eft  bleuâtre  ;  fon  corps 
eil  orbiculaire. 

Orbe-Hérisson  ,  Diodon  orbiculans.  Ceft  un  poif- 
fon qui  fe  trouve  dans  les  parages  de  la  Jamaïque  & 
des  liles  Moluques;  il  a  le  corps  fphérique ,  avec  des 
piqiians  courts  &  éloignés  les  uns  des  autres ,  trian* 
gulaires  à  la  bafe.  Lonque  ce  poiflbn  efl  attaqué  par 
les  ennemis  »  fes  piquons  fe  redreflent,  fon  ventre  fe 
gonfle  9  &  il  forme  alors  un  globe  parfait. 

ORBIS.  Nom  que  les  Voyageurs  donnent  à  des 
poijfons  ronds  comme  un  ballon ,  &  quelquefois  à  la 
tune- poiffon.  Voyez  HiRissi  ^  &  QRBE-HiRiS* 
SON,  &c.     

ORCANETTE,  Bugtofum  radia  rubrâ  ^  aut  Jn^ 
ihufa  puni£tis  fioritus^  C.  B.  Pin.  255  ;  ^e  Anchufs 
vulganor  y  floribus  caruieis^  Toum.  Inft.  134  ;  Anchufs 
sinâêria  ^  Liniu  Efpeçe  de  iugloje  dont  on  tire  uo^ 
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teîntnre  ;  elle  oroît  en  Languedoc  &  en  Provence  ^ 
dans  les  Ueux  fablonneux  :  fa  racine  tû  grofle  comme 
le  pouce  9  rouge  dans  fon  écorce  ^  blanchâtre  en  fa  partie 
figneufe  ;  elle  poufle  plufieurs  tiges  ^  hautes  de  huit 
pouces  ou  environ ,  très- velues ,  fe  coud^ant  vers  la 
terre  :  fes  feuilles  font  fembl£ri>les  à  celles  de  la  bu- 
glofe  fauvage ,  longues ,  garnies  de  poils  rudes  :  fes 
fleurs  font  en  entonnoir ,  en  pavillon  découpé ,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine,  rarement  Manches  :  il 
fuccede  à  chacune  quatre  femences  grisâtres ,  qui  ref-* 
femblent  à  une  tête  de  vipère. 

On  f^  fécher  la  racine  é^orcancttc  au  foleil  »  &  on 
l'envoie  aux  Droguiftes  qui  la  débitent  :  on  dioifit 
celle  qui  eft  nouvellement  féchée ,  velue',  prefque  lai- 
neuiè ,  un  peu  flexible  ,  de  couleur  rouge  -foncé  ex- 
térieurement ,  rendant  une  belle  couleur  vermeille 
quand  on  en'  frotte  l'ongïe  :  c'étoit  le  fard  des  An- 
ciens. On  s'en  fèrt  en  Pharmacie  pour  donner  une 
teinture  rouge  aux  médicamens  cru*on  veut  déguifer  , 
à  l'onguent  rofat ,  à  des  pommaaes ,  à  de  la  cire ,  à 
de  r  huile  :  les  Cuifiniers  s'en  fervent  auflî  quelquefois 
pour  imiter  la  fauce  ou  beurre  (Ticrcvijfes.  Il  n'y  a  que 
ion  écorce  qui  colore  ;  l'intériemr  n'a  point  la  même 
propriété.  Cette  racine  eft  aftringente  ;  prife  en  dé- 
coâion ,  elle  anête  le  cours  de  vemre. 

On  nous  ^porte  quelquefois  du  Levant  une  ef- 
pece  ^orcanctu ,  appelée  orcanttu  dt  ConJlantinopU  i 
c'eft  une  racine  prefque  auflî  longue  &  auflî  grofle 
que  le  bras  ,  mais  d'une  forme  particulière  :  elfe  pa- 
roît ,  dit  Lémery ,  un  amas  de  grandes  feuilles  en- 
tortillées comme  le  tabac  à  l'andouille  ,  de  couleurs 
difliérentes ,  dont  les  principales  font  un  rouge  obfcur, 
&  un  très-beau  violet  :  il  paroît  au  haut  de  cette 
racine  une  forte  de  moififlure  blanche  &  bleuâtre  : 
dans  le  milieu  Pon  trouve  une  petite  écorce  mince  ^ 
roulée,  d'un  beau  rouge  en  dehors  &  blanche  en 
dedans.    Quoique   cette  «dne  paroiflfe  artificielle  j^ 
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elle  rend  une  teinture  encore  plus  belle  que  la 
nôtre  ,  mais  moins  durable  :  ne  feroit-ce  pas  le  ronas  ? 
Voyez  Racine  d'Arménie. 

Comme  la  teinture  de  Vorcanctu  ne  coniîfte  que 
dans  le  rouge  dont  fa  fuperficie  eft  couverte ,  Pomce 
confeille  avec  raifon  de  préférer  celle  qui  eft  menue 
à  une  plus  groffe  ;  c'eft  aufli  celle  qu'emploient  les 
Teinturiers  :  on  la  tire  de  Marfeille  &  de  Nîmes. 

On  diftingue  une  orcanttu  jaune  ^  Anchufa  lutta 
major;  Onofma  tchicUcs ,  Linn.  196.  C'eft  une  plante  à 
racine  vivace;  la  tige  eft  haute  d'un  pied ,  droite,  cy- 
lindrique ,  fimple ,  couverte  de  poils  blancs  :  les 
feuilles  font  longues ,  étroites ,  hériflees  de  pçils  ; 
les  fleurs ,  jaunes  ,  terminales  ,  en  queue  de  fcorpio'n  ; 
le  tube  eft  fort  long  &  le  calice  très-divifé.  Cette 
plante  eft  aftez  commune  en  Provence. 

ORCHEF.  C'eft    le  gros-bec  des    Indes,   pL  enl. 

393^/^-  *•  i^  ^^  ^  P^^  P^^^  ^^  '3  grofleur  de 
notre  moineau  vulgaire  :  tout  le  plumage  inférieur  eft 
blanc,  avec  des  mouchetures  brunes  lur  les  côtés; 
tout  le  fupérieur    eft    d'un    brun -noirâtre  ;  chaque 

Î>lume  eft  terminée  d'un  brun  plus  clair ,  excepté  dans 
e  deftiis  de  la  tête  qui  eft  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  rouge  pâle. 

ORCHETTA.  Nom  donné  fur  la  côte  de  Gênes 
è  une  efpece  de  fquille  à  tête  large  ,  de  la  gran- 
deur d'une  langoufte:  on  en  prend  peu  du  côté  de 
Marfeille  ,  mais  beaucoup  fur  les  côtes  de  Bar- 
barie. 

ORCHIS ,  Orchys.  Nom  donné  à  une  famille  de 
plantes  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  Gingem- 
très  ;  Voyez  ce  mot.  Leurs  racines  font  des  efpeces 
de  tubercules  charnus;  leurs  feuilles  ibnt  marquées 
de  nervures  longitudinales  aftez  groflieres;  leurs  fleurs 
font  en  épi  ou  en  panicule  ,  au  fommet  des  tiges 
(  M.  Je  HaiUr  dit  qu'elles  ont  trois  pétales  exté* 
rieurs  ^  nés  diji  haut  du  germe ,  deux  pétales  inté^ 
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rieurs  y  les  xins  &  les  autres  fimples  &C  nmformes  , 
&  un  fixieme  pétale  dont  la  figure  varie,  à  l'infini  : 
les  étamines  naiffent  fouvent  d'une  colonne  qui  s*é- 
kve  du  centre  de  la  fleur  &  qu'on  prend  pour  la 
trompe ,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  la  flruôure ,  & 
qu'une  rainure  gluante  paroiffe  être  le  véritable  che- 
min du  fpenne  mâle  )  :  leur  fruit  eft  une  capfule  à 
une  loge  &c  trois  battans  ;  les  graines  font  en  très^ 
grand  nombre  &c  fort  menues  :  les  racines  font  douées 
d'une  grande  âcreté  >  qu'elles  perdent  par  l'exficcatioii 
ou  par  immerfion  dans  de  l'eau  bouillante.  On  range 
parmi  les  orchis  les  efpeces  du  fatyrion ,  de  la  vanille  , 
le  falep ,  &c.  ^oyc^  ces  mots. 

OREILLAR.  Nom  d'une  efpece  de  chauve-fouris  à 
très -grandes   oreilles,   ^f^oyei  à   t article   Chauye- 

SOVRIS. 

OREILLE^  Aiaricula.  Organe  de  Vouk.  Nous  en 
avons  parlé  à  Vartide  HoMME.  La  firuâure  de 
Voreilk  eft  trèî-diverfifiée  dans  les  animaux.  Si  nous 
n'avons  pas  encore  eu  occafion  de  reconnoître  cet 
organe  dans  les  infeâes ,  nous  n'ien  dirons  pas  de  même 
à  l'égard  des  oifeaux  ,  des  quadrupèdes  ,  des  gros  poi^ 
fons ,  &c.  :  les  uns  l'ont  large ,  droite  &  ouverte;  d'au- 
tres y  cachée  biea  avant  dans  le  derrière  de  la  tête. 
Tous  les  quadrupèdes  ont  VoreilU  très-failhnte  :  cette 
analogie  ne  £e  retrouve  pas  dans  les  oifeaux  &  les^ 
poiflbns.  Les  taupes  qui  font  enterrées  toute  leur  vie-,, 
n'ont  point  le  conduit  de  Vanille  ouvert  à  l'ordinaire; 
car  pour  empêcher  que  la  teirre  ne  s'y  introduife ,  il 
eft  terme  par  la  peau  qui  leur  couvre  la  tête  &  qui 
peut  s'ouvrir  ou  le  fermer  en  fe  dilatant  ou  en  s'être- 
ciftant.  Plufieurs  animaux  ont  ce  trou  abfoliunent 
bouché ,  comme  la  tortue  ^  le  camUion  &  la  plupart 
des  poiffons  :  il  y  a  la  haleine  de  Groenland  qui  ne 
l'a  pas  fermé  ;.  c^eft  un  conduit  couvert  d'un  épi- 
derme  , .  &  au  fond  duquel  eft  un  os  en  forme  de 
coquille  ;.  L'adreffe  du.  pécheur  coniifte  à  enfoncer  1er 
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harpon  dans  cet  endroit  foible  &  fenfible  :  c'eft  cèC 
os  qui  eil  improprement  connu  dans  les  Apothicairerîes 
fous  le  nom  de  pUrrc  de  tiburon.  Preique  tous  lei 
quadrupèdes  ont  ce  trou  ouvert  par  des  cmUes  mo- 
biles &  plus  ou  moins  longues ,  qu'ils  lèvent  &  tou]> 
nent  du  côté  d'où  vient  le  bruit.  Les  lions  ^  les  -tigns  ^ 
les  léopards^  ont  les  ortilUs  courtes  ;  Vhomtm ,  \tfingt  ^ 
le  porc-^pk ,  les  ont  aplaties  contre  la  tête  ;  le  vtim 
marin  y  les  It^aris ,  les  fcrpens  n'ont  point  du  tout 
iLonillts  externes  :  les  oijtaux  ont  le  trou  auditif  cou* 
vert  feulement  de  plumes  ;  il  s'en  trouve  cependant 
parmi  ces  bipèdes  qui  l'ont  découvert ,  comme  Tott* 
Uirdc  y  le  cafoar ,  le  coq^d^Indc  y  la  pintade. 

Oreille  d'Ane.  yoyc[  Consouoe  (  grmdc.  ) 

'OREaLE  DE  Cochon^  ou  Crête  de  Coq.  Let 
Curieux  donnent  ces  noms  à  une  coquille  bivalve 
du  genre  des  Buitrts.  Sa  coùlemreft  d'un  bnin-vio)et; 
fes  deux  valves  font  ornées  du  côté  de  l^ouverture 
de  replis  anguleux  qui  s'emboîtent  très-exaâement 
les  uns  dans  les  autres;  Voye^  Crête  de  Coq.  On 
donne  auffi  le  nom  SorùlU  de  cochon  à  im  murex  aUéi 
iVoveï  Murex. 

Oreille  d'Homme.  Fcye^  Cabaret. 

Oreille  de  Judas,  f^cye^  à  la  fuite  de  VanUtê 
Champignon. 

Oreille  de  Lièvre,  f^oyei^^  Perce-feuille  n* 
VACE  au  mot  Perce-feuille., 

Oreillc;  de  Mer  ou  Ormier,  If  allons.  C'eft  un 
Coquillage  univalve,  fait  en  baffin  ovale,  contourné^ 
dont  les  fpires  font  aplaties  &  fort  larges,  &  la  bou(^ 
extrêmement  grande  &  évafée^  Ce  coquillage  fe  trouve 
iar  les  côtes  de  la  Bretagne ,  dans  plofieurs  autres 

S  rages  de  nos  mers ,  $c  très^-comimmément  dan^ 
nde ,  &c. 

Il  eft  très -fortement  attaché  aux  Tochets  à  fleut 
d^au ,  â(  l'on  a  beaucoi^  de  peine  à  l'en  détadier^ 
aiofi  ^^  le  lépas,  Vmfm  a  une  forte  de  râffinar* 
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Mance  avec  une  ordlle  humaine.  M  éTArgtmîiU  dit 
que  l'animal  meurt  dà»  qu'il  eil  détaché  du  rocher  :  fd 
diair  eil  jaunâtre ,  &  Ton  en  mange  :  cet  Auteur  dit 
auffi  qu'il  vide  fes  excrémens  par  les  trous  qui  font 
fur  la  fiijwerfide  de  fa  coquille.  A  mefure  que  l'ani- 
mal grandit ,  il  £sdt  un  nouveau  trou  à  fa  coquille , 
&  en  ferme  un  autre  :  on  voit  de  ces  coquilles  qui 
ont  deux  trous ,  d'autres  en  ont  communément  iix  y 
fept  ou  huit  :  ces  trous  font  difpofés  près  de  la  lèvre 
gauche  ou  du  bourlet  fur  une  ligne  courbe,  cependant 
parallèle  à  la  longueur  de  la  coquille  :  les  trous  qui 
ont  été  bouchés ,  paroiiTent  toujours  fous  la  fonne 
de  mamelons  :  M.  Adanfan  dit  en  av(Mr  compté  juf- 
ou'à  cinquante.  Lorfque  ^ordllt  de  mtr  eft  en  marche  ^ 
ion  pied  déborde  beaucoup  l'étendue  de  la  coquille  ^ 
qui  eft  revêtue  en  fon  fommet  de  quelques  (pires , 
dont  une  feule  eft  très -apparente  :  fa  couleur  eft 
affez  variée;  il  y  en  a  d'un  cendré-noir,  il  y  en  a  de 
vertes,  de  tachetées  de  vert  &  de  brun  &  de  forme 
longue ,  de  rougeâtres  avec  une  très-belle  nacre  en 
dedans  dont  la  couleur  pafle  alternativement  du  blanc 
au  vert,  du  vert  au  violet  mêlé  de  pourpre,  &  pré- 
fente  toutes  les  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel , 
fuivant  les  diffërens  afpeâs  fous  lefquels  on  la  re- 
garde :  la  furface  extérieure  de  la  coquille  eft  coupée 
par  un  nombre  infini  de  filions  creufés  légèrement 
dans  les  unes ,  profondément  dans  les  autres  ;  ce  qm 
forme  des  ftries  tantôt  longitudinales  en  vive-arête , 
tantôt  tranfvcrfales ,  onduleufes  &  rabattues  toutes 
d'un  même  côté  en  forme  de  feuilles  roulées,  &  qui 
vont  en  prenant  la  courbure  d'un  demi  -  cercle  ,  fe 
répandre  fur  toutes  les  parties  du  bord  droit  de  la 
coquille ,  où  elles  fe  perdent  :  les  fpires  qui  paroiffent 
en  relief  en  dehors ,  font  en  creux  en  dedans.  Ces 
coquilles  ont  communément  trob  pouces  de  longueur, 
derac  pouces  de  largeur  &  environ  un  pouce  de  pro- 
fondeur :  la  lèvre  droite,  eft  courbée  en  arc  ,  mince 
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dans  les  jeunes,  épaiffe  dans  les  vieilles  ;  la  lèvre  çau*-' 
che  au  contraire ,  eu  épaifTe ,  i^pliée  comme  un  large 
bourlet  au  dedans  de  la  coquille  ,  &  nacrée  comme 
elle  :  on  trouve  auilî  de  ces  coquilles  plus  alongées, 
d'autrefois  plus  courtes  qu'ovales.  Le  nombre  des  fil- 
ions ,  conune  des  trous ,  augmente  avec  l'âge  ;  on 
compte  quelquefois,  dans  les  grandes  &  vieilles  oreilles 
de  mer  neuf  trous  ouverts ,  &c  cent  cinquante-quatre 
filions  ;  tandis  que  les  jeunes  n'ont  fouvent  que  trois 
ou  quatre  trous  &  cinquante  filions.  H  y  a  auffi 
des  oreilles  de  nur  fans  trous  ;  on  les  nomme  oreilles 
de  Venus.  Les  vieilles  d'entre  toutes  ces  fortes  de  co- 
quilles font  prefqup  toujours  couvertes  Jun  limon 
gras  &  verdâtre ,  ou  enveloppées  d'iuie  croûte  pïer- 
reufe  qui  les  dé%ure  ;  il  n'elt  pas  rare  d'en  voir  oui 
^ont  chargées  de  glands  de  mer  ^  il  faut  les  en  dé- 
pouiller pour  découvrir  leur  couleiu-  naturelle ,  qui 
efl  un  fond  orange  ou  rouée  marbré  de  blanc  ;  le  mi- 
lieu de  la  partie  nacrée  en  fouvent  furfemé  d'efpeces 
de  loupes  de  perles.  On  emploie  les  plus  communes 
de  ces  coquilles  y  à  caufe  de  leur  nacre ,  à  décorer  les 
grottes  &  les  cafcade&. 

M.  Adanfon  dit  qu'il  y  a  peu  de  coquillages  dont 
l'animal  foit  aufii  varié  pour  la  couleur  :  tous  les  ro- 
chers de  la  côte  du  Sénégal  nourriflent ,  dit-il ,  une 
grande  quantité  à*oreilles  de  mer  ;  les  Nègres  en  man- 
gent beaucoup. 

Oreille  de  Mîdas.  Nom  donné  à  une  coquille» 
de  la  famille  des  Buccins  à  bouche  entière  dépourvue  ds 
queue  ;  fil  bouche  eft  ordinairement  couleur  de  chair , 
garnie  d'une  ou  deux  dents  ,  &  de  forme  approchante 
de  celle  d'une  oreille  ;  étant  dépouillée ,  toute  fa 
robe  eft  coideur  de  chair  pâle  ,  fafciée  de  blanc  : 
cette  coquille  eft  commune  en  diiférens  parages  d'Amé- 
rique. Voyei  Buccin. 

Oreille  d'Ours  ou  Auricule  ,  Auricula  urfi  ;^ 
^riittula  auricula^  Linn,  lôy,  C'çft  une  des  plante» 
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4e«  plus  agréables  par  la  variété  de  fts  efpeces  ,  la 
beauté  des  couleurs  ,  -  Todeur  fuave  de  fes  fleurs  & 
par  la  durée  de  fes  bouquets  :  on  contemple,  avec 
plaifir ,  la  richefle  du  pinceau  de  la  Nature  ,  fur  un 
amphidiéâtre  qui  étale  les  diverfes  efpeces  de  cette 
plante  :  fes  fleurs  méritent ,  avec  raiibn ,  les  foins 
de  l'Amateur  de  la  belle  Nature  :  elles  font  Tun  des 
principaux  ornemens  de  nos  parterres. 

U oreille  d'ours  eft  ime  plante  que  Ton  dit  être 
originaire  de  la  Suifle  &  de  la  Provence  :  toutes  fes 
feuilles  partent  de  la  racine ,  &  font  longues  de  deux 
à  trois  pouces  ,  lifles  en  deflus ,  grafl'es ,  c'cft-à-dire 
ëpaifles  &  charnues ,  quelquefois  farineufes ,  tantôt 
dentelées ,  tantôt  entières  &  d'un  goiit  amer  ;  le 
nom  de  cette  plante  lui  eft  venu  de  la  reffemblance 
de  i^s  feuilles  avec  l'oreille  d'un  ours  :  du  milieu  de 
fes  feuilles  s'élèvent  des  tiges  (  hampes  )  hautes  de 
quatre  à  fix  pouces ,  qui  foutiennent  en  leur  fommet 
une  ombelle  de  fleurs  en  forme  d'un  tuyau  évafé 
en  entonnoir  à  pavillon ,  &  découpé  en  fix  ou  fept 
parties  :  ces  fleurs  varient  en  couleur  fuivant  les  ef- 
peces. 

Les  Amateurs  les  diftînguent  en  trois  clafles  :  VortilU 
iours^  pure ,  la  panachU  &  la  bigarre.  La  pure  eft^celle 
<}ui  n'a  qu'une  couleur ,  comme  rouge ,  cramoifi  , 
violet ,  pourpre ,  &c.  ;  les  jaunes  &  les  blanches  font 
des  efpeces  dégénérées  (^V oreille  d'ours  vulgaire ^  Auri^ 
tula  urjî ,  fiore  luteo  ,  J.  B.  3  ,  499.  )  :  on  préfère  les 
pures  ,  parce  qu'elles  font  grandes  ,  plus  étoffées  , 
plus  veloutées.  Les  panachées  ont  leurs  partifans,  on 
exige  que  leurs  panaches  foient  nets  ;  les  panaches 
blanc  de  lait  &  d'un  jaune-doré  font  les  plus  beaux. 
Les  biiarres  ont  diverfes  couleurs  oppofées ,  agaçantes , 
xomme  le  blanc  &  le  noir  dans  le  même  fleuron.  Le 
caraftere  de  la  belle  oreilU  cCours  eft  d'avoir  la  fleur 
-ronde ,  l'œil  grand  ,  rond,  net ,  n'anticipant  point  dans 
la  couleur  \  les  pîftils  doivent  être  placés  à  fleur  de 
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Yœû  ,  le  remplir  &  le  dëpaffer  :  les  Curieux 
exigent  encore  d'autres  qualités  ^'U  feroit  trop  long 
d'expliquer.  Les  ortitlcs  d^ours  eftimées  les  plus  belles  > 
font  toutes  fimples  ;  celles  qui  font  doubles  n'ont 

g  oint  l'œil ,  qui  eft  la  principale  beauté  èè  cette 
eur ,  &  ne  le  foutiennent  pas.  Un  point  efïentiel 
dans  la  culture  des  fleurs ,  eft  d'approprier  la  nature 
du  fol  à  Tefpece  de  plante  qu'on  cultive  :  c'eft  de  la 
Nature  qu'il  faut  apprendre  l'expofition  &  Tefpece 
de  terre  dans  laquelle  elle  peut  fe  plaire. 

VoreilU  (tours  eft  une  plante  humide ,  fnontagneu(è  ^ 
&  qui  aime  l'ombre  :  il  lui  faut  une  terre  qui  réponde 
à  fon  tempérament  &  qui  conferve  toute  fa  frai* 
cheiu*.  La  terre  la  plus  appropriée  à  cette  plante  y 
eil  un  mélange  de  terre  de  taupinière ,  de  curure^ 
de  rivières  ou  de  fofles  dej  prés,  avec  un  peu  de 
terreau  de  fumier  de  cheval  ou  de  vache.  Il  en  effen- 
tiel ,  lorfqu'on  emporte  une  plante ,  de  ménager  l'écou** 
lement  des  eaux  fuperflues  ;  c'efl  pourquoi  ilraut  tnettre 
au  fond  du  pot  une  écaille  d'huître  fur  le  trou.  La 
terré  des  oreilles  d*ours  ne  demande  à  être  renouvelée 
que  tous  les  trois  ans  ;  plus  fouvent,  on  courroit 
Tifque  d'avoir  de  médiocres  fleurs ,  tant  la  native  àt% 
alimf  ns  influe  fur  la  fhuâure  organique.  On  peut  Eure 
cette  opération  au  commencement  de  Mars ,  ainfi  que 
celle  de  les  œilletonner.  On  fépare,  dans  la  longueur 
de  toute  la  racine  fur  les  côtés ,  les  œilletons  avec 
le  doigt  ou  avec  un  couteau  de  buis  ;  la  tige  prin» 
cipale  en  porte  des  fleurs  plus  belles  &  mieux  nourries  : 
en  élevé  ces  œilletons  réparés,&  ils  donnent  lès  mêmes 
fleurs  que  la  tige  principale.  Le  Fleurifle  attentif 
enduit  la  blefliu-e  avec  la  térébenthine  de  Venife,(qui 
empêche  l'eau  de  pénétrer  &  de  pourrir  la  racine» 
On  laifle  fleurir  ces  plantes  dans  un  endroit  où  elles 
ne  foient  pas  expofées  au  foleil ,  parce  qu'il  en  aflbibli>* 
roit  ks  nuances.  Le  goût  du  Fleurifle  fe  fait  remar^ 
quer  dans  l'art  de  difpofer  les  fleurs  fur  fon  théâtre  ^ 
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afin  de  les  f^e  contrafler,  &  d'en  relever  les  beautés 
par  leur  oppofition.  Ceft  dans  le  temps  de  la  flo-» 
raifon,  que  TAmatetur  apperçoit  que  les  panachées 
ou  anciennes  bizarres  dégénèrent ,  ce  qui  fe  necom 
noit  quand  elles  deviennent  entièrement  de  la  cou^ 
leur  dont  elles  panachoient  :  la  beauté  altérée  ne 
reviendra  plus.  Les  pots  doivent  être  confervés  à 
Tombre ,  même  l<^que  la  fleur  eâ  paflée  :  le  FleiH 
lifle  ne  doit  jamais  épargner  les  plus  petits  foins.  La 
m^eure  manière  de  les  conferver  eft  de  les  mettre 
éam  une  ferre  (  firotde  ou  non  )  ^  parce  oue  ces 
plantes  ne  craignent  pas  la  gelée.  U  faut  dépotter 
tout  œilleton  y  dont  les  feuilles  fe  recoquillent,  afin  de 
le  garantir  de  la  pourriture  que  ce  fymptôme  annonce 
inÉailliblement  :  on  y  remédie  en  coupant  le  navet  juf- 
qru'au  vif.  (Quoique  les  onilUs  tCours  réufiiflent  aflez 
bien  dans  les  pots,  j'ai  cependant  obfervé ,  dit  M.  Bour^ 
geois  y  qu'elles  proibercnt  beaucoup  mieux ,  &  qu'elles 
viennent  plus  groiles  &  plus  belles  en  pleine  terre  , 
pourvu  qu'on  obferve  de  les  planter  dans  des  plate* 
bandés  un  peu  humides  &  qui  n'aient ,  s'il  eft  pof-» 
^le  y  que  le  foleil  levant.  On  doit  auffi  £ûre  attention; 
pour  avoir  de  belles  omlUs  d^ ours  y  de  ne  laiiTer  à  la 
plante  ni  trop,  m  trop  peu  d'oeilletons.  On  en  doit 
iaifier  au  plus  cinq  à  fix ,  &  jamais  moins  de  quatre.  ) 
Lorfqu'on  veut  avoir  de  belles  fleurs  y  il  Êiut  femet 
&  s'en  fier  à  la  Nature^  qui  eft  inépuifable  dans  fes 
couleurs,  fur-tout  dans  les  ortilUs  J^ours ,  dont  les  efpeces 
ne  fe  reproduifent  jamais  fans  variétés.  Il  faut  choifir^ 
pour  femence ,  de  la  graine',  des  plus  belles  fleurs,  des  plus 
erandes ,  des  plus  veloutées  &  des  plus  foncées;en  coui» 
leur  ;  avoir  foin  qu'elle  ait  toutes  les  qualités  requifSss 
de  maturité.  Il  faut  femer  en  Décembre ,  dans  des  ter<^ 
fines,  fur  une  terre  préparée,  comme  nous  l'avons  dit^ 
&  recouvrir  la  grmne  avec  une  terre  feche  tamifée,  en« 
ndron  de  Tépaifleur  d'un  liard  :  il  eft  eflentiel  de  ne 
ks  anofer  ^l'avec  un  arrofoir  très^fin.  Dès  le  motf 
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d'Avril  la  graine  commence  à  lever  ;  lorfque  le  plant 
a  fix  feuilles  9  on  le  repique  ;  &  au  bout  de  deux  ans 
TAmateur  choifit  dans  le  nombre  de  celles  que  la 
Nature  a  pris  plaîfir  à  embellir.  11  eft  ,  dans  la  culture 
de  ces  fleurs  &  de  celles  que  l'on  cultive  par  prédi- 
leâion ,  mille  petits  foins  qui  font  les  délices  de  1  Ama- 
teur. C'eft  vraiment  dans  la  culture  des  fleurs  &  des 
fruits  que  Ton  admire  combien  eft  étendu  Tempire 

?[ue  Thomme  exerce  fur  la  Nature.  Avec  quelle 
atisfaftion  ne  voit-il  pas  fe  développer  par  fes  foins 
de  nouvelles  productions  que  Ton  art  a  créées?  A  com- 
bien de  titres  Vonillc  £ours  mérite-t-elle  d'être  admi- 
rée !  elle  le  difpute  à  la  tulipe,  par  fon  brillant,  par 
fon  tifl^  velouté  :  elle  réunit  à  une  odeur  fuave  les 
grâces  de  la  forme.  Sans  vouloir  relever  fon  mérite  par 
k  comparaifon  avec  les  autres  fleurs  cultivées  par  les 
Curieux ,  deux  mots  font  fon  éloge  :  elle  fleurit  ordi- 
nairement deux  fois  par-  an  ,  &  fon  feuillage  eft  tou- 
jours  vert.  Vous  pouvez  confulter  un  Traité  fort 
détaillé  fur  la  culture  de  Xortïlk  (Tours.  Il  eft  imprimé 
à  Paris,  en  1745,  en  2  vol.  in-ii. 
,  Uorcillc  (tours  fimple  eft  une  forte  de  f/LnicU  des 
Alpes  :  fes  feuilles  font  vulnéraires  &  bonnes  pour 
les  coupures. 

Voràllc  (Tours  de  Mycoru  dont  on  fe  fert  plus 
communément  en  Médecine,  eft  une  forte  de  petit 
i>Quillon-blanc  ou  plutôt  de  fatiide  velue  des  Alpes, 
S  articula  Alpina^foliis  torraginisy  villofa^  qui  croît  na- 
turellement fur  les  Pyrénées  &  en  Catalogne ,  fur  le 
Mont- Serrât  &  autres  lieux  ombragés.  Ses  racines 
font  aufli  déliées  que  des  cheveux  ;  fes  feuilles»  font 
cparfes  &  courbées  fur  terre ,  ayant  à  peu  près  là 
«gure  de  celles  de  la  bourrache,  un  peu  .découpées 
j&  chargées  de  poils  :  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles 
^eux  ou  trois  petites  tiges,  hautes  de  huit  pouces 9 
rondes,  folides,  pleines  de  fuc,  rougeâtres  &  d'un 
4[0ut  aftringeot;  le^  flçvirs  ibnt  blçu^s,  à  une  feulât 


Digitized  by 


Google 


O    R    E  57$ 

feuille  dîfpofée  en  rofe  :  à  cette  fleur  paffée  fuccede 
un  petit  fruit  ovale  qui  fe  divife  en  deux  loges  , 
remplies  de  femences menues,  anguleufes*  Cette  plante 
prife  en  décoftion  eft  eftimée  propre  pour  la  gravelle: 
on  en  fait  -  diftiller  une  eau  dont  les  Efpagnols  fô  fer- 
vent pour  la  toux,  &  par  cette  raifon  ils  ont  donné 
à  cette  plante  le  nom  àtycrva  tujfcra. 

Oreille  de  Rat.  yoye[  Piloselle. 

Oreille  de  Souris  ,  Myvfotis.  C'eft  un  genye  de 
plante  à  fleurs  polypétalées ,  Ccrajliumj  lAtin.^Ccnùfiç') , 
qui  diflere  de  la  morgeline  par  la  flgure  de  fon  truit  ^ 
lequel  reflfemble  à  une  corne  de  bœuf  tronquée,  M.  'ck 
Tournefon  en  a  cité  de  plufieurs  efpeces. 

Il  y  a  :  VoreilU  de  fouris  la  plus  ufitée  &  qui  |>orte 
iplus  particulièrement  le  nom  àionilU  de  fouris  blanche  ; 
elle  croît  dans  les  champs ,  aux  lieux  montagneux, 
notanunent  fur  les  Alpes ,  Myofotîs  incana  ,  repens  , 
Tôurnef.  245  ;  Lichnîs  incana^  repens  j  C.  B.  Pin.  106; 
^cymoîdes  lychnitis^  Col.  Phitob.  App.  IQ  ;  &  rep^ 
tanu  radiu  9  J«  6.  3,  353;  CerafHum  tomentofum ^ 
Linn.  Sa  racine  eft  fibrée  ;  fes  tiges  qui  font  rameufes 
&  couchées  à  terre  en  forme  de  beaux  gazons  ^ 
font  longues  de  fept  à  dix  pouces ,  velues  &  garnies 
de  petites  feuilles  lanugineufes,  faites  comme  des  oreilles 
de  fouris  :  fa  fleur  eft  blanche ,  à  plufieurs  feuilles 
difpofées  en  rofe;  iT  lui  fuccede  une  capfule  qui  a  la 
figure  de  la  corne  d*un  bœuf,  &  qui  renferme  plu- 
fieurs femences  menues ,  arrondies.  Cette  plante  eft 
aftringente ,  rafraîchiflante  ,  &  fa  racine  eft  eftimée 
propre  pour  les  fiftules  lacrymales.  Cette  efpece 
^àreillt  de  fouris  vivace  ,  à  feuilles  cotonneufes  & 
à  fleurs  blanches  folitaires  ,  fert  à  faire  dans  les 
îardins ,  des  tapis  foyeux ,  argentins  Se  de  la  plus  grande 
beauté. 

Le  ceraifU  perfolii  du  Levant ,  Myofotis  OrientaUs  i 
perfoliata ,  ly^knidis  folio  ,  Toum.  Cor  18.  Le  ceraifle 
iiescfaamps ,  en  Eipagne ,  Myofotis  Hffanica  fegemm  ^ 
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Touriu  Le  uraifit  commvm  »  MyoJoM  aryïnfis ,  fùrfiiUl^ 
forvo  fion ,  Tourfi.  245  ;  il  y  en  a  une  variété  un 
peu  gluante  au  toucher  :  eUe$  cr^&nt  fur  le  bor4 
(les  champs  en  Europe,  l^  ctr^nfic  à  feuilles  larges^ 
des  Alpes  &  de  la  Sui0e,  Myofo$is  Alpina^  laùfolia, 
Toum.  144.  Le  uraifit  vivace  Se  à  grandes  fleurs  ^ 
des  champs,  en  France^  Hyofoùs  wymfis^fybhirfim^ 
fiort  majore^  Toum.  14 5.  Le  umft<  graminé  de  la 
Suifle ,  Ctrafiium  firiBum ,  Lion.  Le  ccr^ifl^  à  feuilles 
^guës,  Afyojbtis  unuiJEmQ  folio ,  rigido ,  Toum.  Z4Ç  ; 
cette  efpece  croît  en  Provence.  Le  cer^dfie  aquatique  , 
^Igine  maxima ,  filém/olia ,  Toiu^n.  24X  ;  cette  eipece 
vivace  fe  trouve  en  Europe ,  dans  les  foflés  aqua- 
tiques Se  fiu*  le  bord  des  étangs. 
Oreille  pe  ViNus.  f^oyc^  à  Cmick  Oreills 

B£    MER. 

OREILLERE.   Voyti  PERCE-OREaLE. 

OREILLETTE,  ^qyq  Cabaret. 

ORFE^  Cyprinus  orfus.^  Linn. ,  Arted.  ;  Rmilus  lathr 
yU  RubtlUo  fiuvumlU  ,  Willug^.  ;  RQtdi,  Baltner« 
En  Angleterre ,  Rudd ,  &  en  quelques  endroits ,  finf* 
çaU:  en  Allemagne,  Orffy  wjf^  œrv4,  nerfiing ,  wyr^ 
fling  &c  clft.  PoiSbn  du  genre  du  Cyprin  ;  il  ie  trouve 
dans  le  Rhin  &  dans  plufieurs  fleuves  &  lacs  de 
TAngleterre.  Suivant  Gtjntrj  on  en  diflingue  deux 
variétés ,  dont  Tune  a  la  chair  blanche  y  même  après 
la  cuifibn ,  &  Tautre  Ta  rougeâtre ,  coinme  celle  de$ 
truites.  Cette  dernière  eft  la  plus  eftimée ,  &  eft 
bonne  toute  Tannée  excepté  en  Avril  ,  qui  eu  le 
temps  du  frai. 

JriUugkfy  dit  que  Vorfi  eft  plus  large  crue  la  carpe 
&  plus  épais  que  la  brème  :  fa  couleur  eft  d\m  brun* 
jaunâtre  :  fes  écailles  font  comme  celles  de  la  carpe  : 
la  queue  qui  eft  fourchue  ,  eft  légèrement  teinte  de 
l'ouge:  les  nageoires  du  ventre  &  de  Tanus  ont  auffi 
cette  couleur ,  mais  plus  foncée  :  les  iris  des  yeux  font 
[aunes  &  tiquetés  de  noir:  la  difpQfitîo);^  des  dentt 
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Ik  des  afpérltés  qiii  hériffent  le  paîaîs  eft ,  comme 
<îans  ia  carpe  ,  ainfi  qiï  un  os  triangulaire:  la  nageoire 
^orfale  eft  d'une  teinte  livide ,  garnie  de  dix  rayons  ^ 
dont  le  fécond  &  le  troifieme  font  les  plus  élevés; 
les  peftorales  qui  font  blanchâtres,  en  ont  chacune 
iix-neuf  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize;  celles  de  l^abdo^ 
jmen  en  ont  chacune  neuf  :  les  lignes  latérales  font 
deux  courbures.  La  longueur"  ordinaire  de  ce  poifloù 
èft  depuis  un  [^ied  jufqu'à  feize  pouces. 

ÔRFRAIÎE ,  Brise-os  ,  Ossifragè  ou  OssinlÀGuEi 
t)ifeau  nommé  a\x& grand  aigle  de  mer^  en  latin,  Aqïdlà 
marina  major.  Cet  oifeau  eft  à  peu  près  auffi  grand  que 
Taigle  ;  il  paroît  même  avoir  à  proportion  le  corps  plus 
long ,  mais  fes  ailes  font  plus  courtes,  car  V orfraie  a  trois 

{>ieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  5ec  jufqu'à 
'extrémité  des  ongles,  &en  même  teinps  il  n*a  quelept 
pieds  de  vol  ou  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand  âiglè 
qui  n*a  communément  que  trois  pieds  deux  oii  troîs^ 
pouces  de  longueur  de  corps  ^  a  huit  &  jiifqu'à  neuf 
pieds  de  vol.  Vorfraie  eft  remarquable  par  fa  gran- 
deur, &  reconnoiffablé ,  i.^  par  la  couleur  &  la 
figure  de  fes  ongles,  qui  font  d'un  noir  brillant  & 
qui  forment  un  demi-cercle  entier  ;  i.^  par  les  jaihbes 
qui  font  nues  à  la  partie  inférieure^  &c  doiit  k  peaiâ 
eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  jaune  vif;  3.^  par 
ime  baibe  de  plumes  qui  pend  fous  fon  menton  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  encore  le  nom  à^aigiè  barbu.  Cet 
eifeau  fe  tient  volontiers  prè^  des  bords  de  la  mer^ 
6c  aâez  fouvent  dans  le  milieu  des  terres  à  portée 
des  lacs ,  des  étangs  &  des  rivières  poiflbrineufes  ;  il 
h'enleve  que  le  plus  grospoiffon,  inàis  cela  n*empê-» 
che  pas  qu'il  ne  prenne  du  gibier;  &  comme  il  efS 
très-ç-and  &  très-fort,  il  ravit  &  eàiporte  aifément 
le^  oies  &  les  lièvres ,  &  même  les  agneaux  &  les 
chevteaux. 

On  obferve  dans  Vorfraie  une  particularité  £ngu*' 
liere  :  l'ouvertxu-e  de  la  pupille  qui  d'ordinaire  n'ejlt 
Tome  IX.  O  q 
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recouverte  que  par  la  cornée,  Peft  encore  dans  cet 
oifeau  par  une  membrane  extrêmement  mince  ,  qui 
forme  rapparence  d'une  petite  taie  for  le  milieu  de 
l'ouverture  de  la  pupille  ;  la  partie  circulaire  qui  en- 
vironne la  pupille  eft  tranfparente  ,  au  lieu  que  dans 
les  autres    oifeaux   elle  eft  opaque    &   de   couleur 
obfcure.  Il  réfulte  de   cette  conformation,  que  cet 
oifeau  porte  fiir  le  milieu  de  tous  les  objets    qu'il 
regarde  une  tache  ou   un   petit  nuage    obfcur  ,  & 
qu'il  voit  mieux  de  côté  aue  de  fece  ;  cependant  on 
ne  .s'apperçoit  pas  par  le  refultat  de  fes  aâions ,  qu'il 
voie  plus  mal  que  les  autres  oifeaux  ;    il  eft  vrai 
qu'il  ne  s'élève  pas  à  beaucoup  près  à  la   hauteur 
de  l'aigle ,  qu'il  n'a  pas  non  pins  le  vol  auffi  rapide,' 
mi'il  ne  vîfe  ni  ne  pourfuit  i^  proie   d'auffi    loin  : 
ainfi  il  eft  probable  qu'il  n'a  pomt  la  vue  auffi  nette 
ni  auffi  perçante  que  l'aigle  ;  mais  il  eft  certain  qu'il 
ne  Ta  pas ,  comme  les  chouettes ,  offufquée  pendant 
le  jour ,  puifqu'il  cherche  &  ravit  fa  proie  auffi  bien 
le  jour  que  la  nuit,  &  principalement  le   matin  & 
le  foir.  Les  oifeaux  de  nuit  ne  voient  mal  ou  ne  voient 
point  du  tout  pendant  le  jour,  que  parce  que  leurs  yeux 
font  trop  fenfibles,  &  qu'il  ne  leur  faut  qu'une  très- 
petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir  :  leur  pu- 
Eille  eft  parfaitement  ouverte    &  n  a  pas  la  mem- 
rane  ou  la  petite  taie  qui  fe  trouve   dans  l'œil  de 
Yorfraie. 

La  raifon  qui  a  déterminé  Arljlote ,  dit  M.  ^ 
Buffon ,  à  placer  V orfraie  avec  les  oifeaux  de  nuit , 
c'eft  qu'en  effet  il  pêche  &  chaffe  la  nuit  comme 
le  jour  ;  il  voit  plus  mal  que  l'aigle  à  la  grande  lu- 
mière ;  il  voit  peut-être  auffi  plus  mal  que  la  chouette 
dans  l'obfcurité  ;  mais  il  tire  plus  de  parti ,  plus  de 
produit  que  l'un  ou  l'autre,  de  cette  conformation 
fingiiliere  de  fes  yeux ,  qui  n'appartient  qu'à  lui ,  & 
|ui  eft  auffi  différente  de  celle  des  yeux  des  oifeaux 
e  nuit ,  que  des  oifeaux  de  jour.  On  croit  que  IVr; 
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fraie  s\imt  au  halhu\ard  :  ce  qui  rend  croyable  cette 
poflîbilité  du  mélange  &  du  produit  du  balbu[ardic 
de  VorfraU  ,  c'eft  la  conformité  des  appétits ,  du  na- 
turel &  même  de  la   figure    de    ces    oifeaux  ;  car 
Quoiqu'ils  différent  beaucoup  par  la  grandeur ,  Vor^ 
fraie  étant   de   près   d'une  moitié  plus  gros  que  le 
balbuzard  ^  ils  fe  reffemblent  affez  par    les    propor- 
tions ,  ayant  tous  deux  les  ailes  &  les  jambes  cour- 
tes en  comparaifon  de  la  longueur  du  corps ,  le  bas 
des  jambes  &  les  pieds  'dénués  de  plumes  :  tous  deux 
ont  le  vol  moins  élevé  &  moins  rapide  que  les  ai- 
gles ;  tous    deux   pèchent  beaucoup  plus   qu'ils  ne 
chaffent,  &  ils  ne  fe  tiennent  que  dans  les  lieux  voiûns 
des  étangs  &  des  eaux  abondantes  en  poiffon  ;  tous 
deux  font  aflez  communs  en  France  &  dans  les  au« 
très  pays  tempérés  :  ces  efpeces  font  affez    voîfines 
pour  pouvoir  fe  mêler;   &   des   raifbns  ^analogie 
perfuadent  à  M.  de  Buffon  que  le  mçlange    eft   fé- 
cond, &  que  le  balbuzard  mâle  produit   avec  Vor^ 
fraie  femelle,  des  orfraies  ;  mais  que  la  femelle  bal»  « 
bu\ard  avec  Vorfraie  mâle  produit  des  balbuzards  ,  & 
que  ces  bâtards  ,  foit    orfraies ,  foit   balbuzards ,  te- 
nant prefque  tout  de  la  nature  de   leurs  mères ,  ne 
confervent  que  quelques  carafteres  de  celle  de  leurs 
pères ,  par  lefquels  caraâeres  ils  (fifferent  des  orfraies 
ou  balbuzards  légitimes.  Par  exemple ,  on  trouve  quel- 
quefois des  balbuzards  à  pieds  jaunes  &  des  orfraies 
à  pieds  bleus,  quoique  communément  le    balbuzard 
les  ait  bleus  ,  oc  Vorfraie  les  ait  jaunes  ;  cette   va-' 
riation  de  couleur  peut  provenir  du  mélange  des  deux 
efpeces.  Comme  cet  oifeau  ne  pond  que  deux  œuis 
par  an ,  que  fouvent  il  n'élevé  qu'un  petit ,  l'efpeee 
en  eft  peu  nombreufe  ;   mais   elle  paroît   commune 
aux  deux  Continens.  L'étymologie  du  mot  orphraic 
ou  orfraie ,  eft  ca^eur  d'os  (  Ojfîfraga  )  :  en  effet  on 
a  trouvé  dans  fon  eftomac  plufîeurs  efquilles   d'os  , 
dont  quelques-unes  avoient  près  de  deux  pouces  de^ 
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IpngueUf,  beaucoup  de  laine  ,  &  un  faSotcPagneaitïJ 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  Vaiglc  ojjîfrage  ,  qui  ftf 
trouve  auffi  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  enlever  des 
tortues  de  terre  &  d'eau  douce  ,  &  les  laiffer  en- 
iiiite  tomber  fur  des  rochers  pour  en  brifer  récaille  i 
leur  nom  peut  venir  de  là.  Foyc[  à  l'article  Tortue. 
.  ORGANE.  Partie  du  corps  animal  qui  eft  capable 
d'exécuter  telle  aâion  ou  telle  opération.  Les  fens 
extérieurs  font  des  organes ,  au  moyen  defquels  rani- 
mai efi  aflèâé  lorfqu'il  touche  ^  qu^l  entend ,  qu'il 
voit,  qu'il  flaire  ou  qu'il  goûte. 

Les  principaux  organes  des  plantes  font  les  moyens 
ou  les  infirumens  qui  les  font  agir,  &  qui  leur  por^ 
lent  la  noiuriture  néceflaire  :  ain(i  Vorganifation  ef{ 
l'arrangement  des  parties  qui  conftituent  les  corps 
organifés ,  &  dont  le  premier  principe  fe  tfouve  6zx\» 
ks  femences.  f^oye^  les  articles  ANIMAL  ,  PLANTE  & 
Molécules  organiques* 

ORGANISTE  de  Saint-Domingue,  pi.    enl.  809. 

£;*eft  une  efpece  de  tangara  qui    fe  trouve    dans  la 

partie  Efpagnole  de    Saint-Domit^gue  i  les    habitans 

jde  cette  Contrée  lui  ont  donné  le  furnom    Hiorga^ 

nijle  ,  parce  qu'il  leur  a  pairu  faire  entendre  dans  fon 

:Chant  lucceiîivement  tous  les  tons  de   l'oftave ,  en 

«ontant  du  grave  à  l'aigiu  Vorganijle  eA    tin  peiic 

jnoins  gros  que  le  friquet  &  d^une  forme  plus  courte  1 

le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  eft  d'un  bleu  clair  : 

\t  dos ,  les  ailes  &c  la  queue  font  d^un  noir  tuifant  ^ 

.changeant  en  bleu  foncé  :  les  plumes  qui    couvrent 

Ja  bafe  du  bec  en  deffus  ,  le  croupion ,   la  poiûine 

,&  tout  le  refte  du  deffous  du  corps ,  font  d'un  jaune" 

.  orangé  ;  la  gorge  eft  noire  ,  ainfi  que  le  bec  &  les  pieds« 

ORG'ANSIN-  yoye[  à  tarticU  VEft  A  SOIE. 

ORGE,  Hordcum.  Les  Botaniftes  font    mentîofi 
d'un  nombre  affez  confidérablé  d'efpeces  ou  de    va- 
riétés forges;  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  celles 
:  que  l'on  cultive  commimément. 
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Voree ,  comme  beaucoup  d*autres  plantes  dont  la 
tige  eft  en  tuyau ,  a  beaucoup  de  racines  fibreufes  î 
fa  tige  a  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  &:  eft  garnie 
de  cinq  ou  fix  nœuds ,  à  chacun  defquels  nàiffent  deis 
feuilles  verdâtres  ,  affez  femblablcs  à  celles  du  chien^ 
dent  :  fes  épis  font  compofés  de  paquets  de  trois 
fleurs  garnies  en  leur  bafe  de  filets  barbus  ,  &  aux- 
quelles fuccedent  des  graines  longues  ,  pâles  ou  jau- 
nâtres ,  farineufes  ,  pointues  &  renflées  en  leur  mi- 
lieu: un  même  grain  pouffe  plufieurs  tuyaux;  cha- 
^e  tuyau ,  qui  eft'  penché  vers  la  terre  ,  porte  en 
ion  épi  quadrangulaire  6c  abo;idamment  garni  de 
barbes ,  quelquefois  vingt  grains  fur  chaque  côté  :  la 
balle  fert  de  calice  &  eft  ae  fix  paillettes  en  alêne , 
écartées  &  difpofées  par  paires. 

Il  y  a  une  efpece  d^orge  qu'on  peut  appeler  orge 
4f  hiver  y  parce  qu'elle  fe  feme  en  même  temps  que 
!e  froment;  on  la  nomme  en  françois  orge  carrée  , 
parce  que  les  grains ,  qui  font  rangés  fur  quatre  li- 
gnes parallèles  ,  donnent  une  forme  carrée  à  l'épi  ; 
on  la  nomme  auftî  efcourgcon  :  les  grains  en  forit 
fort  gros.  Les  Braffeurs  font  ufage  de  ce  grain  , 
foit  feul  ,  foit  mélangé  avec  du  froment,  pour  faire 
la  bière  :  ç'eft  VHordcum  polyjlicum  hybemum  des 
Botaniftes» 

On  peut  avec  Yefcourgeon  éiire  des  prés  artifi- 
ciels ;  on  le  coupe  en  vert  ;  on  le  donne  aux  che- 
vaux &  aux  âneffes  dont  on  tire  le  lait  pour  les  ma- 
ladies r  on  pourroit  en  faire  une  féconde  coupe  fans 
perdre  fa  moiffon ,  qu'on  récolteroit  feulement  un 
peu  plus  tard;  mais  pour  l'ordinaire  on  laboure  la 
terre  &  on  y  feme  des  haricots  ou  des  pois.  Il  eft 
bon  d'avertir  ici  avec  M.  Duhamel  ^  que  l'herbe  de 
froment  donnée  en  trop  grande  quantité  aux  beftiaux, 
les  rend  malades  :  Vorge  carrée  eft  excellente  pour  nourrir 
la  volaille  ;  ce  grain  eft  d'un  grand  fecours  pour  les 
pauvres  dans  lei  ^smé^  de  difette ,  quoiqu'U  four- 
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niffe  une  noitfriture  affez  groffiere:  il  a  Tavantagede 
mûrir  de  bonne  heure. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  à^orges  qui  font  du  nombre 
îde  ces  grains  qu'on  appelle  mars^  parce  qu'on  ne  les 
feme  que  dans  le  mois  de  Mars  :  on  les  appelle  orges 
avancés ,  Hordaim  polyjlicum  vernum ,  C.  B,  Pin.  iz, 
11  y  a  aufli  une  de  ces  efpeces  à^orges  qui  eft  carrée. 
UorgcX^  plus  commune,  dont  les  épis  font  plats ,  eft 
celle  qui  fe  cultive  en  plus  grande  quantité  dans  plu* 
iieurs  provinces  ;  elle  grene  beaucoup  j  Hordeum  difil- 
chon  ,  qt^d  fpica  binos  ordincs  habcat ,  Plin. ,  C.  B» 
Pin.  23  ;  Linn.  115.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece 
que  les  payfans  nomment  ri[  (  orgc-rii  ) ,  Hordeum 
cryia  ,  parce  que  les  grains  en  font  blancs  &  qu'ils 
rendent  peu  de  fon.  On  récolte  avec  fuccès  Vorge-n^ 
dans  le  Nivernois ,  en  Bourbonnois  &  en  Bretagne  ; 
on  l'y  feme  au  mois  de  Mars  ,xiuelquefois  en  Février, 
&  des  la  ToufTaint  dans  les  terrains  médiocres.  Les 
terres  légères  paroiffent  lui  convenir  mieux  que  les 
terrains  gras.  Comme  l'écorce  de  Vorge^n^  eft  fine  , 
ce  grain  rend  plus  de  farine  que  Vorge  commune  ^  & 
cette  fàxine  qui  eft  plus  blanche  donne  un  pain  qui  eft 
d'un  bon  goût.  Les  épis  d^orge  font  remarquables  par 
leiu-  longue  barbe. 

Toutes  les  efpeces  dWge  produifent  quantité  de 
grains  quand  on  les  feme  dans  un  bon  fonds  bien 
cultivé  &c  bien  fumé  :  elles  fe  plaifent  mieux  dans  les 
terres  douces  que  dans  les  argileufes.  Il  y  a  des  pro- 
vinces où  cette  récolte  eft  fi  importante  qu*on  y 
cultive  les  orges  avec  prefque  autant  de  foin  que  les 
fromens.  En  Suéde  Vorge  fait  la  femaille  ordinaire  ;  il 
en  eft  de  même  aux  Alpes ,  dit  M.  de  HaUtr  :  la  ré- 
colte y  eft  plus  riche  que  celle  du  froment,  &  elle  eft 
fouvent  au  dodécuple  (douze  fois  autant)  de  la  fe- 
mence.  On  a  mandé  de  Berlin  qu'un  grain  dWge  mis 
au  printemps  de  l'année  1763  dans  une  terre  de  jardin 
bien   fumée  y    poufla    d  abord   une    touffe    d'herbe 
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compofée  de  plufieurs  tiges  ,  que  le  Cultivateur 
(M.  Kretichmcr)  fépara  du  jet  principal  pour  les 
tranfporter  dans  Içs  environs  :  chacune  de  ces  tiges 
ainil  tranfplantées  forma ,  comme  la  première  ,  une 
nouvelle  touffe  i  elles  furent  marcottées  de  même,  & 
les  pieds  qu*on  en  tira  formèrent  à  leur  tour  de  nou- 
velles marcottes,  au  moyen  de  la  tranfplàhtation  ;  de 
forte  que  toutes  ces  marcottes  s'étant  multipliées  fuc- 
ceffivement  pendant  l'efpace  de  feize  à  dix-hmt  mois  , 
un  feul  grain  à^orge  fe  trouva  avoir  produit  au-delà 
de  quinze  mille  épis.  On  parle  d*une  trouffe  d^orge  que 
les  Pères  de  la  Doârine  Chrétienne  de  Paris  confer- 
voient,  &  qui  étoit  compofée  de  deux  cents  qua- 
rante-neuf tuyaux ,  aux  épis  defquels  on  comptoit  plus 
de  dix-huit  cents  grains. 

Vorge  mêlée  avec  le  froment  ùit  du  très-bon  pain; 
mais  feide  elle  en  fait  un  qui  n'eft  pas  fi  eftimé ,  il  n'eft 
bon  que  lorfqu'il  eft  frais ,  ce  qui  dure  fort  peu  ;  ce- 
pendant les  pauvres  s'en  nourrîflent  dans  certains  pays; 
il  ne  convient  qu'à  ceux  qui  s'exercent  à  de  rudes  tra- 
vaux ,  parce  qu'il  eft  difficile  à  digérer.  Vorge  n'a  pas  . 
les  mêmes  vertus  que  le  froment ,  qui  échauffe  ;  mais 
de  quelque  manière  qu'on  prépare  Vorge ,  elle  rafraîchit. 
On  dépouille  Vorge  de  fa  peau  &  on  en  fait  ce  qu^on 
appelle  Vorge  monde  ou  orge  gruiy  de  même  qu'on  pré- 
pare l'avoine  pour  en  faire  du  gruau  :  ces  nourritures 
font  excellentes  pour  les  perfonnes  infirmes  &  qui 
ont  quelque  maladie  qui  attaque  la  poitrine.  Les  tifanes 
^orge  mondé  font  très-bonnes  pour  appaifer  l'ardeur 
des  fièvres  bilieufes. 

Vorge  eft  fort  recherchée  pour  faire  de  la  bière  : 
cette  liqueur ,  nommée  autrefois  ceryoife ,  tient  le 
milieu  entre  le  vin  &  l'eau  ;  les  peuples  du  Nord  en 
font  un  grand  ufage  :  Vofge  leur  eft  aufii  nécefTaire  poiur 
^re  de  m  boiffon  ,  que  le  froment  pour  faire  du  pain: 
ils  font  dans  Thalntude  de  n'employer  dans  la  compo- 
fition  de  leur  bière  que  du  malt  y  c  eft-à-dire^  du  gram 
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germé  paf  une  forte  de  fermentation  faîte  à  Taîr  libre  J 
immédiatement  après  avoir  été  macéré  pendant  deux 
jours  dans  une  cuve  :  le  grain  commençant  à  germer, 
on  le  deffeche ,  on  le  torréfie  légéreinent ,  enuiite  on 
récrafe  à  I9  meule ,  puis  on  l'arrofe  d^eau  chaude ,  on 
figitç  le  tout  y  &c.  ;  on  ajoute  du  houblon  &  du  levain, 
pu  de  la  lie  de  biete ,  &  l'on  procède  à  une  bonne 
fermentation*  On  fubftitue  quelquefois  le  froment  àc 
l'avoine  à  Vor^c  pour  faire  le  mali^  dont  le  négoce  eft 
çn  Angleterre  d'une  étendue  confidérable  ;  on  eftime 
qu'il  s  en  confomme  dans  ce  pays  quarante  millier^ 
4e  boiffe^iux.  Ce  calcul  eft  f^t  d*après  le  produit  de 
l'impôt  appelé  malt-tax. 

En  quelques  pays  on  nomme  Vor^c ,  pain  de  dijtuc^ 
Au  temps  de  Pline ,  les  Gladiateurs  Athéniens  qui, 
avoient  coutume  de  {?  nourrir  iior^t ,  étoient  fur-^ 
nommés  Hordcarii.  Le  ma^a  ou  maJfe-huiU  des  An- 
ciens çtoit  compofé  de  farine  ai  orge  rôtie  ,  mêlée  & 
Î)étrie  ^vec  quelque  liqueur  ,  comme  de  Peau ,  de 
'huile,  du  lait ,  du  vin  cuit,  du  miel  9  &c.  On  faifoit 
aujQfi  une  bouillie  d'orbe  appelée  poûnta^  V orgeat  ^ 
^ont  on  fait  tant  dHifage  pour  défaltérer  agréablement  « 
4oit  avoir  pour  bafe  une  décoftion  à^orge  :  Vorgeat  eft 
la  crêm^  d^orge  des  Anciens.  On  prépare  en  Allemagne 
^  en  Flaixdres  un  orge  réduit  en  des  grains,  rondi 
très-blancs,  de  la  grofleur  d'un  grain  de  millet;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  orge  pcrU ,  parce  qu'il  reffemble  grof- 
fiérement  à  des  perles;  on  le  fait  avec  l'or^^r  morji 
que  l'on  met  fous  une  meule  fufpendue  &  ordinaire- 
ment en  bois  ;  le  grain  étant  brifé  en  partie ,  on  paflfe 
W  crible  ce  qui  a  échappé  à  la  meule.  Les  Allemands 
çn  font  beaucoup  plus  d'ufage  que  nous  ;  ils  en  man<- 

{{ent  en  bouillie ,  au  lait  ^  &  quelquefois  avec  du  bouil- 
on  de  viande.  On  peut  conuilter  la  Lettre  fur  t^ufagc 
d'uru  nouvelle  découverte  de  pâtes  ,  de  fi^ops  &  de 
tablettes  d'orge  ^  par  M.  dç  Çhamouflet ,  à  Paris  ^  cfeç^ 
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On  trouve  aufli  le  long  des  chemins ,  au  pîed  des 
murs ,  une  efpece  dVgf  oui  eft  annuelle ,  Hordtum 
murinurrif  Linn.  126  ;  fes  reuilles  font  molles  ic  ve*- 
lues  ;  répi  eft  long  de  deux  pouces.  L* Auteur  de  la  Flon 
Françoife  fait  mention  de  Vorge-féglin  ^  Hordeum  fccati^ 
num  ;  fa  racine  eft  vivace  ,  il  croît  dans  les  prés  fecs 
^  incultes. 

Orge  petit  ou  Petit  Orge.  Voye^  Cevadille; 

Orge-riz.-  f^oyei  à  tarticU  Orge, 

ORGUE  DE  Mer  ,  ou  Tuyau  d*Orgue  ,  Tuhu^ 
laria  marina  purpwca.  Efpece  de  vermiculaire  rouge  ou 
d'un  beau  pourpre  (  nous  en  avons  de  blanc),  du 
genre  des  Vtrmijfcaux  tubidairts  de  mer.  L*arrange- 
pient  de  ces  tubes  comme  teftacëes  eft  admirable  ; 
chaque  ver  eft  l'architeôe  de  fon  tuyau ,  &  ce  tuyau 
prefque  cylindrique  ,  dur  &  plus  ou  moins  droit ,  eft 
adhérent  a  celui  de  fon  volfîn  par  le  moyen  d'ui^e 
fubftance  qui  leur  eft  commune ,  &  qui  fert  à  les 
grouper  &  à  joindre  leurs  difFérens  étages.  Ainfi 
V orgue  de  mer ,  dont  Tanimal  n*eft  pas  bien  connu,  eft 
compofé  de  tubes  réunis  en  mafles ,  adhérens  les  uns 
aux  autres  par  des  lames  plates  ,  minces,  circulaires  ^ 
extérieures ,  entourant  chaque  tuyau  &  pofées  irrégu- 
lièrement ;  quelquefois  ces  tuyaux  font  collés  par 
leurs  côtés.  Vorgue  de  mer  fe  pêche  dans  les  Moluques. 
On  prétend  que  les  Naturels  des  Moluques,  notam- 
ment à  Amboine ,  ont  une-  certaine  horreur  de  cette 
efpece  de  tubulaire  marin  ;  ils  ne  cueilleroient  pas  le 
fruit  d*un  arbre  auquel  on  auroit  attaché  un  de  cesi 
$uyaux  d*or^uey  ils  craindroient,  en  touchant  ce  fruit, 
d'être  attaques  d'une  ébullition  par  tout  le  corps  ;  fu-i 
perftition  qui  a  pris  naiffance  on  ne  fait  oîi,  &  qui 
a  fait  donner  à  ce  corps  le  nom  de  pierre  magique  o\\ 
des  Magicierfs.  Lçs  Habitans  de  J^va  s'en  fervent 
comme  d'un  diurétique,  f^oyc^  maintenant  taràcl^ 
Vermisseaux  de  mer. 

ORICHALQUE,  Foye^  à  l'article  CuiVRE  D8 
ÇOHIiNTHÇ, 
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ORIGAN,  Origanum.  Plante  dont  les  Botanîftes 
yiftingiient  avec  Tourncfort  quatorze  efpeces,  parmi 
lefquelles  on  place  le  diSamc  de  Crtte  &  les  marjolaines; 
Voyez  CCS  articles.  Noys  ne  citerons  ici  que  deux 
origans  qui  font  en  ufage  &  qui  fe  trouvent  dans  notre 
pays  ;  favoir  :  Yorigan  commun  &  le  petit  origan. 

i.*^  L'Origan  commun  ou  Grand  Origan^  ou 
la  Marjolaine  d'Angleterre  sauvage  &  bâ- 
tarde ,  Origanum  vtdgare  fpontanmm  ,  J.  B.  3  ,  236  ; 
Origanum  Jylvejlre  ,  Dod.  Pempt.  285  ;  &  Cimila 
bubula  Plinii  ,  C.  B,  Pin.  21  j.  Plante  qui  croît 
non-seulement  dans  les  pays  chauds  ,  mais  encore 
dans  les  pays  froids ,  comme  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre &  en  France  :  on  la  trouve  fréquemment  aux 
lieux  fecs  &  expofés  au  foleil ,  dans  les  brouflailles , 
le  long  des  haies ,  &  principalement  fur  les  collines 
&  les  montagnes  :  fes  racines  font  vivaces ,  ligneufes, 
filamenteufes,  traçant  obliquement  en  terre  ;  elles  jet- 
tent plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ ,  dures ,  carrées ,  velues  :  (es  feuilles  naiffent 
des  nœuds  des  tiges  ,  oppofées  (  les*  plus  grandes 
reffemblent  à  celles  du  calament  vulgaire ,  &  les  plus 
petites  à  celles  de  la  marjolaine),  velues ,  odorantes ^ 
d'un  goût  acre  &  aromatique  :  les  fleurs  paroiffent  en 
été  y  elles  font  comme  en  parafol  aux  fommités  des 
tiges  y  dans  des  épis  grêles  &c  écailleux ,  qui  forment 
des  bouquets  ;  chaoue  fleur  efl  en  gueule  &  d'un  rouge* 
blanchâtre  (  les  cahces  &  les  brades  font  d'un  rouge- 
violet  )  :  il  leur  fuccede  des  femences  très-menues  & 
arrondies.  Cet  origan  varie  beaucoup  par  fes  feuilles 
&  par  fes  fleurs.  Tragus  obferve  que  ces  fleurs  font* 
de  trois  fortes ,  Tune  ponceau  ,  l'autre  rouge- blanchâ*- 
tre  ,  &  la  dernière  toute  blanche.  Vorigan  commun 
qui  fe  trouve  en  Efpagne  eft  préférable  au  nôtre.  En 
Suéde  les  fommités  iHorigan  font  employées  pour  tein- 
dre  les  laines  en  rouge  &  pourpre. 

%!"  Le  Petit  Origan  ou  la  Petite  Marjolaine 
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&AUVAGE9  Origanum  minus  ^  Oriffonum  fylvefirc  ^  hw^ 
miltj  C.  B.  Pin.  113.  Cette  plante  eft  affezrare,  excepté 
dans  la  forêt  d'Orléans ,  oii  elle  eft  abondante  :  fa 
racine  eft  ligneufe ,  rouffâtre  &  fibreufe  :  fa  tige  eft 
petite ,  ronde ,  haute  de  fix  à  fept  pouces ,  rameufe  ; 
elle  reffemble  d'ailleurs  à  Tefpece  précédente,  même 
pour  les  vertus. 

Vorîgan  eft  diurétique  ,  hyftérigue ,  ftomacal  & 
bon  pour  la  tête  :  on  en  prend  en  infufion  théiforme 
dans  Pafthme  &  dans  la  toux  violente  :  il  eft  utile 
dans  les  indigeftions ,  les  rapports  aigres  &  les  vents  » 
même  pour  augmenter  le  lait  aux  nourrices  en  faci- 
litant la  digeftion ,  &  produifant  un  cbyle  plus  abon- 
dant. Son  huile  eflentielle  eft  excellente  contre  la  dou- 
leur des  dents  caufée  par  la  carie  ;  on  remplit  le 
trou  de  la  dent  avec  un  peu  de  coton  trempé  dans 
cette  huile  9  &  la  douleur  cefle  bientôt.  On  emploie 
extérieurement  cette  plante  dans  les  lave<  pieds  6c 
dans  les  demi-bains  qu'on  prépare  contre  les  vapeurs 
&  les  pâles  couleurs  ,  contre  la  paralyfie  &  les  rhu- 
matifmes ,  notamment  pour  celui  du  cou  ,  appelé 
torticolis.  Selon  M.  Bourgeois  ^  V origan  eft  auffi  un  ex- 
cellent aromatique  qu'on  fait  entrer  dans  la  plupart 
des  fomentations  qu'on  met  en  ufage  contre  la  fôibleffe 
àes  nerfs ,  les  contufions  ^  les  enflures  &  autres  açci- 
dens  qui  font  la  fuite  de  quelque  coup ,  de  chutes , 
d'entorfes,  &c» 

ORIQNAC  ou  Orignal.  Efpece  A'éUm  du  Nord 
de  l'Amérique.  Foye[  CanicU  Élan. 

ORIO  de  Btlon.  C'eft  le  loriot. 

ORIOUX.    Nom    donné    en   certains   pays  aux 
maqutrcaux. 
.     ORISEL.  Voyti  Sereque. 

ORIX  iH! Arijèote.  Le  véritable  animal  que  les  Grecs 
ont  défigné  fous  ce  nom  y  eft  une  efpece  de  gabelle» 
vVoyez  ce  mot. 

ORME,  Vlmus.  Grand  &  gros  arbre  de  fotaie. 
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qu'on  connoît  aiiiîî  fous  les  noms  S  ormeau ,  ormîUe , 
&  arbre  au  pauvre  homme.  On  diftingue  plufieurs  ef-' 
peces  à'ormes  qui  difFerent  par  les  feuilles  &  par  la 
nature  de  leur  bois  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
font  que  des  variétés,  ainfi  qu'on  l'éprouve  par  la 
culture  de  la  graine  àWme ,  d'où  naiflent  des  arbres  dont 
quelques-uns  ont  des  feuilles  auffi  petites  que  l'ongle  , 
&  d'autres  plus  larges  que  la  main  ;  les  uns  ont  des 
feuilles  nides ,  d'autres  molles  :  on  dit  vulgairement 
que  Vorme  à  larges  feuilles  eft  femelle ,  &  que  celui  i 
pentes  feuilles  eft  mâle,  mais  c'eft  improprement,  Void 
la  defcription  de  Vorme  ordinaire. 

Orme  franc  ou  vulgaire  ,  Ulmus  campefhls  , 
ïinn.  317;  ô»  Theophrajli  ^  C,  B.  Pin.  416;  Ulmus 
yulgarîs  cum  famaris  Jive  feminibus  fuis  ^  Park.  Theat, 
1404  ;  Ulmus  vulgatijjîma  ,  folio  lato^feabro^  Gérard. 
Emac.  148  ;  Ulmus ^  J.  B.  i ,  139  ;  Dod.  Pempt.  837. 
Sa  racine  eft  grofle ,  dure  &  trace  au  loin  d'un 
côté  &c  d*autre  dans  la  terre  :  fon  tronc  eft  fort  ra- 
meux  ,  affez  droit ,  couvert  d'une  écorce  crevaiTée  , 
rude  ,  de  couleur  cendrée ,  rougeâtre  en  dehors ,  blan- 
châtre &  fouple  en  dedans  :  fon  bois  eft  robufte  , 
dur ,  jaunâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ;  fes  bran* 
ches  étalent  ou  s'étendent  beaucoup  :  fes  feuilles  font 
alternes ,  pétiolées ,  très-glabres ,  affez  larges ,  ridées  , 
veineufes ,  oblongues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  poin- 
tues ,  verdâtres  &  nerveufes  :  fa  fleur  qui  naît  avant 
les  feuilles  au  fommet  des  rameaux ,  eft  en  entonnoir 
à  pavillon  découpé  (  les  fleiu-s  font  ramafféès  en  pe- 
tites têtes  )  :  ^  cette  fleur  fuccede  un  fruit  membraneux 
qui  contient  une  femence  blanche  ,  douce  au  goût  ^ 
les  Latins  appellent  cette  ^ram^famara. 

h* orme  fournit  un  exemple  merveilleux  de  la  f55- 
condité  en  fait  de  graines  feulement.  Un  orme  peut 
aifément  vivre  cent  ans  ;  &  fans  le  fecours  de  l'art , 
il  peut  rapporter  dans  une  année  de  fécondité  moyenne 
beaucoup  plus  de  33000  graines ,  ce  qui  donne  pour 
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les  dent  années  dcli  vie  de  Vorme^  3,300,000  jprainei 
provenues  d'une  feule  graine.  ConfuUii  VHifioïrtJU 
rAcadimit  dis  Sciences^  annic  tyoo. 

Vormt  croît  llans  les  champs  &  dans  les  plaines  ^ 
en  terre  graffe  &  humide ,  le  l^ng  des  chemins ,  proche 
des  rivières  ;  il  fleurit  en  Mars  &  Avril.  C^eft  un 
arbre  afl"ez  long  à  venir  ;  la  voie  la  plus  courte  eflS 
de  rélever  de  rejetons  qui  fortent  de  fes  racines  en 
pépinière*  Le  temps  le  plus  favorable  de  le  planter 
f  ft  au  mois  de  Février  î  on  peut  grèffcr  en  écuffon  k 
oeil  dormant  les  efpeces  qu'on  aime  davantiige  ,  fur 
celles  dont  on  fait  moins  de  cas«  Comme  ces  arbres 
fe  prêtent  &  fe  plient  à  toutes  les  formes,  ils  font 
très- propres  pour  faire  des  bofquets  ,  des  quinconces, 
des  falles  de  verdure,  des  allées  &  de  grandes  ave- 
nues qu'on  appelle  ormaies  ou  otmoics ,  &  dont  l^om- 
brage  eft  fort  fain  tant  pour  les  hommes  que  pour  le 
bétail.  Nos  Anciens  avoient  ordinairement  une  ormau 
derrière  leur  maifon  pour  fervir  d'abri,  de  perfpeâive, 
de  promenade ,  &  pour  fournir  le  bois  de  chauffage 
&  de  charronnage  dont  ils  avoient  befoin.  Vorme  à 
petites  feuilles  convient  le  mieux  pour  les  palifTades^ 
En  Italie  oîi  l'on  n  a  que  des  vignes  hautes  ,  on 
fiante  des  ormes  pour  les  accoler  &  les  foutenir  ;  c'eft 
ce  que  les  Latins  ont  nommé  Ulmus  marita ,  comme 
qui  diroit  orme  marié  avec  la  vigne.  On  diftingue  onze 
èfpeces  principales  à* ormes  :  1.®  Vorme  champêtre  à 
feuilles  panachées  ou  non  panachées.  2.^  Vorme  de 
montagne.  3.^  Vorme  teille.  4.^  Vorme  à  feuilles  lijfes 
plus  ou  moins  panachées.  5.^  Lt  petit  orme  à  feuilles 
jaunâtres.  6.^  h  orme  d'' Hollande  à  feuilles  quelque- 
fois panachées-  7.®  Vorme  d^ Angleterre  à  feuilles 
étroites.  8.^  Vorme  de  France  à  graine  étroite.  9.^ 
h*orme  à  icorce  blanche.  10.^  L  orme  de  Virginité 
11.^  Vorme  de  Sibérie  \  c'eft  un  orme  nain  {a). 

(â)  On  donne  à  Saint-Domingue  le  nom  d'orme  ou  de  hoU  étêrwu  ; 
i  lia  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croit  également  bien  par-tout  & 
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Il  y  a  peu  d'arbres  foreftiers  ^quî  foufïrent  auffi 
facilement  la  tranfplantation  que  Vorme  :  on  le  peut 
tranfplanter  avec  fuccès  ,  même  au  bqut  de  vingt  ans. 
On  prétend  que  Vorme  reprend  de  fa  nature  fi  aifé- 
ment,que  des  perfonnes  ayant  femé  des  copeaux  à*orme 
dans  une  pièce  de  terre  labourée ,  il  en  eft  provenu 
une  grande  quantité  de  ces  arbres.  BradUy  ,  qui  ne 
nie  pas  la  poflibilité  du  fait ,  dit  dans  fes  Objervations 
phyfiqucs  fur  U  jardinage  ,  qu'il  y  a  certainement  des 
cas  où  des  bourgeons ,  des  feuilles  &  même  des  ra- 
cines fibreufes  de  plantes  ,  végètent  &  produifent  des 
arbres.  On  a  fait  prendre  racine  à  des  feuilles  Soran^ 
gers ,  qui  ont  pouffé  des  branches ,  des  feuilles  ,  d« 
fleurs  &  du  fniit,  en  les  enfonçant  à  moitié  en  terre  : 
on  a  fait  la  même  chofe  avec  des  feuilles  de  laurier-' 
thym.  Revenons  aux  plants  dV/we  /  on  les  place  à 
quinze  ou  vingt  pieds  Tun  de  Tautre ,  dans  des  trous 
fort  larges  &  peu  profonds.  Lorfque  Vorme  a  douze 
ou  quinze  ans,  on  peut  en  couper  les  branchages 
tous  les  cinq  ans  »  pour  en  faire  des  fagots  ;  à  trente 
ans  ils  produifent  le  double  &  au-delà  à  proportion 
de  leur  crue  ;  &  fi  on   en   a  beaucoup  ,    on  les 

en  peu  de  temps ,  dans  cette  contrée  %  on  s'en  fert  pour  former  des  alUes^ 
il  forme  im  très-bel  ombfage.  Sa  racine  eft  fibreufe  y  traçante  y 
noirâtre  i  fa  tige  eft  rameufe ,  Ton  écorce  grifâtre  ,  fon  bob  blan- 
châtre ,  fendant.  On  a  coutume  de  l'arrêter  i  neuf  ou  dix  pieds  de 
hauteur.  Il  poufle  dès-lors  plufieurs  groftes  branche  qui  s'étendent 
prefque  horizontalement  ,  &  forment  une  tête  très-touftue.  U  eft 
fujet  à  être  renverfé  par  le  vent ,  parce  que  fes  racines  ne  fotit  pas 
profondes,  ce  qui  oblige  de  l'étayer,  &  de  dédurger  fon  fommet 
de  toutes  fes  branches  tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  vers  U  faifon  des 
pluies ,  &  au  bout  d'un  mois  U  eft  couvert  de  feuillage  >  &  forme 
une  boule  qui  a  plus  de  ftx  pieds  de  diamètre.  Dans  cet  état  »  dit 
Nîeolfon  ,  il  reffemble  de  loin  aux  orangers  taillés  avec  foin  ca 
France  :  fes  feuilles  font  de  différente  grandeur  &  de  forme  irré- 
guliere  ;  IfS  plus  grandes  font  longues  de  huit  pouces  &  larges  de 
quatre  ;  elles  font  pointues  ,  dentelées  »  d'un  vert  gai  en  deftus , 
pâles  en  deflbus  »  rudes  au  toucher  ,  cotonneufes ,  dmfées  par  une 
côte  en  deux  parties  inégales  :  fes  fleurs  font  blanchâtres  &  naiflcnt 
par  bouquet  aux  extrémités  des  branches  *,  elle»  fe  changent  en  un 
fruit  fphértque ,  d'abord  vert ,  enfuite  noir ,  en  grappe ,  ligneux  ,  dar| 
profoodéinent  gercé  *>   les  chevaux  en  font  affez  in|iid% 
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ébranche  par  coupe  réglée  :  depuis  quarante  jufqu'à 
foixante  ans  ils  font  dans  leur  force.  On  fait  ordi- 
nairement avec  le  bois  Sormt  des  moyeux,  des  eflîeux, 
des  jantes  ,  des  flèches  &  autres  ouvrages  de  char- 
ronnage  ;  on  en  fait  auffi  des  tuyaux  de  conduits  & 
d'autres  uftenfiles  qui  font  toujours  dans  Teau ,  &c. 
On  préfère  Vormt  tortillard  ^  c'eft  à-dire  celui  qui  eft 

Î)lein  de  nœuds ,  un  peu  tortu  &  le  plus  dur ,  pour  faire 
es  moyeux  de  roue  :  on  débite  ces  pièces  en  grume ,; 
&  on  peut  les  laifTer  ainii  deux  ou  trois  ans  fans 
craindre  le  ver  ni  la  féchereffe.  Les  Menuifiers  ^ 
les  Carrofliers  &  les  Tourneurs  font  auffi  ufage  de  ce 
bois. 

L'on  a  obfervé  que  Vormt  à  feuilles  très- larges^  & 
qui  ne  pouffe  point  de  rejets  fur  le  tronc  ni  fur 
les  grofles  branches ,  a  le  bois  tendre  &  prefque  auffi 
doux  que  le  noyer  :  l'autre  efpece  à^orme  auffi  à 
larges  jeuilUs  ,  mais  qui  pouffe  beaucoup  de  bran- 
ches ,  efl  tout  rempli  de  nœuds  ;  c'eff  le  plus  recherché 
pour  faire  des  moyeux  de  roue. 

Ray  dit  avoir  vii  en  Angleterre  plusieurs  ormes  de* 
trois  pieds  de  diamètre  fur  une  longueur  de  plus  de 
quarante  pieds.  Ce  célèbre  Botanifte  rapporte  encore 
qu'un  orme  à  feidlles  lijfes  ,  de  dix-fept  pieds  de  dia- 
mètre au  tronc ,  fur  cent  vingt  pieds  de  diamètre  à 
fa  tête  on  pomme ,  ayant  été  débité ,  fa  tête  feule 
produiilt  quarante-huit  chariots  de  bois  à  brûler  ;  &; 

Sue  fon  tronc  ,  outre  feize  billots ,  fournit  huit  mil'e 
X  cents  foixantfr  pieds  de  planches  ;  toute  fa  mafle 
fut  évaluée  à  quatre-vingt-dix-fept  tonnes.  On  a  \u 
dans  le  même  pays  un  orme  creux  à  peu  près  de  même 
taille ,  qui  fervit  long-temps  d'habitation  à  une  pauvre 
femme  qui  s'y  retira  pour  faire  fes  couches.  On  a 
des  exemples  d'autres  efpeces  d'arbres  infiniment  plus 
monflrueux,  Foye^  t article  Baobab  ,  au  mot  Pain 
PE  Singe. 

L'écorce  de  Vormt  pyramidal  ou  de  Vorrru  àfauHles 
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€troi£es\  eft  remplie  ,  ainfi  qiie  les  feuilles,  d^tiii 
t\xc  mucîiagineux  &  gluant ,  propre  à  la  réunion  des 
ptaîes.  L'on  emploie  la  décoâion  de  ks  racines  contre 
toutes  fortes  de  pertes  de  fang*  On  frouve  quelque^ 
fois  fur  les  feuilles  de  Vormc  certaines  veflîes  qui 
s^enflent  jufqu'à  la  groffeur  du  poing  ,  femblables  aux 
tniffes  par  leur  forme  ;  elles  contiennent  une  liqueur 
dans  laquelle  on  voit  nager  des  pucerons  vtrdâtrts  :  la 
liqueur  s'appelle  tau  d^ormtau.  Ces  veflies  ont  été  for- 
ihées ,  dit  Lcmcry ,  par  des  moucherons  qui  ont  piqué 
les  feuilles  de  Vorme  au  printemps  ,  &  qui  ont  donna 
lieu  au  fuc  de  la  feuille  de  s'étendre  :  les  pucerons 
qui  font  fortîr  de  leurs  œufs  des  moucherons  ^  font 
comme  autant  de  mafques  qui  couvrent  de  nouveaux 
moucherons;  (Ceci  n'eft  pas  tout-à-fait  exaâ,  dit  avec 
raifon  M.  Ddcu[c  :  les  pucerons  qu'on  trouve  dans 
les  veflies  dWme ,  font  la  vraie  caufe  de  cette  dila* 
tation  des  feuilles  :  comme  une  partie  des  pucerons 
acquièrent  des  ailes  ^  c'eft  peut-être  ces  pucerons  ailés 
qu*on  appelle  Ici  des  moucherons  ;  mais  ils  ne  font  pas 
tels  en  naiflant  :  peut-être  M.  Lémcry  a-t*il  voulu 
parler  des  petits  ichneurtwTis  ou  cynips ,  dont  les  larves 
vivent  dans  le  corps  ^es  pucerons  ,  mais  elles  ne 
contribuent  point  à  la  formation  des  veflies  :  )  ces 
veflîes  font  nuiflbles  à  l'arbre ,  mais  le  baume  qu'elles 
renferment  eft  très- bon  pour  les  plaies  nouvellement . 
feites  &  pour  les  chutes  :  on  paffe  ce  baume  naturel 
par  un  linge  pour  en  féparer  les  pucerons»  Confulte^ 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  y  année  ijZ4. 
Les  Payfans  d'Italie  &  de  Provence  y  font  infufer  des 
lommités  de  millepertuis  :  la  liqueur  devient  rouge 
&  fe  conferve  plufieurs  années  ,  la  plus  vieille  eil 
la  meilleure.  On  prétend  que  les  fleurs  de  Vormé  font 
ouiflbles  aux  abeilles  ^  &  fes  graines  aux  pigeons  ; 
mais  fes  feuilles  font  une  excellente  nourriture  en 
hiver  pour  les  moutons ,  les  chèvres,  &  fur -tout 
pour  les  boeufs  qui  çn  font  9ufli  friands  q[ue  d'avoine* 
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Pour  conferver*  ces  feuilles  ^  on  coupe  fe  imenu 
branchage  à!omu  à  la  fin  d'Août ,  &  on  U  i^t  fécher 
au  fokil. 

CIMIER  ou  Haliotite.  Koyt^  Oriille  d» 
Mer. 

ORMIN ,  Hormintm  virum.  C*eft  une  plante  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  :  elle  a  quelqiie  rapport 
avec  làfaugè^  &  pluiieiirs  la  confondent  avec  Vorya/e> 
Voyez  ce  mou 

Vormin  a  une  rackie  ligneufe  &  fibreufe  ;  fei  tiges 
font  hautes  d*envirofl  un  pied ,  rougeâtres ,  carrées  ^ 
velues  &  rameuâ-s  ;  fes  feuilles  font  dppofées  &  la- 
nugineuses 9  peu  odorantes  &  d'un  goût  légèrement 
amer  i  ks  fomàiités  des  branches  font  garnies  d'un 
amas  de  feuilles  purpiuines  tirant  fur  le  violet  :  fes 
flews  qui  fortent  de  l'atiffelle  des  feuilles^  foflt  èii 
gueule  y  verticillées  j  de  coule^tr  purpurine  Si  blanche  ; 
il  leur  fuccede  des  capfules  qui  contiennent  des  fe^ 
mences  arrondies  :  toute  la  plante  efl  déterfive,  réfo- 
hitive  &  ftomâchique.  On  diftingue  auffi  Vormin  Jau^ 
vage ,  Hotmnumfylveflre ,  latifolium ,  vtnUiUatum;  {e% 
propriétés  font  les  mêmes.  Il  y  a  Vormin  jaune  &^ 
gluant ,  efpece  de  galeopfo. 

ORNE  ou  Ornier.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
/fine  dltàlie  ,  cfui  croît  dam  les  forêts  &  fur  le$ 
montagnes,  &  dont  Técorce  eft  liffe  &  rouflStre. 
royei  les  mots  FrÊNE  6*  MaNNE. 
-  ORNITHOGALE  ou  Churle  ,  Ormehogalum 
vulgare.  Plante  <^ui  croît  dans  les  haies  6c  dans 
les  blés,  au<  environs  de  Paris;  fe  racine,  qui  eft 
«ne  bulbe  en  grappe,  blanche  &  fibreuft,  eft  ém- 
l^reinte  d'un  fuc  vifqueux  tirant  fur  Pâmer;  on  la 
ïMnge  en  guife  d*ôignon  dans  les  lieux  où  elle  fe  trouve  t 
fts  feuilles  partent  de  la  racine  &  reffemblent  uri 
peu  à  celles  du  gramen  ;  elles  font  étroites  ,  creufts 
&  marquées  d'une  ligne  blanche  dans  leur  longueur  : 
la  tige  (c'eft  une  hampe},  eft  haute  iTun  demi-piéd» 
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quelauefoîs  davantage  ^Hm^le  y  droite ,  &  porte  eil 
jk>n  fommet  pluûeurs  pédicules  en  manière  d'ombelle 
ou  en  corynibe  étalé  y  qui  foutiennent  des  fleurs  dif^ 
|>ofée$  en  rofe ,  verdâtres  en  dehors ,  blanches  en 
dedans  :  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis ,  relevés 
de  trois  coins  &  divifés  intérieurement  en  trois  loges 
^pii  renferment  des  femences  noirâtres.  En  Médecine 
on  ie  fert  de  la  racine  d^arnùhogalc  pour  exciter  les 
crachats  &  les  urines. 

n  y ziUormthogakjaunc y  OrnUhogalumJUvmmy oui 
Pyrenakum ,  Linn.  440  :  fa  hampe  eft  haute  de  deux 
pieds  &c  plus  ;  il  fleurit  en  Mars  &  Avril  ;  quelques 
Curieux  le  nomment  eMU  jaune:  fes  fleurs  font  d*ua 
)>lanc  fale  y  verdâtres  dans  le  milieu  y  jaunâtres  ea  leurs 
bords  9  ou  vertes  en  deflîis  &  d'un  beau  jaune  par 
dedans;  elles  font  difpofées  en  bouquet  ou  plutôt  e» 
épi  long  &  ont  la  forme  d'une  étoile ,  elles  ont  cha* 
cune  une  bradée  membraneufe  ^  élargie  à  leur  bafe^ 
Uomithogale  vert  fleurit  en  été.  VomUhogale  à  bouquet 
furnommé  par  les  Fleuriiles  dame  d'or^t  heurts  y  Orm^ 
ihogalum  umbellatum  y  Linn,  441  >  fait  im  très-bel 
cflet  dans  les  parterres  ;  {ts  fleuri  font  larges  6c 
blan(^es  en  leurs  borck  .y  venes  dans  leur  partie 
moyenne  :  elles  commencent  à  s'épanouir  à  liciif  ou 
dix  heures  y  elles  le  font  entièrement  vers  les  onze 
heures  du  matin.  L'efpece  entièrement  ilanche  y  porte 
jk  nom  ê^épi  de  lait  y  Omiêhogalmm  album^ 

ORNITHOUTES.  Nom  que  l'on  donne  à  des  par- 
ties (f  oifeaux  foffiles  ou  pétrifiées  y  telles  que  les  tecs  , 
les  ongles  y  les  os  y  les  ceufs  y  les  mdsy  &c.  Celles  que 
nous  avonf  toujours  vues  fous  ce  nom  ne  font  que  des 
empreintes  ou  des  incruftaùons»  M.  de  Lamanpn  dit 
dans  la  Defcripiîon  de  divers  fojples  trouvés  dans  les 
carrières  de  Montmartre  pris  Paris  y  &c«  qu'il  a  çxxt^ 
Êgnée  dans  le  Journal  de .  Phyjî^t  y  M^rs  tj82  ^ 
m! Albert  le  Grand  y  {^Ub.  /,  miner.  TraB^  /,  cap.  7,  ) 
I   Écrivain  du  noy  «n  ^e  |  p^ptt  $trç  \t  premier  qui 
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&ié  dit  quelque  chofe  de  ce  genre  ^e  pèinficaûoni, 
i\  parle  d'une  branche  d'arbre  trouvée  près  dé 
Lubeck^  fur  laquelle  étoit  un  nid  plein  de  petits- 
oîfeaux  pétrifiés.  Le  fait  efl  trop  extraordinaire  ^  &c 
PAuteur  mii  le  raconte  trop  crédule  pour  mériter 
notre  confiance,  jigricola,  Ub.  to  ^  foff.  pag.  \^i^ 
l^pporte  qu'on  trouva  en  1539  >  l'empreinte  d'un 
ccKï  dans  une  pierre  ;  mais  ce  qu'U  ajoute  ^  rend  fon 
récit  très-douteux  :  car  il  dit  qu'il  y  avoit  fur  la  même 
pierre  la  vraie  figure  d'un  Pape  a;ytint  u^e  triple 
couronne»  Cette  pierre  finguliere  pafla  entre  les  mams 
et  Luther  y  &  futenfuite  préfentée  ii  François  I.  Albirik 
p.  105.  Mylius  ,  Memor.  Saxon,  fukterran^  pan.  I  ^ 
p.  47 ,  parle  auili  d'une  poule  empreinte  fur  une  ar- 
doife  auvreufe  ;  il  en  donne  la  figure  ^  ainfi  que  d'une 
tête  ayant  une  grande  perruque  ,  que  fon  imagination 
lui  faiibit  appercevoir  fur  une  ardoife  de  la  même 
carrière.  On  doit  regarder  toutes  ces  pierres  comme  des 
jeux  de  la  Nature ,  &  il  ne  feroit  pas  plus  raifonnàble 
de  croire  à  la  poule  de  Mylius ,  qu'au  nid  à^ Albert  lé 
Grand  &  au  coq  SAgricola.  On  peut  confulter  tout 
ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet  Buttner  ruder.  diluvi  ujl^ 
p^  64  ;  Fblkmann^  Sile/\  fubterran.  p.  144;  Gefner^ 
de  Petrificatis  ,  1758^  p.  66;  ZanicheUi  MÛfœum  cité 
par  M.  ^Argfnville ,  OriSo^raph.  p*  ?  3  3  ;  Bruckmanh  ^  dé 
hldis  Avium  petr^aHis^  Lettre  V.*  de  la  IL*  centurie 
des  Epitres  Uin.;  Kundmann  Promptuarium  ^p.  154^ 
&c.  Il  paroity  dit  M.  de  Lamanony  que  ce  qu'ils  ont 
pris  pour  des  oifeaux  pétrifiés  n'étoit  que  des  incruf- 
tations  falines  faites  artificiellement  dans  les  bâtimens 
d?  graduation  \  ou  des  incrufîations  pierreufes  ^  comme 
cel^  qu'on  obtient  aux  bains  de  Saint-Philippe  eit 
Tofcane*  On  voit  uii  nid  de  cette  efpece  ^  venant  de 
Saxe  ^  dans  le  Cabinet  de  M.  Siguieti  à  Nîmes4 
Tous  le%Naturaliftes  conviennent  que  les  vrais  omi* 
thôlites  font  fort  tares }  on  les  Regarde  même  da^ 
VÈncy$loj>idi€  iomme  des  pétrifications  fuppofées^ 
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M.  BtrtranJ,  DiSîonn.  des  Foffilts ,  à  Vamcle  Orkn 
THOLITES ,  dit  aufli  qu'il  ne  lait  fi  on  a  jamais  vu 
tfoifeau  entier  pétrifié  ;  Wallcrius  &  Linnaus  ne  par- 
lent ci*oîfeaux  pétrifiés  que  d'une  manière  vague»  Il  eft 
fort  à  craindre  qu'on  ait  été  trompé  par  une  préten- 
due reffemblance  à  laquelle  l'imagination  &  le  défif 
des  chofes  rares  auront  donné  lieu  ;  cependant  il  exiifte 
des  parties  d'oifeaux  ou  foffiles,  ou  pétrifiées,  ou  en 
empreintes.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Catalogue  du 
Cabinet  de  M.  Daviia ,  d*un  tibia  &  d'un  bec  d^oifeau 
empreints  fur  deux  pierres  différentes,  M.  Darcu  a 
rapporté  d'une  promenade  lithologiqiie  faite  à  la  car* 
riere  de  Montmartre ,  le  i  Novembre  178 1 ,  un  oifeau 
pétrifié  affez  bien  confervé  ;  on  en  voit  le  détail  &  la 
ngure  dans  le  Journal  cité  ci-defRis.  Schcuch^r^  Pijciunt 
^uercbty  1708 ,  parle  d'une  queue  d'oifeau  trouvée  dans 
les  carrières  d*Œningen. 

ORNITHOLOGIE  ,  »muhologia.  Ceft  la  partie 
de  THiftoire  Naturelle  qui  traite  <tes  oifeaux*  • 

ORNITHOPODE  ou  Pied  d'Oîseau  ,  Omithopo^ 
dium.  Plante  dont  M.  de  Toumcfon  compte  fix  efpeces  , 
dont  la  grande  ,  Ornhkop^dium  majus ,  C.  B.  Pin. 
3  50 ,  eft  la  principale.  Ceft  une  plante  qui  croît  dans  les 
champs  fablonneux  ,  tant  avant  qu'après-  la  moiflbn , 
fur  les  collines  arides  &  expofées  au  foleil ,  le  ïong 
des  chemins  dans  les  fables  »  dans  les  prés  ;  on  la 
trouve  auffi  dans  les  terrains  des  marais  ialans  ,  près 
leCroific  en  Bret'àgne  :  fa  racine  eft  petite,  blanche» 
fimple  5  fibreufe  &  un  peu  tuberaileufe  ;  elle  pouffe 
phifieurs  petites  tiges  grêles ,  rameulés  ,  prefque  cou* 
chécs  à  terre  &  velues  :  fes  feuilles  font  oppofées;  les 
folioles ,  nombreïifes  ,  ovales ,  un  peu  velues  :  fes  fleurs 
font  petites ,  légumineufes  &  jaunâtres;  il  leur  fuccede 
des  gouffes'  courbées  en  faucille,  &  réfléchies  en 
haut,  conipofées  chacune  de  cinq,. fix  ou  fepg  pièces 
attardes  "bout  à  bout  ,  &  terminées  par  un  ongle 
pointu  ;  ces  filiques  natifent  ^eux  ou-  ticis  enlefllbk^> 
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dîfpofées  comme  les  griffes  d'nn  cifeait  roh  trouva 
dans  chacune  de  leurs  pièces  une  iemence  arrondie 
comme  celle  du  navet; 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  ;  prife  en  déco^Hon^ 
elle  eâ  apéritivô  &  excellente  {k>ur  chafTer  les  gra^ers 
des  reins  :  pilie  &  appliquée  en  cataplaâsie  y  elle  con^ 
vient  pour  les  hernies. 

OROB ANCHE ,  Orobancfu.  Plante  parafîte  dont 
on  diflingne  deux  efpeces  principales. 

i.^  La  Grande  Orobanche\  Orchamht  major y^ 
caryophyllum  oUns  ;  Orobancht^  Dod;  /.*»  Ciuf,  vul^ 
Rapum  Gtnifiat  Orobanchemajory  Linh.  882.  Elle  croit 
toujours  dans  le  voiiinage  de  quelque  autre  plante 
dans  les  bois ,  dans  les  cbaiknps  ^  en^  les  légiunes  ^ 
entre  le  lin  ,  le  chanvre  y  le  fènug^eC  &  dans  les  blé»^ 
parmi  les  genêts  ;  elle  ie  nourrit  à  leurs  dépens  :  fes 
racines  font  bulbeufes ,  grottes  comme  le  pouce ,  ar- 
rondies y  formées  en  cône  ^  écailleufes  &  lioires  ea 
dehors 9  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  dedans^  tendres^ 
empreintes  d*un  fuc  vifqueux  &  amer  ;  eo  fe  iéchant 
elles  deviennent  dures  connne  At  la  corne  ;  elles  pouf- 
fent ime  tige  haute  d'environ  un  pied  &  demi ,  fiipple^, 
droite ,  arrondie  ,  d^un  rouge^aunâtre  y  velue  ,  nftu- 
leufe  ^  fragile:  elle  ne  porte  que  des  feuilles  avortées 
ic  fpongieufes  ^  leiqjiielles  fe  corrompent  en  peu  àt 
temps  ;  on  diroit  d'écaillés  membraneufes  6(  veJues  r 
fes  fleuri  font  velues ,  purpurines  ou  jaunâtres ,  odo^ 
tantes;  chacune  d'elles  eft  y  felça  M.  de  Toumtforty, 
un  tuyau  évafé  &  taillé  en  mafque  d'une  manière  gro- 
.tefque  :  elles  renferment  deux  paires  inégales  d'étamî-^ 
nés  &  im  piitil  ;  te  calice  eft^  fendu  eA  quatre  tanières^ 
eblongues  r  à  cette  fleur  fuccede  un  fhiit  oblong  qui 
s'ouvre  en  deux  coques  remplies  de  femences  très-mer^ 
sues  &  blanchâtres.  C.  Baukm  dit  que  quand  cette 
'fleur  naît  contre  le  genêt- commun  ^  elle  eft  verdâtre;, 
mais  fî  elle  na(ît  contre  le  genêt  d^Efpagne,  elle  eft  jau-- 
aâtre  &  plus  grande..  Oa  mange  VoroBanchc  comme- 
fcaa^erges*.  Pp  î. 
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1.9  Là  PETltE  Orobanche  ,'  Orohanche  ramôfi 
minon  Sa  racine  eft  tubéreufe ,  grofle  comme  une 
nvelinc  &  fibreufe  :  (es  tiges  font  hautes  d'environ 
demixpiedy  plus,  menues  &  plus  dures  que  celles  dç 
Vorokanckt  vulgaire  :  (es  fleurs  font  difpofées  en  épi. 
Elle  reflemble  d'ailleurs  à  Tefpece  précédente  ;  elle  naît 
ordinairement  entre  le  chanvre  &  parmi  les  blés, 

Iklarobancht  féchée  &  pulvériféç  eft  propre  pour  U 
colique  venteufe;  la  dofe  en  eft  depuis  un  (crupule 
jufqu'à  un  gros  ;  on  prétend  que  cette  plante  met  le 
'  taureau  en  rut  quand  il  en  a  mangé  ;  c  eft  pourquoi 
on  la  nomme  aum  herbe  de  taurea^^  Voye?  maintenant 
i  FarikU  PLANTE  PARASITE. 

OROBANCHOiDE ,  Monotropa;  Hypopithys ,  linm 
555.  Plante  jaunâtre  ^  de  couleur  fanée  ;  elle  croit^dans 
les  bois^  fe  nourrit  aux  dépens  des  arbres  à  la  racine 
llefquels  elle  s'attache:  fa  tige  eft  écailleufe  y  terminée 
par  \m  épi  de  fleurs  ;  fa  corolle  eft  de  huit  ou  dix  pé^ 
taies ,  peu  ouverte  ^  &  d'un  pareil  nombre  d'étamines^ 

OROBE  ou  Ers  ,  ou  Pois  de  Pigeon  d'Europe , 
Orobus  ^JTcu  Ervt/un.  Plante  dont  op  diftin^e  plufieurs 
ffpeces. 

L'Orobe  vxtlgaire  des  Herboristes  ou  Ers 
ERVILLIER  ,  Orobus  vulgaris  Herbariorum  ,  Lob.  Ici  ; 
Morif«  feô.  x;  Orobus  Jîliquis  articulatis  ^  femme  ma^ 
jore  ,  C,  B.  Pim  346;  Ervunt  verum^  Camer.Hort., 
Tourn,  398  ;  Mochus  ^five  Ciçerfativum ,  Dod.  Pempt. 
524;  Ervum  ervilia^  Linn.  1040.  Cette  plante  an^ 
puelle  fe  feme  dans  les  champs  en  plufieurs  pro- 
vinces de  France  pour  la  nourriture  des  beftiaux  : 
elle  croît  aufli  naturellement  parmi  les  blés  en  Efn 
pagne  ,  en  Italie  6c  dans  le  Levant  :  fa  racine  eft 
^lenue  &  blanchâtre  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied» 
droites  9  foibles  y  anguleufes  ,  très  t  rameufes  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  lentille  ^  &  \t^ 
folioles ,  rangées  par  paires  le  long  d'une  côte  :  feiç 
^eurs  font  legumi^e\ifçs  ^^  petitçs^  purpurines  ^  <][ue|^ 
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que^  blanches  ;  elles  font  remplacées  par  des  gou&s 
longues  d'un  pouce  ,  comme  articulées  ^  menues  » 
pendantes ,  ondées  »  blanchâtres  étant  mûres,  6c  con- 
tenant  trois  ou  quatre  femences  femblables  à  de  petits 
pois  9  d*un  rojtiçe  -  brun  &  d'un  goût  de  légume  qui 
n'eft  ni  amer  m  défagréaUe  :  cette  plante  fleurit  à 
la  fin  du  printemps ,  &  fa  femence  eft  mûre  ea 
Juillet.  C*e(l  une  nourriture  très-agréable  aux  pigeons  ; 
&  qui  les  Êiit  beaucoup  multiplier  :  auffi  a-t-oa 
appelé  cette  femence  pois  de  pigeon.  Vorobe  fe  plaît 
en  terre  maigre  &  fablonneufe. 

La  Petite  espèce  d'Orobe,  Ervumfcminemînon» 
On  rappelle  communément  orobe  de  Candie  :  elle  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  fa  petitefle  ;  on  la 
cultive  entre  les  choux. 

L'Orobe  des  Bois,  Orobus  fylvaticm purpureui :^ 
vemus  ,  nojlras  y  C.  B.  Pin.  351  ;  Orobus  vemtis  ^ 
Linn.  lOxS.  Les  péduncules  font  de  quatre  à  huit 
fleurs  purpiuines-bleuâtres  ;  fes  femences  font  ova« 
les  ,  plus  menues  que  celles  de  4a  vefce  ,  un  peu 
ameres:  cette  plante  croît  dans  les  chaoçs  &duis 
les  forêts  aux  lieux  incultes ,  on  la  voit  dans  les 
bofquets  ;  on  l'appelle  orobe  primtanUr  :  fa  tige  eft 
haute  d'un  pied ,  anguleufe  ;  fes  feuilles  font  com« 
pofées  de  ouatre  à  fix  folioles  9  grandes,  poiatues, 
ovales  &  glabres.  Il  y  a  encore  Vorobe  à  femence 
noirâtre  ,  Orobus  niger ,  Linn. ,  &  Vorobe  à  racine 
tubéreufe  &  fîbreufe,  Orobus  tuberofus  y  Unn.  Les 
véritables  orobes  font  vivaces  par  la  racine» 

M.  de  HalUr  obferve  que  quoique  Vorobe  paroifle 
être  le  nom  grec  de  Vervum  ,  les  Botanifles  exaâs 
diftinguent  cependant  les  deux  genres  :  Vervum  a  les 
filiques  articulées  ,  &  il  monte.  Vorobe  a  les  filique^ 
Mes  ,  &  vient  tout  droit.  Ceft  ,  dit-il,  Pefçece 
première  &  foconde  de  M.  VaiUûnt  qui  appartiens 
nent  à  Vervum  ;  la  trc^fieme  eft  un  orobus.  On  nomme 
IVi  j  en  Allemand  >  Erivm  &  Rofs-wicken;  en  Angloisji 
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Bitur'H/etch:;  en  Italien^  Ervo >  Moco ,  Ràieglia;^  en  Ef* 
pagnoU  lWo^-&  ir<f/Ta»  Sa  grande  affinité  avec  la 
v^u  a  été  caufe  qu'on  les  a  long-temps  confondus: 
on  donnoit  à  Vers  le  nom  dé  vefa  noin. 
.  :  Farrùa  ,  CetumelU  y  Coton  ^  PalLuU^  Dià/cérùie  & 
'P/i)8e  recommandent  Vers  comme  ime  nourriture  ex« 
cellente  poiur  toute  forte  de  bétail  :  ces  Auteurs  at* 
teftent  que  les  Grecs  èc  les  Romains  fe  fervoieht 
de  la  plante  entière  comme  dftfi^  fourrage  propre  à 
engraifler  les  bœufs:  en  Efpagne  y  en  Italie  ^  dans 
pluiieurs  provinces  de  France  on- ne  met  en  ufage 
que  fa  femence;  là  planté  ne  fert  qu'à  amender  les 
terres. 

A  regard  de  IVi  aux  lentilles ,  f^oye{  Lentojlp. 
Vers  à  filiques  glabres ,  contenant  quatre  femences  , 
jPryum  utrafp€rmum\  Linn.  ;  cette  efpece  ctfAv  dans 
les  champs  parmi  -les  blés  :  c'eft  le  Vicia  mimma  , 
cùm  jUiquis  glabris  ,  Tourn.  397.  Vers  à  goufles 
relues  ,  pendantes  &  contenant  deux  femences  croît 
dans  tes  ch^m^ ,  les  haies  &  les  bois  taillis  9  Ervum 
kirfutum  ^  IXnoin  y  VictA  fegetum  ^  cum  jUiquis  plurimif 
hirfutis ,  Toum.  397  ;  Bauh.  Pin.  345  ;  c'eft  une  ef- 
pece de  véfcôrôn ,  Cracca  minor ,  Tabern.  Icon.  507. 
Vers  de  Sologne  &  des  environs*  de  Paris  •  Ervum 
S.oloniinfe ,  Linn.  ;  Viéiu  minimal  pracoXy  Panfienfium^ 
Tourn.  397  ;  elle  eft  tôùtè  velue  ;  fes  fleurs  font 
fougeâtres  &  paroxffent  de  bonne  heure.  Ven  à  une 
fleur  d'un  blanc-Meuâtre ,  de  TAfie  Ruflîehne ,  du 
Comté  de  Nice  &  des  environs  ^'Herborn  en  Al- 
lemagne 9  Ervum  monaiHhos  y  linrii  ;  "eHe*  eft  trif- 
perme*  -  .  .       .  . 

La  femence  ^orohe  eft  la  feule  partie  de  cette  plante 
^u'on  emploie  en  Médecine  :  eHe  eft  réft>ltative ,  apé- 
ritive  &  «  augmente  le  fait  aux  nolirricè^;  Giilitn  dit 
que  dé  :ft>n  temps  on  s*eh  fervoît  dani  FAfie  mi- 
Aeure  &  chez  la  plupart  des  peuples  mii  lui  étoîent 
connus/lies  anciens  Médecins  la  réduiloient-eA^pott- 
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idct  y  de  la  dbnoèient  incorporée  avec  le  'miel  danb 
S'afibme  humide  pour  ÊKÎtiter  Pexpeâoration^  On  ea 
â  fiait  du  pain  dans  des  années  de  di£stte  9  mais  il 
^toit  de  mauvais  govtt  ^  &  founiiiToit  peu  de  noiav- 
riture  :  aujourd'hui  cette  femence  eft  une  des  quatre 
ïbrines  réfolutiVes  qu'on  emploie  fi  communément  en 
Chirume. 

ÔROBIAS  ,  Orôbites,  Foyê^  au  ^ot  Oolitks% 
'  ORONGE.  Nom  ^ue  l'on  donne  en  Guienneàlâ 
bonne  &  délicate  dipece  de  champignon ,  fi  vantée 
<les  gourmets  ;  c'èft  le  lafêras-  jaune  tle  /.  Bauhm. 
On  peut  dire  aufli  que  c'eft  le  plus  beau  des  charnu- 
pignons:  il  fe  développe  très-bien  dans  le  lue  qu'on 
trouve  dans  la  racine  du  panicaut  lorsqu'il  fe  pourrit: 
U  fort  de  terre  enveloppé  d'une  membrane  très* 
blanche  qui,  en.fe  fendant  ,  taîfle  voir  la  petite 
vwngé  fous  la  forme  &  la  coule w  dHme  orange  de 
Portugal  y  laquelle  s'épanouit  enftiite  en  un  parafoi 
ou  chapeau  conique ,  lifie ,  d'un  jaune-doré  en^ef^ 
ias  y  quelquefois  poutpre  à  foti  fommet^  &  «d'un  blanc 
«uié  de  jaune  par  deflous.  M.  te  Marquise  BullioH 
eh  a  fait  vcnr  à  XàSociiU'it Agriculture  Ae,  Paris,  en 
Juillet  1786;  ils  étcûent  delà  meiltefure  qualité ;ik 
^rvoient  été  recu^t)îs  dans^les  bois  aux  environs  de 
-Kiomlhery ,  notami|ieht  entre  les  châtaigniers ,  dans 
les  lieux  inaïke^^  il  yen  aVdit-dont  le  parafoi  avdt 
et  fix  à  huit  pouces  âe  diamètre.  On  choifit,  pour 
lu  cififine,  ceux'^quine  font  qn^à'^moitié  développés  t 
yoy^l  maintenant  Aim^/k  Champignon* 

ORPHÈ ,  Sparus  orphas  ^  Linn.  ;  Sparus:  varius  j 
Imacidd  nigrâ  ad  Caudal,  in  exirimo  aquaUm  ,  Ârted.^ 
Orphius  yéuruni^  WiHughb.  Poîffon  du  ^enre  d4 
Spart  ;  on  ignore  le^  heux  où  il  ie  trouve.  Suivant 
^ûndéUt  y  c'eft  tm  polfibn  àà  mer  qui  fe  tient  ordinaire*^ 
ment  près  de$  côtes  i  fa  eouleur  eft  en  général  d'un 
rouge<-powpré'3  ksywx  font  grands;  fos  michoires^ 
hé^Sé%%  de  fK>int0s^  conàme  une  lame  jde  fcie;il  re^ 
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femble  aflez  su  foçrc  ,  tant  pv  k  formé  de  foi^ 
corps  9  que  par  le  nombre  &  la  fituation  des  rayons 
de  fes  nageoires  :  la  nageoire  dorfale  a  dix  rayons* 
Arudi  obierve  que  ce  poiflbn  a  une  tache  noire 
auprès  de  la  qtieue. 

ORPHIEr  Poiflbn  aflez  commun  fur  les  côtes  de 
Normandie  ;  on  l'appelle  éguUUtu  en  Bretagne  :  foU 
corps  eft  en  forme  ae  broche ,  il  eft  long  d'environ 
un  pied  &  demi  ;  fa  peau  eft  d'une  couleur  argen- 
tée-bleuâtre :  fa  chair  eft  blanche^  ferme,  un  peu 
feche  &  a  un  aflez  bon  goût  ;  il  efl  également  bon 
à  toutes  fauces  :  les  vertèbres  de  Vorphie  deviennent 
vertes  par  la  cuiffon,  &  fe  détachent  aifément  de 
la  chair  :  fon  mufeau  très-prolongé  &  efElé ,  eft  pour 
l'ordinaire  d'une  cinquième  partie  de  la  longueur  du 
refle  du  corps;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
poiflbn  avec  celui  qui  eft  décrit  tous  le  nom  à*air 
gutUe;  Voyez  c^  mot.  Vorphie  eft  la  telonpi  Voyez 
€c  /noe. 

Voici  la  m^mere  de  hke  la  pêche  de  ce  poiflbn» 
qui  dure  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'en  Jum,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  fituation  &  l'expoûtion  des 
côtes  que  ee  poiflbn  vieiit  ranger ,  comme  tous  ceux 
et  fon  genre  qui  nagent  en  troupes  &  par  bandes* 
Les  pêcheurs  fe  mettent  la  nuit  quatre  dans  leurs  ba- 
teaux ;  l'un  eft  placé  en  avant  avec  un  brandon  d^ 
paille  enflammée  y  dont  l'éclat  attire  les  orphies ,  Se 
les  trois  autres  ont  des  fouanes  ou  dards  en  forme 
de  râteaux  9  avec  une  douille  de  fer  oît  le  manche 
^ft  reçu;  ces  inftrumens  ont  au  moins  vingt  t^es 
pu  branches  barbelées ,  de  iix  pouces  de  haut  &  tott 
preflées;  la  tête  du  râteau  n'a  au  plus  quetreiteou 
quatorze  pouces  de  long ,  avec  un  manche  de  la  lon- 
gueur de  huit ,  dix  ou  douze.  Dès  que  les  [>êcheui$ 
yoient  les  orphies  ou  éguillet^,  attroupées  »  ils  lan* 
cent  leurs  dards  &  en  prennent  fouvent  plufieur$ 
d'un  ieul  coupt  Comme  le  bateau  dérive  doucement^ 
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la  manœuvre  de  la  pêche  n^efiarouclie  point  les 
orphies  :  les  pêcheurs  les  plus  heureux  ou  les  plu$ 
adnnts  ,  en  peuvent  prendre  jufqu'à  douze  ou  qumze 
cents  dans  lUie  feule  nuit  ;  mais  U  faut  qu'elle 
foit  fort  obfcure  j  &  que  le  temps  foit  calme  ^  ainfi 
oue  pour  toutes  les  autres  pêches  qui  fe  font  au 
teu  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Dulionnain  des  Ani'- 
maux  y  Tom.  IIL 

Tout  le  produit  de  cette  pêche  ne  fert  pas  à  la 
Xiourriture  des  hommes  :  la  plus  grande  parue  s'em-» 

{>loie  principalement  à  faire  des  appâts  pour  garnir 
es  hameçons  des  lignes. 

On  donne  auili  le  nom  A^orphU  à  un  poifTon  qui 
fe  trouve  aux  Antilles»  fie  qui  reiTemble  beaucoup 
à  VaiguilU  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Il  fe  jette  quelque* 
fois  en  l'air  &  fût  des  fauts  de  trente  pas  de  long: 
on  prétend  que  fi  dans  ce  temps  il  rencontroit  quel« 
qu'un  dans  ton  chemin  »  il  le  perceroit  de  part  eo 
part  ;  fa  chair  eft  d'un  affez  bon  goût  »  quand  il 
p'a  pas  mangé  du  manceliniery  Voyez  ce  mot:  ce  qu'on 
reconnoît  lorfqu'il  a  les  dents  blanches  ;  fi  elles  font 
d*une  autre  couleur,  il  efi  fi>rt  dangereux  d'en  manger. 
}JorphU  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  reflemble  pref"» 
que  entièrement  à  Vorphie  de  nos  côtes. 

ORPIMENT  ou  Orpin  minéral  ou  Arsenic 
7AUNE  ,  Awripiffruntum  aut  Arfenicum  fiavum  nati^ 
vum^  Subftance  minérale  d'un  jaune  «  verdâtre  ou 
rougeâtre  ou  citrin,  ariçnicale,  friable ,  cependant 
coihpaôe  y  remplie  dç  paillettes  ou  d^  lames  comme 
talqueufes  &  dorées ,  lefau^Ues  ne  (ont  cependant 
)a  plupart  que  des  crifiallifations  feuilletées  d'o^i-* 
ment  même  ;  fouvent  Vorpiment  /çsadit  contenir* des 
veines  comme  fpatheufes  ;  ce  n'eft  encore  que  de 
Xojpimem  différemment  criftallifé.  Cette  fubftance  arfe- 
fiicale  eft  mioéralifée  par  le  foufire,  brillante  dans 
l'endroit  de  la  £raâure  ,  donnant  fur  le  feu  une 
{éj^erp  flamme   4'uq   blev- blanchâtre  »  accompagna 
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ë'une  fumëe  fort  ^paifTe  &  d'une  odeiir  fuffoquanfe 
de  ioufre  &  d'ail. 

On  trouve  Vorpimtnt  natif  ^n  morceaux  de  différentes^ 
groffeurs  ,  dilpolés  par  lits  &  attachée  à  la  furface  des 
fentes  de  mines ,  en  Luface  ,  dans  le  territoire  de  Neu- 
fol,  de  Servie  &  du  Piémont,  particulièrement  dans  la 
Turquie  d*Afie,  dan«  la  Myfie.  Tout  Vwpimmi  ^com^ 
merce  nous  vient  par  Pentremife  de  l'Angleterre,  de  bi 
Hollande  ^  de  TAllemagne ,  de  la  Suéde  &  de  Tkalie,  & 
XK>tamment  du  Piémont ,  où  on  l'appelle  ^r  de  Piimonf. 

L'on  trouve  dans  les  boutiques  une  efpece  d'un- 
fenic  jaune  faSice  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de 
TAUemagne  avec  une  pyrite  arfenicale,  qui  contient 
plus  ou  moins  de  foufre  ,  félon  que  la  couleur  en 
eft  plus  ou  moins  vive  :  on  l'appelle  orpin  pur^ 
ou   rcalgar.  Voyez  RÉalgar. 

On  emploie  Vorpimtnt  à  divers  ufages;  mî»  en  fufîoit 
&  à  Taide  de  la  folution  il  fert  dans  la  peinture  &: 
dans  la  verrerie  :  en  poudre  il  prend  le  nom  A^orpirt. 
On  nous  a  affuré  que  fi  les  Peintres  broient  Vorpin, 
à  Peau  pendant  que  le  tonnerre  gronde ,  là  couleur  de 
Yorpin  qui  eft  d'un  beau  jaune -cîtrin,  devient  aufli* 
tôt  noirâtre.  Des  Marchands  de  bois  de  couleur  fe 
fervent  de  Vorpin  pour  jaunir  les  bois  blancs  dont  on 
fait  des  peignes  ,  &c.  afin  d^miter  la  couleur  du 
buis.  Cette  fophiftication  eft  dangereufe  &  criminelle  y 
en  ce  que  quelques  perfonnes  tiennent  tous  les^ 
jours  leur  peigne  a  la  bouche.  On  devroit  même  dé* 
fendre  Vorpin  en  peinture  fur  les  biriferies  ^  car  nbn-^ 
feulement  il  altère  les  couleurs  avec  lesquelles  on  le 
mêle  &  celles  qui  font  dans  fon  voifinage ,  mais  il  s'en 
exhale  fouvent  des  odeurs  pernicieufefs  qui  por- 
tent fortement  à  la  tête  &  influent  certainement  fur 
h  fanté  :  mêlé  avec  de  l'incBgo,  il  devient  vert. 
JLes  Maréchaux  en  font  entrer  auflî  dans  kurs  onguens 
éfcarrbtîques.  On  fait  avec  ^orpiment  &c  la  clfâux^ 
HHe  liqueur  dépilatoire  qm  eft  employée  par  quaotxtÀ 
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de  Barbiers  en  Atteinte.  Les  Orientaux  s^en  fervent 
dans  la  compofition  de  leur  ru/ma  artificiel  ;  f^cye:^^ 
RuSMA.  Les  empiriques  font ,  avec  Yorpirmm  ,  la 
poix  blanche  &  la  poix  noire  y  un  emplâtre  qu'ils 
appliquent  fur  la  tête  des  enfans  attaqués  de  la  mau-* 
vaife  teigne.  Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  ils 
enlèvent  Templâtre  qui  emporte  avec  lui  les  cheveux 
&  leurs  racines  fens  grande  douleur  :  on  réitère  cette 
opération  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  de  cheveux  , 
&  la  teigne  fe  trouve  entérement  guérie.  ISorpinunt 
&  la  chaux  donnent  une  encre  de  lympathie  &  une 
liqueur  à  éprouver  le  vin  Kthargiriié.  Voici  fa  pré- 
paration: on  prend  une  partie  iïorpimnt  &  deux  de 
chaux  vive  qu'on  feit  diffoudre  enkinble  dans  l'eau 
commune,  on  obtient  alors  le  foie  di  foufi  wfinical. 
Si  l'on  en  verfe  dans  des  vins  fufpeâs ,  le  vin  noircit 
fur  le  champ.  Le  phlogiftique  du  foufre  s'unit  au 
plomb.  La  vapeur  de  ce  foie  de  foufre  fait  paroître 
en  noir  des;  cafaôères' tracés  avec  une  diffolution  de 
fel  de  Saturne  par  une  fuite  des  mêmes  principes,  & 
elle  fert  alors  d'encre  de  fympathie.  Canfultti  le  DicKon* 
nain  dé  Chimie  &  notre  Minérahgie.  On  a  banni 
Yorpimem  de  là  Médecine  comme  un  poifon  fiinefte; 
ORPIN  ,  Sedum  craffulare  ;  Anaeanipferos  ,  vulgb^ 
Faba  crajfa  ,  J.  B.  3  ,  681  ;  TeUphîum  vu/gare  ,  C.  B. 
Pin,  iSjiSédum  uUpkium  ^  Linn.  616.  Cette  plante 
vivace  ,  également  connue  fous  les  noms  de  teprife , 
Ak  joubarbe  des  vignes  ^  de  grajfetu  &  àt  five  Jpaijje  ^^ 
réflemble  à  là  jpubarbe  par  fa  fleur ,  fon  fruit  &  (es 
feuilles ,  qui  font  épaifles  &  fucculentes  :  on  l'en 
diftingué  cependant ,  parce .  qu'au(Iî-tôt  qu  elle  poufie  , 
elle  monte  en  tige  ,  au  lieu   que  les  feuilles  de  la 

{*oubarbe  fe  ràmaflent  en  des  globule  ,  qui  reffem- 
>lent  à  des  yeux  de  bœuf.  (  M.  ^  Huiler  dit  qu'il  y 
a  des  orpïns  y  dont  les  feuilles  forment  des  artichauts 
mieux  marqués  que  cettx  de  igXu^eyxrs  fedums^  comme* 
lépalufiri.)  La  racine  de  Vorpin  ^  vivace  Sc-forméa^ 
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de  tubercules  charnus  &  blaocs  :  fes  tiges  (ont  6tùitBii 
rondes  9  folides  f  comme  rameufes^  hautes  d'environ 
deux  pieds:  (es  feuilles  n'ont  point  de  pétiole;  elles 
font  ovales  j  planes ,  lifles  ^  épaifles ,  un  peu  den-^ 
tées  :  fes  fleurs  font  rougeâtres^  purpurines  &  en 
corymbe. 

Vorfin  croît  dans  les  lieux  ombragés  &  humides  ^ 
dans  les  bois^  fur* tout  le  long  des  haies.  On  fait 
ufage  de  fes  racines  &  de  {t%  feuilles;  elles  font  vul« 
néraires ,  confondantes;  leur  fuc  exprimé,  appliqué  exté* 
rieurement  fur  les  plaies  récentes,  arrête  le  lang,  déterge 
les  ulcères ,  les  fait  cicatrifer,  excite  la  fuppuraùoa 
des  tumeurs  &  adoucit  les  douleurs  des  hemorroÎH 
des.  On  appelle  cette  plante  uUphium ,  du  nom  de 
TiUphcy  Roi  de  Myue,  qui  s'en  eft  fervi  pour 
guérir  les  ulcères.  Vorpîn  eft  du  nombre  des  fim-* 
pies  qui  entrent  dans  la  préparation  de  Teau  d'ar*» 
quebufade. 

L'efpece  Sorpin  k  feuilles  rondes  ^  Scdum  rùtunJh* 
foUum;  Anacampferos  ,  Linn.  617;  a  les  tiges  de 
huit  pouces  ^  couchées,  garnies  de  feuilles  arrondies  ^ 
glauques  ,  bleuâtres  ,  formant  une  rofette  :  les 
fleurs  font  petites  &  en  corymbe.  Cet  orpin  eâ 
commun  en  Provence  ;  il  eft  vivace  par  la  racine. 

Il  y  a  pluiieurs  autres  efpeces  à^crpin,^  entre  autres 
celle  qu'on  appelle  Orpin  rose  ,  Rhodia  radïx  Offi-^ 
cinarum  y  C.  B.  Pin.  286  ;  Anacampferos  radiu  roJan$ 
fpirarut ,  major ,  Tourn.  Inft.  164  ;  Rhodiola  rofia  f 
le  goût  &  l'odeur  de  la  ro(e  fe  trouvent  dans  fa 
racine  9  qui  eftgrofle,  tubéreufe,  inégale^  blanche^ 
charnue  ^  fucculente  :  on  en  fait  ufage  pour  guérir 
les  taches  qui  viennent  des  coups  de  foleil.  On  la  . 
vante  en  cataplafme  pour  les  maux  de  tête  &  les 
migraines  ;  on  Papplique  fur  les  teippes.  On  nous 
envoie  la  racine  feche  des  Alpes  :  elle  poufle  pluiieurs 
tiges  hautes  d'environ  un  pied ,  chargées  de  Deaucoil^i 
de  feuillçs,  chgTQup,  dent^Wes  &  vertes  ;.  ks^  fleui» 
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forihent  des  bouquets  en  ombelle  ,  &  font  difpofées  en 
rofe ,  jaunâtres  ou  purpurineis  :  il  leur  fuccede  des  fruits 
ramafles  en  forme  de  tête  y  &  remplis  de  femences 
oblongues  &  pâles.  M.  Je  HalUr  dit  que  cette  efpece 
A^orpin  porte  fouvent  fur  des  tiges  féparées  ,  des 
fl0irs  vmts  &  des  fruits  :  quelquefois  cependant  les 
deux  fexes  fe  trouvent  fur  la  même  ftew.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  ombragés  des  Alpes  ou  du 
Nord. 

Vorpin  doit  être  cultivé  en  terre  graffe  &  jk  Tom- 
bre  y  il  fe  multiplie  de  femence  &  de  plant  enraciné. 
Orpin  -  MiNÉRAL.   Voyei  à  t Article  Orpiment, 
ORSEILLE  ou  Orseil.  Dans   le   commerce  on 
'^onne  ce  nom  à  une  pâte  molle,  d*un  rouge-violet 
ou  colombin,  parfemée  de  taches,  comme  marbrée. 
On  en  diftingue  deux  efpeces  :  L'une  (jui  eft  com- 
mune, moins  belle  &  moins  bonne ,  vient  ordinai* 
rement  d'Auvergne,  où  elle  eft  appelée  perdU^  &  fe 
tire  d'un  lichen  ,  qui  croît  à  la  manière  de  quelques 
moufles,  fur  les  rochers,  Voyt^  Perelle  :  on  la 
prépare  avec  la  chaux  &  Turine;  nous  l'appelons 
à  Paris   orfeilU,  4P  Auvergne  ou  orfiille  de    urre.    La 
féconde  efpece ,  qui  eft  fupérieure  en  tout  à  la  pré« 
çédente,  eft  appelée  orfiilU  £hcrbe  où  des   Canaries^ 
ou  du  Cap'Fen  ;  on   la  prépare   à  Amfterdam,  à 
Londres  &  même  à  Paris.  Cette  orfeilU  d'kcrte  ,  qui 
çA  le  Lichen  GracuSypolypoîdeSj  tinSoriuSyfaxaùUs^  Cor« 
40  9  ou  le  Fucus  verrucojusy  tinHorius ,  J.  Bauh.  &  Inft. 
lei  herbar. ,  croît  &  rampe  abondamment  dans  les  Ifles 
Canaries,  fur  les  rochers  qui  font  les  plus  expofés 
à  la  mer.  Ce  lichen  qui  a  l'apparence  d'un  fucus  ^ 
fe  trouve   par  bouquets  grisâtres,  longs  d'environ 
^kux  pouces,  divifés  en  petits  brins,  prefque  auftî 
fnenus  que  du  crin,  &  partagés  ea  deux  ou  trois 
çc^nichons,  plus  déliés  à  leiu*  naiflance,  arrondis  & 
roides»  courbés  en  Êiudlle;  ces  cornichons  font  garnis 
dans  kur  Iqi^çut  d'un  rang  de  baffîns  plus  blancs 
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qiie  le  refte ,  relevés  en  petites  vomies  oii  tiibeii 
cules ,  femblables  âux  baffins  qu'offrent  des  polypes 
de  mer  :  toute  la  plante  eft  folide  &  d'un  goût  falé. 
Les  Hles  de  la  Gomere  &  de  Fer  produifeht  la  pluà 
excellente  orfeille  d' furie  :  elle  èft  brunâtre ,  tathetée 
de  blanc ,  bien  nourrie ,  ainû  que  le  porte  le  MéméÊé 
de  M.  Porlier^  Conful ,  daté  de  Sainte-Croix  de  Té^ 
nériffc^  29  Janvier  ty^j  :  il  dit  que  dans  fine  année 
ordinaire  Ton  récolte  cinq  cents  quintaux  ^orféitte  à 
Ténériffe  ,  quatre  cents  aux  Canaries  ,  trois  cents: 
à  Fuerta- Ventura  ,  trois  cents  à  Lanfarotta ,  autant  à 
la.  Gomere  ,  &  huit' cents  à  llfle  de  Fer ,  ce  qui  pro- 
duit deux  miHe  fix  cents  quintaux  ^orfeilU  Âmcaifte. 
H  en  vient  auflî  de  rifle  de  CancKe  &  d^Amorgos  , 

r'on  nomme  Mga  tînSoria.  M.  d^  Tournefort  d'après 
Bauhin  ^  la  tei^  dans  le  genre  des  Fucus.   ■ 

Les  orfeilles  de  TénérifFe ,  des  Canaries  &  de  Pa-»' 
lêne  ,  font  affermées  ,  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  à  de5 
particuliers  qui  les  font  recueillir.  En  1730  on  donna 
qiiince  cents  piailres  pour  cette  ferme ,  fans  compter 
quinze  à  vingt  réaux  du  quintal  à  ceux  mii  la  récoltè- 
rent. Les  autres  Ifles  appartiennent  à  des  Seigneurs  qui 
en  tirent  auiS  un  bon  parti.  ï)ans*  les  ahnées  de 
itifene ,  on  récolte  une  plus  grande  quantité  ^orfeilUy 
parce  que  c*eft  le  gagne-pain  des  paurres  de  ce 
pays.' C'eft -depuis  171Ç  que  ÎV//îf///#  eft  devenue 
chère'  ;  le$  Négôcians  de  Londres  Tachetèrent  jufqu'à* 
qiiatre  livres  flerling  k  quintal. 

Les  Mes  de  Madère  ,  de  Porto-Santo  &  les  Sau- 
vages, produifent  aufîî  de  V orfeille.  Vers  la  fin.  d€f 
^730,  un  Capitaine  de'  vàifleau  Anglois  venant  des. 
Mes  du  Cap-Verc-,  appotta^  à  Sainte -Croi*  to  fac 
S  orfeille  pour  montre,  &  communiqtiîr  fon  fecret  aux 
Efpagaols  &  au*  Génois.  L'année  fiiivante  en  Juillet^ 
ces  nations  envoyèrent  aux  mêmes  Mes  un  bateau  v 
ftir  lequel  ils  mirent,  huit  Efpagnéb  accoutiunés^  à 
Êûre  la  récQlte  de  Vorfàltc  j  ils  ^bo^d^ent  aux  lâe^ 
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de  Saîût» Antoine  &  de  Saint-Vincent ,  oh  en  peu  de 
jours  ils  en  recueillirent  fi  prodigieorfement ,  qu'ils 
en  firent  un  chargement  d'environ  cinq  cents  quintaux; 
elle  y  étoit  fi  abondante ,  que  le  Gouverneur  n'exigea 
d'eux  qu'une  piaftre  par  quintal.  Elle  fembloit  d'abord 
préférable  à  celle  des  Canaries  ;  mais  on  a  ceffé  d'y 
retourner ,  &  nous  n'en  recevons  maintenant  que  de 
celle  que  l'on  recueille  aux  Canaries. 

Feu  M,  HcUot^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
homme  très-connu  des  Savans  par  fes  Ouvrages  utiles  , 
dit  dans  fon  Traité  de  la  teinture  des  laines ,  que  les 
Ouvriers  font  un  myftere  de  la  préparation  de  cette 
plante;  mais  on  la  trouve,-  dit -il,  affez  bieil  dé- 
taillée dans  un  Traité  ai  Antoine  ^Pierre  Micheli^  inti- 
tulé. Nova plantarum  gênera ^  imprimé  en  latin,  in-j^.^ 
à  Florence  en  1719 ,  page  y 8.  Voici  l'extrait  que  nous 
en  traduifons: 

Des  Ouvriers  de  Florence  appellent  VorfeilUjrocelU 
ou  orcella  ou  rafpa  ;  c'eft  le  Lichen  rocella ,  Linn.  Spec. 
PI.,  pag.  1622.  Ils  ont  l'art  de  tirer  de  cette  plante 
non-ieulement  une  teinture  pourpre  ou  colombine  , 
mais  encore  les  nuances  intermédiaires  de  ces  cou- 
leurs ,  &  ils  s^^n  fervent  pour  colorer  la  laine ,  la 
foie  ,  &c.  Pour  cette  opération ,  ils  réduifent  la  plante 
en  une  poudre  fine  ,  &  la  pafient  par  un  tamis  ;  en- 
fuite  ils  l'arrofent  légèrement  d'urine  vieille  d'homme 
(  nam  midieris  pemiciofa  kabetur  ).  Ils  remuent  plu- 
fieurs  fois  ce  mélange  dans  le  même  jour ,  en  y  jetant 
à  chaque  fois ,  pendant  plufieurs  jours  ,  un  peu  de 
foude  en  poudre ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  fournifle 
une  couleur  colombine  :  c'eft  alors  qu'on  la  met  dans 
un  tonneau  de  bois  ,  en  obfervant  de  garnir  la  fur- 
face  ou  d'urine ,  ou  d'une  leflîve  de  chaux ,  ou  de 
gypfe  :  tel  eft  VoriceUo  ou  Vorfeille  préparée  des  Flo- 
rentins. 

On  trouve  encore  une  autre  préparation  de  Tor- 
feille  dans  un  petit  Uvî€  It^fin^  intiuilé,  Dell'  am 
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tintoria  OU  pliclo.  C'eft  un  petit  in-iz.  A  la  page  ué 
on  trouve  cette  préparation  : 

Prenez  une  livre  é^orfeille  du  Levant  bien  nette  ; 
ayez  foin  de  l'humeder  avec  Turine  (  M.  ffel/oe  dit 
qu'il  faut  qu'elle  foit  à  demi  putréfiée  ) ,  du  falpêtre, 
du  fel  gemme ,  du  fel  ammoniac ,  de  chaque  deux 
onces  :  faites  un  mélange  du  tout  après  l'avoir  pilé  , 
&  laiffez-le  macérer  pendant  douze  jours ,  ayant  foin 
de  l'agiter  de  temps  en  temps  ,  jufqu'à  ce  que  ce  mé-^- 
lange  foit  humeûé  conune  il  faut.  Au  bout  de  deux 
jours  ,  ajoutez-y  deux  livres  &  demie  de  potaffe  pilée  , 
&  une  livre  &  demie  de  vieille  urine  ;  laiflez  repofer 
encore  la  matière  pendant  huit  jours ,  puis  ajoutez-y 
une  pareille  quantité  d'urine  ,  &  enfin  deux  gros  d'ar- 
fenic  en  poudre  :  alors  la  matière  ayant  bien  fer- 
menté ,  lera  en  état  de  fervir  à  la  teinture. 

Il  paroît  que  M.  Hdloty  dans  fon  Art  de  latebp^ 
turc ,  a  imité  en  quelque  façon  ce  procédé  :  il  en  a 
préparé  par  une  méthode  oîi  il  ne  s'agit  que  de  dé- 
velopper la  couleur  rouge  cachée  dans  Vorfcille ,  par 
un  volatil  urineux ,  excité  par  un  alkali  terreux;  c'eft- 
àdire  ,•  qu'il  lui  a  fuffi  de  mêler  Turine  &  la  chaux 
avec  la  plante.  Il  paroît  encore  qu'il  a  réufli  de  même, 
ou  à  peu  de  chofe  près ,  fur  YorfiilU  de  terre  ^  appelée 
fertile  d^ Auvergne. 

On  reconnoît  la  bonté  d'une  orfeille  préparée ,  en 
mettant  un  peu  de  cette  pâte  liquide  fur  le  dos  de 
la  main  y  &  la  laifTant  fécher  ;  enfuite  on  lave  cette 
tache  avec  de  Teau  froide  :  fi  elle  ne  paroît  s'être 
déchargée  qu'un  peu  de  fa  couleur  ^  Ton  doit  juger 
&  en  conclure  que  ^orfeille  eft  en  état  de  réuiw  ; 
les  Teinturiers  tant  en  foie  qu'en  laine ,  veulent  que 
la  temture  de  V orfeille  fe  tire  en  deux  fois. 

M.  Bernard  de  Juffîeu  nous  a  appris  que  le  lichen 
faxatUis  tinUorius ,  n'eft  pas  la  feule  plante  de  ce  genre 
dont  on  puifle  préparer  Vorfeille  ;  il  a  rapporté  de  la 
&rêt  de  Fontainebleau  pluficurs  Ûchens  qui  ont  pris  )f 
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couleur  pourprée  avec  la  chaux  &  Turine  :  c'eft  una 
expérience  facile  à  faire  fur  ceux  qui  peuvent 
donner  de  VorfcHU.  Il  fuffit  d'enfermer  la  plante  dans 
un  petit  booal ,  &  de  PhumeÔer  d*efprit  volatil ,  de 
fel  ammoniac  ^  ou  de  paf tie  égale  d'eau  de  chaux  pre« 
miere ,  avec  une  pincée  de  fel  ammoniac  :  au  bout  de 
quatre  jours  la  liqueur  fera  rouge ,  &  en  s'évaporant, 
la  plante  fe  chargera  de  cette  couleur ,  finon  il  n'y 
aiura  rien  à  efpérer.  M.  de  Hallcr  dit  auffi  que  plu- 
iieurs  autres  Ikhtns  gris ,  blancs  &  noirs  ,  donnent 
une  couleur  rouge  que  rien  n'annonce  dans  la  plante  ^ 
&  l'on  s'en  fert  en  Suéde. 

Nous  terminerons  cet  article  intéreflant  pour  les 
Arts ,  en  difant  que  l'on  préfère  VorfiilU  des  Canaries 
à  celle  d'Auvergne  ;  car  quoiqu'elle  foit  plus  chère  , 
elle  rend  à  proportion  beaucoup  plus  de  teinture  que 
celle  de  terre  ;  d'ailleurs  fa  couleur  eft  infiniment  plus 
belle  9  &  ne  fe  ternit  point  :  c'eft  un  beau  gris  de 
lin ,  tirant  fur  le  violet  d'amaranthe ,  couleur  que 
l'on  peut  encore  aviver  par  les  acides  ,  ôcc.  ou  fixer 
en  bleu  par  le  jus  de  citron.  On  en  peut  colorer  à 
froid  le  marbre  &  l'albâtre  blancs,  y  former  des 
veines,  &c. 

ORTHOCÉRATITES  ,  Onhoceratiti.  Nom 
que  les  Naturaliftes  donnent  à  des  corps  pierreux 
doifonnés ,  cylindriques  on  coniques ,  tantôt  droits  ^ 
tantôt  recourbés  ou  arqués  à  une  de  leurs  extré* 
mités ,  comme  un  pommeau  de  canne  en  bec  de 
corbin.  On  diftingue  extérieurement  des  futures  à 
articulations  ou  des  engremires  branchues  comme  dans 
les  cornes  d'Ammon ,  &  dans  Pintérieiu' ,  ces  tuyaux 
quoique  remplis ,  font  féparés  par  des  chambres  ou  des 
doifons  comme  les  nautiles  :  ces  clcnfons  qui  font  comme 
autant  de  calottes ,  convexes  d'un  côte,  concaves dç 
l'autre  &  empilées  les  unes  dans  les  autres  ,  font  pe»-^ 
cées  par  un  petit  fiphon  ou  canal  qui  communique 
d'une  chamb|:e  à  l'autre ,  quelquefois  par  le  milieu  « 
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plus  fouvent  par  les  côtés ,  c'eft-à-dîre  près  du  bord 
intérieur.  Ces  tuyaux  qu'on  trouve  toujours  foflîles 
&  légèrement  altérés  &  mutilés,  ont  depuis  quatre 

{)OUC€s  julqu'à  plus  de  deux  pieds  de  longueur;  ils 
ont  communément  remplis  de  la  même  terre  ,  où 
ils  fe  trouvent  enfouis.  Quand  on  vient  à  bout  de  les 
nettoyer  ,  on  apperçoit  alons  les  cellules  &  le  fiphon  : 

{>our  cela  on  les  met  macérer  quelque  temps  dans 
*eau ,  qu'on  charge  peu  à  peu  de  vinaigre  qui  dé- 
tache ou  diffout  la  partie  terreufe  ou  fablonneufe  :  on 
peut  auffi  reconnoitre  la  ftrufture  intérieure  des  or- 
thocératitcs  en  les  feifant  fcier  longitudinalement.  On 
donne  à  ces  orthociratius  le  nom  de  tuyaux  cloifonnés 
lorfqu'ils  font  droits  ,  &  celui  de  Utuitcs  quand  ils 
font  contournés  ou  arqués  à  l'une  des  extrémités 
comme  la  crofle  d'un  Evêque  :  ceux  qui  font  aplatis 
ou  comprimés  de  manière  à  repréfenter  des  queues 
de  crabes  ,  font  appelés  queue  de  crabes.  Tout  annonce 

Sue  Vorthociratite  eft  une  efpece  de  coquillage  d'une 
giu-e  conique ,  fans  fpirales ,  chambré  &  foffile ,  r«- 
bulus  concameratus  polythalamium.  On  ne  trouve  point 
l'analogue  de  ce  foffilé  dans  nos  mers ,  ni  celui  de  la 
béUmnite  qui  paroît  être  du  même  genre.  La  Nor- 
vège eft  la  patrie  principale  des  onhocératites ,  dont  on 
ne  trouve  guère  mie  des  noyaux  ou  parties  pierreufes 
qui  s'y  font  moulées.  M.  le  Marquis  de  Cafieja ,  Gou- 
verneur de  Marienbourg  ,  nous  en  a  tait  voir  de 
très  •belles  &  grandes  efpeces  qu'il  a  trouvées  en 
quantité  dans  la  Principauté  de  Ligne  fur  la  frontière 
de  France.  M.  le  Baron  dt  Hupsh  en  a  trouvé  de 
plufieurs  fortes  dans  l'Eifel  du  Duché  de  Juliers.  Il 
paroît  qu'il  y  en  a  à  chambres  plus  ou  moins  étroites , 
minces  &  nombreufes.  Voye[  Queue  be  Crabe. 

ORTHOPTERES ,  Orthoptera.  M.  OUvicr  donne 
ce  nom  à  un  ordre  d'infeftes  qui  femblent  tenir  le 
milieu  entre  les  hcmiptcres  &  les  coléoptères  :  les  ailes 
dçs  hémiptères  n£  ioi2t  point  pUéçs,  mais  étendues  d^ 
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toute  leur  largeur,  Quoique  cachées  fous  les  élytres; 
celles  des  coléoptères  font  pliées  tranfverfalement ,  c*eft- 
à-dire  repliées  fur  elles-mêmes  ;  celles  des-  orthoptères 
font  pliées  longitudinalement ,  à  peu  près  comme  un 
éventail ,  &  leurs  étuis  font  mous  &  prefque  mem- 
braneux :  Taile  eft  fouvent  cachée  fous  l'elytre  ou 
étui  ;  mais  lorfqu'elle  la  dépaffe ,  elle  prend  à  fon 
.  bord  extérieur  la  confiftance  de  Télytre.  Les  blattes , 
la  fauterelU  ,  la  marue  ,  le  grillon  ,  le  criquet  font  de 
l'ordre  des  Orthoptères. 

ORTIE  ,  Urtica,  Plante  dont  on  dlftîngue  plufieurs 
cfpeces  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  d'ufage 
en  Médecine.  Entre  les  neuf  efpeçes  amortie  piquanu 
que  diftingue  M.  de  Toumefort^  nous  ne  décrirons  que 
la  grande ,  la  petite  &  la  romaine.  Nous  parlerons 
enfui  te  des  autres  principales  efpeces  amortie.. 

i.^La  Grande  Ortie  piquante ,  Ortie  vivacb 
ou  vulgaire,  Urtica  urens  maxima^  C.  B.  Pin.  231; 
Pitt.  Tourn.  Cette  plante  croît  prefque  par-tout  en 
abondance  ,  particulièrement  aux  lieux  incultes  &  fa- 
blonneux ,  dans  les  haies  y  dans  les  foffés ,  contre  les 
murailles  ,  dans  les  bois  même  ^  dans  les  jardins  y  dans 
les  Villages  &  fur  les  chemins  ;  elle  pouffe  eh  touffes 
des  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  carrées ,  canne* 
lées ,  roides ,  couvertes  d*un  poil  très^piquant ,  creufes 
&  rameufes  :  fes  feuilles  font  oppofées ,  obloi^ues  ^ 
pointues  &  dentelées ,  également  garnies  de  poils  pi- 
quans  &  brûlans  :  fes  fleurs  naiffent  aux  fommîtés  des 
tiges  &  des  rameaux ,  &  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ^ 
difpofées  en  grappes  branchues  ;  chacune  d'elles  efl  à 
plufieurs  étamines ,  foutenues  par  un  calice  à  quatre 
feuilles  y  de  couleur  herbeufe  :  ces  fleurs  ne  laifTent 
aucune  graine  après  elles. 

L'on  diflingue  les  orties ^  comme  le  chanvre,  en 
mâles  &  femelles.  V ortie  mâle  porte  fur  des  pieds  qui 
ne  fleuriflfent  point  des  capfules  pointues  y  formées  en 
fer  de  pique  y  brûlantes  au  toucher  y  qui  contienpeni 
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chacune  ùfte  fcmcnce  ovale ,  aplatie  &  luîfante.  Voreîe 
femelle  ne  porte  que  des  fleurs  &  ne  produit  aucun 
fruit  :  ce  qui  eli  une  manière  de  parler  ufitée  feule- 
ment dans  le  vulgaire  ;  car  les  Botaniftes  appellent 
proprement  fleurs  mâles  celles  qui  ne  font  point 
fuivies  de  graines  ^  &  fleurs  femelles  celles  qui  en  font 
fuivies. 

Vortle  fleurit  en  Juin,  &  fa  graine  fe  mûrit  eji 
Août  :  fes  feuilles  fe  flétriflent  chaque  hiver ,  mais  la 
racine  ne  périt  point;  elle  repoufle  de  nouvelles  feuilles 
dès  le  premier  printemps.  Excepté  la  tige  »  toute  la 
plante  efl  d'ufage  en  Médecine  :  de  fes  tiges  on  peut 
auffi  faire  de  la  toile ,  comme  Ton  en  feit  de  celles  de 
chanvre.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  un 
petit  fac  fait  de  tiges  Hortus  par  les  Sauvages  du  Ca- 
nada ;  il  paroît  feit  à  l'aiguille ,  on  y  obferve  des  def- 
fins  colorés  aflez  régulièrement.  Mon  frère ,  le  Méde- 
cin ,  étant  à  la  campagne  il  y  a  quefques  années , 
ramafla  une  quantité  de  tiges  amorties  mûres,  les  flt 
rouir  &  les  prépara  enfuite  comme  le  chanvre  ;  il  en 
a  obtenu  des  fils  de  différentes  qualités  ,  &  a  reconnu 
que  cette  matière  pouvoit  effeâivement  être  utile  au 
Cordier  &  au  Tiflerand  :  il  fit  aufli  quelques  efTais 
fur  la  tige  àss  fèves  de  marais  ;  mais  les  fibres  lui  ont 
paru  trop  courtes  &  trop  roides.  A  Angers  on  a  fait 
difFérens  eflais  fui  la  filafle  de  Vonie  :  on  en  a  fa- 
briqué de  la  toile  qui  s'efl  trouvée  aflez  bonne ,  & 
3ui  fe  blanchifToit  avec  facilité;  on  en  a  même  £iit 
e  la  toile  peinte.  Il  eu  mention  dans  le  Journal 
Economique  du  mois  d* Avril  lySt^  d^lne  Manufàâure 
de  fil  d  ortie ,  qui  s'établiflToit  à  Leipzig  :  nous  en 
ignorons  le  fuccès.  La  maturité  des  tiges  Agonie  qu^on 
defline  à  la  filature ,  s'annonce  par  une  couleur  jaune 
ou  d^m  rouge  pâle  ,  &  lorfque  la  graine  fe  détache 
facilement  de  fon  enveloppe.  Limœus  dit  qu'au  prin- 
temps Ton  feit  cuire  fes  )eunes  pouffes  avec  les  légu- 
mes. Rien  o'eft  plus  conunun  en  Suéde  &  dans  le 
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pays  Meffin  en  France ,  que  de  voir  les  gens  de  la 
campagne  employer  les  racines  de  la  grande  ortie 
pour  jaunir  la  coque  des  œufs.  Cette  efpece  à'ortU 
varie  quelquefois  par  la  couleur  de  fes  tiges ,  de  fes 
racines  &  de  i^  feuilles*  :  on  l'apjfclle  alors  onU  rouge  ^ 
crtie  Jaune  ou  panachée. 

1.^  La  Petite  Ortie  ,  où  Ortie  -  grieche  , 
l/riica  urens  minor  ,C.  B.  Pin.  232;Pitt.  Tourn.  Elle 
croît  fréquemment  le  long  des  maifons,  parmi  les  dé-- 
combres  des  bâtimens ,  dans  les  jardins  potagers  ok 
elle  fe  renouvelle  tous  les  ans  de  graine ,  ne  pouvant 
endurer  la  rigueur  de  l'hiver  :  fes  racines  font  cepen- 
dant vivaces  :  fes  tiges  font  hautes  d\m  demi-pied  ou 
environ  ,  un  peu  crochues  :  fes  feuilles  font  cordifor- 
mes ,  dentelées,  terminées  en  pointe  ou  fans  pointe  :  les 
fleurs  dans Tefpece moyenne,  i7/'r/ViZi^rd/25,  Linn.  1306, 
font  en  grappes  denfes  &  prefque  fefliles;  les  (exes  iont 
féparés  l'ur  le  même  individu  ;  mais  dans  Tefpece  ap- 
pelée Urtica  dioïca  par  M.  Linnœus  y  chaque  individu 
eft  dioïque,  c'eft-à-dire,  quil  a  des  fleurs  mâles  &  des 
fleurs  femelles.  Les  fleurs  tant  mâles  ou  flériles  que 
femelles  ou  fertiles  ,  naiflent  toutes  fur  le  même  pied. 

3.^  L'Ortie  Roiviaine  ,  ou  Ortie  Grecque  ^ 
Urtica  urens  ,  piltdas  ferens ,  /.  Diofcoridis ,  femint 
Uni  ,  C.  B.  Pin.  152  ;  Pitt.  Tourn.  ;  Urtica  Romana  y 
Ger.  570;  Urtica  pilulifera ,  Linn.  1395.  Cette  plante 
qui  eilaufli  annuelle ,  croît  en  toutes  «fortes  de  pays^ 
notamment  dans  les  provinces  Méridionales;  cependant 
elle  eft  moins  commune  que  les  deux  efpeces  précé- 
dentés  :  on  la  feme  pour  Tagrément  dans  les  jardins  r 
fa  tige  eft  haute  de  deux  à  quatre  pieds,  ronde ^  foi^ 
ble ,  droite ,  rameufe  &  garnie  de  poils  blancs  qui 
caufent  des  démangeaifons  très-cuifantes  quand  on  les^ 
touche  :  les  feuilles  font  pétiolées ,  ovales ,  pointues  y 
dentées  &  garnies  de  piqiians  :  les  fleurs  font  axil- 
laires ,  portées  fiu*  des  péduncules  longs  de  cinq  à  fijc 
lignes ,  &  ramaffées  en  petites  têtes  en  forme  de  pilules  r 
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il  fuccede  aux  fleurs  des  globules  ou  balles, «oit 
pilules  vertes  qui  font  autant  de  petits  fruits  ronds  ^ 
gros  comme  des  pois,  épineux,  &  compofés  de  pliifieurs 
capfules  qui  s'ouvrent  en  deux  parties  &  renferment 
chacune  une  fementê  ovale,. femblable  à  de  la  graine 
de  lin  :  elle  fleurit  en  Juin  ,  &  fa  graine  eft  mûre  en 
Août.  On  en  diftingue  une  efpece  à  feuilles  de  parié* 
taire ,  Parictaria  foliis. 

Les  Latins  ont  nommé  cette  plante  Urùca^  du  mot 
nrtrty  brûler  ,  parce  que  Xonit  eft  couverte  d'un  poil 
très^fln ,  roide ,  pointu ,  qui  s'attachant  à  la  peau  de 
ceux  qui  la  touchent ,  la  pénètre  &  feit  lur  leurs 
nerfs  la  même  impreflion  de  douleur,  que  û  la  partie 
avoit  été  touchée  par  le  feu.  Elle  y  excite  auflî-tôt 
une  chaleur  vive,  des  puftules  &  des  démangeaifons 
importunes;  à  quoi  Ton  peut  remédier,  dit  Parkmjbn^ 
avec  le  fuc  de  la  plante  même. 

Hook  (^Hookius)  a  découvert  au  microfcope,  que 
la  bafe  des  piquans  de  Vortic  eft  une  véficule  qui  ren- 
ferme une  liqueur  acre ,  mordicante  ,  vénéneufe  ;  & 
que  la  pointe  eft  une  fubftance  très-dure ,  qui  a  un 
trou  au  milieu  par  où  la  liqueur  coule  dans  la  partie 
piç|iiée  &  y  excite  de  la  douleur.  Il  faut  que  Lûngius 
ii*ait  pu  trouver  un  microfcope  tel  que  celui  de  Hook  , 
puifqu'il  n  a  pu  appercevoir  ces  fortes  de  véficides , 
ni  les  cavités  ou  trous  des  piquans  ;  mais  la  preuve  que 
cet  effet  n'eft  pas  produit  par  les  piquans  feuls  ,  c'eft 
oue  les  orties  im  peu  defîechées  au  foleil ,  ne  font  plus 
ce  mal. 

Les  feuilles  des  onies  dont  on  vient  de  parler ,  ont 
un  goût  fade  ,  gluant  &  un  peu  ftyptique.  Le  fuc 
à'^onie  dépuré,  arrête  le  crachement  de  fang,  Thémor- 
Icigie  du  nez  &  le  flux  des  hémorroïdes  :  il  con- 
vient auflî  pour  la  dyiTenterie  &  peur  les  fleurs  blan- 
ches.  Dans  la  Médecine  Vétérinaire  on  donne  ce  fuc 
à  la  dofè  d'une  demi-once  aux  animaux  qui  piflent  le 
&ng.  Le  fuc  dVnV,  fur-tout  celui  de  la  petite  ef- 
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pice  f  eft   félon   M.  Sournois    d*un  grand  fecours 
dans  les  pertes  immodérées  des  femmes  :  la  graine  de 
cette  plante  en  ttfane  eft  très  -  utile  dans  toutes  les 
^fpeces  d'hydroplfie  ,  parce  qu'elle  eft  très-apéritive 
&  diiurétique.  La  graine  d^onicgrUche  piife  en  poudre  ^ 
à  la  dofe  de  trente  à  quarante  grains  matin  &  foir  , 
guérit  très -fou vent  le  goitre  ,  fans  nuire  à  Peftomac 
nia  la  fanté,  comme  la  plupart  des  remèdes  qu'on  met 
en  ufage  contre  cette  maladie.  On  fait  que  les  orties 
hachées  &  mêlées  avec  le  lait  caillé  font  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  dindonneaux  :  dans  quelques 
provinces  de  la  France  on  donne  pendant  rété  les 
teuilles  fraîches  d'orne  aux  vaches ,  &  pendant  l'hiver 
les  feuilles  qui  ont  été  féchées  à  l'ombre.  On  afliirc 
que  la  graine  Agonie  bien  mûre^  mangée  par  les  poiiles  ^ 
les  échauffe  &  les  fait  pondre  plutôt.  Les  Maquignons 
Danois  pulvérifent  cette  graine,  en  mettent  une  poi- 
gnée avec  l'avoine  qu'ils  donnent  à  leurs  chevaux  foir 
&  matin  ;  cet  aliment  les  rend  gras  &  leur  rend  le 
poil  lifte  &  luifant.  Les  tendrons  d*onie  cuits ,  puri« 
nent  le  fanç  :  la  racine  àWtie  confite  eft  un  bon  remède 
contre  la  jaunifle  &  pour  la  vieille  toux  :  le  cata- 
plafme  d'orne  eft  émollient  &  réfolutif ,  &  foulage 
les  goutteux.  Pluûeurs  Médecins  praticiens  recomman- 
dent aufti  y-  comme  un  bon  remède  contre  la  fciatique  ^ 
la  paralyfte  &  la  léthargie ,  de  fra{^r  les  parties  affli- 
gées avec  un  paquet  d'orne  jufqu'à  rougeur ,  &  de  les 
laver  enfuite  avec  du  vin  chaud.  Ce  fecours  eft  connu 
en  termes  de  l'art  fous  le  nom  d^unication  (  Urticado). 
Ce  remède  a  fouvent  rendu  le  fentiment  &  le  mouve- 
ment. 

M.  le  Baron  de  ServUres  a  fait  inférer  dans  divers 
Ouvrages  périodiques ,  un  Mémoire  traduit  du  Suédois , 
fur  la  plantation  &  la  récolte  des  orties  piquantes ,  ainfi 
qiu  fur  leur  grande  utilité  pour  nourrir  les  befiiaux^  par 
U  double  ufage  de  Us  préferver  des  maladies  6*  de  fup- 
pléer  au  manque  de  fourrages.  Vers  la  fin  d'Août  en 
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ramafTe  les  graines  des  ortUs  coupées  &  de^chée^  ; 
on  en  fait  la  femâfon  en  Septembre.  (  Vordt  fe  repro- 
duit aufli  par  le  moyen  de  fes  racines.  )  Les  terrains 
élevés  lui  conviennent ,  &  cette  plante  te  renouvelle  ^ 
ie  multiplie  par  la  chute  naturelle  de  (ts  graines.  Les 
tiges  qui  proviennent  de  graine  femée  ne  dbivent  être 
reaieillies  que  la  féconde  année  après  celle  de  la  fe- 
mence  ;  celles  provenues  par  la  plantation  des  racines 
peuvent  être  recueillies  Tannée  d'après ,  &  à  trois  fois  ; 
c'eft-à-dire ,  la  première  récolte  vers  le  1 5  Juin  ;  la 
féconde  vers  le  1 5  Juillet  ;  &  la  troifieme  qui  eft  la 
dernière ,  vers  le  1 5  d'Août.  Telles  font  les  trois  épo- 
ques pour  leur  récolte ,  tant  celles  provenues  de  racine 
que  de  graine. 

On  peut  mêler  avec  de  la  paille ,  en  place  de  foin  , 
les  orties  récoltées;  les  beftiaux  en  mangent  avec  plaiûr. 
Pour  les  rendre  plus  appétiffantes ,  on  met  les  orties 
la  veille  dans  de  Teau  chaude  ;  on  les  y  laifTe  pendant 
la  nuit ,  &  Ton  fait  boire  le  lendemain  à  tous  les  bef- 
tiaux indiftinôement ,  cette  eau  à  laquelle  les  orties 
donnent  un  goût  qui  leur  eft  fort  agréable  :  oïl  leur 
donne  enfuite  les  orties.  Les  vaches  qui  s'en  nourriffent 
donnent  abondamment  du  lait ,  une  bonne  crème  ;  le 
beurre  qui  en  provient  eft  fort  agréable ,  &  en  hiver, 
auffi  jaune  qu'en  été  ;  le  bétail  engraiffe ,  fe  porte 
bien  &  eft  exempt ,  dit-on ,  de  toutes  fortes  d'épizoo- 
ties.  Un  tel  prélervatif  ,  dans  la  culture  de  ce  four- 
rage ,  eft  un  nouveau  bienfait  de  la  Providence  dont 
la  Suéde  éprouve  depuis  des  fiecles  les  fuccès  les  plus 
heureux.  En  adoptant  la  culture  de  V ortie  y  on  pourroit 
eflayer  de  tirer  parti  des  fables  d'Olonne ,  des  landes 
de  Bordeaux ,  de  certains  cantons  arides  de  la  Sologne  ^ 
de  la  Champagne  &  du  Berry. 

Paffons  à  quelques  autres  efpeces  Sornts  diffé- 
rentes, qui  font  aufli d'ufage  en  Médecine;  mais aver- 
tiflbns  que  les  autres  plantes  auxquelles  on  a  donné 
improprement   le  nom  à! ortie  ^  font  des  lartiium;  6c 
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Icuf  cai^acre ,  dit  M,  de  HalUr^  eft  infiniment  éloigné 
de  celui  des  ottits.  Telles  font  : 
L*Ortie  morte  a  j^leur  blanche  ,  ou  Ortie 

QUI  NE  PIQUE  POINT,  OU  LaMIER  BLANC,  GaUopJIs 
fivt  Urtica  iners,  fioribus  alhis  ,  J.  B.  3  ,  311  ;  Urtica 
iners  Jtvc  Lamum  primum ,  Dod.  Pempt  153;  Lamium 
vulgarc  alkum ,  fivc  Archangelica  ,  fiorc  albo ,  Parkins* 
Theat.  604;  Lamium  album  non  foucns  ^  folio  oblongo  ^ 
C.  B.  Pin.  23 1  ;  Lamium  album;,  Linn.  809.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  haies  ; 
fes  rejetons  font  nonibreux  &  rampans  ;  fes  tiges  font 
longues,  droites,  carrées  &  moins  groffes  vers  la 
terre,  branchues,  entrecoupées  par  quelques  nœuds ^ 
purpurines  en  leur  bafe;  leurs  feuilles  fontoblongues, 
cordiformes ,  pointues ,  fortement  dentées  en  fde,  pétio- 
lées  ;  leur  duvet  ne  fait  point  de  mal  :  les  fleurs  font 
axillaires  ,  verticillées ,  petites  ,  blanches  &  formées 
en  gueule  :  les  fommets  des  étamines  font  bordés  de 
noir  &  ne  repréfentent  pas  mal  un  8  de  chiffre  :  à 
chaque  fleur  paflée  fuccedent  quatre  graines  triangu- 
laires, rougeâtres ,  luifantes,  tombant  d'elles-mêmes 
quand  elles  font  mûres  :  la  racine  eft  vivace. 

Toute  k  plante  a  une  odeur  légèrement  défagréa- 
ble.  Les  Médecins  modernes  recommandent  cette  ef- 
pece  amortie  pour  les  fleurs  blanches ,  les  maladies  du 
poumon,  les  tumeurs  &  les  duretés  de  la  rate,  &  fur- 
tout  pour  arrêter  les  hémorragies  de  la  matrice  & 
pour  confolider  les  plaies  :  on  fait  ufage  de  ces  fom- 
0Ùtés  fleuries  en  inftifion  théiforme  ou  en  conferve. 
On  applique  auflli  deux  fois  par  joiu"  la  plante  pilée 
avec  du  fel  fur  les  ulcères  gangreneux. 

L'Ortie  morte  puante  ou  Galiopsc  ,  ou  Ortie 
ROUGE  ,  Lamium  purpurcum^  fœtidum  ;  Lamium  folio 
oblongo  ,  fiorc  purpurto  ;  Lamium  purpureum  ,  Linn. 
809.  (  lamier  rouge  ).  Sa  racine  n'eft  pas  rampante  : 
fes  tiges  font  garnies  d'une  ou  deux  pdires  de  feuilles 
prefque  nues  j  fes  fleius  font  piirpurines  ;  fes  graines , 
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triangulaires  &  brunâtres.  Toute  cette  plante  a  un^ 
odeur  fétide  &  défagréable ,  &  vient  dans  les  champs 
&  les  lieux  Incultes  ;  elle  eft  vulnéraire»,  réfolutive, 
adouciffante  &  propre  à  déterger  les  ulcères  putrides. 

On  donne  auffi  le  nom  amortie  piti-dt-pouU  à  une 
forte  Sortît  roùgc  ,  annuelle  &  des  jardins  ;  &  le 
nom  ôi  ortie  mujquic  OU  piquante  à  ime  efpece  de  ga-^ 
leopjis. 

En  général ,  fous  le  nom  latin  de  Galeopjis  de 
M.  Tourncfon y  autre  genre,  dit  M.  de  Haller^  qui 
diffère  du  lamium ,  on  comprend  la  grande  &  la  peùtt 
orties  puantes ,  &  V ortie  morte  à  fleurs  jaunes ,  ou  ortit 
morte  des  bois. 

La  grande  ortie  puante ,  Galeopfis  five  Urtica  iners^ 
magna  ,  fœtidijfima  ^  Jt  B,  3  ,  App.  853  ;  Galeopjis 
procerior  ,  fœtida  ,  fpicata  ,  Tourn.  185  ;  Stachys 
fylvatica ,  Linn.  811.  Cette  ortie  a  une  racine  ram- 
pante ,  &  donne  quelques  tiges  grêles  qui  fortent  de 
les  nœuds  ;  elles  font  hautes  de  deux  à  trois,  pieds , 
velues  ,  branchues  &  quadrangulaires  :  les  feuilles  font 

f>étiolées ,  cordiformes ,  pointues  ,  velues ,  dentées  ; 
es  fleurs  font  verticillées ,  de  fix  à  huit  chacune ,  Se 
formant  un  épi  alongé  &  lâche;  la  lèvre  fupérieureeft 
d'un  pourpre  vif,  &  Tinferieure  tachée  de  blanc.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois,  dans  les  haies;  elle  eft  fort 
puante  &  diffère  peu  de  Tefpece  Ôl  ortie  puante  &  rouge. 
La  petite  efpece  Amortie  puante^  Galeopfis  paluflris  ^ 
hetonica  folio  ^  flore  varïegato  ^  Tournef.  Inft.  185  ; 
Stachys  paluftris  ^  fœtida  ^  C.  B.  Pin.  136;  GaUop/is 
anguftifoUa  ,  fœtida  ^  J.  B.  3  ,  Append.  854  :  c'eft 
Yortie  morte  des  marais.  Cette  plante  vient  far  le  bord 
des  ruiffeauxs  fa  racine  eft  inégale  &  boftelée  :  fa 
tige  eft  haute  d'un  à  deux  pieds ,  fimple ,  rougeâtre  , 
légèrement  velue  :  (es  feuilles  font  longues^  pointues, 
dentées  en  Itie  ,  d'un  vert  ttifte  :  fes  neurs  purpurines 
font  en  gueule  ,  ayant  les  lèvres  un  peu  panachées 
de  jaune  ;  elles  forment  des  yerticilles  terminés  eq 
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épu  On  cftîme  fes  feuilles  très-fpécifiquès  pouf  l'enroue- 
ment &  contre  le$  fièvres  tierces  :  la  plante  eft  encore 
efficace ,  appliquée  fur  les  plaies  ;  c'eft  elle  dont  il  eft 
parlé  dans  quelques  Auteurs  fous  le  nom  de  Panax 
coloni ,  c'eft-à-dire  ,  panacée  du  Laboureur. 

AFégard  AtVortie^morte  à  fleurs  jaunes,  d'une  feule 
pièce  &  en  gueule,  Lamiumfiore  luteo  &  folio  ohlongo  i 
Galeopjîs  five  Urtica  iners  ^  jlore  luteo  ^  J.  B.  5,  323; 
Galeopjis  galeobdolon  ,  Linn.  810.  Cette  plante  eft 
rarement  d'ufage ,  on  s'en  fert  quelquefois  à  la  place 
de  V ortie  morte  &  blanche;  elle  croît  dans  les  forêts z 
fa  tige  efl  haute  de  huit  à  dix  pouces ,  fimple  &  grêle  : 
fes  feuilles  font  pétiolées,  ovales,  prefque  en  cœur,' 
pointues ,  dentées  en  fcie;  les  fupérieures ,  étroites  & 
lancéolées  :  les  fleurs  font  fefïiles  ,  en  verticilles  &  axil- 
laires  ;  la  corolle  eft  jaune  &  velue.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces,  de  gaUopJîs^  de  lamium  dont  nous 
ne  ferons  pas  mention  ici.  Au  refte ,  prefque  tous  les 
galeopjis  font  vivaces  par  la  racine  oc  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  ortus ,  que  la  dénomination  que 
quelques  Autews  leur  ont  donnée  dans  Tenfance  de 
la  Botanique.  Le  Galeopjis  ladanum  &  le  GaUopjis 
utrahity  Linn.  810 ,  font  annuels;  le  premier  fe  trouve 
dans  les  blés ,  l'autre  dans  les  haies  ;  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  corolle  eft  tachée  ou  panachée  de  jaune. 

On  diftingue  encorp  Vortie  en  arbrij/eau ,  l/rtica  fru-> 
ttfcens  ;  on  la  trouve  en  Amérique. 

Ortie-Coralline.   yoyei  à  Pareicle  CORAiL. 

Ortie  errante  yoye^  à  tarticle  Ortie  de  Mer; 

Ortie  de  Mer  ou  Ortie  marine,  ou  Poisson- 
Fleur  ,  Urtica  marina.  On  donne  affez  impropre- 
ment ce  nom  à  certains  corps  marins  &  animés ,  dont 
on  difHngue  deux  efpeces  ou  même  deux  genres; 
favoir ,  les  orties  marines  jixes  &  les  orties  marines  cr-^ 
rantes. 

Les  premières  font  appelées  jixes ,  de  la  lenteur  cfe 
leur  inpttvemçnt  progreftif  ;  on  diroit   qu'elles  font 
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immobîlef  ;  à  peine  au  bout  d'une  heure  ont-elles 
avancé  de  Tefpace  d'un  pouce  :  Ton  en  trouve  beau- 
coup fur  les  côtes  du  Poitou  &  du  pays  d'Aunis ,  où 
on  les  appelle  culs  de  chevaux  ;  on  les  nonune  culs 
iPdnes  fur  les  côtes  de  Normandie.  M.  de  Rtaumur  dit 
dans  un  Mémoire  de  f  Académie  des  Sciences  y"  année 
lyio  ,  page  ^CC^  que  ces  noms  leur  conviennent  beau- 
coup mieux  cjue  celui  qui  leur  eft  commun  avec  une 
plante  terreftfe ,  puifqu'ils  retracent  une  image  de  la 
figure  que  ces  corps  marins  font  paroître  dans  un 
grand  nombre  de  circonftances.  Cet  Académicien  dit 
que  ces  orties  ne  caufent  point  de  démangeaifons  cui- 
fantes  à  ceux  qui  les  touchent ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  (  cependant  il  y  en  a  qui  piquent  affez  vio- 
lemment )  ;  que  ces  corps  marins  font  de  véritables 
animaux  bien  organifés  ,  fufceptibles  de  fentiment 
quand  on  les  touche ,  qitt  attrapent  de  petits  poiflbns 
&  des  coquillages  pour  s'en  nourrir.  Ils  ouvrent  la 
bouche  plus  ou  moins  fuivant  le  volume  de  la 
proie  qu'ils  avalent ,  ils  rejettent  enfuite  les  os  ou  U 
coquille  par  la  même  ouverture.  Lorl'que  la  bouche 
eft  ouverte,  on  voit  toutes  les  cornes  de  Vortie  de 
mer  qui  reflemblent  en  cet  état  à  une  fleur  épanouie  , 
ce  qui  la  fait  nommer  poiffon-fieur. 

Quoique  ces  orties  prennent  fucceffivement  quantité 
de  figures  différentes ,  on  peut  cependant  dire  qu'en 
général  elles  ont  extérieurement  la  figure  d'un  cône 
tronqué;  leur  bafe  efl  très-fortement  appliquée  fur 
les  pierres ,  auxquelles  on  les  trouve  toujours  adhé- 
rentes :  il  y  en  a  de  verdâtreS ,  de  blanchâtres  &  de 
couleur  de  rofe.  Nous  en  avons  trouvé  de  brunes  & 
de  bleuâtres  fur  les  parages  de  l'Ifle  de  Rhé,  &  fur  la 
coit  de  Plugaflel  au-delà  de  Breft.  M.  de  Romi  de  Clfic 
m'a  afTuré  en  avoir  vu  de  noires  à  ï'Iile  de  Sainte- 
Hélène.  Dans  quelques  orties  de  mer  ,  ces  couleurs 
paroifTent  par-tout  fiu  la  furface  ;  dans  d'autres  elles 
font  mêlées  par  raies  ou  par  taches  dillribuées  d'une 


Digitized  by 


Google 


O    R    T  6ij 

tnanîere  très-variée ,  agréable ,  riche  :  on  trouve  des 
orties  de  mer  dan$  les  fentes  des  rochers  qui  bordent 
le  rivage ,  elles  reûemblent  à  une  grande  chevelure 
&  paroiffent  vivipares. 

1.®  Les  orties  errantes.  Çdles-ci  n'ont  que  le  nom 
de  commun  avec  les  précédentes  ,  on  les  appelle 
êrties  détachées  ou  orties  errantes^  &c.  Mais  M.  de 
Réaumur  dit  que  s'il  vouloit  joindre  un  nouveau 
nom  aux  anciens  qu'elles  ont ,  il  les  appelleroit  geUc 
de  mer;  nom  qui  efFeftivement  caraâerife  fi  bien  la 
fubftance  dont  elles  font'  formées ,  qu'il  vaut  feul  une 
petite  defcription  pour  aider  à  les  reconnoître.  L'animal 
dans  l'enfemble  de  toutes  fes  parties ,  a  la  confiftance  & 
la  couleur  d'une  vraie  gelée.  Dans  l'eau  les  gelées  marines 
remuent  avec  affez  de  vîteffe  ,  elles  s'y  foutiennent , 
nagent  &  fe  promènent  par  un  mouvement  de  con* 
traâion  &  de  dilatation  ;  mais  jetées  à  fec  fur  la  grève  , 
elles  paroiffent  fans  aucune  aûion;  ou  fi  cette  efpece  de 
fyftole  &  de  diaftole  dure  encore  quelques  momens,  Ton 
peut  dire  que  c'eft  le  feul  figne  de  vie  que  ces  animaux 
donnent  ;  car  en  les  irritant  y  en  les  bleffant ,  en  les  cou« 
pant  en  lambeaux ,  ils  n'annoncent  pas  le  moindre 
îentiment  ;  c'eft  donc  dans  la  mer  même  qu'on  doit 
les  obferver  ;  on  ne  peut  les  voir  fur  les  rivages 
qu'avec  un  refte  de  vie  foible  &  languiffant. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  les  gelées  de 
mer  fe  nomment  capello  di  ma^e  ,  (  chapeau  de  mer  )• 
Rondelet  dit  que  c'eft  une  maffe  fpongieufe ,  ronde  , 
creufe  &  percée  au  milieu ,  ayant  tout  autour  un  petit 
cordon  rouge  ;  à  cet  égard  elle  reffemble  à  un 
chapeau  ou  à  un  parafol  renverfé  ;  l'autre  partie 
refi[emble  aux  pieds  des  poulpes  :  elle  en  a ,  dit-il , 
huit 9  gros  &  carrés  dans  leur  commencement,  & 
qui  finiffent  en  pointe  ;  on  en  trouve  auffi  qui  n'en 
ont  que  quatre.  Nous  en  avons  vu  beaucoup  en 
été  dans  les  parages  de  Cette  en  Languedoc ,  &  aux 
ïÇit%  d'Hyçres  \  toutç  la  fubftance  de  leur  corps  eft 
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très-gélatîneufe ,  pefante ,  couleur  de  rofe,  très-brï- 
lante ,  un  peu  tranfparente  ;  on  en  voit  auffi  qui 
n'ont  pas  plus  de  couleur  que  Teau  pure  ;  il  y 
en  a  de  rouffâtres,  d'un  beau  bleu  d'outremer ,  cte 
verdâtres ,  &c.  On  les  voit  fouvent  flotter  comme 
au  gré  des  eaux^  &  il  nous  a  paru  que  û  on  les 
manie  long  -  temps ,  elles  fe  dilatent ,  fe  contraûent 
alternativement  &caufent  une  petite  démangeaifon  aux 
mains;  il  femble  même  que  la  chaleur  de  la  main 
les  diflbut  prefgue  entièrement,  &  fi  l*on  porte  auffi- 
tôt  les  mains  lur  les  yeux,  la  fenfation  de  chaleur 
&  notamment  de  démangeaifon ,  eft  infiniment  plus 
vive.  Il  paroît  que  Linnaus  regarde  la  géUt  dt  mer 
comme  une  efpece  de  médufe  ;  Voyez  ce  mot. 

Tous  ces  individus  ont  la  propriété  de  faire  ren- 
trer dans  leur  intérieur  le  rhombe  ou  la  rofe  de  pattes 
dont  elles  font  fournies.  Les  orties  de  mer  font  dé 
la  daffe  des  Zoophytes  j  de  l'ordre  des  Mollu/ques. 

M.  l'Abbé  Dicqucmare  obferve  judicieufement  que 
les  orties  marines  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
les  anémones  dt  mer  leurs  ennemies  ;  que  les  orties 
marines  ont  des  différences  dont  les  carafteres  peu- 
vent fe  prendre  de  leur  forme  intérieure  ou  extérieure, 
de  la   faculté  de  piquer  dont  les  unes*  peuvent  être 

Imvées  ou  ne  l'avoir  qu'intérieurement,  tandis  que 
es  autres  ne  paroiffent  pas  l'avoir  toutes  au  même 
degré;  qu'il  y  en  a  qui  méritent  l'attention  par  leur 
couleur  &  par  leur  bigarrure  extérieure  ,  d'autres 
par  leur  grofl'eur  ou  leurpetitefTe,  d'autres  par  la  forme 
&  la  ftruâure  intérieure.  Le  Naturalifte  cité  ci-deffus, 
tïi  a  diftingué  une  efpece  qu'il  nomme  point  fanguin  y 


figure  d'une  coupe 
blanc,  tranfparent:  fa  robe  contient  des  mufcles  qui 
vont  de  haut  en  bas  &  qu'on  apperçoit  générale- 
ment lorfque  ranimai  feit  quelque  mouvement  :  il  a 
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à\xm  dés  MufdlfS  circulaires  que  l'on  découvre  bien 
quand  Tanimal  nage  ,  ou  plutôt  quand  il  s'élance  dans 
Peau  avec  autant  de  vîtefle  que  les  grandes  onies  marines 
ont  de  lenteur  ;  ces  élans  font  quatre  ou  cinq  fois 
plus  étendus  que  le  corps.  Le  corps  charnu  eft  d'un 
rouge  pâle  ,  formé  à  quatre  carrés  ;  fon  bout  fupé- 
rieur  représente  une  croix  d'iui  rouge  très -vif,  vu 
l^ar  deffus  ou  au  travers  de  fa  robe  ;  le  corps  charnu 
eft  terminé ,  à  chaque  carré  de  fa  partie  inférieure  ^ 
par  un  appendice  blanc.  Ce  petit  animal,  peut ,  par 
le  jeu  de  {^%  mufcles ,  plifler  la  partie  inférieure  de 
fa  robe  pour  s'élancer,  avancer  ou  tourner  de  côté 
&  d'autre:  il  a  auflî  la  faculté  de  fe  précipiter  plus 
ou  moins  lentement  au  fond  de  Peau  :  il  étend  {t% 
membres  quand  il  faifit  fa  proie,  &  les  contrafte 
quand  on  le  touche  ou  qu'il  veut  paroitre  immobile* 

M.  l'Abbé  Dicqueman  a  coniîgné  dans  le  Journal 
de  Phyjiqut  ,  Diumbn  ïy8^  ^  la  fiaire  d'ime  onit 
marlm  de  l'efpece  de  celles  à  culs  dt  chevaux^  Elle 
eft ,  dit-il ,  une  de  celles  qui  piquent  violemment  ;  la 
douleur  qu'elles  occafionnent  fur  la  peau  de  l'honame 
qui  nage  ou  fe  baiene  dans  la  mer ,  eft  à  peu  près 
iemblable  à  celle  qu\)n  reifent  fur  la  peau  nue  qui 
auroit  heurté  une  plante  àWtie  *  elle  eft  plus  forte 
&  dure  environ  une  deinî-heure ,  fans  que  ce  foit 
ime  démangeaifon  î  ce  font,  dans  les  derniers  mo- 
mens,  comme  des  piqûres  râtérées  &  plus  folbles; 
il  paroît  une  rougeur  conftdérable  dans  toute  la 
partie  qui  a  été  touchée,  &  des  élevures  de  même 
couleur  i  qui  ont  un  point  blanc  dans  le  milieu  ; 
tout  cela  reparoît  encore,  excepté  la  douleur,  quand, 
plufieurs  jours  après ,  la  partie  eft  échauffi^e  par  la 
chaleur  du  lit  ou  autrement. 

Ces  animaux,  obferve  M.  Dicqueman^  font  mous 

*&  n'ont  aucunes  pointes  propres   à  s'irtfimier  dans 

la  peau;  il  préfume  qu'il  exfude  de  leurs  différentes 

\)arties  ,  &  fur-tout  des  membres,  une  liquetur  cauf- 

Tûm$  IX.  R  r 
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tique  qui  produit  cet  eiFet;  il  a  li^u  même  loifqi^ 
ranimai  eft  mort.  Un  feul  membre  arraché  &  polé 
fur  la  peau  du  bras,  y  fait  fentir  iA%  piqûres.  Nous 
avons  vu  que  les  ortus  marines  font  des  corps  or* 
ganifés  ;  chaque  ortit  marine  a  offert  à  M.  Ùicquc^ 
mare  plufieurs  corps  d'organifation  femblables  & 
réiuûs  ,  formant  un  enfemble  ifolé ,  un  être  fentant 
fon  exiilence  ^  pourvu  d'une  infinité  d'organes ,  qui 
nage ,  attaque  &  faiiit  fa  proie  à  l'aide  d'un  ou  de 
plufieurs  membres^  qui  la  pique  vivement ^  qui  jouit 
en  même  temps  d'un  grand  nombre  de  captures,  & 
exerçant  ainfi  agréablement  (^%  fens  dii  toucher  âc 
du  goût  qui  le  follieitent  à  fe  procurer  de  nou- 
velles )Ouil^ces,  prefle  d'ailleurs  par  iès  beibins^ 
digère  f  £ût  effort  pour  Te  fouftraire  à  Us  enne- 
mis, &  tout  cela  Êms  vifceres  qu'il  foit  mfé  ix^ 
comparer.  ^  ^ 

La  grandeur  de  ces  animaux ,  continue  M.  l^icqut^ 
mare  y  varie  depuis  un  point  à  peine  perceptible^ 
jufqu'à  plus  de  quatre  pieds  de  circonférence;  il  y  en 
a  de  toutes  couleurs.  Nous  avons  dit  que  pluueur» 
ont  des  feâons  compofés  de  membres  Îsds  ,  quel;^ 
quefois  nues  d'un  rcUx  animé  ,  des  inteftins ,  &  queû 
ques  autres  parties  intérieures  d'un  très^beau  violet^ 
ou  colombin  ou  purpurin;  le  tout  produit  im  eâ^ 
fort  agréable;  m^s  leur  odeur  qui  tient  de  celle  du 
poiffon ,  eft  plus  forte ,  plus  pénétrante  &  devient 
d'autant  plus  infupportable  i  qu'on  les  tient  dans  ua 
lieu  ferme  ^  fur-tout  quand  ils  péfifTent,  Quoiqité  leujp 
fubftance  n'ait  que  la  confiftancc  d'une  forte  gelée  ^ 
qu'elle  fe  liquéfie  aifément ,  quMle  foit  auflî  tranfparente 
&  auili  brillante  q\ie  le  beau  crifbl  taillé  &  poli^ 
fofi  poids  efi  coniidéfable.  Leur  âtuation  dans  le 
mouvement  &  le  .  repos  font  peu  différentes.  Les 
mouvemens  que  les  or  ries  marines  font  pour  nager  , 
s'opèrent  par  les  bords  de  l'animal ,  de  dedans  en  de- 
hors^ &  un  p€tt  €i\  deffous;!  &  feloA  le  côté  où  çUqir 
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Vèment  aller  :  leur  pcfanteur  fpécifique  étant  plus  grande 
çjue  celle  de  Teau ,  leurs  plus  grands  efforts  ne  tendent 
ibuvent  qu'à  les  élever  vers  la  furfàce  de  Teau  ;  les 
plus  foibles  fufEfent  pour  les  foutenir;  mais  leurs 
ëlancemens  fc  font  avec  grâce ,  vivement ,  {ur-tout 
dans  les  petites.  Les  /extrémités  &  les  membres  font 
toujours  au-deffous  du  corps ,  félon  Tefpece  plus  ou 
moins  nombreux  ^  différemment  conformés  ,  diver- 
fement  placé?4 

Ml  Dicqiumare  à  Vii  des  orties  marines  ayant  quatre 
bouches ,  quatre  difirifts  de  nutrition  ;  d'autres  qui 
ien  avoient  trois  ,  d'autres  fix  :  quelle  difpofition 
animale  !  Les  orties  marines  paroiffent  faifir  leur  proie 
de  tous  côtéfe ,  &  cette  proie  ne  peut  guère  échapper 
d'un  fiaifceau,  d'un  rang  de  filets  ou  de  membres^ 
fans  fe  jeter  dans  un  autre.  Ces  larges  membres  joi-i 
gnent  à  la  propriété  de  s'attacher  par  le  fimple  con- 
taâ,  celle  d'environner  &  de  piquer  :  dans  quelques 
efpeces  ,  ils  font  placés  de  manière  à  pouvoir  amener 
la  capture  indifféremment  à  plufieurs  bouches  ;  il  en 
eft  de  même  des  autres  extrémités.  Quant  à  leur  forme 
totale  &  fiir-tout  à  leur  développement  ^  notre 
Obfervateur  avoue  qu'il  eft  très-difficile  de  les  décrire; 
ce  font  tantôt  des  membranes  d'une  étendue  très-confi- 
dérable ,  repliées  d'ime  manière  très-agréable ,  d*une 
£neffe  extrême  ^  extenfibles  ,  fufceptibles  de  fe  con- 
traâer  en  tout  fens  par  des  mufcles  d'une  foupleffe  in- 
concevable }  ces  membranes  fqnt  liffes  dans  les  lobes  cki 
centre ,  grenées  dans  ceux  qui  s'en  écartent  :  tantôt 
ces  extrémités  ne  font  que  des  groupes  de  filets;  &  dansi 
les  plus  grandes  efpeces  $  ce  font  de  greffes  appen^ 
dices  ,  richement  ngtirées  en  crête  redouolée ,  eu 
l)eaux  criftaux  mamefonés ,  taillés  à  facettes  ,  &cj 
Tandis  que  les  orties  marirus  ^e  riourriflent  dé  petite 
poiffons  •  dé  vers  &  d'iiifé£ies  marins  ^  eÙés  font  elles-* 
mêmes  la  proie  des  anlmànes  de  mer ,  qui  les  faififlfenf 
•àu  paffage,  M«  Dicquemare  a  vu  fouvent  ces  rs^gi^y^ 
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Très  à  la  mer  &  dans  fa  Ménagerie  marine;  elles  y 
font  dévorées  à  mefui^  que  quelques-unes  de  leurj 
parties  entrent  dans  Tanémone  ;  le  refte  donne  jufqu'à 
la  fin  des  fignes  de  vie  ^  en  redoublant  d'efforts 
pour  échapper  à  la  deftruûion. . . .  Cette  defcription 
oc  ces  detaib  paroiffent  être  fidellement  copiés 
d'après  Nature,  M.  TAbbé  Dicqucmare  eft  un  Obfer- 
Vateur  accoutumé  à  n'écrire  que  fous  fa  diâée;  &  il 
ûut  du  zélé  ,  du  courage ,  de  refprit,  même  du  génie 
pour  contempler  des  êtres  peu  connus ,  fi  difficiles  à 
approcher  ^  &  y  dévoiler  l'animalité  cachée  fous  les 
formes  les  plus  extraordinaires  ;  yoyt[  les  articles 
Anémone  de  mer,  &c.  M.  l'Abbé  Spallan^^ani  a  ru^ 
dans  la  Méditerranée,  des  orties  marines  errantes^  qui,' 
lorfqu'elles  fe  décompofoient ,  iè  changeoient  en  un 
fort  beau  phofphore. 

ORTOHUA  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Cet  animal 
paroît  être  le  même  que  le  [orilU.  Voyez  à  Varticlc 

MOUFFETTES. 

ORTOLAN ,  Jffortulanus  aut  Ortolanus^  Nom  d'ua 
oifeau  de  paflage ,  du  genre  du  Bruaru ,  propre  aux 
parties  Méridionales  de  rEurope,  oîi  1  on  en  trouve 
en  tout  temps  :  mais  tous  les  individus,  dit  yil.  Mait^ 
duyty  n'y  demeurent  pas  conftamment  toute  l'année  j 
«ne  partie  quitte  ces  beaux  pajrs  au  printemps ,  pour 
pafier  dans  des  climats  moins  chauds  &  même  dans 
des  contrées  firoides,  puifqu'on  trouve  V ortolan  juf- 

?u'en  Suéde  ;  néanmoins  ces  ortolans  voyageurs  né 
arrêtent  pas  indifféremment  dans  tous  les  pays  in* 
termédiaires  du  Mifi  au  Nord;  ils  nichent  en  Lor- 
raine ,  en  Bourgogne ,  dans  les  provinces  Méridionales 
ée  la  France  &  en  Allemagne.  Ils  font  deux  pontes 
par  an ,  &  ils  placent  leur  nid  fuivant  les  convenant 
tes  locales  :  en  Bourgogne  ,  par  exemple ,  ils  nichent 
fur  tes  cèps  ;  &  dans  les  pays  froids ,  à  terre ,  au 
milieu  des  terres  enfemencées.  Les  ortolans  arrivent 
I  peu  près  irec  les  cailki  dans  les  pays  où  iis  fe 
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fixent,  &  ils  en  partent  vers  le  mois  de  Septembre: 
on  prétend  que  ce  ne  font  que  les  jeunes  qui  par- 
tent à  cette  epoc^ue ,  &  que  les  vieux  ne  s'en  vont 
3u*eh  Oâobre  :  ils  fe  retirent  les  uns  &  les  autres 
ans  les  contrées  Méridionales,  &  leur  manière  de 
voyager  procure  deux  paffages  de  ces  eifeaux,  par 
;année ,  dans  les  pays  intermédiaires  où  ils  ne  s'arrê- 
tent pas. 

On  prend  les  ortolans  aux  etuaux  &  à  la  nappe  ^ 
dans  le  temps  de  leur  paffage  :  (on  en  voit  vers  Saint- 
Jean  de  Bonne-Font  une  fi  grande  quantité,  que  les 
Oifeleurs  y  viennent  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour 
en  prendre.  Il  eft  permis  d'en  prendre  dans  les 
capitaineries  de  chafl'e  des  environs  de  Paris,  moyen- 
nant une  redevance  d'un  certain  nombre  de  ces 
olfeaux.  )  Ils  ont  alors  peu  de  graifle;  mais  ils  en 
acquièrent  beaucoup  &  en  fort  peu  de  temps  ,  au 
moyen  du  millet  dont  on  les  nourrit  dans  un  endroit 
couvert ,  privé  de  luaûere  ,  &  oti  il  n'y  a  guère  que 
l'auget  à  la  graine  qui  foit  éclairé  :  on  tue  ces  oifeaux 
quand  ils  font  engraiffés  au  point  convenable ,  c'eft 
un  mets  très-recherché  &  un  gibier  par  excellence.  On 
5'accorde  cependant  à  dire  que  fa  chair,  tout  impré- 
gnée &  recouverte  de  graiffe ,  a  généralement  plus  de 
délicatefle  que  de  (avenr ,  &  qu'elle  eft  trop  rafla- 
fiante  pour  qu'on  puifle  en  manger  beaucoup  ;  fa 
graiiTe  eft  émolliente  9  réfolutive  &  adoucimnte  : 
c'eft  un  des  oiièaux  qui  fe  cuit  le  plus  prompte- 
ment.  On  pourroit  facilement  l'enfermer  dans  des 
coques  d'œufs  de  poule  bien  réimies,  le  cuire  dans 
l'eau  ou  fous  la  cendre ,  &  répéter  ainfi  à  peu  de 
frais  une  des  ma£nîfîcences  de  Trimakion.  Bien 
peu  de  perfonnes  lavent  que  cet  oifeau  a  un  chant 
aftez  agréable  &  que  dans  les  pays  mi'il  habite  y 
on  le  nourrit  en  cage  par  rapport  à  ion  ramage  : 
il  chante,  à  ce  qu'on  aftiu-e^  auffi  fouvent  la  nuit 
que  le  jour, 
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Ortolan  vulgaire  ,  pU  ml.  147  ^  ftg.  i  ^  ^(éyU 
pîtliaris  pinguefccns.  H  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  ferin; 
fa  longueur  totale  çft  au  moins  de  fix  pouces  ;  fou 
envergure  Teft  de  neuf  ;  la  tête  &  le  cou  font  d*ui^ 
olivâtre-cendré  ;  le  tour  des  yeux  eft  dHin  jaune  pâle  ; 
la  gorge  qui  eft  de  cette  même  couleur  ,  eft  bordée  de 
chaque  côté  par  une  ligne  cendrée  :  le.dos  eft  \^rié  de 
marron  obicur  &  noirâtre  ;  le  croupion  &  le  deflus 
de  la  queue  font  d*un  bnm-raarron  ;  la  poitrine  &  tout 
le  deflbus  du  corps,  d\in  jaune-rouftàtre;  le  deffous. 
des  ailes  left  d'un  jaune  de  foufire  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  brunes  &  terminéçs  de  roufsâtre 
plus  ou  moins  clair  :  la  penne  la  plus  externe  de  la 
iqueue  de  chaque  côté  eft  fouyent  bordée  de  blan- 
châtre :  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres; 
la  tête  &  le   cou    de  la   ftmelle  font  d'un  cendré 

Î)lus   foncé   &  variés    dç  petites    Kenes    noirâtres^ 
ongitudinales. 

Le  plumage  de  Vvnobtn  eft  fujet  à  varier,  Leç 
Auteurs  font  mention,  i.®  De  X ortolan  à  plumage  tout 
jaunt  y  excepté  le  bord  de  l'aile  &  l'extrémité  de  (es 
pennes  qui  font  blancs  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges* 
2.*^  V Ortolan  tout  blanc  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds 
rouges.  3.^  V ortolan  a  qutut  blanclu.  4.®  Vvnolan 
noir^  mais  dont  la  tête  &  le  cou  font  vérdâtres; 
les  pieds  cendrés  &  le  bec  rouge,  5.^  M,  A  Mont* 
hdllard  a  obferyé  un  ortolan  à  gorge  jaune ,  mêlée 
de  gris;  le  ventre,  roux;  la  poitrine,  grife.  Tous 
ces  ortolans  vont  par  petites  bandes,  ils  volent  à 
une  aflez  grande  hauteur  ,  ôf  leur  vol  eft  par  fact 
çades  &  fouvent  à  l'oppofite  du  vent; 
Ortolan  (par  les  Colons  dç  l'Amérique  )  ;  Voyt:^ 

COCOTZIN. 

Ortolan  a  ventre  jaune,  du  Cap  de  Bonnes 
Efpérance ,  pL  ^nl.  664.  11  eft  de  la  grandeur  de 
notre  ortolan  :  !e  deffus  de  la  tête  &  les  joues  font 
^d;jOL(^  :  le  dg^  eft  d'un  roiix-brun  ;  le  crouptoa  ^  gris^j 
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U  pllitttage  Inférieur  cft  d^^n  jaune  pâlej  maïs  orangé 
iur  la  poitrine  ;  les  couvertures  des  ailés  pfFrent  du 
cendré,  du  blanc ,  du  brun  bordé  de  roufsâtre  ;  les  ' 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les  plus  grandes ,  bordées 
de  blanchâtre  ;  les  autres ,  de  rouffâtre  ;  celles  de  la 
queue  font  bordées  &  terminées  de  blanc;  les  pieds, 
rougeâtres;  le  bec  eft  bnmâtre.  La  femelle  eft  plus  petitej 
Ip  dos  eft  varié  de  noir  &  de  brun  clair;  le  ventre  eft  blanc.  • 

Ortolan  de  la  Caroline.  C'eft  VoiftoM  h,  rii ,  de 
Caitsby.  M.  de  MombeiUard  Ta  nominç  agripenne , 
parce  que  Textrémité  des  plumes  de  la  queue  fe  ter-r 
mine  en  pne  pointe  fo|t  aiguë  ;  il  (e  fipurrit  prin- 
cipalement de  riz. 

Ortolan  de  la  Chine.  Il  eil  plus  petit  que  le 
fiôtre;  il  ne  paroit  dans  les  provinces  Méridioiiales 
de  cet  empire,  que  depuis  Oftobre  jufqu  en  Décem-r 
bre  :  le  plumage  fuperiçur  eft  d'un  rouxrmordoré , 
chaque  plume  étant  bordée  de  jaunâtre  ;  l'inférieur  eft 
d'un  beau  jaune  ,  ainfi  que  Tiris  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  roux  clair.  (  Voyage  aux  Indes  &àla  Chine^ 
.Ortolan  de  la  LouÙiant^  pi.  enl  158,  fig.  i. 
Il  eft  de  la  grofleur  di|  bruant  :  fa  queue  eft  un 
peu  étagée  du  centre  fur  les  CQxk%  ,  au  Heu  que  les 
autres  ortolans  Pont  un  peu  fourchue  ;  il  a  une 
jtache  npire  fur  la  tête  ;  le  refte  de  la  tête ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  roufsa  très  :  il  y  a  demere 
Pœil  £c  la  joue  deux  traits  noirs;  le  réfte  du  plu- 
mage fupérieur  eft  varié  de  roux  &  de  noir  ,  le 
refte  de  Tinférieur  eft  d'un  blanc-rouflatre ,  mais  trèst 
foncé  fur  la  poitrine  &  les  côtés  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noires;  le  bec  eft  rûufsâtre, 
tiqueté  de  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés^ 

Ortolan  de  Lorraine*  C'eft  V ortolan  de  paffage^ 
des  pL  enl.  511,  fig.  i ,  le  mâle  ;  2 ,  la  femelle* 
M.  Lotinger  a  fait  connoître  cette  efpece  qui  eft 
affez  commune  en  Lorraine.  M.  de  Montbtillard  dit 
fjue  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  &  à^\ 
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le  plumage  fupcrieur  eft  roux ,  moucheté  de  noir  > 
Finférieur  eft  auffi  moucheté  de  noir  fur  un  fond 
cendré  à  la  partie  antérieure  ^  &  fur  un  fond  d'un 
roux  foncé  à  la  poftérieure  ;  un  trait  noir  au  -  deflus 
des  yeux  :  les  pennes  de  la  queue  offrent  du  roux^ 
du  gris  y  du  noir  &  du  blanc  ;  celles  des  ailes  n'en 
différent  que  par  du  cendré  au  lieu  de  blanc;  le  bec  eft 
d'un  brun-roux ,  &  les  pieds  font  bruns-noirâtres.  La 
femelle  a  une  efpece  de  collier  mêlé  de  roux  &  de 
blanc;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc*roufIâtre ; 
le  deffus  de  la  tête  eft  varié  de  noir,  de  roux  &  de 
blanc  :  les  joues  font  d'un  roux  foncé  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-orangé  à  la  bafe  ,  noir  à  la  pointe  ;  les  pieds 
font  noirs. 

Ortolan  de  Neige  ,  pL  tnl.  497  ^fig.i.  C'eft  le 
rojjolan  des.  montagnards  du  Dauphiné  ;  le  fnoë-fparf 
des  Suédois  ;  Valaipg  des  Lapons  ;  c'eft  le  Pajfer  Alpino^ 
haponicm ,  Jtu  nivalis  ,  de  Linnaus.  "V ortolan  de  neige 
n'habite  que  dans  les  régions  les  plus  Septentrionales  : 
on  le  trouve  au  Nord  des  deux  Continens ,  au  Spitz- 
berg  y  fur  les  Alpes  Lapones  ,  fur  les  côtes  du 
Pétroit  d'Hudfon.  M.  Mauduyt  dit  que  c'eft  dans  ces 
régions  glacées  qu'il  pafie  Tété  &  qu'il  propage  foa 
efpece  :  l'excès  du  froid  &  la  difette  de  vivres  l'obli- 
gent à  fe  retirer  vers  les  régions  moins  Septentrio- 
pales;  on  le  voit  en  hiver  dans  la  Sibérie,  la  Suéde, 
une  partie  de  la  RuiSe  ;  &  s'il  s'avance  plus  près 
du  Midi,  il  ne  fait  que  pafler  dans  les  pajs  de  plaines, 
pour  fe  fixer  fur  les  montagnes  ,  ou  il  retrouve  la 
température  &  les  alimens  oui  lui  conviennent,  & 
c'eft  notamment  la  femence  ae  la  phnt^ /cherra  ;  c'eft 
]e  Betula  nana  aut  foliis  orbiculaùs  ,  crenatis^  Flor, 
Lapp.  341*  •  il  ne  dédaigne  pas  la  graine  de  che* 
nevis  &  d'avoine.  Cet  ortolan ,  étant  toujoiurs  expofé 
au  froid  y  le  blanc  forme  la  couleur  dominante  de  fon 
plumage  ;  fie  vivant  comme  le  Uuopede ,  il  fubit 
comme  lui,  l'influence  des  deux  laiibns  oppofées. 
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alnfi  que  des  climats  plus  ou  moins  froids  qu%  ha« 
bîte;  fon  plumage  change  en  hiver  &  en  été. 

Cet  ortolan  eft  de  la  groffeur  du  moineau  vulgaire. 
Le  mâle  a  en  hiver  une  teinte  légère  de  rouflâtre  fur  la 
tête  ,  le  dos  noir  9  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  noi- parties  de  noir  &  de  blanc;  tout  le  refie 
du  plumage  eft  d'un  noir  éclatant  ;  en  été ,  le  rouf- 
iâtre  eft  plus  étendu  ;  le  blanc  devient  gris  :  la  fe* 
melle  eft  en  tout  temps  moins  blanche  :  le  bec  eft  ou 
cendré ,  ou  jaune  ,  ou  ncni  vers  la  flpinte ,  fuivant 
les  faifons.  Cet  oîfeau  eft  toujours  en  mouvement, 
fon  cri  eft  aigre;  il  perche  fort  peu,  il  couve 
à  terre. 

Parmi  les  variétés  de  V ortolan  de  neige  ^  on  diftin- 
gue  ,1.®  V ortolan  jacobin  ,  vu  à  la  Caroline  par 
Causby  ,  &  qu^il  appelle  moineau  de  neige  ,  Pajffer 
tandidus  borealis:  il  a  la  poitrine,  le  ventre,  les  cotés 
&  le  bec  blancs  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  noir, 
a.®  V ortolan  de  neige  à  collier  y  de  M.  Br^on  :  cette 
variété  indiquée  par  Albin ,  a  trois  zones  au  bas  du 
cou,  c'cft-à- dire,  un  collier  blanc  entre  deux  col- 
liers ,  Pun  bleuâtre ,  &  Tautre  bleu  qui  eft  l'inférieur  : 
le  corps  eft  d'un  brun-rougeâtre  ;  il  y  a  quelques  pennes 
noires,  nuées  de  jaune  -  verdâtre  ;  le  refte  eft  blanc: 
le  bec  eft  bleuâtre  dan$  fon  milieu  &  rougeâtre  dans 
le  refte. 

Ortolan  des  Roseaux  ,  pL  enl.  247  jfig.  i ,  le 
mâle  ;  497  ,/é^*  1 ,  la  femelle.  Il  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  fe  plaît  dans  les  terrains  hunndes  &  marécageux  , 
&  qu'il  y  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  &  les  roleaux  i 
fa  tett  eft,  noire  ;  il  y  a  un  trait  rouftâtre  au-deflus  des 
yeux  ;  un  demi-collier  blanc  au  haut  du  cou ,  en  arrière  ; 
le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noir  &  de 
bordures  rouffâtres  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  ou  gris-» 
rouftltre ,  avec  quelques  traits  noirs  fur  les  côtés  ; 
quelques  pennes  de  la  queue  font  *  plus  ou  moins 
blanches  ;  le  bec  U  les  ongles  font  bruns;  les  pi^ds. 
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4'un  brun-rougeâtre.  La  femelle  a  Iç  defliiS  de  la  tête 
varié  de  rouflatrct  Cet  ortolan  a  le  cri  du  ippineau , 
il  crie  fans  cejflfe  lorfque  quelque  objet  le  frappe  ou 
rinquiete  ;  cette  habitude  le  rend  fort  importun  aux 
çhaffeurs  ,  parce  qiie  le  gibier  eft  averti  de  Tappro^ 
che  de  quelque  danger  &  déterminé  à  prendre  la  fuite  j 
cet  pifeau  a  craendant  un  chant  ^iiez  agréable  au 
printemps  ;  il  a  dans  la  queue  un  mouvement  de  haut 
en  bas  ^  conime  la  bergeronnette  &  la  îavandiere  .•  il  f^ 
nourrit  de  grakis  &  même  d'infeâes ,  qu'il  prend  eix 
s'élançant  &  fe  balançant  fur  les  îoncs  &  les  rofeaux,^ 
le  long  defquels  on  le  voit  fouvent  gravir ,  en  s'aidant 
de  fes  ailes  pour  fe  foutenir  ;  c'eil  ce  qui  lui  a  fait 
donner  t  par  les  Oifele\irs  ,  le  nom  de  monu^nt.  On, 
Pappelle  chic  des  rofcaux^  en  Provence, 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne- E/pérance^pl.  enl.  158, 
fig,  2,  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  ortolan: 
le  plumage  fupériçur  offre  du  noir ,  du  gris  &  du 
rouffâtfe;  Pinférieur  eft  d*un  gris  fale  :  la  gorge  & 
les  joues  font  d'un  blanc  fale  ;  Toeil  eft  entre  deux 
traits  noirs  ;  les  pieds  &  les  oneles  font  de  couleur 
d'ardoife. 

ORVALE  ou  Toute  -  bonne  ou  Sclarée  ; 
Horminum  Sclarea  diHum.  Plante  que  l'on  cultive 
dans  les  Jardins  &  dans  les  vergers.  La  toutt-bonne 
de$  pris  eft  la  principale  efpece]  du  genre  des  fclaries 
de  M,  de  Tournefort ,  &  celle  qu'il  défigne  ainfi  ^ 
Sclarea  pratenfis  ,  folus  Jèrratis  ,  Jhre  ccemleo  ,  Tourn. 
179  :  fa  racine  eft  fimple ,  ligneufe  &  fibrée ,  bru- 
nâtre,  d'un  goût  qui  n'eft  pas  défagréable  &  qui 
échauffe  le  palais  &  la  gorgé  :  elle  pouffe  une  tige 
à  la  hauteur  dVnviron  deux  pieds ,  de  la  groffeur  du 
petit  doigt ,  carrée ,  velue ,  noueufe  ,  rameufe  & 
remplie  de  moelle  i  (qs  feuilles  font  oppofées  deux 
à  deux  &  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles  font 
ridées  ,  gluantes*,  oblongues ,  larges  en  leur  bafe  & 
termméés  en  pointe  ,  légèrement  crénelçes  ^  velues 
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$C  d'une  odeur  dëfagréable  ^  mais  citronnée  ,»  d^una 
faveur  amere  &  aromatique  :  çiu  fommet  de  chaque 
tige  font  deux  feuilles  oppofées  ,  petites ,  creufes  ^ 
fans  queue  &  dHine  couleur  purpurine  :  fes  fleurs 
font  difpofées  en  longs  épis  ,, comme  par  anneaux, 
d'une  feule  pièce ,  bleuâtres ,  en  gueule  ;  la  lèvre  fupé- 
tiéure  eft  alongée  en  forme  de  faucille  :  les  épis  font 
communément  garnis  de  bradées  concaves ,  fouvent 
rougeâtres  I  à  chaque  fleur  fuccedent  quatre  grofles 
graines  arrondies  ,  convexes  d'iin  côté  >  ^nguleufes  dq 
fautre ,  de  couleur  rouflâtre. 

Vorvale  ou  toute^bonnc  eft  défignée  ainfi  :  Orvala  i 
Dod.  Pempt  192  ;  Salviafclarç<^y  Linn»  38  i  elle  variç 
un  peu  de  la  précédente. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  &  puante; 
&  une  faveur  amere  ;  elle  eft  toute  d'ufage.  Voryah 
eft  connue  ^  fur-tout ,  dit  Ettmulkr ,  des  Cabaretiers 
Allemands  qui  s'en  fervent  pour  falfifiet  leurs  vins  , 
&  donner  au  vin  du  Rhin  le  goût  du  vin  miifcat,  en 
y  feifant  infufer  des  fleurs  SorvaU  ôc  de  furcau.  "Tragus 
aflure  qu'un  tel  vin  eft  d'un  grand  fecours  pour  les; 
femmes  qui  font  froides  ,  ftériles,  &  pour  guérir 
les  fleurs  blanches  :  il  faut  cependant  en  faire  ui^ 
nfage  modéré ,  car  il  porte  à  la  tête  &  y  caufe  y  dît 
Lohl^  des  pefanteurs.  On  prétend  que  la  graine  d'or- 
vaU  inti^oduite  d9<^  l'œil  ^  en  fait  fprtir  les  corp? 
étrangers. 

Vorvak  eft  fort  en  ufage  dans  les  pays  du  Nord  oîi 
on  s'en  fert  ppur  faire  de  la  bière  ;  quand  le  houblon 
eft  rare  y  ou  qu'on  veut  rendre  la  bière  plus  forte  , 
on  en  met  dans  les  chaudières  bouillantes ,  &  l'on 
fait  alors  une  liqueur  qui  enivre ,  même  prife  eii 
petite  quantité  ;  fouvent  elle  caufe  une  gaieté  qiu 
tient  de  la  folie.  Hoffmann  met  VorvaU  parmi  les  re-» 
medes  fpafinodiques.  Ray  rapporte  que  les  Anglois 
font  avec  des  feuilles  à^orvale  ,  des  œufs  ,  de  la 
f  rême  &  un  peu  de  Êirine  y  des  gâteaux  que  l'on  int 
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dans  la   poêle  :  ils.  font  agréables  5  &  on  les  prc^ 
fente  au  deffert  pour  exciter  à  Tamour, 

VorvaU  des  pris  eft  aflez  commune  par -tout,  & 
fe  diftingue  principalement  par  la  difpofitidn  de  fes 
ileurs ,  rangées  en  anneaux  uir  des  branches  dégarnies 
de  feuilles ,  dit  M.  DtUuie  ;  chaque  anneau  formé 
feulemeilt  de  fix  fleurs  &  accompagné  de  deux  fti* 

Î)ules  en  coeur ,  fort  petites  :  les  fleurs  font  bleues  ; 
eur  lèvre  Atpérieure  eu  grande ,  en  faucille  &  un  peu 
gluante. 

OR  VERT.  Nom  donné  par  M.  de  Btiffbn  à  un 
dfeau-mouche  long  d*un  pouce  dix  lignes ,  &  qui  efl  le 
colibri  entièrement  vert  À^ Edwards.  Le  vert  &  le  jaune- 
doré  couvrent  fon  plumage  entier  avec  un  éclat  & 
des  reflets  furprenans  :  fous  certains  afpeâs ,  c'efl  un 
or  brillant  &  pur  ;  fous  d'autres  ,  un  vert  glacé , 
avec  le  luflre  du  métal  poli  :  la  queue  efl  d'un  noir 
d'acier  bnmi  ;  le  ventre  efl  blanc. 

ORVET  ou  Orvert  ,  Cacilia  vulgaris ,  Aldrov.  ; 
Cacilia  Typhlus  ,  Rai.  ;  Anguis  fragUis ,  Linn.  C*efl 
le  ferpent  ovipare  ,  décrit  dans  beaucoup  d'Auteurs 
fous  le  nom  ^anvoye  ou  A^ aveugle  :  il  eft  très- connu 
en  Europe  ;  on  le  trouve  le  plus  fouvent  dans  les 
fentes  des  rochers  &  aux  environs.  Ce  reptile ,  felcKt 
Limery ,  eft  d'une  couleur  de  cuivre  rouce  ;  il  efl  de 
forme  cylindrique  :  fa  longueur  ordinaire  eu  d'un  pied  ^ 
&  fa  grofTeur  d'un  pouce  oC  quelquefois  davantage.  On 
prétend  que  quand  il  efl  frappé  avec  une  baguette 
ou  autre  corps  dur  ,  il  fe  cafïe  comme  du  verre ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  ferpent^cajfant  : 
on  ajoute  qu'après  fa  mort  il  refle  encore  caflant 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  corrompe.  lAmery  dit  qu'il  y  a  de 
ces  ferpens  à  la  montagne  de  K.u[^erberg,  ce  qui 
fignifîe  en  Allemand  montagnede ouvre ^  à  vingt-quatre 
lieues  de  Stockholm.  Le  mêcie  Auteur  préfume  que 
la  raifon  de  leur  fragilité  vient  de  ce  qu'ils  fe  font 
nourris  d'alimens  chargés  de  rouille  ^  qui  ont  condenfé 
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&  endurci  leur  fubftance ,  principalement  à  l'extérieur  : 
maïs  cet  Auteur  ne  compte  pas  beaucoup  lui-même 
fur  cette  explication  fi  finguliere  ,  puifqu*il  ajoute 
ou'avant  de  r admettre,  il  faudroit  bien  établir  le  fait 
cont  il  s*a^t.  Di3.  univ.  des  Drogues  ,  p.  8to. 

Le  dos  de  ce  ferpent  eft  de  couleur  de  rouille  ; 
le  ventre  eft  d'une  teinte  grife  :  les  rangées  d^écailles 
qui  recouvrent  Tabdomen  dans  Voryct ,  6c  celles  dont 
la  queue  eft  garnie  fur  fa  partie  inférieure ,  font  ea 
norobre  égal ,  &  Ton  en  compte  cent  trente-cinq  des 
unes  &  des  autres  :  les  yeux  de  ce  ferpent ,  quoique 
brillans  ,  font  fi  petits ,  que  quelques-ims  ont  avancé 
qu'il  n'en  avoit  pas  :  fes  dents  font  fi  petites  qu'à 
peine  font-elles  vifibles  :  fa  langue  eft  fourchue  :  fa 
queue  eft  obtufe  par  le  bout.  Voryct  eft  du  quatrième 
genre  dans  Tordre  des  Scrpcns. 

ORUBU.  Ceft  le  vauiour  du  Bréjil  ;  Voyex  et 
mot. 

OS,  O5.  Ceft  cette  fubftance  endurcie,  qui  fert  â 
foutenir  toutes  les  autres  parties  du  corps  dans  les 
animaux  ;  c'eft  un  compofe  de  fibres  blanches ,  très- 
dures  ,  très-folides ,  très-feches  &  caftantes ,  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  ,  incapables  de  flexibilité ,  ic 
fervant  de  bafe ,  de  foutien  ,  d'appui ,  d'attache ,  de 
paftage,  de  rempart ,  de  borne  &  de  défenfe  à  toutes 
les  parties  qui  les  environnent  :  en  un  mot ,  les  os 
font  le  fupport  de  toute  la  machine  animale. 

La  charpente  de  Vos  ou  Voffaturt^  appelée  Ftdcrumi 
n'a  pas  de  folidité  par  elle-même;  eue  eft  cartila^- 
neuie ,  poreufe  ;  elle  imite  un  réfeau ,  dont  les  mailles 
&  tous  les  intervalles  font  remplis  d'une  matière  com- 

i>aûe  9  calcaire.  Néanmoins  la  légèreté  fe  trouve  dans 
a  conftru£Hon  des  os  réunie  à  la  force  :  leur  ftrufture 
réticulaire  eft  des  plus  admirables  ,  elle  donne  paf- 
fâge  à  une  multitude  de  petits  vaifleaux  qui  y  portent 
la  vie  &  la  nourriture  ;  un  réfeau  foutient  la  moelle 
&i  l'empêche  dç  s'afiaifler  :  par-tout  on  reconnoît  la 
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main  habile  Ài  Créateur.  Mais  entrons  en  îhatieféi 
Si  l'on  prend  Vos  de  îa  jambe  ou  du  bras  d'un  en-* 
fant  venant  au  monde ,  &  fi  on  le  dépouille  bien  de  {es 
chairs ,  Pon  pourra  alors  le  couper  par  tranches  auflS 
ikcifement  que  les  cornichons  du  cerf,  qui  s'endur- 
ciffent  auffi  par  k  fuite  i  ces  os ,  tendres  conune  ces 
cornichons  ,  font  flexibles  ;  ils  ie  confument  entié-» 
rement  dans  le  feu  ,  ils  ne  font  point  d'eftervefcence 
zvec  les  acides  ;  mais  dès  que  des  fucs  chargés^  de 
parties  calcaires ,  ont  commencé  à  fe  dépofer  dans 
les  pores  de  ces  os  ^  alors  ils  prennent  de  la  confif- 
îance  ,  de  la  folidité  &  de  là  dureté.  Si  on  les  expofe 
à  Paôion  du  feu ,  la  partie  cartilagineufe  brûle ,  en 
exhalant  une  forte  odeur  de  plumes  brûlées  ,  & 
leur  réfidu  donne  une  terre  blanche ,  calcaire ,  fo- 
îuble  dans  les  acides.  Si  Pon  fe  contente  d'enlevef 
feulement  par  Tuftion  le  gluten  animal  qui  mafqué 
les  futfaces  de  cette  terre ,  Pacide  y  aura  également 
prife  &  la  détruira:  on  peut  auffi  détruire  cette 
terre  fans  le  fecours  de  la  calcination ,  mais  par  une 
macération  acidulée  ;  de  forte  que  Vos  qui  étoit  dur 
peut  enfuîte  redevenir  mou ,  être  replié  èc  chiffonna 
comme  un  linge.  Par  cette  théorie  ^e  la  nature  des 
os  des  animaux  qui  a  un  rapport  afiez  immédiat  avec 
celle  des  madrépores  &  dcfs  coquilles ,  &  avec  la  manieref 
<Je  les  ramollir  par  le  moyen  d'Une  liqueur  nitreufe- 
afFoibliepar  Teau  commune,  (  opération  qui  efl  dUe  k 
M.  Hérijani ,  dé  l'Académie  des  Sciences  ;  ;  par  cette 
théorie ,  dis-je ,  Pon  peut  concevoir  VoJJÎfication  6i 
notamment  le  ramoUiffement  des  os  y  même  le  raccour- 
ciflement  de  toiite  la  machine  ftatique ,  tel  qu^on  Ta 
obfervé  en  la  perfonne  de  la  femme  Supioe ,  il  y  a 
quelques  années  k  Paris  :  on  prétend  que  la  fuite  d!*un 
lait  répandu ,  dont  Tacide  s  étoit  développé ,  en  fiit 
la  caiife.  Nous  nous  étendrons  ci-après  davantage  fur 
cet  objet ,  diaprés  les  remarques  de  M.  Hériffant. 
Nous  difons  que  les  os  font  quelquefois  uijets  à 
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^lie  forte  de  ramolHffetnent  général.  Dans  cette  ma-^ 
ladie ,  que  les  Anatomiftes  nomment  carnification  ou 
ojteo-farcQfc ,  la  fubftance  des  os  eft  entièrement  chan-» 
gée  ,  elle  perd  fa  dureté  ;  fes  fibres  ne  paroiflent  plus 
offeufes  ;  les  os  prennent  une  confiftance  de  chair  ^ 
&  Pon  diroit  qu^ils  font  en  effet  devenus  cîhair*  Con^ 
piUc[  les  Mhdoires  de  fAcadimic  des  Sciences  ,  annit 
lyzzy  page  22c}.  Il  y  a  plufieiu^  observations  de  MM« 
Pem  &  Morand ,  qui  conftatent  la  certitude  de  cette 
maladie.  En  çonfultant  les  Ouvrages  des  Anciens  on  y 
trouve  aufTi  plufieurs  obfervations  de  ce  genre.  I/maëi 
j4lhufcda  parle  (  en  1 570  )  d'un  homme  fans  05 ,  & 
PUiu:^y  ajoute  qu*on  le  portoit  fuf  une  claie  de 
branches  de  palmier.  îl  elt  encore  queAian  d^m  ra- 
molliflement  des  os  ,  dans  les  écrits  îHAbbôn ,  Moine 

?ui  vivoit  dans  le  neuvième  fiecle  ;  d'ui^  autre  cité  paj* 
fouiièr^  Médecitt  de  Paris.  On  a  vu  à  Sedan  ^  éii  1672, 
le  nommé  Pierre  Siga ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  dans  qiiî 
les  os  de  tout  le  corps  dévinrent  mous  comme  de  Ur 
cire ,  de  forte  que  dans  trois  ans  de  temps  fon  èorps 
fe  trouva  réduit  à  la  grandeur  de  celui  d'un  enfant 
de  trois  ans  ,  &  il  mourut  eii  cet  état.  On  trouve  en- 
core des  citations  d'autres  faits  feniblables  dans  l^ 
Bibliothèque  raifonnU  ,  &c.  &c. 

On  fait  mention  auffi  de  faits  diamétralement  op* 
bofés  au.raccourciffement  des  w,  c'eft  l'alongement 
fingulier  de  quelques  cadavres  après  leur  mort ,  eiAô 
autres  celui  du  nommé  Dhver^r ,  âgé*  de  Cinquante* 
cinq  ans ,  Colporteur  d'imprimés  à  Paris ,  &  mort 
Subitement  le  premier  Mai  1777:  cet  homme,  tout 
Contrefait ,  avoit  trois  pieds  huit  pouces  de  hauteur  ; 
fon  tronc  boffu  &  déjeté  fur  la  hanche  droite  ;  fe$ 
ciiifles  rèpréfentant  la  forme  d'un  cercle  ;  les  os 
des  janibes  courbés  en  fens  contraire:  cet  homme 
ttiarchoit  prefque  fur  fes  chevilles  ,  &  les  deux  pied^ 
Irecourbés  aux  deux  tiers  &  en  dehors ,  ne  touchoient 
terre  que  par  Tantre  tiers  :  telle  étoit  la  ftruâure  de 
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cet  homme.  Dans  l'intervalle  des  vîngt-quatrê  heixtèi 
qui  ont  fuivi  Tinflant  de  fa  mort  ^  fon  corps  a  grandi 
d'un  pied  &  demi  ^  &c  toutes  les  parties  auparavant 
contrefaites  «  fe  font  alongées  &  redrefTces  ;  la  cuifTe 
&  la  jambe  gauches  font  feules  reftées  plus  courtes  de 
trois  à  quatre  pouces  que  la  cuifle  &  la  jambe  droites^ 
Le  peré  de  ce  Duvergcr  étoit  également  contre&it , 
mais  un  peu  moins  que  le  fils ,  &  fon  corps  après 
fa  mort  s'etoit  également  alongé  &  redreffé. 

M.  de  Ualkr  a  donné  deux  Mémoires  fur  la  for» 
mation  des  os  ,  fondés  fur  des  expériences  :  on  y 
voit  avec  plaiiir  la  ilruâure  organique  de  ces  corps  ^ 
qui  commencent  par   être  fluides  ,  deviennent   une 

fêlée  9  une  colle  >  enfuite  un  cartilage  y  Se  fîniflent  par 
tre  un  os.  Voyez  à  ûanicU  Œuf. 
De  la  glu  au  cartilage ,  dit  M.  de  H  aller  ^  le  paflage 
eft  prompt  &  facile  ;  il  paroît  qu^  ne  faut  qu'un 
degré  de  folidité  de  plus  :  mais  du  cartilage  à  ^os  ^ 
la  marche  eft  plus  longue  &  plus  obfau-e  ;  il  Eut 
former  des  fibres ,  des  lames  ,  des  alvéoles ,  des  vaiP* 
féaux ,  de  la  moelle ,  &  douer  le  cartilage  de  toutes 
ces  parties  qu'il  n'avoit  pas.  Il  n'y  a  guère ,  félon 
cet  Auteur ,  que  les  artères  capables  d'efteâuer  dans 
le  cartilage  les  changemens  qui  le  transforment  en  os» 
La  nature  ofleufe  fe  déclare  par  l'opacité  ^  par  les 
^^fts  lon^tudinales  &  par  la  couleur  jaune  qui  s'in* 
troduit  dans  le  cartilage  :  le  noyau  offeux  eft  une 
nouvelle  preuve  de  l'mfluence  des  artères  fur  l'offi- 
fication;  ces  artères  naiflent  du  milieu  de  Vos  &c  du 
tronc  nourricier.  Si  tous  les  cartilages  ne  deviennent 
pas  offeux,  il  faut  l'attribuer  à  la  petiteffe  de  leurs 
vaiffeaux ,  toujours  trop  fins  pour  admettre  les  par- 
ticules du  fuc  offeux.  On  a  obfervé  que  les  têtes  des 
os  deftinées  à  éprouver  des  frottemens  dès  l'inftant 
de  la  naiffance  ,  font  hs  premières  oflîfiées ,  &  même 
les  plus  dures  :  il  fufiit  d'examiner  les  extrémités  de 
la  mâchoire  inférieure  &  des  fauffes  c6tes.  On  peut 
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encore  confuUer  fur  Vojpfication  les  Mémoires  de  tAcn^ 
dinât  des  Sciences ,  i7;io. 

Nous  ajoutons  ici  que  des  fraâures  dans  les  arti- 
cles ,  des  luxations  ou  d'autres  caufes  peuvent  donner 
lieu  à  Pépanchement  du  fuc  offeux,  néceflmre  pour 
la  formation  du  cal ,  ou  de  la  fynovie ,  matière  qui 
lubréfie  les  jomturesdes  w  &  entretient  leurfoupleffe  : 
alors  Tankilofe  fe  forme  ;  des  os  qui  dévoient  être 
mobiles  ,  s'articulent,  fe  foudent  &  ne  font  plus 
qu'une  pièce  continue.  Toutes  les  parties  ofleufes  dans 
leurs  jomtures  &  leurs  articulations  y  font  fujettes  : 
combien  d'exemples  n'en  rencontre -t- on  pas  dans 
les  divers  morceaux  d^OJléologie  confervés  dans  les 
Cabinets  !  On  voit  Quelquefois  dans  certains  fujets  , 
par  des  vices  particuliers ,  des  parties  molles  s'offi- 
fier  9  tels  que  le  foie  ,  le  pancréas  ,  même  des  vaifr 
féaux ,  des  veines  &  des  artères. 

La  Nature  û  fage  &  fi  réglée  dans  fa  marche  ;  ^ 
eft  quelquefois  troublée  par  diverfes  caufes  au  mo- 
ment de  fon  développement  ;  de  là  naiflent  les  diffé- 
rentes difformités  dans  la  charpente  offeufe.  Les  en- 
fàns  noués  ou  rachitiques  le  deviennent  ordinairement 
depuis  Fâge  de  neuf  mois  Jufqu'à  deux  ans.  Les  ex- 
trémités des  os  groffiffent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes  y  leur  démarche  devient  chancelante  :  fatigués 
du  mouvement,  ils  fe  plaifent  dans  Tinaûion  ;  du  refte  ils 
ont  très-bon  appétit  :  leurs  fens  font  très-bien  difpo- 
fés  ,  ils  font  même  plus  gaîs  ,  &  ont  l'efprit  plus  vif 
que  les  autres  enfans  du  même  âge.  On  prétend  que 
cette  maladie  ne  s'eft  Êiit  connoître  dans  l'Europe 
Septentrionale  que  depuis  deux  cents  ans  ou  environ^ 
fon  époque  fe  rapportant  à  celle  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  pourroit ,  dit-on ,  faire  foupçonner  qu'elle  en  a 
été  un  des  principes. 

Voici  des  détails  intéreffans  fur  les  os ,  fur  les  co- 

cuilles  &C  a\itres  corps  qui  y  ont  le  plus  de  rapport. 

Dans  le  volume  des  Mémoires  de  CAcadémU  Royale 
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des  Sciences  de  tannée  ij68\  on  trouve  un  Mémoire., 
fur  VoJJîfication  par  M.  Hérijfant^  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  &c.  Cet  Auteur  s'y  eft  d'abord 
propofé  d'examiner  ce  qui  peut  conftituer  la  duretc 
des  os  ;  enfuite  il  démontre  par  quantité  d'expériences 
très-curieufiw ,  que  la  transformation  des  membranes 
&  des  cartilages  en  des  parties  offeufes ,  n'eft  point 
du  tout  l'effet  d'une  oflîncation  parfaite ,  ainfi  qu'on 
l'a  cru  jufqu'au  moment  de  fes  découvertes ,  mais 
qu'elle  efl  réellement  l'effet  d'une  efpece  d'incruftation 
animale  formée  par  le  moyen  d'une  matière  terreufe 
qui  enduit  de  toutes  parts  les  fibres  &  fibrilles  du  ré- 
feau  qui  conflitue  le  parenchyme  cartila^neux  de  la 
partie  qui  s'ofïifie. 

Après  cela  M.  Hirijfant  donne  les  moyens  de  faire 
reparoître  fous  leur  première  forme  les  cartilages  ovi 
les  membranes  qui  fe  font  oflifiés  y  en  les  dépouillant 
entièrement  de  la  matière  terreufe  dont  chaque  fibrille 
eft  encroûtée  en  dedans  &  en  dehors.  Il  fuit  des  dé- 
couvertes de  cet  Académicien  y  que  les  os  font  des 
organes  dans  la  compofition  defquels  il  entre  deux 
fubflances  principales:  l'une,  qui  fert  de  bafe  à  l'autre > 
eft  une  efpece  de  parenchyme  cartilagineux  qui  ne  s'of- 
fîfie  jamais  ;  la  féconde  fubftance  eft  purement  terreufe  ^ 
c'eft  elle  qui  donne  la  folidité  &  la  dureté  aux  parties 
offeufes.  Le  procédé  dont  notre  Auteur  s'eft  fervî 
pour  dépouiller  la  fubftance  animale  des  os  de  fa  ma- 
tière terreufe ,  confifte  à  laiffer  tremper  des  os  plus 
ou  moins  de  temps  dans  une  liqueur  compofée  d'une 
partie  de  bon  efprit  de  nitre  &  de  trois  parties  d'eau 
commune  ;  alors  les  os  perdent  au  profit  de  la  liqueur^ 
prefoue  la  moitié  de  leur  poids.  M.  Hériffaru  ayant 
tait  évaporer  cette  liqueur  |ufau'à  pellicule ,  il  en  a 
retiré  des  criftaux  jaunâtres ,  ajQTez  femblables  à  un  fel 
neutre  vitriolique  à  bafe  terreufe.  Il  fit  enfuite  calcinée 
dans  un  creufet  toute  cette  maffe  faline ,  laquelle  de- 
jrint  alors  très-blanche  &  analogue  ço  tous  points  à 
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une  vraie  terre  abforbante  :  elle  pefoit ,  à  quelques 
grains  près,  le  même  poids  que  celui  que  les  os 
d'épreuv«  avoient  perdu  après  la  diflblution  entière 
de  la  matière  terreufe. 

La  fnbftance  animale  &  cartila^neufe  ,  dépouillée 
ainfi  de  toute  fa  terre  &  préfentée  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  brûla  auffi^tôt  comme  un  morceau  de  cuir  ou 
de  veffie  defféchée  :  il  n'en  refta  qu'un  charbon  noir, 
fpongieux  ,  luifant,  léger  &  friable. 

M.  Hirijfant  a  fait  paffer  tous  les  os  du  corps  hu- 
main par  les  mêmes  épreuves  que  les  précédentes  ^  & 
il  n'a  trouvé  que  Vémail  des  dents  qui  ait  apporté 
une  exception  à  cette  conformation ,  en  fe  diûolvant 
totalement  dans  fa  liqueur  acide  ^  fans  y  laifTer  aucun 
veilige  de  fubilance  animale.  Cette  confc^mation  de 
rémail  des  dents  eft  encore  expliquée  par  le  même 
Auteur  dans  un  Mémoire  de  l* Académie  y  année  lySj^. 

M.  Hériffantz  prouvé  depuis  cette  époque,  que  les 
madrépores ,  les  coraux  &  les  diverfes  produâions  de 
polypiers  à  coniiftance  de  pierre  font ,  ainfi  que  les 
es  j  formés  par  inerufiation.  Les  os  de  poiflbns  &  les 
cartilages  en  général  ne  différent  des  os  des  autres 
animaux ,  que  parce,  qu'ils  ne  fe  trouvent  incruftés 
que  d'une  très-petite  quantité  de  matière  terreufe. 

Dans  le  même  volume  de  Y  Académie ,  M.  Hérijfarii 
a  inféré  un  autre  Mémoire  ,  intitulé  Eclaircijfemtnt 
fur  Us  maladies  des  Os.  Cet  Auteiu*  démontre  ,  par 
une  longue  fuite  d'expériences ,  que  toutes  les  mala- 
dies des  parties  ofleuies  (  fi  l'on  en  excepte  les  luxa- 
tions) commencent  par  un  ramolliflement  plus  ou 
moins  feniible  ,  qui  fe  manifefte  dans  une  ou  dans 
plufieurs  portions  de  ces  organes  :  d'où  il  réfulte 
néceflairement  une  décompofition  plus  ou  moins 
complète  de  Vos  malade  ;  en  ibrte  que  ces  parties 
font  obligées  de  fe  recompofer  de  nouveau  pour 
fe  rétablir.  Notre.  Obfervateur  établit  deux  fortes 
^e  décompofitions  }  favoir  ^  une  infenJibU^  &  l'autre, 
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finjibk.  La  jtfcmîcre  confifte  dans  la  d^perdîtîoii 
plus  ou  moins  grande  de  la  matière  terreufe  des 
ûs  9  que  des  fucs  viciés  rongent  &  détruUent  peu 
à  peu.  La  décompoiition  fenûble  eft  toujours  U 
dernière  ^  &  a  lieu  lorfque  les  os  perdent  leur  forme 
naturelle  9  leur  volume  ou  leur  confifiancer  La  dé« 
compofition  des  os,  dit  M.  Henjfani  ^  conMe  en 
ce  que  les  fucs  viciés  dépouillent  la  partie  terreufe 
de  la  fubftance  cardlagineidè  ^  en  forte  que  les  os  ac* 
quierent  par-là  un  degré  de  flK)llefle  toujours  relatif 
à  la  déperdition  de  cette  terre  calcaire.  La  décompo 
fition  des  os  a  lieu  dans  les  exoflofes ,  dans  les  an- 
kilofes  9  dans  la  carie  ,  dans  le  cal  des  os  ,  dans 
Texfoliation,  &c. ,  &  la  matière  terreufe  fe  porte  alors 
du  côté  des  urines.  C'eft  ce  que  M.  Hinjfant  a  dé- 
montré  très-évidemment ,  tant  dans  les  cas  de  vérole  y 
de  fcorbut  &  d'humeurs  froides  »  que  dans  celui  où 
Ton  eft  attaqué  d^une  goutte  avec  exoftofes  ou  des  no* 
dofités. 

M.  Ravaionj  Chirurgien-Major  de  PHôpital  Royd 
&  Militaire  de  Landau,  &c,  a  ^t  pluiieurs  remarques 
fur  Ytxfoliation  <^  os ,  qui  eft  proprement  Touvn^e 
àt  la  Nature.  La  Nature ,  dit-il ,  emploie  plus  ou 
moins  de  temps  dans  cette  opération  :  l'aâion  de  Fair 
agifiant  fur  la  furface  d'un  os  mis  à  découvert ,  ne 
peut  être  regardée  tout  au  plus  que  comme  caufe  fé- 
conde. Les  os  ne  s'exfolient  que  parce  que  le  pé- 
riode oui  les  couvroit  &  qui  leur  apportoit  par 
des  milliers  de  petits  tuyaux  un  fuc  propre  à  les 
nourrir,  n'exifte  plus;  d'où  il  ^t  que  la  portion 
dW  qui  en  étoit  pénétrée ,  doit  fe  deflether  &  per- 
dre infenfiblemeat  fon  principe  de  vie  :  Tair  féconde 
cette  exfoliation  dans  une  plaie  expofée  fouvent  à 
nUt  Plus  les  hommes  font  jeunes  ,  vigoureux  & 
bien  conftitués ,  &  plus  l'exfoliationdes  9s  eâ  prompte 
&  aâive  ;  fi  au  contraire  les  hommes  font  vieux , 
foibles  &  languiflkns  »  Texfoliation   fera  longue  £c 
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tardive  :  cette  dlfFérence  ne  provient  que  de  Tabon-^ 
dance  &  du  degré  de  bonté  des  fucs  qiii  s'épanchent 
au  temps  oii  la  circulation  a  cefle  dans  la  por- 
tion à^es  qui  doit  fe  féparer.  M*  Ravaton  dit  que 
Texfoliation  de  ceux  chez  lefquels  le  fang  fe  trouve, 
imprégné  d'un  vice  vénérien  ,  cancéreux  y  fcrofu- 
kux  ou  fcorbutique ,  éprouve  des  longueurs  &  desw 
difficultés  infinies  :  elle  fe  feit  le  plus  fouvent  par 
parcelles  oà  il  fe  développe  un  principe  de  carie 
qu*on  ne  détruit  que  bien  difficilement  &  après- 
avoir  mils  en  ufage  les  moyens  les  plus  propres  à. 
combattre  le  vice  dominant.  On  fait  que  les  exfo* 
Hâtions  fuperficielles  du  crâne  &  celle  des  grands  ot 
de  la  jambe  fe  font  en  quarante  ou  cinquante  jours  ; 
mais  fi  l'agent  qui  a  mis  les  os  à  découvert  9  les  a 
contufionnés  profondément,  la  portion  cnn  fe  fépa* 
rera  fera  épaiffis  &  £e  fera  attendre  près  de  trois; 
mois. 

M.  Hirijfanty  dans  un  autre  Mémoire  lu  à  la  ren-^ 
trée  publique  de  X^Acadcmic  des  Sciences ,  année  lySS^ 
a  vouki  éclaircir  hi  formation  des  moules  y  des  pétons 
clés  y  des  huîtres  y  &c.  Il  démontre  auffi  qu'il  y  a  une 
grande  analogie  entre  la  formation  &  la  nature  des  osy^ 
&  la  formation  &  la  nature  des  coquilles.  Après  avoir 
prouvé  de  reûe  Texiftence  d*Une  fubûance  animale  & 
d'aune  fubftance  terreufe  dans  la  compofition  des  co- 
quilles,  il  a  cherché  à  connoître  fi  Torganifation  de 
cette  matière  animale  étoit  la  même  dans  toutes  les. 
coquilles ,  ou  bien  fi  elle  n^ofFroit  point  quelques  diffé-* 
rences  dignes  de  notre  attention. 

Pour  s'en  aflurer  d'une  manière  non-équivoque  y^ 
il  a  fait  pafler  une  quantité  prodigieufe  de  coquilles 
par  des  épreuves  femblables  à. celles  auxquelles  il  avoit 
déjà  foumis  toutle  fquelette  humain;  &  il  a  découvert 
que  cette  fubftance  n'eft  qu'un  tiffu  de  fibres  à  réfeau 
formées  par  une  liqueur  analogue  à  celle  qui  nous 
éoime  la  foie.  La  difpofition  &  l'arrangement  de  cea. 
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fibres  donnent  lîeu  à  deux  fortes  d*organi{ations  des 
coquilles ,  dont  l'une  eft  Jimpie  &  Tautre  compofic  : 
làpmpU  eft  celle  où  ces  fibres  forment  fimplement  des 
membranes  :  la  compofic  eft  celle  où  non-feulement 
ces  fibres  forment  des  membranes  ^  mais  encore  où  ces 
membranes  fe  trouvent  hériflees  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  de  petits  poils  foyeux  ramafles  en  manière  d'ai« 
grettes. 

M.  Hcriffant  fait  voir  enfuite  que  les  couleurs  des 
coquilles  dépendent  principalement  des  particules  co- 
lorantes des  liqueurs  variées  qui  circulent  dans  la 
fubftance  animale  ,  lefquelles  particules  teignent  les 
molécules  de  la  fubftance  terreufe  qui  feules  fe  char- 
gent des  particules  colorantes. 

Cet  Académicien  fait  voir  encore  que  les  coquilles 
croiffent  par  développement ,  &  que  leur  dureté  dé- 
pend de  rinterpofition  de  la  fubftance  terreufe  qui  en 
pénètre  les  fibres  &  les  incrufte  à  mefure  qu'elles 
prennent  leur  forme. 

Enfin,  cet  Auteur  finit  en  (ïifant  que  les  porcs  ^  les 
madrépores  ,  millcporcs  ,  les  coraux^  &c.  font,  i.°  Des 
efpeces  fingulieres  de  groupes  formés  par  une  quan* 
tité  prodigieufe  de  petits  tubes  dont  chacun  eft  à 
l'individu  qu'il  renferme  ce  qu'une  coquille  eft  par 
rapport  à  l'animal  qui  y  eft  renfermé  ,  &  que  ces 
tubes  font  compofés  ,  comme  les  coquilles  ,  d'une 
fubftance  animale  &  d'une  fubftance  terreufe.  2^.  Que 
ces  belles  machines  animales  ,  aufti  bien  que  les 
glands  de  mer ,  les  tuyaux  vcrmiculaircs  ,  les  perles, 
fines ,  \^%^  coquilles  d^oeufs  ,  )los  de  feche^  les  crufiacées  , 
les  beUmnites  ,  les  piquons  J^ourjins  foJjîUs ,  les  glojfo' 
f êtres ,  &c.  font  autant  d'incruftations  qui  donnent, 
par  Tanalyfe  chimique ,  les  mêmes  principes  que  les 
coquilles.  3.^  Enfin,  que  l'organifation  de  la  ful5ftance 
animale  de  toutes  ces  produdions  eft  des  plus  dignes 
de  notre  attention  ,  comme  on  eft  à  portée  d'en 
juger  par  les  deffins  &  gravures  qui  font  pUtcé$  à  la 
fin  de  ce  Mémoire. 
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Quelle  variété  ne  trouve-ton  pas  dans  les  os  deg 
animaux  ?  Les  dcnes  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
garder comme  des  efpeces  d^os  ^  en  fourniffent  un 
exemple  ;  il  nous  fuffira  de  citer  celles  du  cachalot  y 
de  Vilipkanty  du  narhwal^  de  la  lamUy  du  lion ,  de  la 
dorade  ,  de  la  vache-marine ,  du  crocodile  ^  du  marfouin^ 
&  celles  de  Vhomme  ,  qui  de  tous  les  os  humains  font 
les  plus  durs  &  les  plus  compaâcs.  yoye{  Vanick 
Dents. 

Peut-être  que  fi  les  cornes  du  bcmf^  du  bouc ,  &c. 
enflent  été  remplies  par  la  nature  de  fucs  calcaires  ^ 
elles  auroient  acquis  la  dureté  de  celles  du  cerf^  de 
Vilan  y  du  chevreuil  y  qui  font  des  efpeces  d'w.  Ne 
pourroit-on  pas  en  dire  autant  des  ongles  desoifeaux 
&  des  quadrupèdes? 

Dans  la  tête  de  la  feche  ,  de  la  carpe  ,  de  Valofcy 
du  merlan  ,  dans  le  cœur  du  cerf  &  dans  une  in- 
finité d'autres  animaux  y  Ton  trouve  une  finguliere 
variété  â^os.  Il  y  a  quelques  poiflbns ,  tels  que  Vor^ 
phie ,  dont  les  os  verdiffent  par  la  cuifTon  :  les  os 
des  cniftacées  (  animaux  que  Ton  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  regarder  comme  couverts  d'une  ef- 
pece  d'o5  ),  deviennent  rouges  par  une  femblable 
cuiiTon  :  les  os  des  quadrupèdes  &  des  volailles  y 
même  Vivoircy  fe  ramollîflent  &  deviennent  friables 
en  les  faifknt  bouillir  dans  un  vafe  fermd  ^  qui  con- 
tient une  certaine  quantité  d'eau. 

De  quelle  utilité  ne  font  pas  tes  os  dans,  les  ht* 
foins  de  la  vie?  Sans  parler  de  ceux  qui  font,  dit» 
on  ,  utiles  en  Médecine ,  tels  que  ceux  du  talon  & 
du  cœur  du  cerf  y  les  cornes  du  urf  y  les  dents  du 
brochet ,  la  coquille  de  Vhuitre  ,  celle  de  Vceuf,  Pc75  de 
la  feche  ,  celui  du  crdne  humain  ,  &  quantité  d'au- 
tres que  l'on  regard^  comme  aftringens.,  antiépilep« 
tiques ,  alexipharmaques  ,  &c. ,  les  os  font  employés 
par  les  Tabletiers  pour  feire  des  touches  tfépinettes, 
des  fpatules^  des  peignes  ^  des  jetons    &  quantité 
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d'autres  ouvrages  moins  chers  que  ceux  &îts  avec 
Vivoire  :  Us  dents  du  cheval  de  rivière  fervent  à  Élire 
des  dents  artificielles ,  leur  dureté  les  y  rend  propres  :  Vos 
de  fuhe ,  connu  fous  le  nom  de  bifctdt  de  mer ,  ièrt 
aux  Oifeliers  pour  amufer  les  ferins ,  &  à  quelques 
Fondeiu^  qui  en  mettent  dans  la  compoûtion  de  cer- 
tains, moules  où  ils  coulent  des  métaux:  les  os  de 
mouton  calcinés  donnent  une  poudre  dont  les  Dia- 
mantaires fe  fervent  poiu*  dégraiffer  leurs  pierreries: 
enfin ,  Xos  du  bœuf  qui  ne  fembloit  être  qu'ime  ma- 
tière de  rebut  &  feulement,  propre  aux  Cordonniers 
pour  polir  la  femelle  de  leurs  fouliers ,  vient  d'être 
employé  avec  fuccès  comme  un  moyen  de  fubfif- 
tance  pour  les  pauvres  &  même  pour  les  riches 
dans  les  temps  de  difette.  C'eft  en  employant  ces 
os  crus  ou  cuits  que  la  Société  Littéraire  de  Cler- 
mont-Ferrand  a  finon  appris ,  au  moins  reâifié  l'art 
utile  d'en  faire  des  bouillons  gras  ^  très-bons  &  très- 
noiuriflans ,  ainfi  ^ue  de  la  gelée ,  &  de  les  réduire  en 
tablettes  pour  Futilité  du  Voyageur,  du  Soldat,  du 
Marin  ,  &:c.  Confulte[  fon  Mémoire  fur  tufage  écono^ 
mique  du  Digefleur  de  Papin ,  année  lySi.  Les  tablettes 
de  bouillon  oiTeux  peuvent  auffi  fervir  de  coulis 
de  viande  :  elles  ne  reviennent  pas  à  un  fou  cha- 
que ;  cependant  ime  tablette  eft  la  dofe ,  pour  une 
perfonne ,  d'un  excellent  bouillon  ^  ou  d'un  potage 
très-fain. 

On  ne  doit  pas  inférer   de   cet  avantage  connu , 

2ue  les  os  foient  fiarineiix ,  &  que  lorfqu'ils  ont  été 
puifés  par  un  long  féjour  dans  une  terre  humide , 
ils  contiennent  encore  quelque  matière  alimenteufe: 
il  n'en  eft  rien  ;  &  l'idée  de  réduire  en  poudre  les 
es  humains  &  de  les  convertir  en  aliment  à  titre 
de  corps  farineux^  qui  fut  conçue  en  effet  &  exé- 
cutée pendant  le  fiége  de  Paris,  au  temps  de  Xz  Ligue ^ 
ne  peut  être  tombée  que  dans  une  tête  effentielle- 
ment  ignorante  ou  bouleverfée  par  la  imk  &  par  le 
défefpou:» 
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Dans  les  animaux  les  os  compofent  prefqiie  tout 
le  volume  apparent  ;  réunis  enfemble ,  ils  portent  le 
nom  de  fquelttu  ,  qui  eft  l'image  fiatique  de  la 
conformation  de  l'animal  auquel  il  a  appartenu.  Pre« 
nons  pour  exemple  celui  de  Thomme  :  quel  fpeôade 
merveilleux  préiente  à  Tœil  d'un  Philofophe  cette^ 
charpente  animale  !  Quelle  légèreté  &  quelle  force 
dans  cet  afTemblage  des  os  !  quel  appareil  !  quelle 
variété  admirable  dans  la  forme  ,  dans  leurs  di- 
verfes  manières  de  fe  joindre ,  de  fe  mouvoir ,  toutes 
appropriées  d'une  manière  iinguliere  à  leun  ufages  l 
On  obferve  des  cavités  ,  des  fofles ,  des  fmus ,  des  rai- 
nures ,  des  échancrures ,  des  trous  deflinés  à  recevoir  » 
à  loger  diverfes  pièces  de  la  machine  ,  à  donner 
paflage  aux  veines ,  aux  artères,  aux  nerfs  y  aux  vaifleaux 
oui  portent  la  nourritute,  le  mouvement  &  la  vie 
oans  toutes  les  parties  du  corps  animé.  « .  La  plupart 
des  brutes  ont ,  pour  ainfi  dire ,  une  charpente  iem- 
blable  au  fquelette  de  l'homme  :  d'après  cela,  on  les 
pourra  reconnoître  &  comparer  dans  l'hifloire  des  os 
du  corps  humain  que  nous  allons  donner. 

Dtfcription  du  SQUELETTE  de  thomme. 

On  fait  que  le  fqtulau  eft  l'affcmblage  de  tous 
les  os  du  corps  humain  ;  On  le  divife  en  tête  ,  en 
tronc  &  en  extrémités.  La  tête  comprend  le  crâne  & 
la  face. 

Le  crâne  eft  une  boîte  ofleufe ,  arrondie ,  im  peu 
ovale  ou  fphéroïde ,  formée  de  l'aftemblage  de  huit 
os  ,  qui  font  le  coronal  ou  frontal  ,  Voccipital ,  les 
deux  pariétaux ,  les  deux  temporaux  ,  le  fphénoîde  & 
Vethmoîde.  On  regarde  communément  les  fix  premiers 
comme  les  os  propres  du  crâne ,  &  les  deux  derniers  ^ 
comme  communs  au  crâne  &  à  la  face.  Ces  os  font 
plus  durs  à  la  furface  y  que  dans  le  milieu  de  leur  épaif- 
leur  i  c'cft  ce  qui  les  £ût  diftinguer  en  deux  tables  y 
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l'externe  &  Pînteme ,  &  en  partie  moyenne  appelée 
diploéj  qui  eft  d'nne  fubftance  fpongieule. 

La  face  eft  formée  de  TafTemblage  de  plufieurs 
pièces  qu*on  renferme  fous  deux  pièces  principales , 
appelées  mâchoires ,  dont  Tune  eft  fupérieure  &  Tautre 
inférieure.  La  mâchoire  fupériewe  eft  immobile  it 
compofée  de  treize  os  ;  favoir  y  de  deux  os  maxillaires 
qui  font  les  plus  grands  &  qui  forment  proprement  la 
mâchoire  fupérieure  ;  de  deux  os  propres  du  m[ ,  de 
deux  os  de  la  pommate ,  des  deux  os  unguis ,  des  deux 
lames  inférieures  du  ne[ ,  des  deux  os  du  palais  &C  du  vomer, 
à  guoi  il  faut  ajouter  feize  denes  ;  favoîr,  quatre 
incifives ,  deux  canines  ou  œillères ,  &  dix  molaires. 
La  mâchoire  inférieure  eft  faite  d'un  feul  05,  qui 
contient  aufii  feize  dents ,  quatre  inciftves  ,  deux  ca- 
nines &C  dix  molaires,  f^oye^  ràrticle  Dents. 

Le  tronc  peut  être  divifé  en  trois  parties  ;  une 
commune  appelée  Vépiru  ,  &  deux  propres  qui  font 
le  thorax  ou  la  poitrine  &  le  baffin. 

Vépine  du  dos  eft  une  colonne  offeufe  très^fort* 
compofée  de  vingt-quatre  vertèbres  ,  diftinguées  en 
cervicales  y  en  dorfales  &  en  lombaires ,  &  de  Vosfa^ 
crum  à -l'extrémité  duquel  fe  trouve  joint  un  autre 
os  appelé  coccix. 

Le  thorax  ou  la  poitrine  eft  formé  :  i.®  Par  vingt- 
quatre  côtes  y  douze  de  chaque  côté  y  dont  on  appelle 
les  fept  fupérieures ,  vraies  ,  &  les  cinq  inférieures  y 
faujfes  :  i.°  Par  le  fiemum  qui  eft  ordinairement  com- 
pofe  de  deux  pièces  :  3.^  Et  par  les  verubres  dor- 
fales. 

Le  baffin  ainfi  nommé  de  fa  forme  &  de  fon 
ufage  ,  eft  fait  de  deux  grands  os  dits  innominis ,  ou 
les  os  des  hanches ,  oui  le  joignent  enfemble  par  de- 
vant &  font  attaches  par  derrière  à  Vos  facrum  qui 
achevé  de  former  le  baflîn. 

Les  extrémités  du  fqutlette  font  au  nombre  de  quatre  ; 
lieux  fupérieiures  6c  deux  inférieures. 
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'  Chaque  extrémîté  fupérieure  eft  dîvîfce  tn épaule^ 
en  bras ,  avant-bras  &  en  main.  L'épaule  eft  faite 
de  deux  pièces  ,  une  antérieure  appelée  clavicule ,  & 
une  poftérieure  dite  omoplate.  Le  bras  n*eft  fait  que 
d'un  feul  os  nommé  humérus.  V avant-bras  en ,  com- 
prend deux  ,  l'un  eft  appelé  Vos  du  coude ^  &  l'autre, 
Ti^on.  La  main  eft  diftinguée  en  trois  parties;  favoir, 
«n  carpe  ou  poignet  qui  eft  compofé  de  huit  05,  en 
métacarpe  qui  eft  fait  de  quatre,  &  en  doigts  qui 
font  au  nombre  de  cinq,  chacun  defquels  eft  formé 
de  trois  pièces  appelées  phalanges. 

Chaque  extrémité  inférieure  eft  partagée  en  cuij[lei 
en  Jambe  &  en  pied.  La  cuij/ï  n'eft  feite  que  d'un 
as ,  appelé  fémur.  La  jambe  eft  compofée  de  deux 
grands  os  ,  nonunés  tibia  &c  péroné ,  &  d'un  petit 
appelé  la  rotule.  Le  pied  eft  divifé  en  trois  parties, 
comme  la  main;  favoir,  en  tar/au^m  métatarfi  6c 
en  doigts.  Le  tarfe  eft  fait  de  fept  w  ;  favoir  ,  de 
V/ifiragal ,  du  calcaneum  ou  os  du  talon  ,  de  Vos  rut" 
viculaire  ou  fcaphoïde  ,  du  cuboïde  &  des  trois  cw 
néiformes.  Le  métatarfe  eft  fait  de  cinq  pièces.  Les 
doigts  ou  orteils  font  au  nombre  de  cinq  ,  dont  le 
plus  gros  eft  fait  de  deux  os ,  &  chacun  des  autres 
de  trois  appelés  phalanges.  U  fe  trouve  encore  plu- 
fieurs  petits  os  que  l'on  ne  conferve  pas  ordinaire- 
ment dans  le  fquduu  ;  tels  font  les  offelets  de  V oreille , 
Vos  hyoïde ,  &  ceux  qu'on  nomme  Jefamoîdes. 

On  peut  aifément  fupputer  le  nombre  de  tous  les 
es  qui  compofent  pour  l'ordinaire  le  fquelette  d'un 
adulte  humain  ,  félon  le  dénombrement  que  nous  ve- 
nons de  faire;  favoir,  cinquante  -  quatre  à  la  tête  , 
cinquante-quatre  au  tronc ,  en  prenant  le  coccix  pour 
une  pièce  &  le  fttrnum  pour  deux ,  &  cent  vingt-» 

3uatre  aux  extrémités  ;  d'où  réfulte  le  nombre  de 
eux  cents  trente-deux ,  auxquels ,  fi  l'on  ajoute  les 
huit  offelets  des  oreilles ,  dont  il  eft  parlé  à  V article 
des  Seins ,  au  mot  Homme  ^  ôc  les  trois  principales 
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Îieces  de  Vos  hycide^  on  trouvera  que  le  total  monte 
deux  cents  quarante-trois  os  ^  fans  y  comprendre 
les  os  ftfamouUs. 

Comme  le'tiffu  des  os  eft  fpongieux  &  quelems 
cavités  font  remplies  de  liqueurs  &  de  moelle  y 
pour  parvenir  à  former  de  beaux  recuerb  d'Oftéo- 
logie  6l  à  conferver  leurs  os  avec  leur  blancheur» 
on  a  recours  à  quelques  procédés  :  on  fait  bouillir 
les  os  à  plufieurs  reprifes  dans  de  l'eau  ^  &  on  les. 
place  enmite  à  Tair  pour  les  £ûre  fécher  à  l'expofi* 
tion  du  Levant  &  du  Midi ,  de  manière  qu'ils  puif*» 
fent  recevoir  les  différentes  impreffions  de  Tair ,  le 
foleil ,  la  pluie  ^  la  rofée  :  on  les  met  fur  une  taUe 
couverte  de  fable ,  qui  en  abforbe  l'humidité;  Si  Toa 
ikit  macérer  les  ^s  dans  une  eau  contenant  de  la 
chaux  vive ,  du  fel  de  foude ,  de  l'alun  ,  ils  acquie* 
rent  par  ce  P>il^é ,  qui  a  fes  défagrémens ,  une 
plus  grande  blam^ur.  Après  ces  opérations  il  &ut 
enduire  les  os  d'un  vernis  léger  y  qui  puifTe  les  garantir 
de  l'impreflion  de  l'air. 

Obfervations  fur  Us  Squelettes  des  humains  &  dcs^ 

brutes. 

n  y  a  long-^temps  qu'on  a  remarqué  de  la  variété 
dans  le  nombre  des  os  du  fquèletu  humain.  Les  jeux 
de  la  Nature  fur  le  feul  nombre  des  côtes  nous  ea 
fourniflent  un  exemple^  S'il  fe  trouve  par  hafard  treize 
vertèbres  au  dos ,  il  s*y  trouve  aum  treiie  côtes  ; 
mais  quelouefois  on  en  trouve  onze  d'un  côté  & 
douze  de  l'autre  :  oh  a  nommé  adamius  les  hommes 
qui  fe  font  trouvés  dans  ce  cas-là.  Ruyfch ,  Bonius  y 
Fallopt  ^  &c.  dtent  des  fujets  qui  avoient  chacun 
vingt^fix  côtes.  Ces  iaits  fuffifent  pour  prouver  que 
ce  n*eft  point  une  xhofe  étrange  que  le  défaut  ou 
l'excès  dans  le  nombre  des  côtes.  Il  paroît  même 
que  dans  tous  les  cas  notre  machine  n'en  fouffire 
aucun  dommage  :  l'on  peut  ca  dire  autant  des  pec>« 
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fonttes  dans  qui  les  futures  du  crâne  9  fur -tout  la 
lambdoïde ,  font  garnies  dUles  oiTeufes  qu'on  nomme 
clés  ou  0$  wormUnS  ^  Offa  wormiana  (  ainfi  appelés  du 
nom  de  celui  qui  les  a  découverts)  :  ces  os  furnuméraî- 
res  qui  tombent  ordinairement  quand  on  démonte  les 

Î>ieces  du  crâne  ^  ne  fe  rencontrent  pas  dans  tous  les 
iijets.  On  peut  confulter  l'excellente  Ofiéologie  o\xAna» 
tomic  des  os ,  par  M.  Monrv ,  imprimée  à  Edimbourg  ^ 
en  Anglois,  in^iz ,  &  dont  M.  Suc  a  donné  une  traduc- 
tion ornée  de  très-belles  planches. 
^  Nous  kvons  expofé  que  la  tête  eu  une  boîte  ofleufe 
compofée  d'une  multitude  de  pièces  de  forme  &  de 
firuâure  différentes ,  qui  s'emboîtent  avec  une  jufteffe 
finguliere  les  unes  dans  les  autres  ,  femblables  dans 
leur  difpofition  à  l'aflemblage  d'ime  voûte  dont 
la  foUdité  augmente  ,  à  raifon  du  poids  dont  elle 
eft  furchargée.  Avec  quel  art  Vos  de  la  pommette 
eft-il  retenu  !  c'eft  lui  qui  eft  la  vraie  clef  du  crâne  ; 
c'eft  fur  lui  que  fe  porte  tout  Peffort.  Tous  les  évé- 
nemehs  font  prévus  par  la  fage  Nature  :  elle  a  difpofé 
les  différentes  pièces  du  crâne  ,  comme  celles  d'un 
parquet  d'appanement  :  c'eft  au  moyen  de  cette  ftruc- 
ture  qu'un  coup  reçu  fur  l'une  de  ces  pièces  ,  peut 
ne  point  endommager  les  autres  :  e;i  un  mot ,  le  crâne 
peut  réfifter  aux  différens  chocs  modérés  qui  peuvent 
lui  arriver  dans  tous  les  temps  ;  s'il  eût  été  d'une 
feule  pièce ,  le  moindre  coup  lui  ^t  occafionné  des 
fêlures.  Nous  avohs  dit  auffi  qu'on  diftinguoit  le  crâne 
en  deux  tables.  Par  une  fuite  de  cette  ftniâure , 
une  partie  du  crâne  peut  s'exfolier  dans  toute  fon 
^paifleur  &  f«  féparer  du  refte  ;  témoin  cette  femme 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  dont  parle  Sariard  (  Olf.  XC)^ 
qui  detnandoit  l'aumône  dans  fon  crâne  :  objet  tou* 
dunt  pour  l'humanité ,  &  propre  à  fixer  l'attention 
ti'un  Anatomifte  Phyfiden  !  C'eft  cette  même  femme 
dont  il  eft  queftion  dans  les  Mémoires  de  C  Académie 
des  ScUnccs,  année  t^oo^page  4S.  Au  refte  tous  les 
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0s  du  crâne  font  joints  entre  eux,  &  quelques -*uiitt 

même  avec  ceux  de  la  face  ,  par  des  futures  d'autant 
plus  apparentes  ,  que  les  fujets  font  plus  jeunes.  On 
voit  au  Cabinet  du  Roi ,  une  fuite  de  crâhes  humains  » 
întéreffante  par  les  variétés  qu'on  obferve  dans  leur 
figure  &  leur  volume  &:  qui  paroiffent  ii  étranges ,  qu'on 
jie  comprend  pas  comment  le  cerveau  a  pu  le  déve- 
lopper d'une  façon  qui  y  réponde  &  qui  foit  fi 
différente  de  celle  qu'il  doit  natiu-ellement  avoir.  Il 
eft  bon  d'obferver  que  l'homme ,  en  comparaifon  des 
autres  animaux  ,  a  la  tête  plus  grofle ,  &  qu  a  pro- 
portion elle  contient  plus  de  cervelle,  f^oyc^  Cer- 
veau. 

Enfin,  il  eu  digne  de  remarque  ,  i.^  Que  Yépine  du 
dos  efl  le  principal  appui  de  la  tête ,  des  bras  &  de 
la  poitrine,  i.^  Que  les  vcrubrcs  font  articulées  cn- 
femble ,  tant  médiatement  qu'immédiatement ,  par  des 
cartilages  &  des  ligamens  qui  donnent  à  l'épine  la 
facilite  d'obéir  aux  mouvemens  du  corps.  La  forme 
des  vertèbres  varie  admirablement,  fuiyant  la  néceffitc 
de  la  place  &  ^s  fondions  qu'elles  remplirent  :  la 
Natiu'e  defcend  par  nuances  de  la  forme  de  la  première 
fufqu'à  la  dermere.  L'épine  des  brutes  ne  refTemble 
point  à  celle  de  l'homme ,  tant  par  la  quantité  des 
•vertèbres  que  par  la  différence ,  la  difficulté  ou  la  priva- 
tion du  mouvement.  Dans  les  ferpens  qui ,  comme  les 
couleuvres ,  ne  font  point  venimeux  ^  les  vçrtebres  font 
plus  fouples  &  en  grand  nombre,  ce  qui  fait  que  pris 

Ear  la  queue,  ils  peuvent  s'entortiller. autour  du  bras  c 
i  vipère ,  qui  efi  venimeufe ,  n'a  pas  cette  propriétés 
Les  apophyfes  fpinales  peuvent  chez  l'homme  être  hori- 
zontales au  Ueu  d'être  perpendiculaires ,  ainfî  qu'on 
le  remarque  dans  les  perfonnes  qui  font  des  tours  fie 
qu'on  a  exercées  dès  leur  jeuneffe  à  diflSérentes  flexions» 
Les  oifeaux  n'ont  de  vertèbres  qu'au  cou ,  &  en  gé- 
néral elles  égalent  en  longueur  le  relie  du  corps  ;  mais 
9n  ne  les  voit  point  fe  raccourcir  &  prendre  uoç 
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forme  îrrégiilîere ,  comme  on  le  voît  dans  les  diffé- 
rens  boffus  de  l'efpece  humaine  ;  f^oyc^  maintenant 
YarticU  VERTEBRES.  3.^  Que  l'attitude  droite  eft  la 
plus  ferme  &  la  plus  affurée ,  parce  que  la  furface 
du  contaâ  des  points  d'appui  eft  plus  large ,  &  qu« 
le  poids  porte  deffus  plus  perpendiculairement.  4.**  Que 
les  os  font  plus  larges  ^  plus  épais ,  plus  élaftiques 
à  leurs  extrémités  qu'au  milieu ,  afin  de  mieux  s'ar- 
ticuler &  de  fupporter  un  effort  plus  confidérable 
fans  fe  déplacer  ou  fe  difloquer  facilement.  5.^  Que 
les  lames  des  os  font  plus  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  &  leur  gluten  en  plus  grande  quantité  dans 
le  milieu  qu'aux  extrémités  ;  auftî  font-elles  dans 
cet  endroit  d'un  tiffu  plus  fort  &  plus  ferré  :  ce  font 
elles  qui ,  comme  autant  de  petits  crochets  ,  retien- 
nent  la  moelle  y  &  l'empêchent  de  s'aflaifler  &  de 
tomber  au  moindre  effort ,  ce  qui  produiroit  des  dou- 
leurs très-aiguës  dans  les  os  ;  c'eft  ce  mal  qu'on  ap- 
pelle fpina-vcntofa  :  en  effet  la  moelle  étant  tombée  , 
ne  reçoit  plus  de  nourriture  »  elle  fe  corrompt  &  gâte 
les  os  y  qui  s'exfolient  :  mais  heiu-eufement  ces  c^ 
font  rares.  6.^  Que  le  coccix  étant  encore  cartilagineux 
fe  prête  lors  de  l'accouchement  ;  mais  lorfqu'il  eft  uni 
à  Vos  facrum  ,  il  fait  obftacle  ou  rend  plus  difficile 
l'enfentement  ;  (  le  coccix  eft  auffi  ce  qui  fert  de  queue 
à  tous  les  animaux  par  fon  prolongement  ).  7.^  Que 
le  baffin  eft  plus  grand ,  plus  évafé  dans  la  femme 
que  dans  l'homme ,  afin  de  donner  de  la  place  à  l'ac- 
croiffement  du  foetus  :  les  os  innommés  font  auffi 
plus  élevés ,  \ti  hanches  plus  égales,  plus  larges  ,  plus 
groffes  &  plus  en  arrière  ,  plus  renverfées  en  dehors , 
ce  qui  lui  donne ,  iinon  plus  de  foupleffe ,  au  moios 
plus  de  grâce  dans  la  marche  &  la  danfe.  8.^  Que  le 
jUmum  des  femmes  va  toujours  en  augmentant  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas ,  il  eft  aufil  plus  large  que  celui 
des  hommes  :  leur  poitrine  eft  encore  plus  courte  , 
gli|S  relevée^  c'eft-^-oire  plus  i^ûllantc  en  ayant, moins 


^igitized  by  VjOOQIC  ^^^ 


6^6  OS 

large  ^  &  le  ventre  bien  plus  long  que  dans  les 
hommes  :  il  manque  fouvent  au  flcmum  un  o$  ^  ou 
bien  Ton  y  obferve  un  trou  qui  fert  de  pailage  aux 
vaifTeaux  des  mamelles.  La  courbure  des  côtes  de 
l'homme  étant  plus  forte  que  dans  les  femmes ,  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  eft  plus  grande  de  chaque  côté 
&  plus  large  d'un  côté  à  l'autre  ;  quant  au  milieu 
de  la  poitrine  »  loin  d'être  faillant ,  il  eft  ou  aplati  ou 
rentrant.  9.^  Que  la  poitrine  des  animaux ,  tant  qua- 
drupèdes que  volatiles ,  diflPere  de  celle  de  l'homme  ; 
celle  des  quadrupèdes  eft  terminée  par  une  épine  qui 
règne  tout  du  long ,  &  leurs  bras  foiit  placés  lur  le  de- 
vant de  la  poitrine  ;  les  oifeaux  au  contraire  les  ont  fur 
le  dos  9  &  leurs  côtes  font  attachées  à  une  large  épine  ^ 
imies  les  imes  aux  autres  ^  garnies  ainfi  que  leur 
poitrine ,  de  beaucoup  de  chair  &  de  mufcles  très- 
forts,  lo.^  Que  les  quadrupèdes  qui  fe  fervent  de 
leurs  pattes  antérieures  pour  porter  à  la  bouche  (  ou 
gueule  )  leur  pâture ,  ont  une  clavicule  comme  celle 
de  l'homme  ;  celle  des  oifeaiix  eft  à  proportion  infi- 
niment plus  longue ,  ce  qui  leur  eit  d'une  grande 
utilité  pour  maintenir  le\u^  ailes  à  égales  diftances ,  & 
pour  les  rejeter  en  arrière.  On  a  obfervé  que  les 
quadrupèdes  qui  ont  une  clavicule ,  ont ,  comme  les 
fouris  y  les  écureuils  ,  les  ^nges ,  &c.  les  jambes  ren- 
tran)tes  :  le  cheval  &  le  iaufn^ont  point  de  clavicule  ; 
leurs  bras  (  jambes  antérieures  )  font  attachés  à  Yomth' 
plate  en  devant  de  la  poitrine  ;  auifi  leurs  jambes  font- 
elles  c^eufes  ,  &  leurs  mamelles ,  au  lieu  d'être  en 
devant ,  font  placées  en  arrière.  Les  femmes  ont  la 
clavicule  plus  longue  &  jJus  large  que  les  hom- 
mes, ce  qui  repouffe  leurs  bras  plus  en  arrière  , 
leur  donne  une  plus  grande  agilité  dans  tout  ce  qu'elles 
font ,  &  ne  gêne  point  le  volume  des  mamdles  , 
fur-tout  dans  le  temps  qu'elles  allaitent;  leiu-  omoplate 
eft  aiiffi  plus  plate  &  plus  large  que  celle  des  hommes 
qui  eft  voûtée  &  triangulaire.   11.®  Que  le  pied  ^ 
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)po\xT  être  bieil  conformé  ,  doit  être  large  ^  long  et 
voûté ,  &  que  nous  fommes  d'autant  plus  fermes 
&  plus  forts  étant  debout ,  que  Tangle  que  forment 
les  extrémités  des  pieds  avec  les  talons  eft  plus  grand  , 
foit  qu'on  ait  les  pieds  tournés  en  dehors  ou  en  de- 
dans. 1 1.^  La  texture  des  os  eft  moins  folide  &  plus 
légère  dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupecies  ; 
Vos  ne  fe  durcit,  ne  fe  remplit,  ne  s'obftrue  pas  auffi 
vite  à  beaucoup  près  ;  Se  Tendurciffement  des  os^ 
étant,  dit  M.  de  Buffon^  la  caufe  générale  qui  amené 
. la  vieillefle  &  occaûonne  la  mort  naturelle,  le  terme 
en  eft  d'autant  plus  éloigné ,  que  les  os  font  moins 
iblides* 

Os  PÉTRIFIÉS.    Voyi[  OSTÉOUTHES* 

Os  PE  Sèche.  yoye[  à  PanUU  Sèche» 

ose  ABRION  oii  Ose  ABiORN.  Nom  d'un  coquillage 
ïque  M.  Aianfon  a  ran^é  d^  la  dafle  des  Univalvts^ 
à  caufe  de  Tanimal  qui  l'habite ,  &  qu'il  a  reconnu 
appartenir  à  la  famiUe  des  lÀp€i5.  M»  i^Atgmyillt  en 
compofe  la  féconde  famille  de  fes  Muhivalvts  :  Voye^ 
et  mou  Cet  Auteur  dit  auffi  que  c'eû  une  efpece  de 
Upas  à  huit  côtes  féparées  ^  qui  s'attache  fortement 
aux  rochers,  ainfi  que  les  autres  Upas;  mais  comme 
ces  pièces  qui  reflemblent  un  peu  à  la  queue  d'un  petit 
crabe ,  font  détachées ,  &  que  les  divifions  de  cet  Ecrivain 
ne  font  en  quelque  forte  fondées  que  fur  les  coquilles 
même  privées  de  leurs  animaux ,  dans  ion  fyffême 
Vofcahrion  rentre  naturellement  dans  la  dafle  des  co«, 
quilles  multivalves. 

Les  ofcabrions  ont  la  forme  demi-ovoide  &  font 
compofés  de  huit  écailles  coiu-bes ,  pofées  en  recou««: 
vrement  les  unes  fur  les  autres  ,  de  devant  ea 
arrière^  relevées  toutes  dans  le  milieu  d'une  petite 
côte  plus  ou  moins  aiguë  &  enclavée  vers  le  bas 
dans  une  membrane  flexible  ^  écailleule  &  chagrinée 
dans  fon  contour. 

Vofcabrion  offire  plufiçurs  variétés  connues  fou» 
J'orne  IX.  J  l 


Digitized  by 


Google 


iS^9  ose 

différens  noms  :  fi  leur  formfe  éft  un  peu  aplarie  ;  oiï 
les  appelle  cloporte  de  mer  OM  punaife  de  mer  y  Cimcx 
nuirina  ;  fi  la  forme  cft  arquée  ,  finueufe ,  c'eft  la  cA«* 
nille  de  mer  ;  enfin  s'ils  font  un  peu  arqués  y  on  les 
appelle  nacelle  y  en  effet  ils  refiemblent  beaucoup  à 
line  chaloupe  ;  les  membres  &  les  varangues  font 
repréfentés  par  les  écailles  courbes  de  la  coqiûlle  ; 
quand  on  détache  les  huit  pièces  de  Vofcabrion  pour 
en  exanûner  la  firuâure  ,  il  refie  une  membrane  qui 
reffemble  alors  à  la  carcaffe  d'une  chaloupe  privée 
de  fon  bordage.  L'on  nous  en  apporte  une  très-belle 
ffpece  de  l'Amérique  :  pn  la  prend  fur  les.  côtes  de 
la  grande  Ânfe  »  Ifle  de  Saint-Domingue  ,  &  fur  toutes 
les  côtes  de  cette  contrée ,  oii  il  y  a  des  roches  mouil- 
lées par  les  eaux  de  la  mer^  quand  elle  eft  agitée. 
Ces  of cabrions  font  défignés  fous  Je  nom  de  bœuf  ma- 
rin ;  ils  font  d'un  gris-cgndré  en  dehors ,  chagrinés 
fur  leurs  bords  ,  verdâtres  en  dedans.  Ceux  du  Chili 
font  à  écailles  violet-noir  nuées  de  jaune;  il  y  ea 
{i  qui  font  d\m  bleu  célefie  en  dedans  y  &c  dont  le 
defius  ell  à  taches,  alternatives  de  gris  &  de  noir. 
Ceux  de  la  Caroline  font  gris  de  lin,  nues  de  vert 
en  deffus  &  blancs  en  dedans,  L^s  of  cabrions  des  pa-i 
rages  des  Magellans  font  fàtt  larges  ,  &  leurs  écailles 
étant  nettoyées  paroifient  brunes ,  tachées  dans  le 
milieu  de  blanc.  Ceux  de  nos  mers  font  ou  gris  ou 
bruns  nues  de  verdâtre,  quelquefois  violets  en  de- 
dans^ de  forme  étroite  &  alongée. 

On  dit  que  Vofcabrion  s'attache  fur  l'algue ,  fur  le 
|K>is  ôi  fur  le  dos  de  la  baleine ,  &  qu'il  vit  en  pa- 
Fafite  :  il  ne  faut  pas  le.  confondre  avec  le  pou  de 
ta  baleine;  Voyez  ce  mot.  Les  pêcheurs  de  la  mer 
d'ifiande,  oii  il  fe  trouve  des  of  cabrions  y  en  mangent 

Eour  étancher  leiw  foif  :  on  prétend  que  c'eô  encore  un 
on  remède  pour  le  mal  de  mer  y  notamment  l'efpece 
de  petite  pierre  rubine  qu'on  trouve  dans  fon  corps  y 
&  que  les  Iflandois  avalent  volontiers  pour  obtenir 
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raccompliflement  de  leurs  fouhaits  :  ils  nomment  ce 
corps  pierreux  Ptttrs  fiein  ,  pierre  de  Saint-Pierre  ^ 
&  ion  enveloppe  Peter  s  skip ,  barque  de  Saint-Pierre. 
Confulte[  les  A3es  dt  Copenhague  &  la  ColUclion 
Académique ,  tome  /^,  page  3S4 ,  pour  la  defcription 
anatoraique  de  Yofcabrlon^  entre  autres  celles  de  Hannas 
Tharlevius  &  de  Jacobaus  ,  oîi  l*on  ^prend  avec 
étonnement  le  nombre  d'yeux  fixes  de  ce  teftacée. 

OSEILLE ,  Acetofafeu  Oxalis.  Ceft  une  plante  dont 
on  diftingue  trente -ime  efpeces  :  nous  en  rap^rte* 
rons  dans  cet  article  trois  fortes  principales  qiu  font 
en  ufage  dans  les  cuiiines ,  dans  la  Médecine  &  dans 
les  pâturages. 

I.®  L'Oseille  ordinaire  ou  Oseille  lcTngue, 
ou  SURELLE  ou  VlNETTE  ,  Acetofa  longifoUa  aut 
Oxalis  vulgaris  pratenjîs  »  folio  hngo  ;  Acetofa  proienfis  , 
C.  B.  Pin.  114;  Rumex  acetofa^  Linn.  481.  On  la 
trouve  communément  dans  les  prés  &  les  forêts  i 
on  la  cultive  auflî  dans  les  jardins  pour  Tufage  de  la 
cuiiine  :  fa  racine  eft  fibreufe ,  longue ,  jaunâtre  , 
amere  &  acerbe  ;  elle  poufTe  des  feuilles  ovales ,  fa- 
^ttées  ou  à  oreilles  du  côté  où  elles  tiennent  à  leiu^ 
cueues ,  vertes  ,  luiûmtes  &  remplies  d'un  fîic  acide  : 
ia  tige  eft  cannelée  &  monte  à  la  hauteur  cl'un 
pied  &  demi ,  portant  en  fa  fommité  des  fleurs  fans 
pétales  ,  en  épi  rameux ,  afle^ferré.  /.  Ray  obferve 
oue  d^^  cette  efpece  de  plftte  il  Y  ^  des  fleurs 
ftérilesw d'autres  fertiles;  les  fleurs  fiériles  ne  por^ 
teot  point  de  fhiit ,  &  le  piftil  de  celles  qui  font 
fertiles  fe  change  en  une  graine  triangulaire  de  cou- 
leur de  châtaigne  &  luiiante.  La  fruâification  de 
VofeilU  eft  y  dit  M.  Deleuii  ,  eflentiellement  la  même 
que  celle  de  la  patience ,  6c  elle  eft  du  même  genre  ; 
mais  elle  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
féparées  mr  difFérens  pieds. 

On  emploie  la  graine  9  les  feuilles  &  la  racine  de 
cette  plante.  ,Le  fuc  de  VofeilU  eft  d'un  goût  acide 
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très -marqué ,  qui  donne  la  couleur  de  pourpre  za 
papier  bleu  ;  auffi  en  fait* on  quelquefois  ufage  pour 
préparer  le  fil  de  lin  ^  celui  de  chanvre  &c  les  toiles 
de  fil  pour  la  teintée  rouge  :  on  en  tire  un  fel  éffen* 
tiel  .qui ,  jeté  fur  les  charbons  ardens  ^  brûle  comme 
la  crème  de  tartre  ;  mais  fi  on  le  mêle  avec  le  fel 
de  tartre  ,  il  répand  une  odeur  luineufe^  de  même 
que  le  fel  aiftmoniac.  On  peut  dire  que  cette  plante 
potagère  poifede  toutes  les  propriétés  des  végétaux* 
La  vertu  des  graines  9  dit  M«  Geoffroy  ^  dans  fa  Ma^^ 
tien  Médicale ,  eft  entièrement  différente  de  celle  des 
feuilles  &c  des  racines. 

2.^  L'Oseille  ronde  ou  franche  ,  Acuofa  ro^ 
tundifolia  horunjis  ^  C.  Bi  Pin.  114;  Rumex  fcutatus  ^ 
Linn*  480,  Sa  racine  eft  foible  &  rampante ,  ainfi  que 
its  tiges:  fes  feuilles  font  prefque  rondes. pétiolées^ 
garnies,  à  leur  bafe  de  deux  oreillettes  divergentes  ; 
leur  couleur,  eft  vert  de  mer  :  du  refte  elle  reftemble 
à  Tefpece  précédente  ;  mais  fes  fleurs  font  en  épi 
fimple,  terminales  &  hermaphrodites  :  on  la  feme 
dans  les  jardins  pour  Tufage  de  la  cuifine.  Cette 
ofeille^  eA  originaire  de  Provence^ 

3.**  La  PETITE  Oseille  ou  TOseille  sauvage  ^ 
oiw Oseille  de  Movton  ,  Acetofella  ovina  ;  Rwnex 
acetofella^  Linn.  481*  Cette  plante  qui  croit  dans  les 
champs  ^i|X  lieux  fablonneux  ,  eft  haute  depuis  quatre 
jufqu'à  huit  pouces  ;  Yes  feuilles  font  pét^Aées ,  pe- 
tites &  ont  la  figure,  d'un  fer  de  lance  ;  fes^ors  font 
difpofées  par  grappes*  Cette  petite  ofeilU  paroît  toute 
rouge  fur  la  terre  ,  principalement  quand  fes  femences 
font  mûres  ;  fa  racine  eft  rampante ,  ligneufe ,  fibreufe 
&  rouge  ;  c'eft  la  plus  acide  de  toutes  les  ofeilUs  : 
les  brebis  en  mangent ,  &  c'eft  de  là  que  lui  eft 
venu  le  nom  d*ofeUle  de  motuon. 

On  &it  avec  les  feuilles  de  Pune  &  l'autre  ofeillc 
des  fauces  très-bonnes  ;  car  elles  rendent  les  viandes 
plus  agréables    &  €xçit|9t  Tappétit  pv  Içur  goût 
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acide  :  on  en  fait  auffi  des  confenres  Si,  tlfi  firop; 
VoJèilU  prife  intérieupement ,  eft  rafraîchiflante ,  tem- 
père le  mouvement  du  fang  ,  réprime  la  bile  cjut 
oouillonne;  elle  TépaiiEt  ou  l'adoucit  félon  les  ar- 
confiances  :  elle  convient  dans  les  fièvres  peftilentielles 
&  intermittentes:    c'eft  un  bon  fpécifique   dans  le 
fcorbut  alkalin.   Bartholin  dit  dans   les  Mimoirts  de 
Copenhague ,  iSys^  Obf.  IX  y  que  les  peuples  du  Groen- 
land en  Font  ufage  avec  le  cocklearia  dans  les  bouillons 
d'avoine  ou  d*orge  pour  la  même  maladie  qui  y  eft 
endémique  :  il  dit  auffi  que  Vofàlle  &  le  cochUaria 
naiiTent  abondamment  dans  ce  pays  9  &  qu'on  doit 
faire  ufâge  des  deux  enfemble.  En  Suiffe ,  en  Souabe , 
au  Hartz  &  dans  les  forêts  de  Thuringe  où  Vofeillc 
croît  en  grande  quantité  ,  on  prépare  avec  le  fuc  de 
cette  plante  un  fel  effentiel ,  nommé  fcl  d'ofiUU  :  celui 
de  Suiffe  a  fur  les  autres  l'avantage  d*être  parfaite- 
ment blanc,  en  criftaux  affez  gros  &  très -beaux. 
Savary  (  Diffcrt^  inaug.  de  /aie  effint.  acetofelice  ,  ^r- 
gentor.  1773.  )  dit  que  cinquante  livres  iHofeille  ne 
produifent  que  deux  onces  &  demie  de  fel  piu*.  M* 
Bayen ,  qui  avoit  déjà  confîgné  dans  le  Journal  de 
Phyjiquc^  OSobre  lyy^  ,  \me  Lettre  fur  \tfel  d^of cille 
du  commerce  ,  qui  fe  fabrique  en  Souabe  &  en  Suiffe, 
a  lu  à  la  féance  publique  du  Collège  de  Pharmacie 
•f  1784),  un  Mémoire  très-intéreffant  fur  la  fabrique 
Aw  fel  Xauîofella ,  qui  fe  prépare  par  les  payfans 
Yoifins  de  la  forêt  Noire  :  ce  fel  tiré  du  fiu:  de  la 
plante  eft  préparé  comme  les  Languedociens  traitent 
le  tartre  pour  le  purifier  &  en  faire  la  crème  de  lartre. 
Dans  les  boutiques  on  vend  fouvent  fous  le  nom  de 
fel  d^ofàlle  9  un  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide.  En 
confultant  les  obfervations  chimiques  fur  V acide  oxalin  ^ 
«nrégiftréçs  dans  le  Journal  de  Phyfique^  Supplément^ 
4y8x ,  Tome  XXI ,  on  trouvera  les  procédés  chimi- 
ques qui  aident  à  reconnoitre  û  ce  fel  eft  naturel  ou 
i<)phiftiqué. 
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La  radnc  ^ofcitle  eft  fort  huileufe  &  prefque 
ians  acidité  *;  elle  eft  apéritive  :  cette  racine  étant 
feche  ,  a  la  propriété  finguliere  de  donner  à  l'eau 
bouillante  une  belle  couleur  rouge  délayée  :  on  peut 
profiter  de  cette  propriété  pour  faire  des  tifanes  dont 
fa  couleur  imite  celle  d'un  vin  rouge ,  &  tromper 
avec  cette  boiflbn  certains  buveurs  malades  ,  à  qui  il 
feroit  dangereux  d'en  accorder.  La  graine  de  YofeilU 
eft  eftlmée  cordiale,  &  convient. dans  la  dyffçnterie  ; 
les  feuilles  font  réfolutives ,  maturatives  &  fuppura- 
tives  :  en  général  l'ufage  de  cette  plante  potagère  eft 
recommandé  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour 
caufe  un  alkali  fpontanée  :  les  perfonnes  fujettes  à 
l'afthme ,  à  la  toux ,  aux  aigreiu-s  de  Teftomac  ,  &c 
les  filles  attaquées  des  pâles  couleurs ,  en  doivent 
éviter  Tufage, 

Uofeillc  de  Saint-Domingue  eft  VOxis  lutea.  Voyez 
ALLELUIA  â  Jlairs  jaunes. 

Oseille  de  Gvi^tE  ^Ketmia  Indica^  gojfypH  folio  ^ 
acetofge  fapore  ,  Inftitut.  M.  de  Prifontaim  dit  que  dans 
la  Guiane  on  fe  fert  des  feuilles  de  cette  plante  dans  la 
cuifine  comme  de  celles  de  Vofeille  de  jardin  ,  au  défaut 
d'autre  :  on  en  fait  une  boiftbn  agréable  &  des  con* 
fitures.  M«  de  HalUr  dit  que  cette  plante  eft  un  gi- 
Tonium. 

Nicolfon  fait  mention  de  deux  fortes  à*ofeilU  it 
Guinée  qui  fe  trouvent  à  Saint-Domingue  ,  l'une 
rouge  &  l'autre  blanche  ;  l'une  &  l'autre  appartiennent 
à  l'ordre  des  plantes  Malvacics.  Il  les  décrit  ainfi  : 

i<  1.®  Uofeille  de  Guinée  rouge  ,  Ketmia  A f ricana 
rubray  Plumer.;  eft  annuelle  &  s'élève  jufqu'à  fix  ou 
fept  pieds  :  fa  racine  eft  chevelue ,  pivotante  ,  co- 
riace ,  grifâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  noirâtre 
au  centre ,  iàns  odeur  ni  faveur  ;  fa  tige ,  ligneufe , 
tortueufe  ,  rameufe  ;  l'épiderme ,  rouge  ,  raboteufe  ; 
l'écorce  moyenne  ,  verdâtre  ;  le  liber ,  blanc  ;  le  bois , 
blanc  y  fendant  :  l'on  trouve  au  centre  une  moelle 
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verdâtre  ,  remplie  cPun  fuc  acide ,  fans  odeur  :  (es 
branches  le  long  defquelles  naiffent  le$  feuilles  ,  font 
longues  ,  pliantes  ;  les  feuilles  font  dictées ,  en  trois 
parties  oblongues  ,  pointues,, dentelées  ,  d*un  vert  gai  ^ 
lans  odeur ,  d'un  goût  acide ,  attachées  à^  un  pétiole 
auffi  long  que  la  feuille  qui  eft  d'environ  quatre 
poiKes  ;  chaque  dîvifion  a  un  pouce  dans  fa  plus 
grande  largeur  :  avant  leur  développement  elles  font 
pliées  en  dedans  ,  droites  fur  leur  péti#le ,  &  ne  s'in- 
clinent vers  la  terre  que  lorfqu'elles  font  parfaitement 
développées  :  les  fleurs  naiflent  des  aiffelles  des  feuil- 
les ;  elles  font  monopétales ,  en  forme  de  cloche , 
fendues  jufqu'à  la  bafe  en  cinq  quartiers ,  d'un  rouge 
clair  t  arrondies  au  fommet ,  longues  de  plus  d'un 
pouce ,  enveloppées  d'un  calice  découpé  yufqu'à  moitié 
en  cinq  parties  pointues  ;  ce  calice  eft  porté  fur  un 
fécond  calice  qui  elï  attaché  à  un  petit  pédicule ,  & 
découpé  en  treize  ou  quatorze  parties  rougeâtres  > 
pointues  :  le  centre  de  la  fleur ,  qui  eft  d'un  rouge 
vif,  eft  ocaipé  par  un  piftil  terminé  par  cinq  ftig- 
mates  fphériques  ;  il  eft  environné  de  plufieurs  éta- 
mines  dont  les  anthères  font  jaunes  :  quand  la  corolle 
eft  flétrie  ,  le  calice  intérieur  s'alonge  ,  devient 
épais ,  d'im  rouge  foncé ,  charnu ,  d'un  goût  adde  > 
&  il  acquiert  en  peu  de  temps  jufqu'à  un  police  de 
diamètre  par  la  bafe ,  &  un  pouce  &  demi  de  hau- 
teur :  le  piftil  fe  change  en  un  firuit  (ec  ,  divifé  ea 
cinq  lo^es  qui  font  compofécs  chacune  de  trois  Urnes 
fort  minces ,  oblongues  ,  hériffées  ep  dehoi's  de  poils 
très-fins  &  piquans  ,  lifles  en  dedans  :  chaque  fruit 
contient  une  trentaine  de  femenccs  grifes ,  gfofles 
comme  une  graine  de  rave ,  en  forme  de  petit  rein. 
Cette  plante  vient  par-tout  à  Saint-Domingue  :  le  Ga- 
lice intérieur  fe  mange  en  confiture,  &  on  l'emploie,* 
ainft  que  les  feuilles ,  dans  les  cuiftnes ,  à  la  place  de 
VoJiilU  ordinaire.  On  eftime  cette  plante  émolUente ,. 
tatraîcbiilante  »^ 
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44  1.^  Uofùllc  de  Guinée  Hanche  ,  Ketmia  Africanm 
caniida.  Sa  racine  eft  blanche  en  dehors  y  grifâtre 
en  dedans  ;  l'épiderme  de  la  tigç  eft  verte  :  les  téuilles 
font  divifées  en  cinq  parties  alongées ,  d'un  vert 
tendre ,  repréfentant  une  main  ouverte  :  les  fleurs 
l'ont  d'un  jaune  clair  ;  le  centre ,  d'un  jaune  foncé  ;  le 
calice  intérieur ,  verdâtre  ,  moins  acerbe  que  dans 
Tefpece  précédente  ;  le  fécond  calice  eft  découpé  en 
plufieurs  parties  pointues  ^  d'un  vert  foncé  :  les  graines 
renfermées  dans  le  fruit  font  plus  petites ,  &  j^qu'au 
nombre  de  quarante  :  dans  tout  le  refte  cette  plante 
eft  femblable  à  VoftiUe  de  Guinée  rouge  h. 

A  regard  de  Vieille  des  bois  de  la  Guiane  &  de 
Yofiille  fauvage  du  Malabar  ,  ce  font  des  bégones  ; 
Voyez  ce  mot. 

OSERAIE.  On  donne  ce  nom  à  un  lieu  planté  de 
jeunes  ojîers. 

OSIER.  Efpece  de  fauk  :  Voyez  à  Particle  Saule. 
On  donne ,  mais  improprement ,  le  nom  ^ojicr  blanc 
au  peuplier  noir  :  Voyez  ce  mot. 

OSINOWIECK.  Nom  que  les  habitans  des  envi- 
rons  de  Kafimof  en  Sibérie  donnent  à  un  champignon 
d'une  efpece  très-fmguliere  :  à  peine  l'a-t-on  coupé , 
que  le  diapeau  dont  il  eft  couvert  devient  bleu  ;  la 
chair  y  qui  eft  blanche,  prend  également  la  couleur 
bleue  lôrfqu'elle  eft  expofée  à  l'air ,  enfuite  elle  de- 
vient verte  :  le  jus  qu'on  en  exprime  fur  un  morceau 
de  toile  paffi^  presque  fubitement  de  nuances  en 
nuances  jufqu'au  vert  de  Saxe  ,  &  puis  fe  change 
en  bleu  ,  couleur  qui  pâlit  enfuite  &  qu'on  n'a  pu 
encore  fixer.  Ce  champignon  croît  fur-tout  dans  les 
bois  oii  l'on  trouve  beaucoup-  de  peupliers  ;  il  ref- 
femble  aiTez  au  Bolems  vifcidus ,  efpece  de  moujferon  ; 
mais  il  eft  plus  charnu. 

Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois  dans  les  bois 
^c  Chantilly  que  nombre  de  champignons  de  cuijlne 
^ui  paroiflem  fufpeâs  au  jugement  des  gourmets^ 
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dévenoient  auffi-tôt  bleuâtres  à  Tendroit  où  j'avois 
enlevé  une  portion  du  chapeau..  , 

OSMONDE.   f^oyc^  au  mot  Fougère. 

OSSA.  Au  Miflîffipi,  félon  La  Hontan  ,  eft  lefari^ 
guc.  Voyez  ce  mot. 

OSSEMENS  FOSSILES.  Voyc^  Ostéolithes. 

OSSIFAGE ,  Labrus  offifagus ,  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Eu- 
rope :  fes  lèvres  ibnt  pliflees  ;  la  nageoire  de  la  <|ueue 
a  treize  rayons  ;  la  dorfale  en  a  environ  trente ,  dont 
les  dix-fept  premiers  épineux;  chacune  des  pe^o^ 
raies  en  a  quinze ,  tous  flexibles  ;  chacune  des  abdomi- 
nales ,  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  Panus  en  a* 
quinze ,  dont  trois  épineux. 

OSSIFRAGE.  Ceft  Vorfraie  :  on  la  nomme  auffi 
cffifiagtie. 

CASONS.  Nom  que  les  Nègres  de  Guinée  donnent 
aux  iliphans. 

OSTARDE  de  'Belon ,  ou  Otarde  de  VHifi.  de 
VAcad.  Voyez  Outarde.  Vofiardcau  de  Béton  eft  le 
pluvier  (  grand  ). 

OSTeOCOLLE  ou  Pierre  des  Rompus  ,  Lapis 
oj/îfragus  aut  Stelechites.  C'eft  communément  une  pierre 
topheufe  ou  en  forme  de  tuyaux ,  qui  reflemblent  à  des 
racines  d*arbres  ou  à  des  portions  de  rofeaux  comme 
pétrifiées  ;  elle  eft  raboteuîe  ,  grifâtre ,  ou  blanchâtre , 
ou  jaunâtre ,  d'une  fubftance  marneufe ,  où  la  partie 
calcaire  &  le  fable  dominent  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  :  elle  fe  forme  par  incruftation  dans  tous  les 
lieux  arides ,  fablonneux ,  garnis  de  végétaux  .&  ar- 
rofés  d'eaux  qui  charient  avec  elles  les  fubftances 
qui  la  compofent  &  qui  la  forment  par  dépôt.  Vof-- 
teocoUe  fe  durcit  à  Pair;  mais  tant  qu'elle  eft  en  terre  , 
elle  eft  tendre  &  fragile,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  a  de 
la  peine  à  la  tirer  en  grands  morceaux.  ^cy«[  à  V article 
Stalactites  de  cet  Ouvrage ,  &  Confulu^^  le  Mé^ 
moire  {\xr  Us  Stalaclitesy  par  M.  Guettard^  inféré  parmi 
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ceux  de  V Académie  Royale  des  Sciences ,  année  iyS4^ 
Voyez  aiiffi  le >  Ohfervatiois  fur  /'oftéocolle , par  MM^ 
Gleditl'ch  &  Margraff ,  Mémoires  de  l* Académie  de  Bcr^ 
Un ,  année  1^48 ,  page  ^i-ip.  Merman  fait  mentiofi 
d'une  oftéocolle  bleue  de  Maflel,  qui  cft  aujourd'hui 
très-connue,  parce  qu'elle  contient  cinq  onces  & 
demie  d'argent  p^r  quintal. 

Voftéocolle  eft  en  Allemagne  d'un  grand  ufage  dans 
la  Pharmacie  :  on  prétend  que  prife  intérieurement  ^ 
elle  a  la  propriété  de  réunir  les  os  rompus  ;  mais 
toMte  la  propriété  qu'on  attribue  à  cette  fubflance  fo^Ue, 
^n'eft  fondée  que  fur  des  préjugés,  qu'on  accueille  avec 
cnthoufiafme,  contre  toute  raifon  :  auffi  Cartheufer 
l'appelle- t-il  rude^  craffiim  &  ignoiile  concrttum. 

OSTÉOLITHES.  En  général  on  donne  ce  nom  à 
des  os  d'animaux  décharnés ,  qu*on  retire  de*  la  terre 
&  qui  font  plus  ou  moins  altérés  r  il  y  en  /  qui 
font  fufceptlbles  de  poli  ;  quelques-uns  font  colorés , 
d'autres  font  comme  calcinés  :  on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  turquoijes ,  Vunicome  fojffUe ,  les  m 
de  mammoth  ou  mammouth ,  les  glojfopetrts  ,  les  os  d^hu^ 
mains ,  ceux  cVoifeaux  &  de  quadrupèdes. 

Les  os  enfouis  dans  la  terre ,  ayant  perdu  leur 
fubftance  charnue  ,  il  ne  leur  refte  guère  que  la  partie 
crétacée  ;  mais  fi  im  fuc  pierreux  intervient ,  les  pé- 
nètre &  dëpofe  fa  partie  lapidifique  dans  les  cavités 
que  leurs  fubftances  charnues  ont  laiflees  vides ,  ces 
cavités  fe  renipliflent  &  Vos  fe  pétrifie  ;  il  ne  change 
pas  de  forme  ,  mais  il  devient  plus  pefant  :  fi  on  le 
caffe ,  on  voit  encore  au  dedans  la  ftruâiure  de  Vos , 
parce  que  la  nouvelle  fubftance  pierreufe  qu'il  a  reçue 
du  fuc  iapidifique ,  ne  s'efl  pas  fi  bien  unie  à  l'ancienne  y 
que  le  joint  ne  foit  apparent  ^  ne  défigne  la  forme 
des  cellules  que  remplifibit  la  fubftance  charnue  de 
Vos  dans  fon  premier  état.  Cyû  à  ces  indices  que 
l'on  reconnoît  les  os  pétrifiés  en  obfcrvant  leiu*  caflure  r 
if  en  cft  de  même  des  os  fojfilts  imprégnés  de  ma* 
ticres  métalliques. 


Digitized  by 


Google 


O    s    T  66^ 

On  ne  reconnoît  pas  toujours  d'une  manière  pré- 
cîfe  à  quelle  efpece  cPannnaux  les  os  fojples  ont 
appartenu.  VOficohgic  minérale  eft  une  fcience  peu 
avancée  ,  parce  que  l*on  a  fait  peu  de  recherches  fur 
VOJIéologie  comparés  des  animaux  aquatiques ,  ceux  qui 
paroiiTent  fournir  le  plus  SoJléoUthis  ;  mais  on  a  plus 
de  connoiffances  d'analogie  nir  les  animaux  terreftres  ; 
témoins  ces  parties  de  fquelettes  de  rhcnm  &  d'A;/;- 
popotamt  y  qui  ont  été  foupçonnées  telles  par  les 
Académiciens  de  Paris  ^  &  qui  ont  été  trouvées  à 
mi-côte  fous  une  même  roche  dans  un  lit  de  fable 
gris  près  d^Etampes.  (  M.  Guettard  penfe  que  ces  os 
ont  appartenu  les  uns  à  une  bête  fauve  &  les  autres 
au  tur.  )  "f  émoins  eneore  ces  os  d^éUphans^  de  chiens 
ou  de  loups ,  de  brebis ,  de  chevreaux ,  de  bœufs  &  de 
cerfs  avec  leurs  cornes  ^  que  le  Dofteur  Targioni" 
ToTeni  a  trouvés  dans  les  collines  &  dans  •la  vallée 
inférieure  d'Amo  en  Tofcane. 

On  trouve  quelquefois  des  arêtes  de  poisons  très- 
bien  confervées,  fur-  tout  dans  les  lieux  d*où  Ton* 
tire  les  pétrifications  des  matières  marines* 

Nous  avons  ramaffé  des  côtes ,  des  portions  de 
mâchoires  avec  leurs  dents  ^  Ats  vertèbres ^  &c.  dans  les 
plâtrieres  de  Montmorenci  &  de  Montmartre  ;  ces 
os  foJfiUs  font  jaunes  -  bruns^  moins  inflammables  & 
moins  durs  que  les  os  nature\^. 

Les  environs  de  E)ax ,  au  pied  des  Pyrénées  ,  offrent 
auffi  un  amas  très  -  confidérable  S  os  de  poiffons  ,  de 
dents ,  de  vertèbres  ;  on  y  a  trouvé  la  mâchoire  d*un 
crocodile  de  Pefpece  appelée  gavial  dans  le  Gange. 
On  a  trouvé  à  Mary  près  de  Meaux ,  un  os  de  la 
tête  d*un  hippopotame.  On  trouve  dans  les  contrées 
de  Muggendorf  &  de  Gailenreuth  dans  le  Margraviat 
de  Bareith ,  des  montagnes  parmi  lefquelies  il  y  en 
a  une  auprès  de  Gailenreuth ,  appelée  la  montagne 
aux  os  ^  qui  eft  peut-être  en  Allemagne  Tunique 
de  fon  efpece.  Parmi  ces  différens  offemcns^  les  uns 
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font  entièrement  pétrifiés  ,  les  autres  foflîles;  ily  srdes 
dcrus  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  des  os  foffilés 
mondrueux  de  différentes  parties  d'animaux  ^  des 
crânes ,  des  vtrubres ,  des  os  cylindriques.  Prefque  tous 
ces  os  font  les  uns  fur  les  autres  ,*  conune  les  reftes 
d'une  hécatombe  ;  d'autres  fe  trouvent  enclavés  dans 
des  fchiftes  calcaires ,  dont  plufieurs  offrent  l'empreinte 
de  poijfons  pétrifies.  Il  femble  que  ces  os  n'ont  dû  ap- 
partenir qu'à  des  animaux  de  mer  ,  tels  que  le  loup^ 
marin  ,  la  vache  marine ,  &c.  La  Sibérie ,  la  Pologne 
&  TAngleterre  font  remplies  aufS  à!ofihlithes. 

Les  environs  des  montagnes  Uralliennes  offrent, 
du  côté  de  l'Eft ,  beaucoup  à^os  fojjiles.  (  Cette  chaîne 
de  montagnes  va  du  Sud  à  l'Ëft,  &  s'étftid  jufqu'à 
rOcéan  Septentrional  &  la  Nouvelle-Zemble  ,  n'étant 
interrompue  que  par  le   Détroit  de  Waigatz.  C'eft 
la  chaîne, qui  fépare  naturellement  l'Eiu-ope  de  l'Afie.  ) 
On  y  trouve ,  dit  M.  Pallas  ,  la  plus  grande  quan- 
tité   de   vrais  reftes  à^éUphans  ,   de  rhinocéros  &  de 
grands  hufflesy  fur  les  rives  de  toutes  les  plus  grandes 
rivières ,  qui  coulent  de  cette  chaîne  de  montagnes  dans 
rOcéan  Septentrional....  La  terre  glacée  des  plaines 
Septentrionales  conferve    ces   débris    d'animaux   du 
Midi,  dans  une  telle  perfeâion,  qu'étant  à  Irkusk, 
dit    M.  Pallas^  on  envoya   de    la  rivière  Wilui  la 
tête  &  deux  jambes  d'un  vrai  rhinocéros  ,  avec  la  peau 
&c  une  partie  des  tendons  qui  y  tenoient  encore,  comme 
on  le  voit  dans  le  Muftzum  de  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  on  conferve  ce  morceau  précieux* 
M.  CoUinfon  a  trouvé  à  environ  un  mille  de  la  rivière 
d'Ohio ,  fix  fquelettes  monfirueux ,  enterrés  debout , 
portant  des  défenfes  de  cinq  à  fix  pieds  de  long,  qui 
étoient  de  la  forme  &  de  la  fubflance  des  défenles 
A* éléphant  ;   elles  avoient  trente  pouces  de  circonfé- 
rence à  la  bafe  ;  un  fémiur  de  ces  mêmes  animaux 
avoit  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  &  pefoit  cent 
livres.  Mais  avec  les  os  &  défenfes,  foupçonnées-  avoir 
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appartenu  à  YiUphant ,  fe  font  trouvées  d^auttes  dentç 
énormes  qui  ne  reffemblent  à  celles  d'aucun  animal 
cotiîiVL.^oyei  tartklt  Mamant.  Confulte^  un  Ouvrage 
intitulé  :  Dcfcripùon  des  zoolithes  nouvdUmmt  décou^ 
verts  d^ animaux  quadrupèdes  inconnus  ,  &  des  cavernes 
qui  Us  renferment ,  &c.  qui  fe  trouvent  dans  le  Margra* 
viat  de  Bareitk  au-delà  des  Monts  ,  par  Jean-Fréderic 
Efper  ,  traduit  de  l'Allemand  par  Jacques  -  Frédéric 
Ifenflamm,  /  vol.  in-folio^  Nuremberg,  1774.    Cow^ 
fulte[  auffi  une  Differtation  latine  qui  a  pour  titre  : 
Œdipus  ofieclithologicus  j  feu  Differtatio  de  comibus  & 
offibus  0ûfjilibus  CanfladienfibuS  ,   par   David   Spleifs. 
Confultez  auffi  les  mim.  de  VAcad.  Royale  des  Sciences  ^ 
années  lyi^   &  lyxy  ,  &  le    Journal  de  Phyfique  & 
d^HiJloire  Naiur.  par  M.  VAhbi  Rozrer  ,  Mai  lyyS. 
X)n  lit  dans  ce  même  Journal,  Mai  1781  ,  un  Mémoire 
fur  un  os  trouvé  dans  la  nu  Danphine  ,  a  Paris ,  &  dèta-^ 
ehé  £une  couche  de  gUdfe.  Cette  partie  A^os  qui  pefe  deux 
cents  vingt -fept  livres,  n'eft  guère  qu'une  moitié  de 
Vos  entier  :  fa  forme  eft  très-irréguliere,  il  eft  lorig  de 
ffuatre  pieds  trois  pouces;  fa  circonférence  eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  &  demi.  Celle  de  Vos  entier  doit 
avoir  près  clu<  double.  Cet  os  dl  dans  fon  état  na- 
turel 9  feulement,  foffilè.   Quel  eft  cet  os?  k   quel 
animal  a-t-il  appartenu  ?  ' 

OSTRACITE,  Oftraciies.  On  appelle  ainfi  les'ef- 
peces  à' huîtres  proprement  dites  &  devenues  foflîlesv 
parmi  lefqueUes  il  y  en  a  ,dont  on  ne  rencontre 
pas  l'analogue  marin  :  Foyei  Huître.  Quantité 
flUçfiracites  font. encore  effervefcence  avec  les  acides  ', 
,&  d'autres  font  en  ;^elgue  forte*  afiez  pétrifiées  & 
affez  durcies  pour  Eure  feu  avec  le  briquet;  on  en 
rencontre  par-^tout  dans  des.  lits  de  pierres  calcaires 
&  fablonneufes. 

Les  anciens  Metallurgiftes  ont  auffi  donné  le  nom 
i^ofiracites  aux  jcadmies  des  fourneaux  de  fonderie* 
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OSTRÉOPECTINITE.    roye^    HYSxiROUTE  & 

TÉRÉBRATULE. 

OTTAY.  Chez  les  Hurons  ,  c'eft  une  e^ece  de 
vifon.  Voyez  ce  mot. 

OUACAPOU.  Arbre  de  la  Guiane  qui  a  les 
inêmes  propriétés  6c  les  mêmes  ufages  que  Vouapa. 
.Voyez  ce  mot,   • 

OUAIKARÉ.    A   la   Guiane,  c'eû  Vaî.    Foyc^  ^ 

Paresseux.  | 

OUAILLE.  Arbre  qui  croit  dans  les  plaines  &  fur 
les  hauteurs  de  la  Guiane  ,&  qui  fert  à  faire  des  canots 
&  des  bo^s  de  bâtiment.  On  en  diflingue  deuft  fortes  ; 
celui  des  montagnes  eft  rouge ,  &  celui  des  plaines  eil 
blanc  ;  le  rouge  dure  plus. 

Ouaii/c  en  vieux  langage  figniâe  irctis. 

OVAIRE.  En  Botanique  on  entend  par  ovaire  l'en- 
droit où  les  femences  des  plantes  font  attachées  6c 
cil  elles  reçoivent  leur  nourriture.  En  Anatomie,  on 
entend  par  ovaire  les  deux  corps  blanchâtres ,  ovales , 
aplatis  6c  attachés  aux  deux  côtés  du  fond  de  la 
, matrice;  ils  font  très*petits  avant  Tâge  de  puberté ^ 
relevés  6c  polis  dans  œt  âge^  moins  gros  6c  ridés 
dans  les  vieilles  femmes  ,  &  remplis  de  cicatrices 
dans  celles  oui  ont  e\L  pluûeurs  cnians  :  il  y  a  des 
chofes  bien  ungulieres  à  remarquer  dans  les  ovaires; 
#1  y  a  les  faux  œufs  qufon  appelle  h^datidis.  Vovairc^ 
que  l'on  a  comparé  à  une  grappe ,  t&  ordinairement  de 
la  grofTeur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  on. y.  trouve  quelque- 
fois vingt  œufs  ,  chacun  gros  comme  un  pois.  Quel* 
ques  Anatomiftes  penient  que  le  fœtus. fe  forme  d'un 
de  ces  œufs  fécqpd^  par  la  liqueur  féminale  du  male^  . 

enfuite  détaché  de  Vowûre  &  porté  dans  la  matricCé 
Toujours  eil-il  vrai  que  les  iiemelles  ne  ûioroient  con- 
cevoir fans  les  ovaires ,  &  que  celles  à  qui  on  les  j 
a  coupés ,  cefTçnt.i  dît-on  y  d'avoir  du  penchant  à 
l'amour.  Foye^  les  mUcUs  GiNiRATiON  ,  Semence^ 
(EvFS,  Vivipare,  Homme^    *  .    .^              .    ,  ^ 
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OUANDERON  ou  Ouanperou.  Nom  donné 
aux  fin%€S  babouins  du  Ceylan  ;  il  y  en  a  en  grande 
abondance  &  de  diverfes  efpeces  :  leur  barbe  qui  va 
d*une  oreille  à  Tautre ,  les  feroit  prendre  pour  des 
vieillards  fauvages;  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  & 
de  bourgeons.  Il  y  a  une  riice  de  finges  qui  fe 
nomment  rillours ,  &  que  Ton  rapporte  à  Vouanderou  :  ces 
finges  rillours  font  fans  barbe  ;  leur  vifage  eft  blanc ,  & 
leur  crinière ,  qui  eft  flottante  ,  fe  partage  comme  les 
cheveux  de  l'homme.  Cette  efpece  de  finge  feit  beau- 
coup de  dégât  dans  les  récoltes.  On  lit  dans  VHiJloirt 
générale  des  Foyages,  tom.  FlIIy  pag.  i^cT,  éMt.  in-iz^ 
que  les  Chingulais  eftiment  autant  la  chair  de  ces 
efpeces  de  finges  que  celle  du  chevreuil. 

Le  véritable  ouanderou  eft  une  efpece  de  babouîm 
qui  a  des  abajoues ,  des  callofités  lur  les  fefTes ,  la 
queue  de  fept  à  huit  pouce^de  long ,  les  dents  canines 
plus  grofTes  &  plus  longues  que  celles  de  l'homme, 
le  mufeau  gros  &  alongé,  la  tête  environnée  d'une 
large  crinière  &  d^me  grande  barbe  de  poils  rudes ,  & 
qui  marche  plus  fouvent  à  quatre  pieds  qu'à  deux.  I! 
y  a  dans  cette  efpece  des  races  qui  varient  pour  la 
couleiu:  du  poil;  les  uns  ont  celui  du  corps  brun 
Se  noir  &  la  barbe  Uanche  ;  ks  autres  ont  le  poil 
du  corps  d^xxn  gris-blanc  &c  la  barbe  noire.  On  pré- 
tend qu'il  y  en  a  auffi  dont  la  hdïùQ  &c  le  corps  font 
de  couleur  écarlate  pâle^ 

V ouanderou   marche'  à   quatre  pieds   plus  fouvent 

2u'à  deux  /  &  il  a  trois  pieds  ou  trois  pieds  & 
emi  de  hauteur ,  lorfqu^il  eft  debout.  Les  ouandcrous 
font  à  peu  près  de  la  même  grandeur  &  de .  la  même 
force  que  les  papions;  ils  ont  fevdertient  le  corps 
moins  ramafie,  &  paroifTent  plus  foibles  des  parties 
de  l'arriére. 

Lorfque  les  ouandcrous  ne  font  pas  domptés  ,  ils 
font  fi  méchans  qu'on  eft  obligé  de  les  tenir  dans 
une  cage  de  fer,  où  fbuvent  ib  s*agit<yit  av^e  fureur | 
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mais  lorfqu*on  les  prpnd  jeunes  >  on  les  apprivoUe 
aifément,  &  ils  paroiffent  même  être  plus  fuliceptibles 
(f éducation  que  les  autres  babouins.  Les  Indiens  fe 
plaifent  à  les  inftruire,  &  ils  prétendent  que  les  au- 
tres finges  ,  c'eft-à-dire  les  guenons  ,  refpcâent  beau- 
coup  ces  babouins  ,  cftn  ont  plus  de  gravité  &  d'in- 
telligence qu'elles  :  dans  leur  état  de  liberté,  ils  font 
extrêmement  fauvages  &  fe  tiennent  dans  les  bois. 
Les  ouandirous  blancs  font  les  plus  forts  de  tous  &: 
les  plus  méchans  ;  ils  font  très-ardens  pour  les  fem- 
mes ,  &  affez  forts  pour  les  violer  lorfqu'ils  les  trou- 
vent feules ,  fouvent  même  ils  les  outragent  jufqu'à 
les  faire  mourir. 

On  préfume  que  c'eft  à  Vouandcrou  &  au  doue 
ou'on  doit  rapporter  la  produûion  des  bc[oards ,  que 
1  on  dit  fe  trouver  dans  Tefiomac  des  grands  finges 
de  ITnde  Méridionale*  yhye[  tartidt  Bezoard. 

OUANGUE  ou  OuANGLE.  Voy<i  Sésame  ,  à  Var^ 

ticU  JuGOUNE« 

o  u  A  P  A  ,  Orobus  arboreus  ,  latifoUus  ,  filiquâ 
maximà  comprcfsâ  ^faktm  rtftrentt  :  Barr.  EiU  84  ; 
Phafcolus  maximus  ptrmnis  ,  Jirmnc  comprejfo  lato  , 
nigris  maculis  notato  ^  Sloan.  Jam.  C'efî  Yorobt  en 
arbre  qui  croît  en  Guiane  dans  les. terres  grafles: 
il .  eft  tortueux  &  fouvent  creux  ;  mais  il  eu  utile 
pour  divers  ouvrages  :  on  en  fait  des  fourches  6c 
des  piquets  qu'on  emploie  au  fbutien  des  terres.  On 
s  en  fert  dans  le  pays  avec  le  plus  grand  Âfccès 
pour  dès  pilotis  ,  parce  qu'il  fe  confervt  dans  l'eau 
àc  dans  la  vafe.  Mm/on  Rufi.  dt  Caycnnc^ 

OUARINE.  Vouarine  &C  Valoaatc  font  de  la  &« 
mille  des  Sapajous  ^  ôccts  derniers  ne  différent  de  Voua- 
^ktf.que  parce  qu'ils  n'ont  point  de  barbe  bien. mar- 
quée ,  qu'ils  ont  le  poil  d'un  rouge-brun ,  au  lieu  quô 
Youarim  l'a  noir.  Louarinc  a  la  face  large  &  carrée  ; 
les  yeux  noirs  &c  brillaas,  les  oreilles  courtes  âS 
^nrojadi^  ^  la  quiuç  très-longue  &;  nue  à  fon  extré-^ 

mité  y 
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Jmté ,  a  s*en  fert  pour  s'accrocher  &  s'attacher  fer^ , 
Aiement  à  tout   ce  qu'il  peut  ,embraffer  :  les   poils 
^  tout  le  corps  font  longs  ,  noirs,  luifansÔc polis; 
des  poils  plus  longs  fous  le  menton  &  fur  la  gorge 
hû  tonnent  une  efpece  de  barbe  ronde  ;  le  poil  des 
mains,  des  pieds  &  d'une  partie  de   la   queue  eft 
brun  :  il  n'a  point  d'abajoues  ,  point  de  callofités  fur 
les  fefles  ;  ces  parties  font  couvertes  de  ooil  comme 
le  refte  du  corps  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  lévrier* 
Le  mâle  eft  de  la  même  couleur  que  la  femelle ,  5c 
il  n'en  diffère  qu'en  ce  au'il  eft  un  peu  plus  grand  ; 
il  marche  ordinairement  a  quatre  pieds.  Cesfapajous 
ont  une  voix  qui  retentit   comme    un   tambour    &c 
fe  fcdt  entendre  à  une  très-grande  diftance.  Marcgrav^ 
raconte  que  tous  les'  jours ,  matin  &  foir ,  les  oua^ 
fines  s'aflemblent  dans  les  bois  ;  gue  Pun  d'entre  e&x 
prend  une  place  élevée  &  fait  ùgne  de  la  main  aux 
autres  de  saffeoir  autour  de  lui  pour  l'écouter;  que 
dès  qu'il  les  voit  placés  il  commence  un  difcoiu-s  à 
voix  û  haute   &  u  précipitée  ,    qu'à  l'entendre  de 
loin  on  croiroit  qu'ils  crient  tous  enfemble  ;  que  ce- 

J)endant  il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  &  que  pendant  tout 
e  temps  qu'il  parle  ,  tous  les  autres  font  dans  le 
(>lus  grand  filence  ;  ou'cnfuite  ,  lorfqu'il  cefle ,  il  fait 
figne  aux  autres  de  la  main  de  répondre ,  &  qu'à 
Pinftant  tous  fe  mettent  à  crier  enfemble ,  jufqu'à 
ce  que ,  par  un  autre  figne  de  main  ,  il  leur  or- 
donne le  filence;  que  dans  le  moment  ils  obéiffent 
&  (e  taifent  ;  qu'enfin  alors  le  premier*  reprend  fon 
difcours  ou  fa  chanfon ,  &  qiie  ce  n'eft  qu'après 
favoir  encore  écouté  bien  attentivement ,  qu'ils  Te 
ftéparent  &  rompent  l'affemblée.  Ces  feits,  dont 
Marcgrave  dit  avoir  été  plufieurs  fois  témoin ,  pour- 
roient  bien  être  exagérés  &  aflaifbnnés  d'im  peu  de 
merveilleux  :  le  tout ,  dit  M.  Je  Buffon ,  n'eft  peut- 
être  fondé  que  fur  le  bniit  effroyable  que  font  ces 
animaux  ;  ils  ont  dans  leur  gorge  une  ,  efpece  de 
Tome  IX.  Y  V 
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tambour  offenx ,  dans  la  concavité  duquel  le  ion  dsL 
leur  voix  groffit ,  fe  multiplie  &  forme  .  des  hurle- 
mens  par  échos  ;  aufli  a-t-on  diflingué  ces  fapajous 
de  tous  les  autres  par  le  nom  de  hurleurs. 

Ces  finges ,  propres  à  rAmérioue ,  viveot  de  fruits^ 
de  légumes ,  de  grains  &c  d'infeâes  ^  &  leur  chair 
n'efl  pas  mauvaife  à  manger:  ils  ont  beaucoup  d'inf- 
tinû  ,  particulièrement  pour  connoître  ceux  qui  leur 
font  la  guerre  ;  ils  tâchent  de  les  effrayer  par  leurs 
cris ,  ils  leur  jettent  des  branches  d'arbre  ,  &  quel- 
quefois même  leurs  excrémens;  ils  ne  s'abandon- 
'  nent  jamais  ^  &  ne  fe  laiffent  point  aller  à  terre  ^ 
lors  même  qu'ils  font  blefles  mortellement  ;  mais  en 
tombant  ils  s'accrochent  aux  branches  avec  leurs 
pattes  ou  avec  leur  queue*  &  à  moins  qu'on  ne  les 
tuf  tout-à-fait  9  on  ne  fauroit  les  avoir.  Au  mo- 
ment que  l'un  d'eux  eft  blefie,  tous  s'aflemblent  au« 
tour  de  lui,  mettent  leurs  doigts  dans  la  plaie  ^ 
comme  s'ils  la  vouloient  fonder  ;  s'ils  voient  couler 
beaucoup  de  fang ,  ils  la  tiennent  fermée ,  pendant 
que  d'autre$  apportent  quelques  feuilles  qu'ils  mâ- 
chent &  qu'ils  pouffent  adroitement  dans  l'ouverture  de 
isL  plaie  :  ils  s'entr'aident  aufli  pour  paffer  d'un  arbre 
ou  d'un  ruifleau  à  un  autre ,  ou  dans  quelque  ren- 
contre que  ce  puifle  être. 

Les  femelles  portent  leurs  petits  fur  le  dos  Sc 
fautent  ainû  de  branche  en  branche  6c  d'arbre  ea 
arbre  ;  les  petits  embraffent  avec  les  bras  &  les 
mains  le  corps  de  leur  meré  dans  la  partie  l%plus 
étroite  ,  &  sy  tiennent  fortement  attachés  tant 
qu'elle  efl  en  mouvement  ;  quand  elle  veut  leur 
donner  à  teter ,  elle  les  prend  dans  fes  bras  & 
leur  préfente  la  mamelle  comme  les  femmes  :  pour 
avoir  les  petits  il  faut  tuer  la  mère  ,  car  ils  ne 
l'abandonnent  jamais  ;  étant  morte  ils  tombent  avec 
elle  y  &  alors  on  peut  les  prendre.  Au ,  refle  ,  ces 
animaux  font  faurages  &  méchans  ;  on  ne  peut  les 
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ïtpprivoîief  >  lu  les  dompter  ^  &  ils  mordent  cruel«> 
lemeiit. 

OUARIRI.  Non!  que  les  Naturels  de  la  Guiane 
donnent  au  fourmilUr'tamanoiK  Voyez  ce  mou 

OUAROUCHI.  C'eft  Varhrt  â  fmf  de  la  GuîailW 
!1  paroît  un  peu  différent  de  celui  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  Sarbn  à  fuif  de  la  Chine  :  celui 
de  Cajenne  eft  laiteux  &  paffe  pour  un  figuier  % 
fa  grame  qui  eft  jaune  ^  de  la  figure  d'une  muf<» 
cade  &  dé  la  groffeur  d'une  noifette  ^  eft  couverts 
d'une  petite  pelUcule  ^  qui  renferme  fon  amande  t 
c'eft  de  cette  amande  grattée  j  lavée  &  pilél^qu'oit 
Êdt  une  pâte  qu'on  doit  remuer  fortement  dans  und 
chaudière  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  couvre  d'humidité  àt 
d'une  efpece  de  fumée  :  on  la  met  alors  à  la  preffe  , 
&  on  en  retire  le  fuif  végétal  qui  fe  fige  :  on  le  fait 
rebouillir  le  lendemain  ^  on  le  paffe  dans  un  linge  ^ 
enfuite  on  le  jette  dans  un  moule*  L'on  recueille  la 
graine  en  Mars  ^  temps  où  elle  tombe  ;  on  la  laiffe 
lécher  pendant  deu>c  ou  trois  jours  pour  la  mettre  en 
œuvre  tout  'de  fuite)  alors  le  profit  en  eft  plus  grand. 
.  Le  lait  qu'on  Êdt  fortir  de  l'arbre  ^  en  T'entail-i' 
lant  y  eft  un  remède  contre  les  vers  auxquels  les  en<» 
&ns  font  fujets  2  en  £àt  prendre  cette  matière  lai« 
teufe  avec  de  l'huile  &  du  citron*  Maifbn  Rufiquc  dé 
Cayenne^ 

OU ASPOUS  y  dans  le  Voyage  du  P.  U  CUtq  ,  eft 
un  grand  phoque  des  côtes  de  l'Amériaue  Septen-^ 
trionale.  ycye[  Paniclt  Phoque* 

OUASSAÇOU.  Arbre  vénéneux  de  la  Cuîane  duquel 
on  fait  fortir  le  lait  ^  en  l'entamant  à  coup  de  hache 
&  en  prenant  garde  qu'il  n'en  faute  dans  les  yeux  ^ 
à  caufe  de.  fa  vertu  corrofive  :  on  prend  autant 
d'eau  que  de  lait^  que  l'on  braffe  avec  un  peu  dé 
Vafe  ;  on  met  le  tout  dans  une  feuille  ou  dans  un  linge 
qu'on  laiffe  tremper  dans  les  foffes  à  prendre  du 
poiffon  :  la  fubtilité  de  f;ç  poifon  eft  telle  ^  que  le 
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poiiTon  enivré  de  cette  façon ,  parok  fur  le  champ 
fur  Teait  :  il  faut  même  avoir  foin  de  Téventrer  auffi- 
tôt  après ,  car  il  fe  gâte  en  très-peu  dTinûans.  Maifon 
Rujl.  de  Céiytnnt^ 

OUÀTIRIOUAOU.  Les  Naturels  de  la  Guianc 
dortnent  ce  nom  au  ptùt  fourmilier.  Voyez  à  CarticU 
Fourmilier. 

OUATTE  ou  HerbIe  de  la  Mouette  ou  Ouatier. 
yoyt[  ÂPOCIN  &  Ton-Nyhiou. 

OUAYE.  Plante  de  la  Guiane  ,  appelée  ainfi  du 
nom  d^la  nation  Indienne  des  Ouayts  ^  oîi  elle  a 
été  d'arord  connue  :  elle  eft  fort  rare  en  Guiane  , 
&  ne  vient  que  dans  des  endroits  qui  lui  font  pro- 
pres &  particuliers.  La  moelle  defféchée  fert  de  bois 
de  miche  pu  d'amadou  aux  habitans  :  fon  tronc  ^ 
dont  la  couleur  eft  brune  ,  fait  des  cannes  très- 
propres  ,  partagées  de  nœuds  :  fes  feuilles  fortent  de 
terre,  elles  font  plates,  courtes  ,  en  éventail  & 
formées  comme  celles  du  latanier  ;  elles  font  les  meil- 
leures de  toutes  celles  qu'on  emploie  dans  le  pays 
de  Cayenne ,  pour  couvrir  les  maifons  ';  elles  du- 
rent très-long-temps ,  fur-tout  quand  elles  font  em- 
ployées par  les  Indiens  :  le  feu  n'y  ftit-  que  fon 
trou  &  ne  fe' communique  pas  au reue.  On  en  garnit 
atiffi  les  chapeaux  de  paille  contre  la  pluie. 

OUCLE,  an  Pifonia?  C'eft  une  liane  groffe  & 
épineufe  fort  commune  à  la  Côte  de  Mahury  :  on 
peut  s'en  fèrvir  pour  faire  des  cercles  de  barriques. 
yoye[  Liane. 

OVELLE.  C'eft  VsbU,  efpece  de   cyprin. 

OVERGNE.    Voyti  Vanneau. 

OUEST  ou  Occident.  Foye^  aux  articles  Globe 
&  Vent. 

GUETTE.  C'eft  le  cotinga  raugt  de  Cayenne  ,  pi. 
enl.  J78.  Les  Créoles  lui  ont  donné  le  nom  de 
ouette  d'après  fon  cri  ;  il  eft  de  la  grofleur  du  pacapac , 
&  il   voyage  comme    lui   de  contrée  en  contrée  ^^ 
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fuivant  là  maturité  des  fruits  dont  11  fe  nourrit.  Le 
deflus  de  la  tête ,  le  pourtour  du  bas  du  corps ,  y 
compris  la  queue^  font  d'un  rouge  d'écarlate  très- bril- 
lant ;  cependant  la  queue  eft  terminée  de  brun  :  le 
bout  des  pinnes  des  ailes  eft  noirâtre  ,  tout  le  refte 
eft  d^lne  couleur  mordorée  ;  les  pieds  6c  les  ongles 
font  d'un  jaunâtre  décoloré*  M.  Mauduyt  dit  que  la 
partie  poftérieure  des  pieds  eft  garnie  de  petits  poils 
depuis  le  talon  jufqu'aux  doigts;  le  plumage  &  les 
couleurs  font  ternes. 

ouïe  <,  Auditus.  Celui  de  nos  cinq  fens  par  leoiiel 
nous  recevons  rimpreffion  du  fon  y  &  dont  le  méca- 
nifme  dépend  des  vibrations  de  l'air  qui  frappe  VorciUc 
&  de  la  ftruaure  merveilleufe  de  cet  organe.  yoye{  ce 

re  nous  avons  dit  de  l'oi^àrartide  des  y^/u  minière 
la  fuite  du  mot  Homme. 

OUÏES  des  poiffons ,  Broachiau  Voyez  â  l'article 
Poisson. 

OVIPARE.  Se  dit  des  animaux  qui  fe  multiplient  en 
Êiifant  des  œufs ,  tels  que  les  oifeaux  ^  la  plupart  d^ 
infeûes  ^  les  cruftacées ,  la  plupart  des  ferpens ,  les 
lézards,  les  tortues >  &c.  L'on  oppofe  à  cette  claffe 
d'animaux,  les  vivipares^  c*eft-à:^lire  ceux  qui  produifent 
leurs  petits  tout  vivans ,  comme  l'homme  ,  les  qua- 
drupèdes,  &c.  yoycii  à  la  fuite  de  VamcU  Vivipare, 
&  U  mot  (Eue. 

OUKTITY.  Cette  efpece  de  peût/agauin  eft  d'une 
Irès^olie  figure  ^  il  a  la  forme  élégante  ^  les^  moeurs  doi^ 
ces ,  &  eft  d'ailleurs  rempli  de  gentillefle  ;  il  n'a  pas 
plus  d'un  demi-pied  de  longueur ,,  le  corps  &  la  tête 
compris  :  fa  queue ,  qui  eft  prefque  une  fois  plus  longue 
que  fon  corps,  eft  fort  touffue  &  marquée  par  des 
anneaux  altetnativement  noirs  &  blancs ,  ou  plutôt 
brims  &  gris  :  fa  tête  eft  arrondie ,  couverte  de  poib 
noirs  au-deffus  du  front ,  avec  une  marque  blanche 
&  fa^s  poil  au-defiiis  du  nez  :  fa  face  eft  aufli  prefque 
ians  poil ,  &  d'une  couleur  de  ehair  aiTez  foncée  j^  il; 
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eft  coiffe  fort  finguliérement  par  deux  toupets  ié 
longs  poils  blancs  au-devaqt  des  oreilles ,  qui  font  ar* 
Tondies  ,  plates,  minces  6c  nues  ;  en  forte  que  quoi* 
qu'elles  foient  grandes ,  on  ne  les  voit  pas  en  rerar* 
dant  l'animal  en  face:  il  n'a  ni  abajoues f  ni  callontés 
fur  les  feffes  ;  fes  yçux  font  d'un  çhâtain-rougeâtre  ; 
le  corps  eft  couvert  d'un  poil  doux ,  d'un  gris-cendré 
&  d'un  gris  plus  clair ,  &  mêlé  d'im  peu  de  jaune 
iur  la  gorge  ,  la  poitrine  &  le  ventre. 

Ces  animaux  marchent  à  quatre  pieds  ;  ils  fe  nour* 
lîiTent  de  fruits ,  de  légumes  ,  d'inieôes ,  de  limaçons  ^ 
|)ifcuits  y  même  de  coiffons  ;  on  en  a  vu  multiplier  en 
Portugal,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  pour*» 
roient  au0î  multiplier  dans  les  provinces  Méridio- 
pales  de  l'Europe  ;  les  petits  en  naiiTant  font  d'abord 
fort  laids,  n'ayant  prefque  point  de  poil  fur  le  corps-; 
ils  s'attachent  fortement  aux  tettes  de  leur  mère; 
quand  ilç  font  devenus  un  pe\i  grands ,  ils  fe  cran>« 
ponnentau0i  fortement  fur  fon  dos  ou  fur  fes  épaules  j 
&  quand  «elle  eft  lafie  de  les  porter ,  elle  s'en  débats 
iraffe  en  fe  frottant  contre  la  muraille  ;  lorfqu'elle  les 
^  écartés ,  le  mâle  en  prend  foin  fur  le  champ  &  ka 
laiffe  grioiper  fur  fon  dos  ;  il  les  porte  ainfi  par*tout 
9vec  fui ,  leur  partage  la  nourriture ,  les  recouche 
dans  leur  pa^er  :  rien  n'eft  plus  amufant  que  de  voir 
les  .  jeux  ^  les  ébats  &  tout  l'arrangement  de  ce 
petit  ménage.  Il  paroît  que  le  nom  d^ouijiity  leur  ^ 
^é  donné  d'après  le  petit  çri  qu'ils  font  fréquemi^ 
ment  entendre, 

M,  le  Marquis  Je  Néelk  mît  deux  petits  ouiftltys^ 
inftle  &  femelle  enfemble,  c*étoit  à  Paris  au  mois  dé 
Février  1778  :  comme  ces  petits  animaux  font  très* 
feniibles  au  froid  9  il  eut  foin  de  faire  entretenir  ,  par 
le  pioyen  dHin  poêle ,  une  chaleur  de  poule  (trente 
à  trente-cinq  degrés  du  thermomètre  de  Réaum^);  h 
|a  fin  de  Juin  ,  il  porta  dans  une  cage  à  perroquet  ces 

dQvw;  awiww  à  Rq^u^hî  qh  1«  vit  fouYçnt  fe  feir« 


Digitized  by 


Google 


O    U    I  ^79 

fies  careffes ,  &  on  préfome  que  ce  fut  dans  cette 
cage  qu'ils  s'accouplèrent.  On  les  rapporta  à  Paris  lè 
1 5  Juillet  ;  vers  le  1 5  ^oùt ,  on  fut  furpris  de  voir 
fur  répaule  du  mâle  &  de  la  femelle  9  un  petit  animal 
fans  poil  ;  ils  étoient  fi  fort  attachés  au  dos  de  leurs 
parens ,  que  malgré  les  fauts  prodigieux  qu'ils  faifoient 
dans  un  Cabinet  oîi  on  les  tenoit ,  pour  parvenir  à 
\\n  ftore  fiu-  lequel  ils  fe  plaifoient  ;  ces  petits  ne  fe 
dérangeoient  point.  Souvent  la  mère  les  pbrtoit  tous 
les  deux ,  mais  plus  fouvent  le  père  en  avoit  un.  Le 
poil  leur  eft  venu  dans  l'efpace  d'un  mois ,  &'  1<| 
îmere  les  a  allaités  environ  deux  mois.  On  a  obfervé 
que  le  père  témoknoit  plus  d'attachement  à  fes  petits 
que  la  mère  :  lorlqu'il  s'appercevoit  qu'elle  fi*en  pre- 
noit  pas  aflez  de  foin ,  il  l'avertiflbit  par  un  cri ,  &  fi 
elle  ne  lui  obéiffoit  pas ,  il  la  battoit.  Au  boot  de  deux 
mois  que  ces  petits  ont  été  févrés ,  (alors  ils  coiii- 
mençoient  à  manger  feuls  &  avoient  acquis  une  ref- 
ferablance  parfaite  avec  le  père  &  la  mère  )  ;  la  mère  a 
cffayé  de  les  accoutumer  à  fe  pàffer  d*elle  ;  &  pour  s'en 
détore,  elle  leur  donnoit  dès  coUps  lorfqu'its  étoient 
fur  fon  épaule  pour  les  forcer  de  fe  détacher  :  lorfque 
cela  ne  fuffifoit  pas ,  elle  fe  couchoit  &  fe  tournoit 
lentement  fur  le  dos  jufqu'à  ce  que  les  petits  fuflent 
parvenus  fur  fon  ventre;  alors  elle  les  battoit  &  les 
arrachoit  de  defTus  elle  ;  mais  aufli-tôt  le  père  venoit 
les  reprendre  &  les  charger  fur  fon  dos ,  puis  il  gara* 
badoit  aanfi  :  on  les  nourrifToit  de  fruits ,  de  compo-^ 
tes ,  de  bifcuits ,  d'œufs  cuits  à  l*eau ,  Se  rarement 
d'oeufs  durs.  En  1779  >  ^^  ^^^  premiers  jours  de 
Février,  les  deux  mêmes  ouijfitys  (père  &  mefe)  tom-, 
berent  en  amour,  s'accouplèrent  le  10.  de  Février^ 
&  la  femelle  mit  bas  après  trois  mois  de  portée ,  un 
petit  très-bien  conformé,  mais  qui  devînt  bientôt  la 
viâirtie  de  la  faloufie  de  fes  frères  aînés,  qui,  fâthés 
des  foins  de  la  mère  pour  le  nouveau  né,  l'arrachè- 
rent de  defius  fon  dos  j  le  firent  tomber  per  terre ,  ce 
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qui  le  tua.  Dans  les  premiers  jours  de  Juin  de  1779^^ 
le  père  &  la  mère  fe  font  accouplés  de  nouveau. 

On  voit  un  omjliey  du  Mexique  dans  un  des  Ca- 
binets de  Chantilly.  Ces  fortes  d'animaux  lont  fujets 
à  répilepfiè. 

OU  LEMARY,  Oulcmary  arhor ,  curdfolïo  fpkndmu^ 
cortiuinurionfoliato  ,  Barr.  EC  p.  84  ;  c'eft  le  courlmiri 
i^AubUt.  Très-grand  arbre  qui  croît  dans  les  bois 
&  dans  les  lieux  humides  de  la  GÛiane;  fon  tronc  eu 
porté  fur  des  arcabas  qjui  ont  fix  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur,  &  quelquefois  douze  à  quinze  pieds  de  large 
vers  le'  bas ,  où  ils  fe  couchent  dans  la  terre.  Ce  font 
des  côtes  aplaties  qui,  en  fe  prolongeant  &  s'étendant, 
forment  jles  triangles  ;  ijs  ont  communément  fix  à 
huit  pouces  d'épameur.  Le  tronc  eft  formé  par  la  réu- 
nion de  ^tous  ces  arcabas  ,  du  fommet  defquels  il 
s'élève  :  ces  arcabas  font  écartés  les  uns  des  autres  , 
plus  ou  moin^ ,  &  c'eft  dans  cet  efpace  où  ordinaire- 
ment les  bêtes  fauves  fe  retirent  ;  le  tronc  a  environ 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  fur  quatre  piçds  de  dia- 
mètre ;  fon  écorce  efl  gercée ,  fort  épaifle ,  de  couleur 
brime  \  fon  bois  eft  tendre  &  léger.  Du  fommet  du 
tronc  partent  de  groflés  branches  rameufes  &  dont 
les  pouffes  annuelles  font  long-temps  marquées  par 
un  bourlet  ridé  qiû  fe  trouve  à  leur  naiflaoce  :  les 
nouvelles  pouflès  font  velues ,  rouflatres  &  portent 
des  feuilles  alternes ,  ovales  ,  entières ,  vertes  &  liffes 
en  defllis ,  velues  6c  rouflatres  en  deflbus  avec  des 
nervures  faillantes  ;  ces  feuilles  font  longues  d'en- 
viron cinq  pouces ,  fur  près  de  trois  de  largeur ,  & 
ont  un  pétiole  canaliculé  9  long  prefque  d'un  pouce  : 
les  fleurs  viennent  fur  des  grappes  courtes  j  axillaires  , 
incomplètes  :  le  &uit  eft  fphérique ,  de  la  groflèur  d'une 
très- forte  prune  y  &  divifé  mtérieurement  en  cinq 
loges  qui  contiennent  chacune  une  femence. 

Les  naturels  du  pays  font  avec  les  arcabas  qu'ils 
aminciflent ,  des  planches^  des  pagaies  qui  leur  tiea-^ 
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Tient  lieu  de  rames  pour  naviguer ,  des  gou^rnaîls  âC 
des  pirogues.  Ces  Indiens  tirent  de  fon  écorçe  intér 
rieure  des  feuillets  minces  ,  unis  ^  avçc  lefquds  ûs 
{enveloppent  le  tabac  pour  &mer ,  ce  qui  leur  tient 
lieu  de  pipe  6c  s'appelle  en  Âi^ériquey  cigaU  ovl  chiy 
ronce.  M.  de  Préfontaine  (^Mai/on  Rufl.  de  Cayenne)  dit 
qu'il  fe  fouvient  que  ce  fiit  par  un  feuillette  l'écorce 
de  cet  arbre  y  fur  leqi^el  im  Indien  avoit  écrit ,  Oyopock 
eR  pris  y  qu'on  apprit  en  1745  à  Cayenne  la  prile  du 
Fort  d'Oyapock  :  cet  Indien  cpii  avoit  été  autrefois 
chantre  dans  une  Million ,  étpit  ^Iprs  à  Oyapock  & 
trouva  le  moyen  de  faire  parvenir  cette  lettre, 

OURAGAN  9  P^xKtllofa  umpeftéu.  Ce  phénomène, 
qui  produit  quelquefois  la  défolation  &  l'épouvante 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  eft  un  tourbillon  ou 
tournoiement  d'air  en  tout  ifens  produit  par  des  vents 
contraires  très^-violens  qui  s'élèvent  promptement  & 
qui  fe  diffipent  bientôt  après*  L^  ouragans  font  com- 
muns dans  la  mer  de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans 
celles  des  Ifles  de  Bourbon  &  des  Antilles,  .&  dans 
pluûeurs  autres  endroits  de  la  mer ,  fur^touf  aupi^ès 
^s  terres  avancées  &  des  côtes  élevées  ;  mais  ils  font 
encore  plus  fréquent  ûir  la  tfsrre,  &  les  effets  en  font 
quelquefois  prcKligieux  ;  fouvent  on  en  fent  Iles  appro« 
oies  par  un  fifflement  qui  fe  fait  entendre  des  nuMH 
tagnes ,  &  ce  fifSement  efl  fuivi  de  pluie  &  de  tour*, 
{ùllons  de  vent  affreux.  Le  Père  foumier^  dans  fon 

adrograpkip ,  A%  que  les  fignes  éts  vents  &  des  tem-- 
es  font;  i»^  Un  nuage  rouge  fur  l'horizon,  au 
îr  ou  au  coucher  du  folcil  ;  i.^  Un  cercle  bleuâtre 
ou  noir  autour  du  foleil  lorfqu'il  fe  couche  :  J.^  La 
pâleur  du  fokil  couchant  &  éelle  du  foleil  levant  an* 
noncent  la  pluie  :  4.^  La  rougeur  du  foleil  couchant  : 
$.^  Les  rayons  ^ui  fortent  par  le  milieu  des  nuées 
qui  couvrent  le  foleil  levant;  car  fi  le  foleil  darde 
fes  rayons  par  deffous ,  il  n'y  aura  que  de  la  pluie  : 
^•^  Les  nuées  qui'visnnent  de  toutçs  parts  U  fe  raffem^^ 
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blent  autour  du  foleil  :  7.^  Une  nuée  <me  le  foIeîT 
entraîne  après  lui  en  fe  couchant  :  8.®  Plufieur$  cer- 
cles blanchâtres  &  interrompus  autour  de  la  lune^ 
3uand  elle  paroît  rougeâtre  :  9.®  Enfin ,  c*eft  figne 
'une  longue  &  rude  tempête  ,  lorfque  la  mer  paroit 
noirâtre  &  que  fon  écume  épaifie  çà  &  là ,  paroît 
^élever  fur  Teau  en  bulles.  On  peut  dire  auffi  que  les 
ouragans  tiennent  au  fyftême  des  moujfons ,  des  typhons 
&  des  gouffres;  ceux-ci  ne  font  que  des  tournoiemens 
d*eau  qui  font  produits  par  des  courans  oppofés.  f^oyci 
Vents  ,  Gouffre^  Courans  ,  &  ce  qui  en  eft  dit  â 
ParticU  Mer. 

M,  (U  Chanyalon ,  dans  fon  Voyagt  a  la  Martini^ 
qui  ^  donne  la  defcription  d*un  ouragan  furieux  qui 
ravagea  une  partie  de  cette  Me  le  11  Septembre  1756. 
La  défolation  &  la  mort  accompagnèrent  cet  ouragan  : 
&s  traces  furent  comme  celles  du  feu  ;  tout  difparoif- 
foit  fur  fon  paflage ,  ic  ce  changement  fitt  aufli  prompt 
qu'il  étoit  terrible  :  les  maifons  furent  détruites  tout 
à  coup ,  il  n'en  refta  d'iautres  veflîges  que  leurs  dé* 
bris  répandus  de  toutes  parts  :  des  arbres ,  peut-être 
auflî  anciens  que  nos  étaDliffeméns  dans  cette  Colo* 
nie  y  &  dont  la  grofleur  énorme  avoit  bravé  jufqu'alors 
tous  les  IpflForts  des  élémèns  ,  furent  déracinés  ,  en- 
levés de  terre  &  renverfés  tout  entiers;  ceux  quî 
réfifterent  flivent  brifés  comme  de  fi^glles  rofeaux; 
les  plantations  de  toute  efpece  furent  détruites  &  bou- 
kverfées  ;  Therbe  même  étoit  foulée  &  defféchée 
comme  fi  elle  eût  été  brûlée  :  on  appercevoit  de  tous 
côtés  des  crevafles  &  des  cavernes  creufées  fur  le  pen- 
chant des  coteaux  par  l'éboulement  des  terres  qu'entraî- 
nent la  chute  des  arbres  &  les  torrens  de  phûe.  Quî 
ne  frémiroit  en  voyant  des  lie\ix  toujours  ornés  dé 
verdure ,  dépouillés  dans  un  iniïant  par  une  maiii 
>  invifible  !  Les  horreurs  de  Phîver  fuccéderent  tout  à 
coup  aux  charmcS'  du  printemps  ;  la  terre  comme 
ébranlée    fembloit  -trembler   fou6  Ics^inedsi  le  jour 
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'ftoîf  ptefque  écllpfê  par  une  obfcuritë  qui  voîloit  tout 
le  ciel  &  qui  préfentoit  par-toiit  l'image  effrayante  de 
la  nuit  :  les  animaux  eflarés  cherchoient  de  tous 
côtés  quelque  afile  pour  fe  préferver  de  l'impétuofit'é 
de  Tair ,  qui  en  fufFoqua  un  grand  nombre  :  la  ter- 
reur &  la  conftemation  r^oient  par-tout  :  la  Nature 
épouvantée  fembloit  toucher  à  fon  dernier  terme  , 
^  dans  cet  inftant  où  tout  gardoit  un  filence  d*effroi ,  le 
vent  feul  fe  fàifoit  entendre  avec  vm  bruit  fembkble  au 
tonnerre  :  la  mer  offiroit  en  même  temps  le  trifte 
fpeâacle  de  tous  les  ravages  d'une  tempête  ;  le  rivage 
&  les  eaux  furent  couverts  des  débris  des  naufrages  ; 
les  bâtîmens  fracaiTés  &  battus  par  les  lames ,  flot- 
toient  de  toutes  parts  >  confondus  avec  les  membres 
&  les  corps  défigurés  des  malheureux  qui  en  avoient 
été  la  viâime.  M.  Je  Chanvalon^  qui  étoit  témoin 
de  ce  défafbe ,  dit  que  fon  habitation  efliiya  ce  même 
ravage ,  &  que  les  couleurs  de  ce  tableau  ne  font  m 
chargée  ,  ni  noircies  par  la  douleiu*. 

La  malheureufe  Ifle  de  la  Barbade  a  efTuyé ,  les 
ib  &  II  Oâobre  1780  ,  un  ouragan  6  furieux', 
oue  de  mémoire  dliomme  on  n'a  jamais  rien  vu  de 
il  terrible  en  ce  gertre  :  les  vaifleaux  du  port  furent 
pour  la  plupart  fracaffés ,  les  arbres  déradnés  ,  les 
plantatiofis  arrachées ,  les  maifons  renverfées ,  les  for- 
tifications en  partie  ruinées ,  les  édifices  publks  abattus; 
plus  de  taille  perfonnes  y  périrent* 

Ces  ouragans  font  des  phénomènes  fi  communs  en 
'Amérique ,  qu'ils  aùroient  fuffi  feuls  pour  la  faire  dé* 
ferter  ou  la  rendre  inhabitable  depuis  des  fiedes  ; . 
mais  ces  ouragans  fi  terribles  dans  le  moment  de  leur 
fiâion ,  amènent  des  récoltes  plus  abondantes ,  & 
hâtent  les  reproduâions  de  la  terre ,  foit  que  de  fi 
violente»  agitations  ne  déclûrent  fon  fein  que  pour  - 
le  prépareV  à  la  fécondité ,  foit  que  Vouragan  chariei 
desT  corpufcuks  propres  à  la  végétation  des  plantes  ; 
fc  PU  a  rcoiarqué  que  ce  défordre  aj^arent  &  p^ger 
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4toit  non-Teulenf!  ent  une  fuite  de  Tordre  confiant  (pu 
pourvoit  à  la  génération  par  la  deftru£Hon  même ,  msûs 
un  moyen  de  conferver  ce  tout ,  qui  n'entretient  Êi 
vie  ^  fy,  ^îcheur  que  par  une  fermentation  inté* 
rieure,. principe  du  mal  relatif  â& du  bien  général. 

OURANA,  a  la  Guiane ,  eft  le  paca  :  Voyez  ce  moi. 

OURPQ^.  Espèce  de  plante  qu'on  nomme  auffi 
pctU  fcnc,^  éç  dpnt  les  feuilles  fe  trouvent  quelquefcMs 
^ans  1^  balles  de  féné  qu'on  envoie  en  Europe  :  (our 
ven^  cç  n'eft  que  du  plantain  iéché  &  brifé. 

OURICOrCHACHEIRO.  Les  Portugais  du  Brçûl 
donnât  ce  noçi  au  cocnjcu  ;  Voyez  u  mat. 
.     OUROUA.    ^oyci  Urubv. 

OURQVANG.  C'eft  le  mprU  cendré  de  Madagafcar; 
de  M.  Brijfon  ,  pi.  enl.  557  >  fig.  l.  Vouravangy  ainfi 
nommé  par  les  nabitans  de  Madagafcar ,  efi  de  La  grof- 
feur  du^mauvis  i  les  plumes  qui  couvrent  le  deflus  de 
la  têtç  fonj:.  longues ,  étroites ,  d'un  noir  tirant  fur 
un  vert  très-fojncé  ;  tout  le  refle  du  plumage  eft  d'ua 
fond  cendré ,  oiais  nué  d'olivâtre  fur  le  dos ,  au  cou 
&c  à  la  ppitrine  ^  de  jaunâtre  au  bas  ventre ,  &c  de 
brun  fur  les  ailçs  &  la  queue  :  les  pieds  &C  les  ongle$> 
font  gris-bruns }  Iç  bec  eft  jaune ,  marqué  en  delTufr 
vers  fa  pointe ,  d'un  trait  noir. 

OURQyE,  yoyei  Epaulard. 

OyRÇ,  f^i,  Ceft  un  animal  quadrupède  &  fau*» 
vage ,  d'une  ftnid^ure  informe  en  €lle<^meme ,  &  qui 
nous  le  p«u^}t  encore  davantage  ,  parce  qu'il  eft 
i:puvf rt  dfi  IçQg^  poils  qui  cachent  le  contour  dç  tout^ 
Jes  partiçs  jde  fon  corps  :  ùl  tête  a  quelque  rapport 
à  celle  ^M  loup  par  la  forme  &  la  poûtion  obUque 
des  yçux  ;  les  pieds  de  devant  de  Vours  pofent  fur  la 
terre  jurqu'^u  ppignet ,  &  les  pieds  de  derrière  juf* 
qv'au  milieu  de  la  plante;  fon  garrot  paroît  fo»-t  élevé ^ 
parce  qu'il  eft  .couvert  d'un  poil  long  &  hériffé  ;  fa 
queue  a  peu  de  longueur,  oc  fes  pieds  de  devahi  ibnt 
yn  peu  tpurnél  €n  d$;dans. 
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Vours  y  (£t  M.  de  Buffan ,  a  les  fens  de  la  vue  f 
ife  Fouie  &  du  toucher  très- bons  ,  quoiqu'il  ait  Toeil 
très-petit  relativement  au  volume  de  fon  corps  ;  il  a  les' 
oreilles  courtes ,  la  peau  épaiffe ,  le  poil  fort  touffu  , 
Fodorat  excetlem  &  même  phis  exquis  qu'aucim  au*' 
tre  animal  ^  car  la  fur^e  intérieure  de  «cet  orgai\e 
fe  trouve  extrêmement  étendue  ;  on  y  compte  quatre 
fangs  de  plans  de  lames  ofleufes  ,  qui ,  f^pares  les 
ans  des  autres  par  trois  plans  perpendiculaires ,  mul- 
tiplient prodigieufement  les  furraces  propret  à  rece« 
yoir  rimpremon  des  odeurs  :  il  a  les  hras  &  les 
j&mbes  charnues  cooime  Thomme  ,  Fos  du  talon  court 
&  £brmant  une  partie  de  la  plante  du  pied  :*il  a  cinq 
orteils  auir  pieds  de  derrière ,  les  os  dki  carpe  égsyxx, 
dans  les  pieds  de  devant  ;  mais  le  pouce  a'eit .  pas  fé^ 
I>aré  ,  &  le  plus  gros  doigt  eft  en  dehors  de  cette 
^efpece  de  mam  ^  au  lieu  que  dans  celle  de  Fhomme 
ii  eft  en  dedans  ;  fes  doigts  font  gros,  courts  &  ferrés 
FUn  contre  Fautr#,  aux  mains  comme  aux  pieds; 
les  ongles  font  noirs  &  jfort  durs  :  il  frappe  avec  fes 
poings ,  comme  l*homme  atr^c  les  fiens  ;  mais  ces  ref- 
femblances  groffieres  avec  Fhomme  ne  le  rendent  que 
plus  difforme  ^  &  ne  lui  donnent  aucune  fupériorité 
îiir  les  autres  animaux.  ♦ 

Il  n'y  a  aucun  animal ,  du  moins  parmi  ceux  qui  font 
âffei  généralement  connus  ,  fur  lequel  les  Auteurs 
tfHiftoire  Naturelle  aient  autant  varié  que  fur  Vours  : 
leurs  incertitudes  &  même  leurs  contradiôtons  m'ont 
parti  venir  ,  dit  M.  ^  Buffon^  de*ce  qù^ls  n'ont  pas 
diiJingué  les  efpeces ,  &  qu'ils  rapportent  quelquefois 
de  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre. 

D'abord  il  ne  taut  pas  confondre  Vours  de  ttm 
avec  Vours  marin  ,  ni  avec  Vours  de  nur ,  appelé  com- 
munément oiirs  blau  dt  mtr^  ours  de  la  met  Giatiate  ^ 
TA  avec  le  grrnd  ours  noir  des  Groënlandoisr;  ce  font 
des  animaux  très  -  ^fFérens ,  tant  pour  la  forme  du 
corps^,  quç  pour  les  habitudes  naturelles  :  Foyti  OuRS^ 
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BLANC  9  OÙRS  MARIN  ^  &  ParàcU  MAMANT.  Eûfiiftf 
il  hvX  diflinguer  plufieurs  variétés  dans  Tefpece  dd 
Vours  urrtfirt  ;  il  y  en  a  de  tout  blancs ,  des  bruns  ^ 
des  noirs ,  &  d'autres  à  poils  mêlés  de  bnm  &  de 
blanc.  Sous  la  dénomination  Sours  bruns  ^  on  com-^ 
ptend  ceux  qui  font  bruns  ^  &uyes-roux ,  rougeâtres  ; 
&  par  celle  i^ours  noirs  j  ceux  qui  font  noirâtres  on 
tout-à-fai^  noirs  :  on  appelle  ours  dorés  ^  ceux  qui 
ont  des  teintes  de  &uve  claires  &  vives.  Les  ourg 
différent  auffi  entre  eux  jpour  la  grandeur  :  il  femble 
même  qu'on  doit  confiderer  Vours  noir  &  Vours  brun 
comme  Êdfant  deux  efpeces  diitinâes  &  féparées  ; 
car  ils  n'ont  ni  les  mêmes  inclinations  ^  ni  les  mêmes 
appétits  naturels  ^  &  ils  ne  peuvent  être  regardés 
comme  des  variété  d'une  feule  &  même  efpece.  Les 
ours  terrcjbxs  qui  font  naturellement  blancs  }  car  nous 
devons  bien  remarquer  que  ce  n'eft  pas  la  rigueur  du 
climat  qui  les  fait  blanchir  pendant  l'hiver,  comme  les 
hermines  ou  les  lièvres  ;  (  ils  naiflen*  blancs  &  demeu* 
rent  blancs  en  tout  temps  :  )  ces  ours  ,  difons*nous  ^ 
fefiemblent  aux  ours  blancs  de  mer  par  la  couleur  Se 
en  différent  par  tout  le  refte  autant  mie  les  autres 
ours.  On  trouve  ces  efpeces  diours  terrejlres  &  blancs  ^ 
dans  la  grande  Tartarie  ^  en  Mofcovie  y  en  Lithuanie 
&  dans  Tes  autres  provinces  du  Nord« 

C'eft  dans  les  Alpes  que  fe  trouve  aflez  communément 
Vours  brunj  &  rarement  Vours  noir^  qui  fe  trouve  au 
contraire  en  grand  nombre  dans  les  forêts  des  pays 
Septentrionaux  de  TEurope  &  de  l'Amérique.  Voun 
brun  eft  féroce  &  fouvent  camaffier  ;  mais ,  comme 
dit  M.  de  Haller  j  il  ne  l'eil  que  oar  néceflité  :  il 
mange  avec  plaiiir  toute  forte  de  fruits ,  des  raifins 
même  &C  du  pain  :  c'eft  la  faim  qui  le  contraint  d*at« 
taquer  les  troupeaux ,  de  dévorer  les  animaux  vivans^ 
de  manger  les  voiries  les  plus  infeâes.  On  élevé  les 
petits  &  on  les  garde  dans  des  foiles ,  en  leur  don* 
ma\  des  efpecçs  d«  fçupes  Ups  leur  laifkr  goûter  d^ 
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la  chair.  Vours  noir  eft  plus  grand  qme  les  autres,  il 
n'efl  que  farouche  &  retufe  confiamment  de  manger 
de  la  chair  :  celui-ci  eft  fi  friand  de  miel  &  de  lait , 
lorfqu'il  en  rencontre ,  qu'il  fe  laifieroit  plutôt  tuer  , 
que  de  lâcher  prife.  Suivant  le  témoignage  de  M.  du 
Prat[  j  on  en  voit  à  la.Louifiane  defcendre  en  troupes 
des  montagnes  couvertes  de  neise  ;  preiTés  par  la 
^im ,  ils  ne  recherchent  que  des  fruits^  des  racines  ^ 
nourriture  que  les  bêtes  uniquement  carnaflieres  re* 
flifent  de  manger  :  Vours  noir  mange  auâl  des  fourmis  ^ 
m^  rarement. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Savoie  &  en  Canada  des  ours 
rougcdtrcs  ,  dont  la  nature  efl  d'être  auili  carnafliers 
que  les  loups. 

Les  ours  noirs  n'habitent  guère  que  les  pays  froids  ; 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  cli-^ 
mats  froids  &  tempérés ,  &  même  dans  les  régions 
du  Midi  ;  il  y  en  a  dans  les  Alpes ,  dans  les  Vytt* 
nées  y  à  la  Chine ,  au  Jdpon ,  en  Arabie ,  en  Egypte 
&  jufque  dans  l'Ifle  de  Java.  Ils  étoient  communs 
chez  les  Grecs  ;  les  Romains  en  faifoient  venir  de 
Libye ,  pour  fervir  à  leurs  fpeftacles  :  on  trouve  des 
ours  dans  tous  les  pays  déferts ,  efcarpés ,  ou  cou-^ 
verts  ;  on  n'en  trouve  point  dans  ks  pays  bien  pqi- 
plés,  ni  dans  les  terres  découvertes  &  cultivées  ;  ainfi 
il  n'y  en  a  plus  en  France ,  non  plus  qu'en  Angle- 
terre, fi  ce  n'efl  peut*-être  quelques-uns  dans  les  mon* 
tagnes  les  moins  fréquentées. 
.  Vours ,  félon  M.  de  Buffon ,  eft  non -feulement 
Ciuvage ,  mais  folitaire  :  il  mit  par  infiinâ  toute  fo« 
ciété  9  il  s'éloigne  des  lieux  oii  les  hommes-  ont 
accès  ;  il  ne  fe  trouve  à  fon  aife  que  dans  les  endroits 
qui  appartiennent  encore  à  la  vieille  Nature  ;  une 
caverne  antique  dans  des  rochers  iitacceffibles ,  une 
grotte  formée  par  le  temps  dans  le  trpac  d'un  vieiut 
arbre ,  au  milieu  d'une  epaifte  forêt ,  lui  fervent  de 
domiole  ;  il  s'y  retire  feul ,.  y  pafle  une  partiç  de 


Digitized  by 


Google 


6S9  O  U  R 

rhiver  fans  prcmfibns  ^  fans  en  (otût  pendant  plu^ 
fieiirs  feiûaines  :  cependant  il  n'eft  point  engourdi  »  ni 
privé  de  fentiment ,  comme  le  loir  ou  ta  marmotu. 
Mais  y  comme  il  efl  naturellement  gras  &  qu'il  Teft 
exceffivement  fur  la  fin  de  l'automne  y  temps  auquel 
il  fe  recelé ,  cette  abondance  de  grâfle  lui  fait  fup-' 
porter  l'abitinence ,  &  il  ne  fort  de  fa  bauge  ou  de  fa 
tanière ,  que  Iprfqull  fe  fent  affamée  On  prétend  que 
c'eft  environ  au  lK>ut  de  quarante  jours  que  les  mâles 
ibrtent  de  leurs  retraites  ^  mais  cpie  les  femelles  y 
reftent  quatre  mois  ^  parce  qu'elles  font  leurs  peMs  r 
ouotqu'èlles  foient  exceffivetiiient  grades  lorfqu'eUes 
font  pleines  9  qu'elles  foient  vêtues  d*uil  poil  très- 
épais,  qu'elles  dorment  la  plus  grande  partie  du 
teinps  &  ne  fe  donnent  aucun  mouvement ,  &  mie 
par  conféquent  elles  perdent  très-peu  par  la  tranfpi- 
latioq ,  néanmoins  )'ai  peine  à  oroire ,  continue  M, 
dt  £uffon ,  qu'elles  puiflent  non-feulement  fubfifter , 
mais  encore  allaiter  leurs  petits ,  fans  prendre  elles- 
mêmes  aucune  nourriture  pendant  un  aufii  lolig  ef- 
pace  de  temps;  &  s'il  eft  vrai  que  les  mâles,  preflés 
par  le  befo^n  de  prendre  de  la  nourriture ,  fortent 
au  bout  de  quarante  jours  ^  il  n*eft  pas  naturel  de 
pepfer  que  les  fomeltes  ne  foient  pas  encore  plus 
preflees  du  même  befoin,  après  qu'elles  ont  mis  bas, 

Euifqu'en  allaitant  leurs  petits,  elles  fe  trouvent  dou- 
lement  épuifées  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofcr 
qu'elles  en  dévorent  quelques-uns  avec  leurs  enve- 
loppes, &  tout  le  refte  du  produit  fuperflu  de  leur 
accouchement  ;  ce  qui  ne  me  paroît  pas  vraifembla- 
ble  ,  malgré  l'exemple  des  chatus  ,  qui  mangent  quel- 
quefois leurs  petits.  Au  refte ,  nous  ne  parlons  ici 
que  de  l'efpece  des  ours  bruns ,  dont  les  mâles  dé- 
vorent en  effet  y  peut-être  par  jalouiie,  les  ourjbns 
nouveaux  nés  ,  lorfqu'ils  les  trouvent  dans  leurs 
balles.  Mais  les  femelles ,  au  contraire,  femblent  les 
aimer  jufqu'à  la  flir^ur  :  elles  font  ^  lorfqu'eUes  ont 

mis 
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tttîs  bas,  plus  féroces ,  plus  dangereufes  que  lès  mâles  j 
elles  combattent  &  s^expofent  à  tout  pour  fauver  leurs 
petits. 

C*eft  au  mois  de  Juin  que  les  ours  fe  recherchent  ; 
la  femelle  eft,  dit-on ,  plus  ardente  que  le  mâle:  on 
a  vu  Vouffc  qu'on  avoit  féparée  de  fon  mâle  & 
qu'on  lui  avoit  cnfuite  rendu  ,  Tembrafler  avect 
une  joie  &  une  tendreffe  marquée.  On  prétend  qu'elle 
fe  couche  fur  le  dos  pour  le  recevoir ,  qu'elle  l'em* 
braffe  étroitement,  qu'elle  le  retient  long -temps; 
mais  il  eft  plus  certain  qu'ils  s'accouplent  à  la.  ma- 
nière des  quadrupèdes.  On  a  vu  des  ours  captifs  s*ac* 
coupler  &  produire ,  mais  on  n'a  point  obfervé  le 
temps  de  la  geftation  :  comme  l'a//rx  vit  vingt,  vingt- 
cinq  ou  trente  ans ,  qu'il  peut  engendrer  jufqu'à  cet 
âge ,  &  que  le  temps  de  la  geftation  eft  ordinaire- 
ment proportionné  à  celui  de  la  durée  de  la  vie , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  geftation  eft  de  plu- 
fieurs  mois.  Le  mâle  &  la  femelle  n'habitent  pqint 
enfemble ,  le  plaifir  ne  les  réunit  qu'un  moAent  : 
ils  ont  chacun  une  retraite  féparée  &  même  fort 
éloignée.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  trouver  une  grotte 
pour  fe  gîter,  ils  grimpent  fur  les  arbres,  caftent 
des  branches  &  ramaflent  du  bois  pour  fe  faire  une 
loçe  qu'ils  recouvrent  d'herbes  &  de  feuilles,  au 
pomt  de  la  rendre  impénétrable  à  l'eau.  La  fe- 
melle prépare  à  fes  i^txits  ourfons  un  lit  de  moufle 
&  d'herbe  dans  le  fond  <ie  fa  caverne  :  elle  n'en 
produit  qu  un ,  deux ,  trois  ou  quatre ,  &  rarement 
dnq  ;  ils  ont  befoin  du  fecours  de  leur  mère  ,  elle 
les  allaite  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  fortir  avec  elle  ^ 
&  ils  la  fuivent  pendant  un  an  ou  deux.  Ces  petits 
ne  naiflent  point  informes ,  comme  l'ont  dit  les  An- 
ciens ,  ils  iont ,  au  contraire ,  d'une  aflez  jolie  fi-* 
gure:  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  fe- 
maines.  Les  ourfons  font  en  état  de  fuivre  leiu:  mertf 
au  printemps. 

Tomi  JX^    ,  Xx 
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La  voix  de  Vours  eft  un  grondement ,  un  groi 
murmure ,  fouvent  mêlé  d'un  frémiflement  de  dents  , 
qu'il  fait  fur-tout  entendre  lorfqu'on  l'irrite:  il  eft 
très-fufceptible  de  colère  ,  &  fa  colère  tient  toujours 
de  la  fureur  &  fouvent  du  caprice.  Quoiqu'il  paroiffe 
doux  pour  fon  maître  &  même  obéiffant  lorfqu'il 
eft  apprivoifé,  il  faut  toujours  s'en  défier  &  le  traiter 
avec  circonfpeûion  ;  fur-tout  ne  le  pas;  frapper  au 
bout  du  nez ,  ni  aux  parties  de  la  génération.  On 
lui  apprend  à  fe  tenir  debout ,  à  gefticuler,  à  danfer  ; 
il  femble  même  écouter  le  fon  des  inftrumens  & 
fuivre  groftiérement  la  mefure  :  mais  pour  lui  donner 

'  cette  efpece  d'éducation  ,  il  faut  le  prendre  jeune  & 
le  contraindre  pendant  toute  fa  vie  :  \^ours^  qui  a  de 
l'âge  ne  s'apprivoife  ni  ne  fe  contraint  plus.,  il  eft 
naturellement  intrépide  ou  tout  au  moins  indifférent 
au  danger.  On  voit  à  Berne ,  ville  d'un  Canton  de 
la  Suifle  y  la  fofft  aux  ours  ;  ce  font  deux  efpeces 
d'antres  ouverts ,  dans  lefquels  on  nourrit  pîufieurs 
ours  qui  pour  être  habitans  d'une  cité  très-peuplée, 
n'en  paroiflent  pas  moins  cruels  (  ils  ont  déchiré 
des  malheureux  qu'un  accident  avoît  expofés  à  leur 

.  férocité  )  :  ce  mohument  eft  confacré  aiix  armes  de 
la   Ville  &   du  Canton  ,   qui   font  un  ouri,  Vours 

fauvage  ne  fe  détourne  paS^  de  fon  chemin  &  ne 
fuit  pas  à  l'afpeâ  de  l'homme  (  il  n'attaque  pour- 
tant qu'à  l'extrémité,  dit  M.  de  ffaller^  &  il  y  a 
plus  d'un  exemple  oii  cet  animal  a  laiiTé  paffer  même 
des  femmes  fans  les  infulter  )  :  ceptndant  on  prétend 
qu'en  Mande  par  un  coup  de  fifflet  on  le  furprend  , 
on  l'ctonne  au  point  qu'il  s'arrête  &  fe  levé  fur 
les  pieds  de  derrière  ;  on  lui  jette  un  gant  pour 
l'amufer,  car  il  ne  manque  jamais  d'en  tourner  & 
retourner  chaque  doigt  :  c'éft  là  le  temps  qu'il  faut 
prendre  pour  le  tirer. 

Ces  animaux  qui  rempliffent  en  été  les  forêts  & 
les  campagnes  du  pays  de  Kamtfchatka  ,  font  peu 
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farouches  &  n'attaquent  jamais  un  homme ,  à  raoini 
qu'ils  ne  le  trouvent  endormi ,  encore  en  tuent-ils 
rarement.  Ce  qu'il  y  a  de'  plus  fingulier  >  c'eft  que 
les  ours  de  cette  contrée  ne  font  jamais  de  mal  aux 
femmes  ;  loriqu'elles  vont  pendant  Tété  cueillir  des 
fruits  fauvages ,  ces  animaux  les  fuivent  &  ne  leui* 
font  d'autre  mal  que  de  leur  dérober  quelques  •  uns 
des  fruits  qu'elles  ont  ramaffés.  Quelle  peut  être  la 
raifon  phynque  de  cette  forte  de  prédileâion  que 
certains  animaux  paroiffent  avoir  pour  les  femmes  ?  ...^ 
Les  habitans  ont  plufieurs  manières  de  tuer  ou  de 
prendre  ces  ours  ;  mais  le  moyen  le  plus  extraordi* 
naîre  eft  celui  que  nous  allons  décrire.  Un  homme 
prend  dans  fa  main  gauche  un  couteau  ^  &:  à  fa  main 
droite  im  ftylet  aiguifé  par  les  deux  bouts  &  une 
corde  dont  il  enveloppe  fon  bras  ;  il  s'avance  ainfi 
Vers  Vo'urs ,  qui  fe  dreffe  comme  à  fon  ordinaire  fur 
fes  pattes  de  derrière  &  attaque  le  chaffeur  la  gueule 
ouverte.  Celui-ci  avec  autant  d'adreffe  que  d'intré* 
pidité  ^  enfonce  fa  main  dans  la  gorge  de  Vours  &  y 
place  le  ftylet  verticalement,  de  manière  que  non- 
leulement  cet  animal  ne  peut  plus  refermer  fâ 
gueule ,  mais  qu'il  eft  forcé,  par  les  douleurs  cruelles 
qu'il  reffent  ,  de  fuivre  le  cîiafleur  fans  réfiftançe 
par  -  tout  où  il  veut  le  mener  :  on  tue  Panimar  ; 
fi  c*eft  un  jour  de  fête  ,  on  le  mange  avec  (ts  voifins 
&  fes  amis.  Il  j^a  une  manière  bien  moins  dangereufe 
de  prendre  ces  animaux,  celle  qui  fe  pratique  en  Suéde  ^ 
en  Norvège  ,  en  Pologne  ,  &c*^  c  eft  de  les  enivrer 
en  jetant  de  l'eau-de-vie  fur  le  miel  qu'ils  aiment 
Beaucoup ,  &  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d'ar-* 
bres.  A  la  Louifiane  &  en  Canada  où  les  ours  noirs 
font  très-communs  (  l'on  en  voit  un  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly ,  qui  avoit  vécu  plufieurs  années  dans 
la  Ménagerie  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  dê> 
■  Condi  ) ,  &  où  ils  ne  nichent  pas  dans  les  cavernes  , 
n\ais  où  ils  s'établiiTent  quelquefois  à  la  hauteur  de 
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trente  ou  quarante  pieds  ,  dans  des  troncs  d'arbfe» 
morts  fur  pied  &  dont  le  cœur  eft  pourri  ,  on 
met  le  feu  à  Tarbre  ,  &  -fi  c*eft  unç  niere  avec  (es 
petits ,  elle  defcend  la  première  &  on  la  tue  avant 
qu'elle  foit  à  terre.  Les  petits  defcendent  enfuite  , 
on  les  prend  en  leur  paffant  une  corde  au  cou ,  & 
on  les  emmené  pour  les  élever  ou  pour  les  manger , 
car  la  chair  de  Vourfon  eft  délicate  &  bonne  ;  celle 
de  Vours  eft  mangeable  &  ipême  fort  eftimée  en 
Chine ,  mais  comme  elle  eft  mêlée  d'une  graifte  hui- 
leufe ,  il  n'y  a  guère  que  les  pieds  dont  la  fubftance 
eft  plus  ferme ,  iqu'on  puiffe  regarder  comme  une 
viande  délicate.  En  Allemagne  ils  font  encore  réfer- 
vés  pour  la  table  des  Princes ,  où  Ton  fcrt  des  pattes 
d'ours  falées  &  enfumées. 

La  chaffe  de  toutes  les  efpeces  Amours  eft  affez 
dangereufe  ,  car  fi  on  ne  fait  que  blefler  cet  animal 
fans  Parreter,  il  fe  met  en  furie  &  court  fur  le 
chaffeur  qu'il  affomme  avec  fes  pattes  antérieures  & 
qu'il  déchire  avec  fes  griffes  ;  il  l'embrafTe  auflî  avec 
ces  mêmes  pattes  &  cherche  à  TétoufFer  :  le  chaf- 
feur ne  peut  échapper  au  danger  qu'en  montant  fur 
un  arbre  ;  il  faut  qu'il  foit  armé  d'un  bon  coutelas , 
&  qu'il  ait  l^adrefTe  de  couper  les  pattes  de  Vours  lorf- 
qu'il  grimpe  après  lui  fur  l'arbre  où  il  s'eft  réfugié ,  ce 
qui  le  fait  tomber  tout  de  fuite  à  terre ,  &  alors  il  a  le 
temps  de  charger  fon  fufil  pour  le  tuer.  Cette  chaiTe 
eft  très-utile  lorfqu'qn  la  fait  avec  quelque  fuccès  :  la 
peau  eft  de  toutes  les  fourrures  groflieres  celle  qui 
a  le  plus  de  prix  ;  I&  quantité  d'huile  qu'on  retire 
d'un  feul  ours  eft  confidérable.  A  la  Louifîane  on. 
voit  dans  l'automne  des  ours  qui  fe  font  tellement 
engraiffés,  gu'ib  n'ont  pas  la  force  de  marcher,  ou 
du  moins  Us  ne  peuvent  courir  aufli  vite  qu'im 
homme.  Les  ours  noirs  de  ce  pays  s'engraiflent  ainfî 
en  fortant  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  ha- 
bitations manger  les  p^tatçs   &  le  xx^  %  ils  ffvmr 
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ùent  auffi  fur  les  arbres  plaqucminitrs  ,  fe  mettent  à  ^ 
califourchon  fur    une  branche  ,    s'y   tiennent    d'une 
patte ,  &  de  l'autre  cueillent  les  pLiquemines  dont  ils 
font  très-friands.  La  quantité  de  graiffe  dont  les  ours 
font  chargés  les  rend  très  -  propres   à   nager ,  auffi 
traverfent-ils  fans  fatigue  des  fleuves  &   des  lacs  : 
on  leur  trouve  quelquefois  jufqu'à  dix  doigts  d'épais 
feur  de  graifle  aux  côtes  &  aux  cuifles:   le  defibus 
de  leurs  pieds  eft  gros  &  enflé  ;  lorfqu*on  le  coupe , 
il  en  fort  un  fuc  blanc  &  laiteux  :  cette  partie  pa- 
roît   compofée   de   petites  glandes  qui  font  comme 
des  mamelons ,    &  c'eft    ce    qui   fait  que  pendant 
ï'hiver,  dans  leurs  retraites,   ils   fucent  continuelle- 
ment vleurs  pattes.  On  prépare  la  graifle  ^ours  ,  on 
la  purifie  ;  on  en  retire  une  huile  claire  qui  fumage , 
qui ,  dit-on ,  eft  auflî  bonne  que  la  meilleure  huile 
d'olive  &  fert  aux  mêmes  ufages  :  au-deflbus  de  cette 
huile  on  trouve  im  fain-doux  aufll  blanc,  mais  un 
peu  plus  ûxou  que  le  fain-doux  de  porc ,  &  qui  fert 
aux  befoins  de  la  cuifine.   Les    Sauvages    trafiquent 
beaucoup  avec  les  François  de  VhuiU  d'ours  ;  on  dit 
qu'elle  ne  fe  fige  guère  que    par  un    grand  froid  ; 
que  quand  cela  arrive  elle  eft  toute    en    grumeaux 
&  d'une  blancheur  à  éblouir  ,  &  on  la  mange  fur 
le  pain.  En  France  les  Epiciers- Droguiftes  ne  tien- 
nent   point  À^huiU  iours  ,   mais   ils   font  venir  de 
Savoie  ,  de  Suifle  ou  de  Canada ,  de  la    graifle  ou 
axonge  de  cet  animal  qui  eft  rarement  purifiée:  on 
ib  fert  de  cette  graiflfe  comme  de  topique    pour  les 
hernies  ,    les  rhumatifmes ,  &c.  ;  beaucoup  de  gens 
aflTurent  en  avoir,  reflenti  de  bons  ^^t\%.  On  dit  que 
la  graijft  £ours  eft  encore  très-utile  pour  faire  croître 
&  épaiflir  les  cheveux  desenfans&desconvalefcens 
qui  les  ont  perdus  dans  quelque  maladie. 
Ours  a  Fourmis.  Voyt:^^  Fourmillier, 
Ours  de  mer  blanc  ou  Ours  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  Urfus  albus  maris  Giacialis.  Nom  donné  à  un 
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animal  très-cruel ,  très-vorace ,  qui  attaque  îcs  ani- 
maux ,  fe  jette  fur  les  hommes  &  déterre  les  cada- 
vres. Il  ne  faut  pas  confondre  Vours  blanc  de  mzr  avec 
Xours  blanc  urrcflrc  &  de  montagne  dont  nous  avons 

I)arlé  à  rartïcU  OuRS ,  ni  avec  Vours  marin ,  ni  avec 
e  mammouth  ;  ce  font  des  animaux  très-difFérens  par 
pluûeurs  caraderes.  Vcurs  blanc  de  mer  eft  feul  de  fon 
genre ,  &  ne  fe  trouve  oue  dans  les  terres  les  plus 
Septentrionales  &  au  voiunage  de  la  mer  Glaciale. 

Les  ours  de  mer  blancs  ont  la  tête  longue ,  fembla-' 
ble  à  celle  d'un  chien ,  &  le  cou  long  auffi  ;  Textré- 
mité  de  leurs  pieds  eft  faite  à  peu  près  comme  celle 
des  grands  chiens  ou  des  autres  animaux  carnafTiers 
de  ce  genre;  ils  aboient  prefque  comme  des  chiens 
enroués  ;  ils  ont  les  griffes ,  le  mufeau  &  le  nez  noirs} 
leur  poil  eft  long  &  aufti  doux  que  de  la  laine  ;  il 
faut  qu'ils  aient  les  os  de  la  tête  très-durs ,  puifque 
les  coups  de  mafTue  qu'on  leur  donne  &  oui  fcroient 
affez  forts  pour  afTommer  un  bœuf,  ne  les  etourdiiTent 
point.  Ils  font  auffi  plus  agiles ,  plus  délies  &  beau- 
coup plus  grands  que  nos  plus  grands  ours  de  terre. 

Vours  </<  mer  blanc  n'eft  point  amphibie  comme  les 
phoques ,  &  ne  peut  point  refter  fous  Teau  auffi  long- 
temps qu'il  le  voîidroit,  ainfi  que  l'ont  avancé  quel-^ 
ques  Auteurs.  Le  contraire  eft  évident,  dit  M.  de 
Buffon ,  &  réfulte  de  la  manière  dont  on  les  chaffe  ; 
ils  ne  peuvent  nager  que  pendant  peu  dç  temps  ,  ni 
pourfuivre  de  fuite  un  efpace  de  plus  d'une  lieue.  On 
les  fuit  avec  une  chaloupe ,  &  on  les  force  dclafli* 
tude  ;  s'ils  pouvoient  fe  pafler  de  refpirer ,  ils  fe  plon-^ 
geroîent  poiu*  fe  repofer  au  fond  de  l'eau  ;  mais  s'ils 
plongent ,  ce  n'eft  que  pour  ouelques  inftans ,  5( 
dans  la  crainte  de  fe  poycr,  ils  (e  laiftent  tuer  à 
fleur  d'eau. 

Ces  animaux  dévorent  les  rhennes  &  les  autres  anî» 
fnaux  qu'ils  peuvent  faifir ,  &  lorfque  la  proie  leur 
iwancjuç  fur  tçrrp,  ils  fe  jettent  à  Teau  où  leur  çh^ç 
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la  plu$  ordinaire  eft  celle  des  phoques,'  quî  ne  font  pas 
affez  forts  pour  leur  réfifter  ;  mais  les  morfes  auxquels 
ils  enlèvent  quelquefois  leurs  petits  »  les  percent  de 
leurs  défenfes  &  les  mettent  en  fuite  ou  à  mort.  Il  en 
eft  de  même  des  baleines  ;  elles  les  affomment  par  leur 
maffe  &  les  chaiFent  des  lieux  qu'elles  habitent ,  oh 
néanmoins  ils  raviffent  &  dévorent  fouvent  les  petits 
baleinaux  ou  baleinons. 

Les  ours  de  mer  blancs  fe  gîtent  fur  des  glaçons ,  oïl 
ils  attendent  leur  proie  &  d'oîi  ils  peuvent  la  voir 
venir,  &  tant  qu'tjis  trouvent  qup  ce  pofte  leur  pro- 
duit une  fubfiftance  abondante ,  ils  ne  l'abandonnent 
pas  ;  en  forte  que  quand  les  glaces  commencent  à  fe 
détacher  au  printemps ,  ils  fe  laiffent  emmener  & 
voyagent  avec  elles  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  plus 
regagner  la  terre ,  non  plus  qu'abandonner  pour  lohg* 
temps  le  glaçon  fur  lequel  ils  fe  trouvent  embarqués  , 
ils  périffent  en  pleine  mer,  &  ceux  qui  arrivent  avec 
ces  glaces  fur  les  côtes  d'Iflande  &  de  Norvège ,  font 
affamés  au  point  de  fe  jeter  fur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent pour  le  dévorer,.  Comme  ils  vivent  ordinai- 
rement d'animaux  chargés  d'huile,  ils  ont  aufli  plus 
de  gi-aiffe  que  Vours  de  terre  ^  &  elle  eft  à  peu  près 
comme  celle  de  la  baleine. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  adreffée  à  feu  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon ,  &  que  nous  avons 
trouvée  dans  le  dépôt  des  Cabinets  de  Chantilly  ; 
elle  concerne  les  ours  blancs  &c  les  loups  marins  de  La^ 
brador^  pays  de  la  Nouvelle  France. 

«  M.  de  Brouagucy  Commandant  à  Labrador ,  reve- 
nant de  Québec  dans  un  canot  d'écorce ,  lui  cinquième  ^ 
a  trouvé  à  la  mer,  à  une  lieue  &  demie  au  large  de 
la  côte  &  à  quinze  lieues  de  fon  pofte  ,  fitué  à  la 
Côte  de  Labrador ,  pays  des  Efquimaux ,  un  ours 
^/tfpc  qu'il  apperçut  nageant  à  la  mer;  il  lui  tira  un 
coup  de  fuûl ,  ôc  l'ayant  manqué,  Vours  plongea  5( 
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vint  au  canot.  L'ayant  apperçu  dans  Teaû  îl  le  fit  évi- 
ter ,  &  Vours  s'étant  remis  à  nager  il  s'en  éloigna 
toujours,  jufqu'à  ce  que  fonfufil  fut  chargé;  il  lui  tira 
un  fécond  coup  qui  le  blefia  au  cou ,  &  la  balle  fortit 
par  la  mâchoire.  Vours  replongea  &  revint  une  fé- 
conde fols  entre  deux  eaux  au  canot.  Il  Papperçut 
une  féconde  fois  y  fit  la  même  manœuvre  que  la  pre- 
mière ,  &  Vours  s'étant  remis  à  nager ,  il  lui  tira 
un  troîfieme  coup ,  ayant  chargé  fon  ftifil  à  deux 
balles ,  &c  le  tua  roide.  » 

«  M.  de  Brouague  fit  approcher  fon  canot  de  cet 
animal ,  qui  alors  flottoit  fur  l'eau;  il  lui  fit  attacher 
une  corde  à  la  patte  &  remorqua  à  terre  avec  fon 
canot.  En  arrivant  à  la  côte ,  il  y  trouva  des  Sauvages 
qui  étoient  venus  au  coup  de  fufil  qu'ils  avoient  en- 
tendu ;  ils  fe  mirent  tous  à  tirer  à  terre  cet  animal ,  qui 
pefoitaux  environs  de  deux  mille,  &  ils  s'employèrent 
tant  hommes  que  femmes ,  plus  de  quarante  à  le  met- 
tre à  fec.  Les  Sauvages  mangent  ces  animaux ,  &  il 
fut  bientôt  partagé  entre  eux.  M.  de  Brouague  en  ré- 
ferva  feulement  pour  lui  la  peau  &  un  des  paturons 
qu'il  fit  écorcher;  les  Sauvages  mangèrent  la  chair; 
$C  la  peau  de  deffous  &  de  deflus  le  paturon  avoit  trois 
pieds  de  large.  Il  a  apporté  cette  peau  du  paturon  en 
France  >  laquelle  après  s'être  retirée ,  a  encore  vingt- 
un  pouces  de  large.  (Cette  pièce  qui  s'eft  lui  peu 
rétreçie  fe  voit  aftuellement  dans  Tun  des  Cabinets  de 
Chantilly.  )  C'efl  le  deuxième  ours  blanc  qu'il  a  tué 
à  la  mer;  il  en  a  tué  trois  autres  à  terre,  dont  il  y 
en  avoit  un  qui  étoit  plus  gros  &  qui  pefoit  environ 
trois  milliers.  » 

«  Il  y  a  de  ces  animaux  qui  font  auflî  gros  que 
trois  moyens  boeufs  ;  ils  ont  les-  jambes  plus  courtes 
que  celles  du  bœuf  &  confidérablement  plus  grofles. 
Les  ours  de  mer  blancs  médiocres ,  ont  environ  fept  à 
huit  pieds  de  long,  la  queue  de  trois  à  quatre  pouces 
^ç  lonç,  Iç  çol  court  &  prodigieufement  çroS|  la 
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tête  auffi  très-groffe  &  felte  comme  celle  d'un  mou-, 
ton ,  à  l'exception  que  deffous  le  menton  il  s'y  trouve 
quantité  de  poils  longs  de  plus  d'un  pied ,  ce  qui  lut 
forme  une  barbe  comme  à  une  chèvre ,  mais  bien  plus 
fournie.  » 

«  La  peau  de  cet  animal  eft  couverte  d'un  poil 
blanc  &  luifant,  qui  eft  gros  &  affez  court.  Il  a  à 
chaque  patte  cinq  griffes  noires ,  au  lieu  que  les  ours 
noirs  ont  des  doigts  comme  ceux  de  l'homme  ,  &  qui 
font  très- délicats  à  manger.  Le  poil  de  deffous  les 
pattes  de  Vours  blanc  eft  long  &  en  grande  quan- 
tité. » 

«  On  ne  fait  nul  ufage  de  fa  peiau;  les  Sauvages 
fe  fervent  feulement  de  la  peau  des  jeunes  pour  faire 
des  mitaines  y  &c  ils  mettent  le  poil  en  dedans.  Cette 
fourrure  eft  chaude  &  affez  durable.  » 

i<  La  chair  de  cet  animal  eft  fort  vermeille  &  ten- 
dre comme  celle  de  Vours  noir^  mais  elle  n'eft  pas 
fi  bonne  à  manger.  » 

»  Sa  graiffe  ne  fe  fige  point ,  non  plus  que  celle 
de  Vours  noir^  mais  elle  eft  bien  plus  pénétrante.  Les 
Sauvages  la  boivent  comme  un  grand  régal.  » 

«  Cet  animal  va  par  préférence  à  la  mer  ,  il  y  vit 
'  de  loups  marins ,  de  poijfons  &  de  coquillages  ;  & 
quand  la  mer  eft  glacée  &  qu'il  ne  trouve  plus  à  y 
manger,  il  va  à  terre  où  il  vit  de  la  chaffe  que  les 
loups  y  font  au  caribou  :  en  forte  que  quand  un  ours 
de  mer  blanc  arrive  dans  un  endroit  oîi  un  loup  marin 
a  tué  im  caribouy  ce  loup  s'en  va  fur  le  champ  de  peur 
d'être  mangé ,  &  abandonne  fa  proie;  il  manque  par- là 
fouvent  de  nourriture  &  de^âent  fort  maigre  jufqu'à 
ce  qu'il  puiffe  retourner  à  la  mer.  » 

«  Il  y  a  à  la  Côte  de  Labrador  de  très-gros  loups 
&  de  différentes  couleurs ,  y  en  ayant  de  noirs ,  de 
gris  fale ,  d'argentés ,  de  blancs  hc  de  roux.  On  en 
trouve  des  bandes  de  cinquante  qui  marchent  en- 
femble.  » 
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a  Vours  hUnc  de  mer  marche  au  plus  trois  enfetm 
ble ,  fa  femelle  &  deux  petits.  Il  ne  cabane  point  l'hiver 
comme  Vours  noir  ;  il  va  à  terre  plus  vue  qu'un 
homme  ,  &  à  la  mer  il  nage  fort  vite  &  de  manière 
que  c'eft  tout  ce  que  quatre  hommes  dans  un  canot 
peuvent  feire  que  de  s'en  éloigner.  Il  fe  trouve  à  pré- 
lent à  cette  Côte  très-peu  Sours  de-mer  blancs^  ils  fe 
retirent  du  côté  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  la  quantité  de 
navires  qui  vont  à  la  pêche  &  les  habitations  de  quel- 
ques François  à  la  côte  les  en  ont  éloignés.  Il  y  a  aufli 
tiès-peu  è^ours  noirs.  » 

«  n  fe  trouve  auffi  de  c^s.ours  de  mer  blancs  au 
Nord  dulacfupérieur,  &  il  en  a  été  tué  dans  la  rivière 
de  Nepigon.  Ceux  de  ce  pays-là  font  plus  fouvent 
dans  le  lac  &  dans  les  rivières  qu'à  terre.  » 

«  Il  y  a  beaucoup  de  ces  ours  de  mer  blancs  dans 
la  Napolie  &  à  la  Nova  Zembla  ,  qui  veut  dire  en 
Rufle  nouvelle  terre  ;  ils  font  auffi  gros  &  auffi  féroces 
que  dans  le  Nord  de  l'Amérique.  » 

Ours  marin.  C'eft  le  Phoca  marina  de  Lmnœus  ; 
le  phoque  commun  de  plufieurs  Voyageurs  ;  le  cliaf 
marin  de  Krachenlnikow*  C'eft  une  efpece  d'animal 
demi-amphibie,'  vivipare,  différent  de  Vours ide  mer 
blanc  ou  ours  de,  la  mer  Glaciale  ,  de  Tordre  des  Pho* 
ques  ,  qui  n'a  avec  Vours  terrejlre  de  reflemblance  que 
dans  le  fquelette  de  la  tête  &  dans  la  forme  de  la 
parde  antérieure  du  corps.  L'hiftoîre  de  Vours  marin 
prcfente  des  particularités  afiez  fmgulieres. 

M.  Sceller ,  de  l'Académie  de  Pétersbourg ,  qui  s'eft 
trouvé  à  portée  de  pouvoir  obferver  les  ours  marins , 
dit  que  ces  animaux  changent  de  climats  comme  les 
oies ,  les  cygnes  &  les  hirondelles  parmi  les  oifeaux , 
Içs  tniites  parmi  les  poiflbns ,  les  lièvres  &  les  rats 
parmi  les  quadrupèdes.  Certains  animaux  ne  changent 
de  âemeure  que  pour  chercher  leur  nourriture  quand 
ils  commencent  a  en  manquer.  Lçs  oifeaux  cherchent 
des  lieux  foUtaires ,  2^  les  poiflbns  des  mers  tianquilles 
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j)Oxir  y  dépofer  plus  furement  leurs  oeufs  9  pour  y 
peupler  fans  être  inquiétés  &  pour  réparer  leurs 
forces.  La  Nature  a  donné  le  même  inftinâ  aux  ours 
marins  ;  on  les  rencontre  en  troupes  nombreufes  dans 
la  mer  de  Kamtfchatka  ;  ils  cherchent  les  mers  Méridio- 
nales &  les  Mes  défertes  ou  peu  fréquentées  &  qui  font 
en  grand  nombre  entre  ^Amérique  &  l'Afie ,  depuis  le 
cinquantième  jufqu'au  cinquante-fixieme  degré  de  lati- 
tude ;  ces  animaux  quittent  au  mois  de.  Juin  les  côtes 
de  Kamtfchatka ,  &  y  reviennent  à  la  fin  d* Août  ou 
au  commencement  de  Septembre  pour  y  paffer  Tau- 
tomne  &  l'hiver.  Dans  les  temps  du  départ  les  fe- 
melles font  prêtes  à  mettre  bas  ,  &  il  paroît  que 
Pobjet  du  voyage  de  ces  animaux  eft  de  s'éloigner  le 
plus  qu'ils  peuvent  de  toute  terre  habitée  pour  faire 
tranquillement  leurs  petits  '&  fe  livrer  enfuite  fans 
trouble  aux  plaifirs  de  l'amoiu- ,  car  les  femelles  en- 
trent en  chaleur  un  mois  après  qu'elles  ont  t^is  bas. 
Tous  reviennent  fort  maigres  au  mois  d'Août ,  &  il 
eft  à  préfumer  qu'ils  ne  mangent  que  peu  ou  point  du 
tout ,  tant  que  durent  leurs  amours  ;  la  làifon  des  plaifirs 
eft  en  même  temps  pour  eux  celle  des  combats ,  comme 
on  le  verra  ci -après.  Et  comme  cette  même  efpece 
d'animaux  fe  trouve  dans  les  plages ,.  tant  de  l'hémif- 
phere  boréal  que  dans  celles  de  l'hémifphere  auftral^ 
lous  le  même  degré  de  latitude  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  de  tous  les  animaux  du  genre  des  Phoques^  Vours 
marin  paroît  être  celui  qui  feit  les  plus  grands  voya- 
ges ;  fon  tempérament  n'eft  pas  fournis  on  s^accommode 
à  Tinfluence  de  tous  les  climats. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  Juin  ^  &  comme 
elles  entrent  en  chaleur -au  mois  de  Juillet  fuivant, 
on  peut  en  conclure  que  le  temps  de  la  geftation  eft 
9U  moins  de  dix  mois  ;  leurs  portées  font  ordinaire- 
ment d'un  feul  &  très-rarement  de  deux  petits. 

Les  mâles ,  dès  en  naiflant ,  font  plus  gros  &  plus 
fert$  que  les  femelles;  leur  peau  devient  de  jour  en 
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jour  plus  noîre;  au  lieu  que  celle  des  femelles  devient 
avec  rage  conftamment  cendrée ,  bleuâtre ,  avec  quel- 
ques taches  rouffes  entre  les  jambes  de  devant.  Lorf- 
Sue  les  femelles  ont  mis  bas,  elles  coupent  avec  les 
ents  le  cordon  ombilical  ;  &  à  force  de  le  lécher , 
elles  arrêtent  le  fang  &  deffechent  le  cordon.  Leurs 
petits  naiffent  les  yeux  ouverts ,  ils  les  ont  fort  grand* 
&  faillans,  ils  ont  déjà  la  bouche  armée  de  trente- 
deux  dents;  mais  les  dents  canines  ne  paroifTent  que 
le  quatrième  jour  :  ces  défenfes  font  tournées  vers  le 
gôfîer. 

Les  femelles ,  quoique  moins  audacieufes  que  les 
mâles ,  ont  pour  leurs  petits  une  tendreffe  extrême , 
elles  les  allaitent  jufqu'à  leur  retour  fur  les  grandes 
terres,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  d*Aoiit;  elles  ne  les 
quittent  pas  &  font  toujours  raffemblées  avec  eux  fur 
le  bord  du  rivage  oîi  elles  paffent  une  partie  du  temps 
à  dormir.  La  jeuneffe  vive  &  déjà  forte ,  folâtre  entre 
elle  comme  les  jeunes  chiens ,  les  jeunes  mâles  imi- 
tent leurs  pères  &  s'exercent  déjà  aux  combats.  Si 
l'un  d'eux  renverfe  l'autre  par  terre ,  le  père  fiu:- 
vient  en  murmurant ,  les  fépare ,  careffe  le  vainqueur, 
le  lèche  tendrement  &  légèrement ,  car  fa  langue  eft 
très-rude  :  il  1-oblige  quelquefois  à  fe  coucher  fur  la 
terre,  &  s*il  réfifte  û  paroît  l'en  aimer  davantage  : 
le  père  femble  s'applaudir  &C  fc  féliciter  d'avoir  un 
fuccefleur  digne  de  lui;  mais  il  témoigne  moins  d'em- 

reflenient  pour  les  lâches  :  ces  poltrons  font  toujours 
la  fuite  de  la  mère  qui  les  protège,  les  fecourt, 
tandis  que  les  courageux  accompagnent  leur  père  par- 
tout. Au  refte ,  dans  les  plus  grands  dangers ,  les  fe- 
melles n'abandonnent  leurs  petits  qu'après  avoir  em- 
ployé tout  ce  qu'elles  ont  de  force  &  de  courage 
pour  les  garantir  &  les  conferver  ,  &  fouvent 
quoique  bleflees ,  elles  les  emportent  dans  leur  gueule 
pour  les  fauver. 

Les  ours  marins  ,  quoique  raflemblés  par  milliers 
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dans  certains  endroits  ,  font  toujours  divîfés  par 
familles ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  entre  elles  ;  une 
famille  eft  fouvent  compofée  de  cent  vingt  individus  , 
favoir,  les  petits  des  deux  fexes  &  les  femelles  du  chef. 
Chaque  mâle  a  fon  férail  formé  de  quinze  &  jufqu'à 
cinquante  femelles  ;  il  l«  poffede  feui  &  les  régit  en 
maître  abfolu  ;  jaloux  par  nature,  il  les, garde  avec 
beaucoup.de  foin  &  d'inquiétude:  il  fe  tient  ordinai- 
rement à  la  tête  de  fa  femille  qui  forme  une  petite 
troupe.  Si  quelque  rival  approche  de  fes  filles 
adultes  ou  ofe  lui  difputer  fes  femmes ,  il  entre  en 
foreur,  &  le  combat  le  plus  fanglant  commence  entre 
les  deux  rivaux  ;  il  ne  le  termine  ordinairement  que 
par  la  mort  de  Tun  des  deux.  Les  fultanes  tranquilles  , 
alors  fpeftatrices  ,  fe  déterminent  à  fuivre  le  vain- 
queur ,  le  lèchent  amoureufement ,  &  pouffent  en 
commun  des  cris  de  viâoire.  Le  vainqueur  s'empare 
de  toute  la  famiUe  des  vaincus  qu'il  rcunit  à  la 
iienne. 

Ces  animaux  font  d'une  intrépidité  étonnante  :  lorf- 
qu'ils  ont  une  fois  pris  un  pofte ,  la  mort  feule  peut 
le  leur  faire  quitter  ;  ils  ne  permettent  point  aux  aur' 
très  de  venir  s'établir  trop  près  d'eux.  Lorsqu'il  s'élève 
des  fujets  de  guerre  entre  eux ,  on  les  voit  quelquefois 
fe  battre  une  heure  entière,  fe  tendre  des  pièges, 
fe  coucher  de  laflitude  l'un  auprès  de  l'autre  ,  ha- 
letans ,  fans  force  &  fans  mouvement  ;  puis  fe  rele- 
vant tous  deux  tout  à  coup ,  s'exciter*  &  recom- 
mencer avec  chaleur  un  nouveau  combat.  Chaque 
athlète  ne  quitte  point  la  place  qu'il  a  prife ,  ils 
tournent  la  tête  de  côté  &  fe  frappent  de  bas  en- 
haut ,  chacun  tâchant  d'éviter  le  coup  de  fon  adver- 
faire.  Tant  qu'ils  font  d'égale  force ,  ils  ne  peuvent 
frapper  que  des  pieds  ,  mais  bientôt  le  plus  fort 
faifit  fon  adverfaire  avec  les  dents  &  le  terrafle  ;  les 
autres  ours  marins  ,  fpeôateurs  du  combat ,  accourent 
alors  au  fecours  du  plus  foible  &  terminent  la  querelle. 
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On  les  voit  toujours,  dit  M.  StclUr^  prêts  à  fecoiitîf 
le  foible  &  ropprimé.  Si  deux  ours  marins  en  attaquent 
un  feui,  les  autres,  comme  indignés  de  rinégalité  du 
combat ,  viennent  à  fon  fecours  :  ceux  qui  font  en- 
core dans  la  mer,  lèvent  la  tête  pour  contempler  ce 
fpeâacle  fanglant  :  alors  il  fe  forme  des  partis ,  la  colère 
les  enflamme ,  ils  s*animent ,  fortent  de  Teau  &  vien- 
nent tout  fiurieux  fe  jeter  dans  la  mêlée  &  augmenter 
le  carnage. 

Les  ours  marins  ne  craignent  aucun  Aes  autres 
animaux  de  la  mer  ,  cependant  ils  paroiffent  éviter 
avec  foin  le  lion  marin  ;  en  revanche  ,  ils  font  une 
guerre  cruelle  à  la  faricovienne*  Les  ours  marins^ 
oui  paroiffent  très-féroces  dans  les  combats  qu'ils  fe 
livrent,  ne  font  cependant  ni  dangereux  ni  redouta* 
blés  ;  ils  ne  cherchent  pas  même  à  fe  défendre  contre 
Thomme,  &  ils  ne  fdnt  à  craindre  que  lorfqu'onles 
réduit  au  défefpoir  &  qu*on  les  ferre  de  fi  près 
qu'ils  ne  peuvent  fuir  ;  ils  fe  mettent  auffi  de  mauvaife 
humeur  lorfqu'on  les  provogue  dans  le  temps  de  leurs 
amours  ;  communément  ils  (e  laiffent  affommer  plutôt 
que  de  défemparer.  Quelquefois  les  Voyageurs  obligés 
de  pourfuivre  leur  chemin  écartent  ces  animaux,  en  les 
attaquant  à  coups  de  pierres ,  fur  lefquelles  ils  fe 
jettent  &  qu'ils  faififfent  avec  cette  fureur  qu'on 
remarque  quelquefois  dans  les  chiens  ;  leur  rage  en 
augmente  &iils  rempliffent  Tair  de  hurlemens  aftreux, 
Lorfqu'on  veut  les  attaquer ,  on  s'attache  d'abord  à 
leur  crever  les  yeux  &  à  leur  caffcr  les  dents  à 
coups  de  pierres  :  mais  quoique  aveugle  &  couvert 
de  bleffures ,  Vours  marin  ne  quitte  jamais  fa  place , 
parce  que  s'il  s'en  éloigne  d'un  pas,  les  autres  fe 
jettent  fur  lui  &  l'obligent  à  coups  de  dents  de  la 
reprendre ,  &  quelquefois  le  mettent  en  pièces.'  Si 
quelques-uns  d'entre  eux  accourent  à  lui  pour  l'em- 
pêcher de  fuir,  d'autres  les  foupçonnent  de  vouloir 
fuir  eyx-mêmes  &  fe  jettent  fur  evixj  ce  qui  donne 
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lîeu  à  diflFérens    combats  particuliers  &  forme  un 
fpeâade  curieux ,  mais  horrible. 

On  voit  les  ours  marins  ,  notamment  les  vieux , 
refter  im  mois  entier  dans  la  même  place ,  fans  la 

Quitter  im  feul  moment.  On  a  tué  de  ces  animaux 
ans  ces  circonftançes ,  on  les  a  ouverts  &  on  n'a 
trouvé  dans  l'eftomac  &  les  inteftins  que  de  l'écume 
fans  excrémens.  On  a  remarqué  que  la  pannicule  adi- 
peufe  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  diminuoit  tous 
les  jours ,  ainfi  que  la  circonférence  de  leur  corps , 
&  que  leur  peau  devenoit  fi  flafque ,  qu'elle  pen- 
doit  de  tous  les  côtés  comme  un  fac  ;  ce  qui  fait  croire 
que  pendant  ce  temps  d'inaôion  &  de  repos  ces  demi- 
amphibies  ne  fe  nourriffent  que  de  leur  propre  graiffe  , 
qui  eft  repompée  par  les  vaifleaux  abforbans. 

L'accouplement  de  ces  animaux  fe  fait,  dit -on, 
fur  le  bord  des  eaux  ;  ils  n*ont  que  la  tête  dehors. 
Pour  cette  fonftion  la  femelle  fe  couche  fur  le  dos , 
&  reçoit  fon  mâle  entre  (ts  bras ,  elle  le  ferre  vîgou- 
reufement;  le  mâle  appuie  mollement  l'extrémité  de 
ics  lèvres  fur  celles  de  fa  femelle,  comme  s'il  vouloit 
hii  donner  un  baifer.  C'eft  ordinairement  vers  la 
fin  du  jour  que  commence  le  prélude  de  leurs  amours. 
Une  heure  avant  de  s'acCoupler  ,  le  mâle  &  la  femelle 
entrent  tous  deux  dans  la  mer  ;  ils  y  nagent  douce- 
ment à  côté  Tun  de  l'autre  &  reviennent  enfuite  fiu: 
la  grève  ;  bientôt  le  mâle ,  appuyé  fur  fes  pieds  de 
devant ,  fe  livre  ardemment  à  fon  inftinft  ,  (ts  pieds 
font  entièrement  cachés  dans  le  fable  ,  dans  lequel 
fon  poids  &  fes  mouvemens  font  enfoncer  tout  le 
corps  de  la  femelle ,  à  l'exception  de  la  tête  &  des 

Sâeds  ;  ils  font  fi  fort  emportés  dans  leurs  amours , 
i  exclufivement  occupés  de  la  jouiflance  de  leurs 
femelles,  qu'on  eft  fouvent  long- temps  à  les  exa- 
miner avant  qu'ils  s'en  apperçoivent.  Si  on  s'avifoît 
de  les  troubler  &  de  les  provoquer  à  outrance  ,  le 
mâle  fe   jstterolt  fur   ragrcSeiu*  &  le  dévoreroit , 
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s'il    ne   pouvoît    fe   dérober   par   la  fuite  ou   tucf 
ranimai. 

Nous  avons  dit  que  les  ours  marins  parolffent 
aimer  paflionnément  leur  famille  ;  fi  on  vient  à  bout 
de  leur  en  enlever  un  individu  ,  ils  en  témoignent 
leurs  regrets  en  verfant  des  larmes;  ils  en  verfent 
encore  lorTaue  quelqu*un  de  leur  famille  qu'ils  ont 
maltraité ,  le  rapproche  &  vient  demander  grâce  : 
ainfi,  dans  ces  animaux ,  il  paroît'  aue  la  tendreffe 
fuccede  à  la  févérité ,  &  que  ce  n'éft  qu*avec  peine 
cju'ils  punlffent  leurs  femelles  ou  leurs  petits.  Les 
jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps  dans  le 
iein  de  la  famille ,  &  la  quittent  lorsqu'ils  (ont  adultes 
&  aflez  forts  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques 
femelles  dont  ils  fe  font  fuivre,  &  cette  petite  troupe  - 
devient  bientôt  une  famille  plus  nombreufe;  tant  que 
la  vigueur  de  l'âge  dure  &  qu'ils  font  en  état  de 
jouir  de  leurs  femelles,  ils  les  régiffent  en  maîtres 
&  ne  les  quittent  pas  :  mais  lorfque  la  vieillefle  a 
diminué  &  éteint  leurs  défirs  ,  ils  les  abandonnent 
&  fe  retirent  pour  vivre  folitaires. 

L*ennui  ou  le  regret  femble  les  rendre  plus  féroces; 
car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoignent  aucune 
crainte  ^  &  ne  fuient  pas  y  comme  font  quelquefois 
les  autres ,  à  l'afpeâ  de  l'homme  ;  ils  grondent  en 
montrant  les  dents ,  &  fe  jettent  même  avec  audace 
fur  celui  qui  ofe  les  attaquer,  fans  jamais  reculer  ni 
fuir  y  en  forte  qu'ils  fe  laiffent  tuer  plutôt  que  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Ces  animaux  ont  pluiieurs  cris  difFérens  ,  tous 
relatifs  auk  circonftances  6u  aux  paifions  qui  les 
agitent  ;  lorfqu'ils  font  tranquilles  fur  la  terre ,  oa 
diflingue  aifément  les  femelles  &  les  jeunes  d*avec 
les  vieux  mâles,  par  le  fon  de  leur  voix,  dont  le 
mélange  refftmble  de  loin  aux  bêlemens  d'un  trou- 
peau compofé  de  moutons  &  de  veaux  ;  quand  ils 
îpufiirent,  ou  qu'ils  fottt  ennuyés,  ils  beuglent  ou 

mugifrçnt  ^ 
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ttùgiffent ,  &  loHqu'ils  ont  été  battus  oii  vaincus^ 
ils  gémifTent  de  douleur  ;  dans  les  combats  ils  rugif« 
fent  &c  frémiffent  comme  le  lion ,  &  après  la  viâoire 
ils  font  un  petit  cri  aigu  qu'ils  réitèrent  plufieurs  fois 
de  fuite. 

Quand  les  ours  marins  fortent  de  Teau,  ils  fecouenf 
tout  le  corps ,  fe  frottent  la  poitrine  ,  fe  grattent 
&  arrangent  ce  qu'ils  peuvent  de  leurs  poils  à  l'aida 
de  leurs  pieds  de  derrière  ,  qui  font  palmés.  Lorf* 
qu'ils  font  couchés  à  queloue  abri  au  foleil ,  ils  élèvent 
les  pieds  de  derrière  en  naut,  &  les  remuent  fans 
ceffe ,  comme  les  chiens  remuent  la  queue  :  ils  fe 
couchent  tantôt  fur  le  dos,  tantôt  fur  le  ventre^ 
tantôt  tout  le  corps  plié  en  cercle.  Quelque  profond 
que  foitleur  fommeil>  avec  quelque  précaution  qu'un 
honune  l^uifTe  marcher  vers  eux ,  même  à  une  cer«» 
taine  diftanCe,  ils  s*en  apperçoivent  &  s'éveillent; 
Eft-ce  leur  odorat  ou  leur  ouïe  qui  les  avertit  ?  c'eft  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  découvert. 

Ces  animaux  ne-  marchent  pas  auilî  lentement  que 
la  conformation  de  leurs  pieds  fembleroit  l'indiquer; 
on  afllire  qu'il  faut  même  être  bon  coureur  pour  les 
atteindre  ;  ils  nagent  avec  tant  de  célérité  qu'ils  peu- 
vent parcourir  près  de  deux  milles  d'Allemagne  pat 
heure.  Lorfqulls  féjournent  ou  qu'ils  s'amufent  près 
du  rivage,  ils  font  dans  l'eau  différentes  évolutions; 
tantôt  ils  nagent  fur  le  dos  &  tantôt  fur  le  ventre  ; 
ils  paroiiTent  même  affez  fouvent  fe  tenir  dans  une 
£tuation  prefque  verticale  ;  ils  fe  roulent  ,  ils 
plongent,  ils  s'élancent  quelquefois  hors  de  l'eau 
a  la  hauteur  de  quelques  pieds;  dans  la  pleine 
mer,  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  le  dos^ 
fans  néanmoins  élever  leurs  pieds  de  devant^ 
mais  feulement  ceux  de  derrière,  qu'ils  portent  de 
temps  en  temps  aii-deffus  de  l'eau.  Ces  animaux 
peuvent  demeurer  affez  long-^temps  dans  l'eau^  parce 
qu'ils  ont  le  trou  ovale  un  peu  ouvert.  Ils  prenoet^ 
Tonu  IX.  Y  y 
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au  fond  de  la  mer  les  crahes ,  divers  autres  cru<tacce|f 
&  des  coquillages  dont  ils  fe  nourrirent  lorfque  lé 
poitfon  leur  manque. 

Nous  avons  déjà  expofé  que  Vours  matin  tfa  avec 
Vours  terrejlrc  de  reffemblance  que  dans  le  fquelette 
de  la  tête  &  dans  la  forme  de  la  partie  antérieure 
du  corps  y  qui  eft  épaifle  &  charnue.  La  tête  ^  dans 
(on  état  naturel ,  eft  revêtue  d'une  pannicule  graiffeufe 
d'un  pouce  d'épaiffeur,  ce  qiii  la  feit  paroîiré  ^au- 
coup  plus  ronde  que  celle  de  {^ours  de  terre  ;  mais 
lorfqu'on  l'a  dépouillée  de  fa  graiffe ,  cette  tête ,  par 
fa  charpente  offeufe ,  eft  très  -  reffemblante  à  celle 
de  Vours  de  terre.  Du  refte  la  forme  de  ces  deux  ani- 
Iriaui  eft  très-difFérente  :  le  corps  de  Yàurs  marin  e(l 
fort  mince  dans  fa  partie  poftérieure ,  &  devient  prçf- 
que  de  ngiire  conique  depuis  les  reiris  jufqu'auprès 
de  la  queue ,  qui  n'a  que  deux  pouces  de  longueur  : 
ies  oreilles  ont  un  pouce  &  demi ,  font  pointues ,  coni- 
ques ,  droites ,  liffes  &  fans  poil  à  Textérieur  ;  ellei 
ne  font  ouvertes  que  par  une  fente  longitudinale, 
que  l'animal  peut  refferrer  &  fermer  lorfqu'il  fe  plonge 
en  entier  dans  Teau  :  les  yeux  font  proéminens  &c 
gros  à  peu  près  comme  ceux  du  bœuf,  l'iris  en  e(t 
noir;  ils  font  garnis  de  cils  &  de  paupières,  &  dé^ 
fendus  comme  ceux  des  phoques  ,  par  une  membrane 
qui  prend  naiftance  au  grand  angle  de  l'œil,  &  qui 
peut  le  recouvrir  à  la  volonté  de  l'animal. 

Vours  marin  a  la  gueule  garnie  de  mouftacftes  dont 
les  foies  font  longues  de  cinq  à  fix  pouces  ;  la  lèvre 
fupérieure  déborde  l^inférieufe  d'un  pouce  &  demi , 
&  la  diftance  entre  les  deux  lèvres ,  lôrfque  la  gueule 
eft  ouverte ,  eft  d'environ  quatrt  pouces  :  les  dents 
font  très-poiritues  &  difpofées  dans  chaque  mâchoire 
de  manière  que  la  pointe  de  chacune  correfpond  exac^ 
tement  à  l'intervalle  qui  fépâre  l'extrémité  des  autres. 
Il  y  en  a  trente-fix  en  tout ,  vingt  à  la  mâchoire  fupé* 
fieiu^  &  feize  â  rinféricurei  favoir  ^  dans  la  mâclioii^ 
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lupenêure ,  quatre  dents  indfives ,  divîféeé  en  deux 
pointes  à  leur  extrémité;  deux  canines,  une  de  chaque 
côté,  lefquriles  font  courbées  en  dedans;  deux  autres 
dents  canines  ou  défenfes  très-aiguës ,  une  de  chaque 
côté  ;  c'eft  avec  celles-ci  que  ces  animaux  fe  déchi- 
rent &  fe  bleffeht  cruellement;  fix  autres  dents  de 
chaque  côté ,  qui  font  aiguës  comme  toutes  les  autres  j 
àc  qui  occupent  la  place  des  molaires;  Dans  la  mâ- 
dioire  inférieure,  il  y  a ,  comme  dans  la  fupérieure^ 
quatre  dents  incifives  fur  le  devant  de  la  mâchoire  ;  deux 
canines  feulement ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  font 
tranchantes  fur  la  face  intérieure ,  &  longues  de  plus 
d'im  pouce  :  Vours  marin  s'en  fert  dans  les  combats 
eomme  les  fangUers  fe  fervent  de  leurs  défenfes;  cinq 
dents  de  chaque  côté,  qui  font  pointues  &  qiu 
tiennent  la  place  des  dents  molaires; 

Les  ours  marins  &  les  lions  marins  ont  iin  câraâeré 
Gui  les  diflingiie  de  tous  les  autres  animaux  j  c'eft  la* 
forme  particuhere  de  leurs  pieds  :  ils  font  armés  d'une 
membrane  ou  nageoire ,  qui  dans  les  pieds  de  devant 
iréunit  les  doigts  en  une  feule  mafre,  tandis  que  dans  ceux: 
de  derrière  ,  les  doigts  quoique  unis  par  une  na- 
geoire ,  reftent  diftinfts  à  peu  près  comme  dans  les 
oifeaux  palmipèdes  :  les  pieds  de  devant  fervent  à 
ranimai  à  marcher  fur  la  terre ,  ceux  de  derrière  né 
lui  font  utiles  que  pour  nager  &  fe  gratter  ;  il  traîne 
après  lui  ces  derniers  comme  des  membres  nuifibles 
fur  la  terre  ;  car  ces  parties  de  l'arriére  dû  corps  ra« 
maiTentSc  accumulent  fous  fon  ventre  du  fable  &  dé 
la  vafe  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  eft  obligé  de  mar^ 
cher  drcukirement  ;  par  cette  même  raifon ,  il  ne  peut 
grimper  fur  les  rochers.  Les  pieds  antérieurs  qui  font 
longs  d^environ  deux  pieds  fur  fept  à  huit  pouces 
de  large ,  paroiiTeht  en  entier  hors  de  la  peau ,  & 
font  couverts  de  poil  ^  à  l'exception  dû  carpe ,  du 
métacarpe  &  des  doigts  dont  la  peau  eft  noire,  nue^ 
lifle  à  la  partie  fnpérieïut  U  ridée  à  la  paitie  io| 
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férieure  :  il  y  a  cinq  doigts  armés  d'ongles  à  chaque 
pied;  le  pouce  eft  le   plus  long  de    tous  ,  &    les 
quatre  autres  vont  toujoufs  en  diminuant  de  longueur; . 
il  y  a  trois  phalanges  au  pouce  &  au  fécond  doigt» 
quatre  au  troifieme  &  au  quatrième ,  &  deux  feule- 
ment au  cinquième.  Les   pieds  poftérieurs  ont    au 
moins  vingt  pouces  de  longueur  :  le  tarfe  &  le  mé- 
tatarfe  font  feulement  couverts  de  poils  :  il  y  a  auffi 
cinq  doigts  armés  chacun  d'un  ongle  oblong ,  aigu , 
convexe  en  deflus  &  concave  en  deflbus  ;  les  ongles 
du  pouce  &  du  doigt  extérieur  font  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  des  autres  doigts:  ces   doigts  font 
courts  comme  ceux  des  pieds  de  devant  ;  le  cinquième 
eil  beaucoup  plus  court   que  les  quatre  autres  ^  & 
le  pouce  d'un  tiers  plus  large  ;  il  n'a  que  deux  pha- 
langes ,mais  les  quatre  autres  doigts  en  ont  chacun  trois. 
La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  iituées  près  de 
la  vulve.  Le  mâle  a  la  verge  longue  de  dix  à  onze 
pouces  ;  elle  contient   dans    ùl  partie  antérieure  un 
os  d'environ  cinq  pouces  de  longueur  &  femblable 
à  celui  qui  fe  trouve  dans  la  verge  de  la  faricovienne« 
Les  ours  marins  ont  le  poil  hérifle ,  épais  &  long  ; 
il  eft  de  couleur  noire  fiu*  le  corps,  &  jaunâtre  ou 
rouftâtre  fur  les  pieds  &  les  flancs:  il  y  a  fous  ce 
long  poil  une  efpece  de  feutre  ;  c'eft  un  fécond  poil 
plus  court  &  fort  doux ,  qui  eft  auflî  de  couleur 
rouftatre;  mais  dans  la  vieillefle  ^  les  plus  longs  poils 
deviennent  gris  ou  blancs  à  la  pointe  »  ce  qui  les  fait 
paroître  d'une  couleur  grife  un  peu  fombre.   Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  femelles  différent  telle- 
ment àes  mâles  par  la  couleur  &  par  la  grandeur , 
qu'on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  des  animaux 
d'une  autre  efpece;  leurs  plus  longs  poils  varient,  ils 
font  tantôt  cendrés  &  tantôt  bigarrés  de  rouftatre.  Les 
petits  font  du  plus  beau  noir  en  naiftant  ;  on  fait  de 
leurs  peaux  des  fourrures  qui  font  très-eftîmées  ;  mais 
4ès  le  quatrième  jour  après  leur  naiftknce^  il  y  a 
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du  rouflStre  fur  les  pieds  antérieiirs  &  fiir  les  côtés 
du  ventre  :  c'eft  par  cette  raifon  que  Ton  tue  fouvent 
les  femelles  qui  font  pleines ,  pour  avoir  la  peau  du 
fœtus  Qu'elles  portent  ;  parce  que  la  fourrure  des 
fœtus  eft  encore  plus  foyeufe  &  plus  noire  que  celle 
des   nouveaux  nés. 

Pendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux 
féjournent  fur  les  côtes  de  Kamtfchatka,  c*eft- à-dire 
depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de  Juin ,  ils  ont 
fous  la  peau  une  pannicule  graifieufe  de  près  de  quatre 
pouces  fur  le  corps  ;  la  graiffe  des  mâles  eft  huileufe 
&  d'un  goût  très-défagréable,  mais  celle  des  femelles 
qui  eft  moins-abondante,  eft  auffi  d'un  goût  plus  fup* 
portable  ;  on  peut  manger  de  leur  chair ,  &  celle  des 
petits  eft  même  aflez  bonne  ;  tandis  que  celle  des 
vieux  eft  noire  &  de  très -mauvais  goût,  quoique 
dépouillée  de  fa  graifle. 

Les  plus  grands  ours  marins  des  mers  de  Kamtf- 
chatka pefent  environ  huit  cents  livres  ,  &  leur 
longueur  n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds;  il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Terre  des 
Etats  &  dans  plufieurs  Mes  de  l'hémifphere  Auftral  ^ 
cil  les  Voyageurs  ont  reconnu  ces  mêmes  animaux , 
&  en  ont  obfervé  d'autres  beaucoup  plus  petits.  Ces 
petits  ours  marins  reflemblent  entièrement  aux  grands,, 
tant  par  les  couleurs  du  poil  &  la  forme  du  corps  ^ 
que  par  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles.  It 
paroît  feulement  qu'étant  beaucoup  plus  petits,  ils 
iont  à  proportion  phis  timides  que  les  grands. 

Les  Kamtfchadales  attaquent  &  blelTent  dans  l'eau 
les  ours  marins  avec  une  efpece  de  javelot  troué  ^ 
dont  le  fer  abandonnant  le  bois ,  refte  dans  le  corps 
de  l'animal  ;  &  comme  il  y  entre  de  biais,  il  n'en  peut 
fortir  :  le  fer  eft  arrêté  à  une  corde  plus  forte  ,  dont 
les  pêcheurs  tiennent  l'autre  extrémité.  L'animal  blefl(& 
fuit  avec  la  vkeffe  d'une  flèche ,  entraîne  avec  lui  la 
barque ,  jufqu'à  ce  que  fatigué  par  fa  courfe  &  épuifé 
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par  la  pem  de  (on  faiig,  il  s'arrête  :  cbms  ce  tnomen;! 
les  pêcneurs  tirent  à  eux  la  corde ,  percent  Vours  mor 
lin  de  leurs  lances.,  &  s*il  fait  quelques  mouvemens 
pour  renverfer  la  barque,  on  lui  coupe  les  pied? 
de  devant  avec  une  jbache.  Ils  s'attachent  pa^iculié* 
rement  aux  femelles  qui  viennent  de  mettre  bas  a^ 
printemps  y  &  fiux  individus  les  plus  jeunes  parmi  les 
tnâles. 

On  voit  un  petit  ours  marin  dans  le  Cabinet  dç 
"M.  Gigot  SOrcy ,  à  Paris  :  c  eft  le  même  individ^ 
que  par  erreur  nous  avions  décrit  dans  la  p/écédente 
édition ,  fous  le  nom  de  phocas  noir. 

Ours  di^  Mer.  Nom  donné  à  im  cniftacée  fan^ 
piquans ,  que  l'on  pêche  en  Walachiç ,  en  Bulgarie  & 
çn  Servie  :  c'eft  le  mê^e  qu'pn  appelle  à  Naples  &  à 
jMefTme,  rriçjfacari^. 

Ours  noir  des  Groëiilan4oi$  (  le  grand  ).  f^4y^i  4 
("article  Mamant, 

OURSE.  Nom  de  deux  conftellations  voliines  dy 
pôle  Septentrional ,  l'une  portant  le  nom  de  grande 
Çurfc ,  l'autre  celui  de  p^tiu  Ourfe  ^  cette  dernière  eft 
celle  où  fe  trouve  Vétoile  Polaire ,  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n'eft  qu'à  de\ix  degrés  du  Pple.  Suivant  PtoloT 
mec ,  la  grande  Ourfi  eft  compofée  de  trente-cinq  étoile^. 

OURSIN  DE  Mer  ,  Bouton  ou  Châtaigne  de 
Mer  ,  pu  Hérisson  de  Mer  >  ^chinus  maénus.  C'eiî 
yn  genre  de  coquillage  muUivalve ,  de  forme  voûtée , 
plus  ou  moins  convexe  |  ronde ,  pvale ,  à  p?ns  plus 
ou  moins  réguliers  ,  quelquefois  aplatie  ^  toutç 
unie  9  d'autres  fois  mamelonnçe  &  élevée.  Vourjin 
eft  compofé  d'une  quantité  prodigieufe  de  pièces  à% 
rapport  à  futures  ,  fragiles  &  couvertes  de  pointes 
fort  noi^reufes^  afle^  fepitbldbles  en  cela  &  pou^ 
la  forme ,  à  l'enveloppjç  des  châtaignes  :  c^  pointes 
tombent  fouvent ,  mais  long-temps  après  la  mort  de 
ï'animal ,  &  laiffent  alors  à  découvert  les  apophyfe^ 
fc  les  petits  trous  fans  nonxbre  dont  la  coquille  ç^ 
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couverte  ;  l'appareil  avec  lequel  eft  form^  wt  animal 
çft  merveilleux. 

Ce  vçr  teftacée  ou  coquillage  eft  fort  conpu  fur 
le  bord  des  mers  ,  &  particulièrement  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  de  noirs ,  de  verts , 
de  ronges ,  de  purpurins  ou  violets  ;  inais  ces  CQU* 
leurs  s'altèrent  après  la  mort  de  l'animal  ;  les  uns 
habitent  les  bords  des  mçrs  ,  d'autres  vivent  en  haute 
mer  :  leurs  piquans  font  plus  ou  moins  gros  &  plus 
ou  moins  longs  ;  les  uns  font  obtus  ,  d'autres  très- 
pointus  &  plus  ou  moins  durs  ;  auffi  voit- on  des 
ourjîns  qui  ne  font  rçvêtus  que  de  petites  poyites  fem- 
blables  au  poil  des  apimaux ,  tancUs  que  d*autres  ont 
des  pointes  fort  grai>des  en  forme  de  baguettes.  Ces 
piquans  (ont  pu  ronds ,  ou  triangulaires  >  en  général 
de  différentes  configurations ,  félon  Tefpece  ^ourfin  ; 
mais  tous  font  affez  durs  &  fe  caffent  net.  Suivant 
quelques  Auteurs  ,  ce  font  les  feules  forces  motrices 
^e  l'animal ,  ils  lui  fervent  de  pieds  ;  &  quand  il 
veut  fe  transporter  d'un  lieu  à  Un  autre ,  il  s'gppuie  fur 
ces  pointe;$  niobîles  dans  leurs  charnières  ,  hç  tourne 
quelquefois  fur  lui-même  &  plus  fouvent  fur  le  plan 
de  portion  de  fa  bouche  :  fon  ipouvement  progreffif 
dans  une  eau  profonde  eft  quelquefois  fi  prompt  ^ 
qu'alors  il  devient  trçs-difEcile  de  l'attraper.  M.  de 
fiiaumur  eft  le  premier  qui  nous  ait  donné  une  idée 
cxaâe  du  fquelette  de  l'aninial  y  &  qui  ait  tâché  de 
développer  la  mécanique  finguliere  dç  fon  mouvement 
progreffif.  Voye^  les  Mémoires  de  PAçad.  des  Sciences  ^ 
fnnéc  lyt^.  ConfUltez  auffi  l'Ouvrage  de  Janiis  Plancus^ 

Ce  qui  fert  de  tête  aux  ouruns  eft  en  général 
placé  au  centre  inférieur  ,  c'en  ia  partie  concave 
|[  rarement  plane  ),  qui  eft  toujours  vers  la  terre  ; 
mais  fa  partie  par  où  ils  vident  leurs  exçrémens  & 
pondent  leurs  œufs ,  eft  en  deftus ,  quelquefois  auffi 
en  deftbus  près  de  la  bouche  même.  Cet  animal  a 
da({  dems  aiguës  &  vifibles  ^  çreufes  en  dedans  i 
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formant  des  oflelets  pointus ,  dotit  l'aflemblage  înûté 
la  figuçp  d*une  lanterne  (  auffi  Tappelle^t-on  la  lanume 
^Arijlou^^  &  entre  lelquelseft  un  petit  morceau  de 
chair  qui  lui  fert  de  langue  ,  $c  auquel  eft  attaché 
le  gofier  ,  enfuite  le  ventre  divifé  en  cinq  parties  ; 
de  forte  oue  Pon  diroit  que  Vourjin  a  plufieurs  ven* 
très  fépares  les  uns  des  autres  &  pleins  d'excrémens  ; 
mais  ils  dépendent  d'un  feul  ventricule  ,  &  tous  fe 
terminent  à  un  boyau  culier  :  ainfi  les  ourjins  n'ont 
communément  que  deux  ouvertures  proprement  dites, 
dont  Tune  eft  la  bouche,  &  l'autre  l'anus. 

Les  ourjîns  n'ont  point  de  chair  vers  le  ventre 
comme  au  refte  du  corps  ;  leurs  œufs  font  attachés 
aux  cinq  pans  ou  parois  ou  lobes  intérieurs  de  la 
coquille  en  grand  nombre.  Les  ourjms  font  tous  bons 
à  manger  ;  leur  couleur  eft  rouge  étant  cuits  ;  ils  ont 
le  goût  des  écreviffes  ,  fur-tout  ceux  de  la  Méditer* 
xanee. 

On  prétend  avoir  obfervé  que  ces  animaux  pré^ 
fagent  la  tempête ,  &  qu'ils  coulent  à  fond  pendant 
l'orage ,  en  s'attachanf  aux  plantes  de  fond  de  U 
mer  ou  à  d'autres  corps  ,  avec  des  filets  gonflés  par  le 
bout ,  d'une  efpece  de  glu  ou  de  fubftance  aftez  fem^p 
blable  aux  cornes  des  limaçons  ;  on  a  compté  plus 
de  treize  cents  de  ces  filets  ;  ce  font  autant  de  cor«^ 
dages  dont  l'animal  fe  fert ,  foit  pour  tâter  le  ter* 
rain ,  foit  pour  grimper ,  foit  pour  fe  fixer  ou  pour 
fe  tenir  à  l'ancre  dans  le  fort  de  la  tempête  :  ces  fi* 
lets  ou  cornes  que  l^imal  fait  mouvoir  &  agir  ea 
divers  itn^  j  félon  les  circonftances ,  fortent  par  le& 
petits  trous  dont  nous  avons  parlé  ;  il  peut  marcher 
la  bouche  en  haut ,  en  bas  &c  dans  une  mfinité  d'au*^ 
très  portions.  Dans  la  féance  publique  que  Yuéca-^ 
iUmic  de  Rouen  tint  le  3  Août  1774,  M.  Dufay  ^  de 
Dieppe ,  lut  un  Mémoire  fur  les  ourfins..  Cet  Obfer- 
vateur  décrit  cet  animal  avec  un  appareil  plus  nom-« 
bfÇWt  U  réfvdtç  qu'un  Qurpi  d«  <jucitre  pwçw  ^ 


Digitized  by 


Google 


l 


O    U    R  71} 

&fm  de  diamètre,  far  trois  pouces  de  hauteur ,  eA 
formé  de  neuf  cents  cinquante  pièces ,  parfemëes  de 
quatre  mille  cinq  cents*  mamelons  ,  dont  chacun  fert 
de  genou  à  une  épine  mobile ,  &c  qu'il  eft  perforé  de 
trois  mille  huit  cents  quarante  petits  trous  \  par  lef- 
quels  paflent  autant  de  cornes  âexibles  qui  aident 
aux  fenfations  de  l'animal.  11  cA  à  préfumer  que  les 
petits  ourfiis  de  la  même  efpece  ont  leur  coquille 
compofée  d'autant  de  pièces ,  d'autant  de  mamelons  ^ 
d'autant  d'épines ,  d'autant  de  trous  &  d  autant  de 
cornes  ou  mets  flexibles  ;  mais  les  omfins  d'efpeces 
différentes  ne  paroiflent  pas  être  munis  d'un  appareil 
de  pièces  auflî  nombreux  :  au  refle,  on  ne  peut 
[u'admirer  la  fymétrie  des  pointes  &  des  mamelons 
le  Vourfin.  M,  d'JrgcnvilU  dit  avoir  compté  fur  la 
fuperficie  d'un  ourjîn  de  la  mer  Rouge  y  cinq  divifions 
à  deux  rangs  de  mamelons ,  &  de  grandes  pointes  an 
nombre  de  foixante-dix,  fans  compter  cinq  autres 
rangs  de  petites ,  &  toutes  les  bandes  qui  féparent  les 
rangs  des  mamelons  ,  lefquelles  font  percées  d'une 
infinité  de  petits  trous  par  oii  fortent  les  cornes  de 
l'animal  (tmmcula.) 

M.  l'Âobé  Spallan[am  prétend  que  le  mouvement 
des  ourjins  produit  par  les  cornes  eft  continu  &  dure 
long-temps  ;  que  celui  opéré  par  les  épines  ou  piquans ,  • 
quel  qu  u  foit  ^  eil  toujours  par  fauts  ou  à  diverfes 
reprifes  &  ne  dme  que  quelques  momens  :  il  ajoute 
que  Vourjm  paroît  cheminer  en  avant  fans  le  fecours 
de  fes  épines  ,  &  par  la  feule  aâion  combinée  des 
cornes ,  car  il  peut  exécuter  des  mouvemens  différens 
&  même  contraires ,  quoique  dépouillé  de  (es  épines* 
Journ.  de  Phyf.  &  d^Hift.  Natur.  Avril  tySG. 

Dès  que  Vourfin  eft  a  flot ,  il  fait  fortir  fes  cornes 
ou  filets  entre  les  bafes  ou  mamelons  de  fes  pointes  : 
on  apperçoit  auflî  Vourjîn  fur  la  grève  par  un  beau 
temps  ;  &  comme  il  eft  fouvent  couvert  de  dix  à 
dowe  piçds  d'eau ,  on  fe  fert  pour  le  prendre  d'un 
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long  rofeau  enti^ouvert  dans  un  des  bouts  par  un 
petit  morceau  de  bois  pour  en  écarter  les  piarties  ; 
on  renfonce  dans  Peau ,  on  le  darde  (ur  Vourfin^  6c 
à  la  place  du  morceau  de  bois  qui  fe  dégage  ailément 
de  lui-même ,  \ourfui  s'y  loge  ;  alors  on  le  retire  de 
Teau  :  quelquefois  ^  qqand  le  flux  2c  le  reflux  efl 
grand,  on  le  fuit  fur  la  grève  très -avant  dans  la 
iner  ;  alors  on  peut  le  prendre  à  la  main  ;  q^%  animaux 
vivent  encore  quelque  temps,  quoique  hors  de  l*eaUt 
On  les  vend  dans  les  rues  de  Marfeille  ,  comme 
Ton  vend  à  Paris  les  huîtres.  Pour  les  ouvrir  on  ji 
une  main  gantée  à  caufe  des  pointes,  &  des  cifeau^ 
^  Tautre  ;  on  les  cerne  tout  autour ,  puis  avec  de 
petits  morceaux  de  pain  taillés  en  carrés  longs  , 
comme  quand  l'on  veut  manger  un  œuf  à  là  coque  ^ 
on  ratiffe  avec  ce  pain  la  fubftance  interne  ,  rou-r 
geâtre ,  pleine  *  d'oeufs  ,  &  on  le  mange  ainfi  aflai- 
ionné.  On  en  eft  dégoûté  dans  les  premiers  jours; 
car  riûi  ne  refTemble  mieux  à  du  pus ,  que  cet  amas 
tf œufs ,  qui  proaure  fouvent  un  petit  cours  de  ven-r 
tre  ;  mais  on  s'accoutume  bientôt  à  ce  mets  ,  qii| 
étant  cuit  a  le  goût  des  écrevifles.  On  nomme  l'in- 
térieiu:  de  Vourjîn  ,  Echinas  cvarius  ,  &  l'extérieur 
fichinus  digitatus.  Un  fait  qui  prouve  la  durée  dç 
fenfibilité  dans  les  différentes  parties  de  Vour/m  , 
c'eft  que  Ton  voit  tous  les  jours  les  pointes  de  la 
coquille .  de  ce  teilacée  s'agiter  encore  fur  l'affiette  , 
tandis  que  l'animal  efl  déjà  avalé  :  au  refte  cette  fen- 
iibilité ,  cette  expanfion  de  vie  fe  font  obferver  dans  les 
infeâes  &  fur-tout  dans  lepofype ,  qui  fe  reproduit  en 
I^fon  même  des  mutilations  qu'il  éprouve. 

Les  ourfins  de  U  mer  Rouge  font  plus  épais  que 
ceux  de  la  Méditerranée  ;  ceux-ei  font  d'un  meilleur 
goût  que  ceux  de  l'Océan  ôc  de  la  Manche. 

M.  Klein  a  donné  au  public  deux  diftributions 
fynoptiques  de  ces  coquilles  ;  l'une  tirée  de  Yanus , 
l'autre  de  1^  bouche  :  on  peut  y  joindre  celle  tirée 
lie  la  figure  extérieure  de  la  coquille. 
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Voiçî  les  efpeces  principales  des  wrfins  &  les  en- 
droits où  on  les  trouve. 

i.^  Les  ourjïns  dt  forme  hindfjphcriquc  ou  fpJU^, 
roïdalc  ,  nommés  turbans  (  cidarts  )  ,  à  foipmef 
élevé  9  jà  bouche  arrondie  &  fltuée  au  milieu  de  la 
bafe  9  qui  eil  ^n  peu  convexe ,  à  grands  ^  petits 
colures ,  chargés  d'apophyfes  nombreufes  en  fornu  de 
grains  de  milltt  :  fes  pointas  font  fines  comme  des 
aiguilles  ,  bien  rondes  ou  ftriées  ;  tel  eft  le  turban 
millitùre.  Il  y  ep  a  de  différentes  couleurs ,  rougeâtres, 
verdâtres  ,  violets ,  d^m  gris  -  cendré  ,  quekjuefoiii 
Teîftrémité  des  pointes  eu  blanche;  ils  fe  trouvent 
^ans  nos  mers.  Les  turbans  à  panneaux  ont  les  cor. 
lures  marbrés  ou  nues  de  couleur  rofe  ^  de  verdâtre 
^  de  brun.  Ceux  à  bçuche  d^c^ofte  fppt  im  peu 
anguleux  ;  tantôt  ce  font  les  granck  colures  qui  font 
élevés,  tantôt  ce  font  les  petits;  tel  eu  le  turban 
turc.  Ceux  dont  les  apophyfçs  font  un  peu  grandes  » 
s'appellent  turbans  â  grains  de  petite  yérole.  Celui  que 
Ton  nomme  Vartichaitt  ou  le  chardon  j|  a  de  granc'i 
piquans  aplatis  en  forme  de  ipatule  ou  de  pignons  de 

Ijommes  de  pin  ,  fe  recouvrant  mutuellement  &  ne 
aifTant  voir  que  leurs  extrémités  en  petits  pentagones  \ 
]^  bafe  de  ces  ourjîns  efl  aufli  hérifTée  ç)e  petites 
pointes.  Vourjin  digité  efl  hérifTé  de  gros  piquans  ei\ 
forme  de  pieux  de  paliflade  ou  de  c^igts,  cendrés^ 
ifayés  vers  Iç  bout  &  par  zones  de  ^uve  clair ,  longs  j^ 
arrondis  9  finiffant  en  tierstpoint  :  on  voit  à  la  bafe 
d'autres  pointes  plus  petites  en  forme  de  fpatiile  ;  on 
çn  voit  dont  les  piquans  font  en  lames  d*épée ,  trian-» 
guteires  &  verdâtres.  Le  turban  à  mamelons  a  les  apot 
phyfes  féparces  les  une$  des  autres  par  des  bandei; 
Onduleufes  dont  les  bords  font  ordinaireinent  en  fili» 
grane  ,  aiinfi  qu'pn  le  voit  bien  dans  le  turban  maure 
dont  les  piquans  font  pyramidaux  ,  ûriés  dans  leuf 
longueur  &c  forés  par  le  bout  ;  ces  derniers  our/ins, 
|ie  le  trouvent  guère  que  dans  les  parages  des  Indes^ 
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iP  Les  ùurjîns  de  forme  ovoïde  ,  ichancrie  itum 
côté  y  à  bafe  un  peu  aplatie  &  à  partie  fupérieure 
un  peu  fillonnée  ,  nommés  pas  de  poulain  ^  harilUts  j 
cœurs  marins  (^Jpatagi  ).  Ils  font  ornés  en  deffus  d'une 
elpece  d'étoile  imitant  une  fleur  à  cinq  pétales  ra- 
battus ,  quatre  defquels  font  bordés  d'une  double  ou 
quadruple  rangée  de  petits  trous  ,  femés  dans  le 
refte  d'apophy(es  inégales  &  peu  faillantes  :  la  bouche 
cft  près  de  la  circonférence, 

3.*^  Les  ourfins  dt  forme  ovoïde  fans  ichancrure'^ 
ic  fort  convexe  depuis  la  bouche  jufqu'à  la  pointe 
tronquée  :  on  les  nomme  œufs  marins  (  briffi  ).  On 
y  diftingue  quatre  larges  filions  partant  d'une  cavité 
garnie  de  quatre  trous ,  ornés  chacun  de  quatre 
rangées  de  petits  trous  ,  &  entourés  d'un  autre  fillon 
très-léger  :  les  apophyfes  font  comme  autant  de  pe- 
tites femences  de  perles ,  &  les  pointes  font  capillaires  ? 
la  couleur  de  ces  ourfins  eft  ordinairement  d'un  gris 
ou  blanc  fale  :  le  contour  de  quelques  -  uns  femole 
npréfenter  cinq  battions  avec  leurs  flancs  &  leurs 
courtines  qui  correfpondent  à  une  étoile  à  cinq  rayons 
qui  fe  voit  fur  le  dos  :  ces  ourfins  font  communs 
dans  les  mers  des  Indes. 

4.®  Les  ourfins  à  pans  irréguliers  ,  de  forme  large 
&  peu  bombée ,  &  ornés  dans  leur  partie  convexe 
d'une  efpece  de  fleur  à  cinq  pétales^  nommés  pavois 
ou  boucUers  (  fcuta  ).  Leur  baie  eft  concave  ;  la 
robe  eft  femée  de  petits  cercles  creux  dans  lefquels 
font  les  apophyfes  ;  les  cinq  dents  molaires  font  dou- 
bles :  ces  ourfins  font  plus  commims  aux  parages  de 
l'Amérique  ,  qu'ailleurs. 

5.*^  Les  ourfins  de  forme  aplatie  ^  ornés  dans  leurs 
deux  faces  de  cinq  feuilles ,  quelquefois  percés  de 
plufieurs  trous  oblongs  ;  on  les  nomme  gâteaux  ou 
beignets  (  placcntce  ).  L'efpece  nommée  le  pain  dOpicc 
eft  percée  de  part  en  part  de  plufieurs  larges  fentes; 
la  bouche  eft  au  centre,  &  l'anus  près  de   la  troî- 
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£eme  partie  die  l'axe  ;  fes  pointes  font  capillaires  , 
de  couleur  grife  :  ces  coquillages  fe  trouvent  dans  les 
deux  Indes. 

6.**  Les  otf/y£w' appelés  rotuUs  (  rotula)^  ont  la 
même  forme  que  les  précédens  ;  mais  plus  de  la 
moitié  de  la  circonférence  eft  rayonnée  ou  dentée 
en  forme  de  roue ,  tandis  que  1  autre  moitié  eft  en- 
tière &  arrondie.  L'efpece  appelée  ourfin  folâtre  a 
douze    rayons  dans  la    moitié  de    fa   circonférence. 

Lorfqu'on  veut  conferver  des  aurjlns  pour  les  Ca- 
binets des  Curieux  ^  il  faut  auflî-tôt  qu'ils  font  fortb  , 
de  la  mer,  les  fiaiire  tremper  dans  Teau  douce  pea« 
dant  quelques  heures ,  enfuite  les  laifler  fécher  (ans 
les  vider ,  afin  d'en  conferver  les  mâchoires  &  de  ne 
rien  défigurer.  La  plus  grande  partie  de  fa  fubfiance 
intérieure  qui  n'eft  que  gélatineufe ,  s'évapore ,  &  Tau- 
Ire  fe  defleche:  il  importe  d'en  hâter  ladeflicationy 
avant  que  /  la  putréfaâion  attaque  les  membranes  qui 
foutiennent  les  pointes  dont  l'animal  eft  hérifle ,  ce 
qui  caufe  leur  chute  :  pour  éviter  cet  accident  , 
M.  Mauduyt  confeille  de  faire  promptement  fécher 
ces  animaux  au  grand  foleil  ou  dans  un  four  dont 
la  chaleur  foit  très-douce  ;  il  faut  enfuite  les  tenir 
dans  des  lieux  bien  fecs. 

Oursins  de  mer  fossiles  ,  Echinites.  Ce  font  les 
mêmes  coquilles  multivalves  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  devenues  foffiles  par  la  réceflion  des  mers  qui 
couvroient  autrefois  les  lieux  oh  l'on  en  trouve  pré» 
lentement.  Il  y  a  de  ces  foffiles  qui  font  mutilés  ou 
qui  ont  changé  de  nature  ;  l'on  en  trouve  qui  font  d'une 
nature  fpatheufe^  d'autres  font  changés  en  filex,  6c 
ont  conlervé  leur  forme  &  leurs  caraâeres  primitif. 
On  diflingue  encore  fur  ces  coquilles ,  les  futures  ^ 
les  petites  éminences ,  les  milliers  de  petits  trous  f 
les  efpeces  de  gravures  autour  des  mamelons ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Varticle  des  Oursins  vivans.  On 
peut   confulter  l'Ouvrage  latin  fur  les  owfits ,  de 
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M.  KUin ,  traduit  en  françois  par  M.  Desbois ,  &  ii^ 
primé  à  Paris  y   en  1754,  in-S.^ 

On  peut  auflî  rapporter  aux  ourjins  foffiUs  ,  le5 
f)arties  qui  en  font  leparées  ^  &  t[ue  l'on  trouvé 
également  darts  la  terre  ,  telles  que  leurs  dtnu  ^ 
leurs  ojftUts  ^  leurs  poinus  &  leurs  mamelons. 

Les  pierres  ou  pointes  judaïques  font  auffi  des 
dards  foffiles  A^ourfins.  Voyez  Pierre  Judaïque, 

Les  pointes  d*ourJîns  fofliles  &  ordinaires  ,  font 
des  baguettes  pierreufes  ^  communément  fpatheufes  , 
cylindriques ,  lifles  ou  Ariées ,  de  différentes  gran«« 
deurs  ,  &  différemment  configurées  par  le  fommet^ 
yqyci  Oursin  de  mer. 

On  donne  le  nom  AUcuffon  d^oUrJin  pétrifié ,  à  ces 
pièces  carrées  ,  ou  de  figure  irréguliere ,  dont  Paf-a 
femblage  &  la  réunion  compofent  la  coquille  de 
Vourjin  ;  on  en  peut  fouvent  compter  )ufqu*à  fi» 
cents.  Les  écujfons  orbîculaires  qui  ont  leur  apophyfe  ^ 
font  les  mamelons  de  Vourfin  mamillaire.  Voyez  Ma-« 

MELONS. 

On  trouve  beaucoup  Sourfins  ou  de  parties  qui 
en  dépendeht ,  devenues  foffiles  ou  pétrifiées ,  dans 
plufieurs  provinces  de  France  &  d'Angleterre  ,  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens ,  en  Suiffe  ,  &  en  quan^ 
tîté  d^autres  contrées. 

OURSINE.  Eft  le  nom  que  Ton  dorine  à  im  pha^ 
knt  (  papillon  noôurrte  )  qui  provient  d'une  che-i 
nille  toute  Velue ,  laquelle  fe  trouve  fur  la  laitue. 

OUTARDE,  pi.  enl.  245  ,  Avis  tarda.  Genre 
d'oifeau  de  pafTage,  &  dont  on  difUngue  plufieur» 
efpeces.  M.  de  Buffon  qui  a  fait  de  favantes  re- 
oherches  fur  les  noms  que  Ifes  Anciens ,  les  diârerens^ 
Auteurs  &  les  divers  peuples  ont  donnés  à  cet  oi- 
feau,  dit  que  Xotis  des  Grecs ,  &  non  Votus  ,  eft' 
llotre  outardt\  que  c'eft  ^avis  tarda  de  Plint  :  qu'elle 
rfefl  ni  le  tttrix  i^Arifiote  ,  ni  le  tetrax  du  poëte 
Kemejianus  ,  ni  le  tctrao  altêr  de  Pline  ^  &  enfin  qu< 
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t?eA  le  fiarda  &  non  le  ftarna  de$  Italiens  :  c'efi 
V otarie  de  l'Hift.  de  TAcadémie;  Vojlarde^  houtardc  , 
hyiardt  de  Selon;  en  Allemand,  trapp ;  enPolonoisy 
drap;  en  Anglois  ,  bufiardy  tarda. 

Uoutarde-  vulgaire  ou  la  grande  outarde  ^  ell  le  plus 
grand  oifeau  de  terre  qui  foit  propre  à  TEurope  : 
elle  a  trois  doigts  devant ,  dénués  de  membranes  ^ 
point  de  doigt  de  derrière  ni  d'ergot  :  fes  doigts  fort 
courts  ;  les  ongles,  larges ,  de  figiue  ovale,  &  con- 
vexes par  deffous  comme  par  deffus  :  la  partie  in- 
férieure des  cuiffes  eft  dénuée  de  plumes  ;  le  bec  en  cône 
courbé ,  ou  femblable  à  celui  des  oifeaux  gallinacées^ 

Ùouiarde  a  trois  pieds  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  fix  pieds  huit  pouces  s  - 
cet  oifeau  eft  en  général  très-charnu  ;  il  a  le  cou 
très-gros ,  le  devant  de  la  poitrine  arrondi  ,  amplef 
&c  chargé  de  mufcles  très-forts;  il  eft  aftez  haut 
monté  lur  jambes  ;  les  cuiffes  font  fort  pleines  &  très- 
àiufclées.  MM.  de  l'Académie  ont  donnjé  Panatomie 
de  cet  oifeau  (  Hiji.  de  Cjicad.  Tom.  Il I  ^  part.  Il  ^ 
pag.  101  &  fuiy.  ).  VoUtarde  a  la  tête  ,  la  gorge  & 
le  cou  d'un  cendré-clàir  :  à  la  bafe  de  la  mandibule 
inférieure ,  naiffent  de  cnaque  côté ,  dans  le  maie  ^ 
de  longues  plumes  effilées ,  à  barbes  longues  &  défu- 
nies ,  d'un  cendré- clair  ;  ïe  tour  des  yeux  eft  d'un 
blanc  rouffâtre  :  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de 
brun-noirâtre  &  de  tauve ,  par  taches  &  par  bandes 
tranfverfales  fur  un  fond  roulSâtre;  le  plumage  in« 
férieur  eft  d^un  blanc  très-foiblement  lave  d  une  teinte 
fauve  :  le  duvet  de  toutes  les  plumes ,  eft  d'un  rouge 
qui  tire  for  la  couleur  de  ro(e-vive  ;  chaque  aile  eft 
compofée  de  vingt- fix  pennes;  les  barbes  extérieures 
de  la  troiûeme  jufques  &  compris  la  fixîeme ,   font 

Elus  comtes  que  les  autres;  les  fept  fuivantcs  font 
lanches  dans  la  moitié  de  leur  longueur  y  noires 
dans  la  dernière  qui  eft  l'extrémité;  la  dix-feptieme 
&  la  dix-huitieme  font  blanches  £c  tachetées  de  noi-; 
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râtre  &  de  rouflStre  vers  le  bout;  les  autres  pennM 
font  blanches  &  variées  de  brun  &  de  noir  :  la 
queue  eu  compofée  de  vingt  plumes  qui,  avec  la 
couleur  du  demis  du  corps ,  font  terminées  de  gris- 
blanc  :  Tiris  eft  orangé  ;  le  bec  ^  gris-brun  :  les  oi^es 
font  gris  ;  les  jambes  &c  les  pieds  ,  cendrés  &  couverts 
d'écaillés  fort  petites.  La  femelle  eft  de  moitié  plus 
petite  que  le  mâle  ;  fa  gorge  &  les  côtés  de  fa  tête 
font  bruns  ;  le  deiTus  de  la  tête  &  du  cou  font  va- 
riés des  mêiùes  couleurs  qtte  le  dos. 

V outarde  eft  granivore,  mais  elle  vit  auffi  d'herbes 
&  des  feuilles  de  différentes  plantes  ;  quelques  -  uns 
difent  qu'elle  paroit  avoir  un  goût  de  préférence  pour 
la  graine  de  cigiu. 

En  hiver  les  outardes  vivent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreufes  dans  les  plaines  ;  ces  fociétés  fe 
défuniflent  en  Avril ,  c'eft  la  faifon  de  leurs  amours: 
elles  font  très-fauvages ,  ou  fi  l'on  veut  très-timides  ; 
on  pourroit  aufli  bien  dire  très-prudentes  :  lorfqu'elles 
font  à  terre ,  en  bandes ,  il  y  en  a  toujours  quel- 
ques-unes un  peu  éloignées  de  la  troupe  qui  font 
fentinelle  ,  ayant  toujours  la  tête  levée  pouir  avertir 
par  un  cri  les  autres  dès  que  quelqu'un  paroit ,  6c 
comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  s'élever  dans 
l'air,  à  caufe  de  leurs  ailes  coiutes,  elles  s^  pren- 
nent de  bonne  heure  ,  c'eft-à-dire ,  après  avoir  couru 
un  certain  efpace.  Lorfque  Voutarde  eft  chaffée ,  elle 
court  fort  vîte,  en  battant  des  ailes  ,  &  va  quel- 
quefois pliifieurs  milles  de  fuite  fans  s'arrêter;  mais 
comme  elle  ne  prend  fon  vol  que  difficilement  6c 
lorfqu'elle  eft  aidée,  ou  fi  l'on  veut  portée  par  un 
vent  favorable ,  &  que  d'ailleurs  elle  ne  fe  perche 
ni  ne  peut  fe  percher  fur  les  arbres ,  foit  à  caufe 
de  fa  pefanteur ,  foit  faute  de  doigt  poftérieur  dont 
elle  puiffe  faifir  la  branche  &  s'y  foutenir  :  avec  tant 
de  défavantages  ,  elle  a  tout  à  craindre  ;  auffi  les  le- 
yriers ,  les  cmens  courans  la  peuvent  forcer ,  &  même 
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l^attrapent  fouvent  lorfqu*elle  eft  peu  élevée  de  terre  i 
On  la  chafle  auffi  avec  i'oifeau  de  proie  ,  &  on  lui 
tend  des  filets  ;  on  la  prend  encore  à  Thameçon  ,  en 
y  attachant  un  morceau  de  pomme  ou  de  viande; 
mais  l'homme  s'en  empare  plus  facilement  au  fufîl  ^ 
fur-tout  quand  pour  approcher  de  cet  oifeau  fans 
l'intimider,  il  s*eft  déguifé  &  couvert  d'une  toile 
peinte  qui  rcpréfente  foit  un  cheval ,  foit  une  vache 
qui  vont  en  paiflant ,  à  pas  lents  ^  obliques  &  tor- 
tueux* 

On  prétend  que  ce  genre  d'oifeaux  d'Europe  eft 
celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  Vaturuc/iCj  que 
les  femelles  ont  au  -  deffus  de  Tovaire  des  teftiades 
comme  les  mâles.  On  a  trouvé  fouvent  dans  leuf 
eftomac,  de  petits  cailloux  qu'elles  avalent  ,  commd 
Tantruche  >  pour  faciliter  le  l^-oiement  des  grains 
qu'elles  mangent»  / 

Qitand  ces  oifeaidc  s'accouplent ,  ils  vont  ordiûai^ 
tement  ^  l'écart  &  par  couple  9  pour  jouir  foli- 
tairement  de  leurs  plaifirs.  Quelquefois  des  rivaux  fô 
difputent  une  femelle  ^  alors  ils  fe  battent  à  toute  ou- 
trance ,  &  on  trouve  de  temps  en  temps  de  ces  vic^ 
times  de  l'amour  fur  le  champ  de  bataille.  Le  mâle 
exprime  fes  déiirs  à  fa  femelle  ^  en  faifant  la  roue 
ou  l'éventail  avec  fa  queue  »  comme  le  coq-d'Inde  i 
pendant  qu'il  fe  pavane  ainfi ,  la  peau  de  defTous  fon 
cou  s^enfle ,  fe  colore ,  de  même  que  lorfqu'il  entre 
en  fureur.  Ils  font  leur  ponte  dans  les  terres  enfe- 
mencées  ;  ils  ne  conftrmfent  pas  de  nids ,  ils  fe  con- 
tentent de  creufer  un  trou  en  terre.  La  femelle  y 
dépofe  deux  œu6  ;  ils  font  de  la  même  grofTeur  que 
ceux  de  l'oie ,  d'un  brun-olivâtre  pâle ,  tachetés  de 
points  bruns  plus  foncés.  La  ponte  (e,  fait  fur  la  fi  li 
de  Mai  ou  de  Juin.  L'incubation  eft  de  trente  jours  : 
la  couveufe  abandonne  fes  œiifs^  û  lorfqu'elle  s'eft 
abfentée  pour  chercher  de  la  nourriture  quelqu'un 
s*eft  approché  de  l'endroit  oîi  ils  font  placés ,  ou  fi 
Tom€  IX.  Z  z 


Digitized  by 


Google 


711  O    U    T 

on  ks  a  touchés.  Les  petits  coûtent  ;  comme  lei 
poulets ,  auffi-tôt  qu'ils  font  éclos.  Le  cri  des  ou*- 
tardes  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  du  corbeau. 

Suivant  plufieurs  Auteurs^  on  trouve  les  outardes 
en  Syrie ,  dans  la  Libye ,  dans  la  partie  Méridionale 
de  l'Europe  ;  mais  il  paroît  plus  confiant  >  dit 
M.  Mauduyt ,  qu'elles  habitent  au  contraire  les  par* 
ties  Septentrionales  de  l'Europe ,  &  que  du  moins 
elles  y  font  plus  nombreufes ,  &  qu'elles  ne  pâffent 
dans  les  pays  Méridionaux  ou  dans  nos  provinces 
tempérées  que  dans  certaines  circonfiances  ,  c*efi-à- 
dire ,  le  froid  &  la  difette.  Les  contrées  oîi  elles 
font  les  plus  communes  font  les  Pays-Bas ,  l'Aile^ 
ma^ne  ^  la  Pologne ,  l'Angleterre  ;  il  paroît  quelles 
paffent  régulièrement  au  printemps  &  en  automne , 
dans  la  Lorraine ,  dans  le  Poitou  Qc  dans  la  Cham- 
pagne ,  où  dans  la  faifon  convenable  elles  ne  font 
pas  rares  ,  fur-tout  aux  environs  de  Châlons:  il  pa- 
roît aufli  qu'il  en  refie  toujours  quelque  couples 
dans  ces  dernières  contrées ,  &  il  eft  plus  &cile  de 
les  {M^ndre  en  temps  de  neige,  .•  La  chair  des  ow- 
tardes  ,  fur-tout  des  jeunes  ,  paffe  pour  être  un  très- 
bon  gibier  :  ces  oifeaux  pris  jeunes  fe  font  un  peu 
à  la  domefticité. 

Petite  Outarde  ou  CaneIpetiere  ,  fl.  enl. 
a5 ,  le  mâle  ;  lo,  la  femelle  ;  en  Latin ,  Ôtis  minor^ 
iinpro{M'ement  Anas  camptfiris  vulgà  dicla.  C'eft  la 
coTH  pitracc  de  Salerne  ;  en  Berry ,  cane  peerotu.  Cette 
petite  efpece  iHoiuardt  a  ,  dit  M*  de  Bi^on ,  tous  les 
attributs  extérieurs  de  la  grande ,  &  même  prefque 
toutes  les  qualités  intérieures ,  le  même  naturel ,  les 
mêmes  mœiu'S,  les  mêmes  habitudes;  il  femble  que  la 
petite  folt  éclole  d'un  oeuf  de  la  grande ,  dont  le  germe 
auroit  eu  moins  de  force  de  développement.  Elle  eft  k 
peu  près  de  la  grofteur  d'un  taiian  :  la  longueur  eft  de 
dix-fept  pouces  du  bout  -du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
fon  envergure  eft  de  deux   pieds   huit   pouces  & 
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demi.  Le  m&le  fe  diftingiie  de  la  femelle  par  un 
double  collier  blanc  &  un  double  collier  noir,  & 
par  quelques  autres  variétés  dans  les  couleurs,  h 
femelle  qui ,  à  certains  égards ,  a  le  plumage  plus 
brillant  que  le  mâle,  pond  au  mois  de  Juin,  trois, 
quatre  &  jufqu'à  cinq  œu6  fort  beaux,  d'un  vert 
luifant;  la  mère  conduit  fes  petits  de  même  qi^ne 
poide  :  ils  ne  commencent  à  pouvoir  voler  que 
vers  le  milieu  d'Août ,  &  quand  ils  entendent  du 
bruit  ils  fe  tapiffeht  contre  terre  &  fe  laifferoient 
plutôt  écrafer  que  de-  remuer  de  la  place  :  leur  cri 
aamour  eft  broiu  ou  prout^  ils  le  répètent  fur-tout 
la  nuit  &  on  Tentend  de  fort  loin.  Un  mâle  fufEt 
à  plufieurs  femelles ,  &  le  lieu  oii  elles  fe  rendent 
auprès  de  lui ,  à  fon  cri  d'appel ,  eft  battu  comme 
Taire  d'une  grange. 

La  paiu  outarde  eft  moins  répandue  que  la  grande  & 
paroît  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite; 
elle  paroît  particulièrement  habiter  le  climat  de  la 
France  &  eft  commune  dans  le  Maine ,  dans  la  Nor- 
mandie ;  elle  fe  trouve  auffi  dans  la  Beaufte,  le  Berry 
&  le  Poitou.  Cependant  cet  oifeau  eft  de  pajQfage;  il 
arrive ,  dans  les  pays  cités  ci-deflus ,  au  mois  d'Avril 
&  fe  retire  à  la  fin  de  Septembre  ;  mais  on  ignore  le 
lieu  de  fa  retfaite  :  M.  Matiduyt  foupçonne  que 
c'eft  en  Afrique;  chez  nous ,  cet  oifeau  fe  plaît  dans 
les  terres  couvertes  d'avoine.  La  petite  outarde  eft. 
naturellement  rufée  &  foupçonneufe ,  au  point  que  fa 
défiance  a  paffé  en  proverbe  ,  &  que  l'on  dit  des  per- 
fonnes  qui  montrent  ce  caraâere  ,  qu'Us  font  de  U 
canepetiire.  Lorfque  ces  oifeaux  foupçonnent  quelque 
danger ,  ils  partent  &  font  un  vol  de  deux  ou  trois 
cents  pas  très -rapide  &  fort  près  de  terre  ;  puis 
lorfqu'ils  font  pofés,  ils  courent  fi  vite ,  qu'à  peine 
un  homme  les  pourroit  atteindre.  La  chair  de  la 
petite  outarde  eft  noire  &  d'un  goût  exquis. 

Outarde  d'Arabie,  de  MM.  Brijfon  &  Edwards; 
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Elle  fe  diftîngue  par  une  belle  huppe.  ycye{  LOHONÔJ 
Outarde  d'Afrique,  Oeis  MckiopUa.  Elle  ie  trouve 
€n  Ethiopie,  &  M.  Mauduyt  dit  qu'il  eft  probable 
ijue  c'eft  le  même  oifeau  dont  Lt  Maire  parle  fous 
le  nom  à'autruche  volanu  du  Sénégal ,  &  que  c'eft 
encore  le  même  que  M.  Adanfon  a  vu  dans  cette 
par||e  de  l'Afrique  :  car  il  dit  que  cette  outarde  d'Afri- 
que reffemble  à  la  nôtre  à  bien  des  égards, "même 
pour  la  taille ,  mais  qu'elle  a  le  cou  plus  long  &  une 
cfpece  de  huppe  derrière  la  tête.  Le  mâle  a  le  bec 
&  les  pieds  jaunes ,  le  fommet  de  la  tête  cendré , 
le  bord  extérieur  des  ailes  blanc.  La  femelle  eft  par- 
tout de  couleur  cendrée ,  à  l'exception  du  ventre  ôp 
des  cuiffes  qui  font  noirs. 
Outarde    huppée   d'Afrique    (  petite  ).    Voye^ 

HOUBARA   &  t  article  RhAAD. 

Outarde  moyenne  des  Indes^  HSdwards.  Voyez 
Churge. 

OUTIAS.   Voyti  Utias. 

OUTIN.  Voyei  Spet. 

OUTREMER.  Nom  d'un  oifeau  d'Abyflînie,  que 
M.  dt  Buffon  rapporte  au  ferin:  fon  plumage  eft  d'unr 
beau  bleu  foncé;  il  a  le  bec  blanc  ,  les  pieds  rouges  r  la 
femelle  eft  grife  &  a  le  plumage  de  l'alouette  ;  c'eft 
auffi  celui  des  jeunes  mâles ,  qui  ne  prennent  îeur  belle 
couleur  bleue  que  la  féconde  année  :  les  mâles  ont 
un  chant  très-agréable. 

Outremer    (  pierre  d'  )*  Voyei    Lapis  Lazuli* 

OXICEDRE  ou  Petit  Cèdre.  Foyci  au  mat 
Cèdre. 

OXIPETRE  ,  Oxypetra.  On  donne  ce  nom  à  une 
terre  ferineufe  &  à  une  pierre  criftalline,  blanche, 
jaunâtre  ,  d'un  goût  aigrelet  ,  qui  fe  trouve  dan» 
le  territoire  de  Rome  :  on  nous  a  afturé  qu'on  s'en 
fert  dans  le  pays  en  boiffon ,  pour  modérer  la  cha- 
leur de  la  fièvre.  Les  oxipetrts  que  nous  avons  reçues 
lie  cette  contrée ,  étoient  alumineufes  ou  vitrioli^^* 
Fo^ci  Alvn  &  Vitriou 
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OXYRINQUE ,  Salmo  cxyrinckus  ,  Linn.  ;  Cire- 
^onus  maxillâfuptrion  longiore^conicâ^  Arted. ,  Gronov.  ; 
à  Anvers,  Hautin;  en  Flandres,  Outin.  Poiffon  du 
genre  du  Salmone;  il  fe  trouve  dans  POcéan  Atlan^ 
tique  ;  on  en  mange  aiTez  communément  en  HoUand^ 
Sa  longueur  eft  de  douze  à  quinze  pouces:  fa  maK 
choire  Supérieure ,  qui  eft  aiguë ,  dépaffe  celle  d'ent 
bas  ;  toutes  deux  font  dépourvues  de  dents  ;  la  langue 
cffre  feulement  de  légères  afpérités  :  le  crâne  eft 
affez  tranfparent  ;  les  iris  des  yeux  font  blancs  &  mar- 
qués fur  le  bas ,  d'une  tache  d'un  rouge  de  fang: 
le  corps  reffemble  à  celui  de  la  truite,  il  eft  feule- 
ment un  peu  plus  comprimé  :  les  écailles  font  affez 
grandes  ,  d*une  couleur  blanchâtre ,  qui  prend^  une 
teinte  obfcure  fur  le  dos;  la  queue  eu  fourchue:  la 
première  nageoire  dorfalc  a  treize  rayons  ;  la  féconde 
eii  comme  charnue;  chacune  des peÔorales a  dix-fept 
rayons  ;  chacune  des  abdominales  en  a  douze  ;  ceÙe 
de  l'amis,  quatorze. 

OYE  ou  Oie,  j4nfcr.  Nom  d'un  genre  d'oifeau 
très-vorace,  aquatique  &  dont  on  diftingue  beaucoup 
d'efpeces  qui  y  font  fubordonnées  ;  leur  caraâere  eft 
d'avoir  trois  doigts  antérieurs ,  joints  enfemble  par 
des  membranes  entières,  &  un  poftérieur  qui  eft  féparé; 
les  jambes  font  avancées  vers  le  milieu  du  corps ,  hors 
de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps  :  le  bec  eft 
convexe  en  deflus,  aplati  en  deffous,  auffi  épais 
que  large  ,  onguiculé  par  le  bout  qui  eft  obtus  ; 
les  côtes  du  bec  font  dentelés  comme  une  lime  :  la 
partie  inférieure  des  cuiffes  eft  dégarnie  de  plumes  ;  &  le 
doigt  intérieur,  armé  d'une  petite  membrane  dans  toute 
fa  longueur  ^^  fon  côté  intériem*.  Nous  donnerons 
ici  l'hiftoire  de  Voit  domefiiqtUj  &  nous  ne  rappor- 
terons que  les  fingularités  des  autres  efpeces  qui  font 
iàuvages. 

Oie  domestique  ou  PRrviE,  Anfcr  vulgaris^ 
pi,  enL  985.  C'eft  un  oifeau  de  b^e-cour  connu  de 
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tout  le  monde  ;  c*eft  une  coriquête  que  nous  avons 
faite  fur  Tefpece  fauvage ,  en  offrant  à  cet  oifeau  uli 
afile  &  un  traitement  qui  l'ont  fixé  auprès  de  nous. 
Voie  eft  bien  plus  petite  que  le  cygne  ,  mais  en 
Hénéral  bien  plus  grande  &c  plus  groiTe  que  le  canard  ; 
Se  pefe  jufqu'à  dix  livres  étant  engraiffee  :  fa  longueur^ 
^puis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds ,  eft  de 
trois  pieds  ;  l'envergure  a  plus  de  quatre  pieds  & 
demi  :  le  bec  eft  long  de  deux  pouces  &  demi  ;  la 
queue ,  longue  de  fix  pouces  &  demi ,  &  compofée 
de  dix-huit  grandes  plumes  ou  pennes  ;  les  ailes  ont 
chacune  vingt  -  fept  grandes  plumes^  Voie  a  propor- 
tionnément  le  cou  plus  court  que  le  cygne ,  &  plus 
long  que  le  canard  :  le  plumage  eft  le  plus  ordinaire- 
ment tout  blanc ,  notamment  dans  le  mâle ,  quelquefois 
tout  gris,  &  fouvent  varié  de  ces  deux  couleurs 
par  larges  plaques.  Il  y  a  ,  dans  cette  race ,  une 
variété  qui  confifte  en  ce  que  les  plumes  du  fom- 
met  de  la  tête  font  alongées  &  forment  une  huppe; 
cette  variété  eft  Voie  huppée  de  M.  Brijfon.  Le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes  dans  les  jeunes  oies ,  qu'on  nomme 
oijillons  &  oifons  ou  oyons  quand  elles  font  un  peu 

Iiilus  grandes  :  ceux  des  vieilles  font  rouges.  On  nomme 
e  mâle  oyard  ou  jars. 

Voie  eft  un  oifeau  qui  vit ,  comme  le  canard ,  fur 
la  terre  &  dans  l'eau.  L'on  en  voit  le  long  de  la  Loire 
s'aflembler  en  certains  temps  de  Tannée ,  &  foire  leur 
paffage  en  d'autres  pays,  d'où  elles  reviennent  enfuite 
chacune  dans  leur  domicile.  Cet  oifeau  fe  nourrit 
principalement  dTierbes  &  de  grains.  Nous  avons 
configné  à  Varticle  OiSEAU ,  des  faits  curieux  &  inté- 
reftans  fur  le  fuc  gaftrique ,  &c.  de  l'an)r:«al  dont  nous 
parlons  ici.  Voie  eft  un  oifeau  pefant  quT  s'exerce  peu 
à  voler  &  qui  marche  lentement  ;  cependant  on  mené 
quelquefois  une  troupe  aboies  à  plus  de  quinze  lieues  , 
comme  l'on  conduit  des  dindons.  Behn  dit  aufti 
que  Voie  priva  tife  fon  origine  de  IV/c  fauvage^  & 
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qu*ll  y  en  a  une  efpece  grande ,  de  belle  coideur  & 
qui  rapporte  beaucoup  ;  &c  l'autre  qui  tire  fiu*  Voie/au-' 
vagé  y  eft  plus  petite  &  de  moindre  revenu.   Les  bons 
Economes  qui  favent  tirer  avantage  des  oics^  préfèrent 
celles   qui  font  blanches  &  de  grande  race  à  celles 
dont  le  plumage  change  de  couleur.  Mais  quoique  ces 
oifeaux  s'élèvent  par-tout ,  Ton  n*en  peut  tirer  bon 
parti  que    dans   le   voifmage  d'une    rivière  ,    d'un 
ruiffeau  ,    d'un   étang    ou  d'un    très  -  grand    vivier 
toujours  plein  d'eau  pour  les  faire  barboter.  Un  mâle 
fuffit  poux  douze  6l  pour  vingt  femelles  :  la  ponte 
de  chacune  eA  de  dix  à  douze  œufs ,  elles  ne  pon- 
dent que   d'un  jour    l'un..    Le  mâle  ne  partagie  ea 
rien  les  foins  de  la  couvée.  L'incubation  eft  de  trente 
jours  ;.  Voie  femelle  couve  avec  beaucoup  d'attache- 
ment &;  d'ailiduité.  Jean  LiebauU  nous  apprend  dans 
ùl   Maifon  RujUque^  que   û  l'on  ne  retire  pas  les 
œufs  des  oies  à  mefure  qu'elles  pondent,  elles  les 
couvent  dès  que  leur  ponte  eft  complète  ;  mais  que 
quand  on  les  leur  ôte ,  elles  font  une  féconde  & 
même  une   troifieme  ponte  ;  en   un  mot ,  elles  ne 
ceftent  point  de  pondre  &  même  jufqu'à   en  périr». 
Leur  ponte  commence  en  Mars   &  finit   en  Juin.^ 
elles  n'oublient  point  l'endroit  oii  on  les  a  menées 
pondre    pour  la  prenûere  fois»    Dans  le   Uainaut,. 
l' Artois. &  dans  quelques  autres  provinces  de  France^, 
on  tire  un  grand  profit  de  Voie;  aufti  voit-on,  après 
la  moiftbn  ,  de  nombreux  troupeaux  i^oics  pâturer 
dans  les  champs  avec  les  dindons  :  en.  automne  on 
les  engraifle  dans  Tefpace  d*un.  mois ,  on  les  alimente 
à  part ,  on  les  tient  enfermées  pendant  tout  ce  temps  ;. 
on  leur  crevé  les  yeux  ou  on   leur  coud  les  pau- 
pières ,  on  les  force  d'avaler  des  boulettes  trè^-nour- 
riffantes    &  on  leur  donne  fort  peu  d'eau.  Les  Juifs 
excellent  dans  la  manière  d'engraiffer  ces  oifeaux.  On 
en  fait  vers  la  Saint- Martin  un  débit  confidérable.  Autre- 
fois l'on  ?Q  débitoit  à  Paris,  dans  la    feule  rue  aux^ 
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0ies  ,  d*oîi  Ton  a  fait  par  corruption  la  me  aux^ 
ou?s:  les  Rôtiffeurs  qiii  les  vendoient,  fe  nommoient 
Oytrs. 

Les  jeunes  eits  font    attaquées  aux  mois  de  Juiit 
&  de  Juillet  d'un  plus  grand  nombre  de  maladies  ^ 
&  de  maladies  beaucoup  plus  dangereufes  que  dans 
les  autres  faifons  de  Tannée  \   c'elt  à  cette  époque 
qu'elles  périffent  en  quantité.  La  négligence  avec  la-* 
quelle  on   élevé   ordinairement  ces  fortes  d'oifeaux^ 
doit  être  regardée  comme  la  caufe  principale  de  ces 
pertes.  On  trouve  dans  la  Naturt  conjidtrit  fous  differtns 
afpeSs  y  des    moyens  pour  prévenir  la  mortalité  des 
oifons ,  tirés    de  la  Galette   (P Agriculture^    Pans    ces 
deux  mois  de  Tannée  (  Juin  &  Juillet  ) ,  il  faudroit 
donner  à  ces   jeunes  oifeaux  plus  de  foins  que  dans 
tout  autre  temps  ,  parce  qu^alors  la  Nature  garnit 
leurs  ailes  en  leiu:  faifant  pouiTer  leurs  plus  groâes 
plumes  9  ce  qui  doit  les  afibiblir  beaucoup  :  d'ailleurs 
la  nourriture  maigre  &  fouvent  feche  qu'ils  trou- 
vent dans  les  prairies  pendant  les  grandes  chaleurs , 
n'eft  pas  fuffifanté  pour  les  nourrir  &  ajouter  à  leurs 
ibrces  ;  il  faudroit  donc  leur  donner  une  bonne  pâ-> 
ture  f  de  la  pâte  de  fon  ou  de  recoupes  détrempées, 
dans  laquelle  on  mêle  des  laitues  ou  de  la  chicorée 
hachée  &  enfuite  de  Tavoine  écrafée)  avant  qulk 
fe  répandent  dans  les  prairies  &  à  leur  retour  :  Tex-» 
périence  a  démontré  le  fuccès  de  cette  pratique  pen^r 
dant  que  ces  oifeaux  prennent  leurs  plumes  :  il  laut, 
lors  de  cette  rcfeôion ,  en  écarter  les  autres  oits ,  qui 
ne  leiu-  laifleroient  que  fort  peu  de  pâture.  D'autre$ 
cfpeces    de  maladies  font   une  cruelle  guerre  à  ces 
jeunes  oifeaux  ;  •en  voici  les  divers  fymptômes.  Si 
dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  il  vient  à  pieu-»» 
voir  beaucoup,  Therbe  qui  pouffera  trop  rapidement 
acquiert  une   qualité   qui  donne   le  dévoxement  aux 
çics  qui  s'en  nourriffent;  ces  pluies  abondante^^fraîchif- 
ieat  ^  même  refroidiffent  pv  trop  ces  oifeaujp.  Peu^ 


Digitized  by 


Google 


O    Y    E  719 

être  aiiffi  le  mal  p€ut-il  provenir  d'une  eaii  rougeâtre, 
remplie  d'infeôes  du  genre  des  monocles  &  des  bino- 
cles, qu'on  leur  laiffe  boire  en  cette  faifon  :  f^oyer 
partick  BiNOCLE.  D'habiles  Economes  ont  employé 
divers  moyens  fuivis  de  bons  effets,  &  dont  voici 
la  méthode  :  il  faut  faire  boire  aux  oifons  attaqués  de 
la  dyffenterie  ime  infufion  légère  de  baies  &  de  pe* 
tites  branches  vertes  de  fapin  pilées  &  broyées  en- 
femble  dans  de  l'eau  bien  propre  :  le  lierre  mêlé 
avec  un  peu  d'orge  égrugée  eft  auffi  un  bon  remède 
en  pareil  cas  ;  I^ifage  de  ce  breuvage  efi  pour  le 
matin  avant  d'envoyer  ces  oifeaux  aux  champs,  & 
le  foir  lorfqu'ils  font  de  retour.  La  paille  cachée 
très*menu  &  le  fon  forment  dans  l'eâomac  des  oifons 
une  bouillie  vifqueufe ,  qui  tempère  Tâcreté  de  Peau 
fele,  des  infeâes  &  de  l'herbe  tendre  &  froide  qu'ils 
ont  avalés.  Cette  nourriture,  en  fortifiant  l'eAomac^ 
adoucit  auffi  les  inteftins  &  arrête  la  dyffenterie.  Le 
charbon  pilé  &  mêlé  avec  le  marc  des  brafferies  & 
wxï  peu  d'orge  égrugée,  eft  encore  un  remède  ])lus 
sûr  que  les  préc^ens,  fur- tout  fi  on  faupoudre  cette 
nourriture  trois  ou  quatre  fois  par  femaine  d'un  peu 
de  cendre  de  tabac  :  alors  c'eft  encore  un  excellent 
fpécifique  contre  les  autres  mdadies  des  oifons  y  que 
les  infeâes  &  fur  -  tout  les  fangfues  qu'ils  avalent 
leur  occafionnent.  Un  autre  fléau  pour  les  oijbns^ 
ce  font  les  petits  infeâes,  poux,  moucherons,  cou- 
fins  ,  &c.  qui  s'introdtiifent  dans  leurs  oreilles  & 
*^  leurs  nafeaux  ,  qui  les  tourmentent ,  les  fatiguent  , 
épuifent  leurs  forces,  &  les  font  périr  par  l'excès  de 
la  douleur.  Les  oifons  qiû  en  font  attaqués  marchent 
les  ailes  pendantes,  fecouent  la  tête,  ou  alongent  le 
cou  ,  &  ne  veulent  prefque  point  manger.  Pour  faire 
déloger  ces  hôtes  importuns  &  cruels,  il  feut  pré- 
fenter  aux  oifons ^  au  retour  des  champs,  de  l'orge 
au  fond  d'un  vafe  rempli  d'une  eau  bien  claire  ;  ces 
oifeau^  avides  de  l'orge ,  voulant  la  manger,  font 
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obligés  néceflairement  de  mettre  la  tête  &  le  coti 
dans  1  eau  ;  les  infcâes  fuient  ou  fe  retirent  au  haut 
du  cou  ,  c*eft-à-  dire  près  du  corps  ;  les  parties  affec- 
tées &  malades  fe  nettoient ,  &:  bientôt  les  oifons 
recouvrent  la  fanté  :  en  répétant  pendant  quelques 
jours  cette  opération  y  les  mfeâes  n'y  tiennent  pas 
&  abandonnent  leur  proie  pour  toujours.  Une  fric- 
tion d'huile  de  fapin  battue  dans  de  Teau,  ou  d'on- 
guent mercuriel  peu  chargé  de  vif-argent^  écarte  Se 
détruit  aufll  ces.  ennemis  opiniâtres. 

C'eft  à  tort  qu'on  a  taxé  VoU  d'être  ftupide ,  c'eft 
une  garde  ou  une  fentinelle  très- vigilante;  fon  fommcil 
cft  léger ,  elle  fe  réveille  au  moindre  briût  ;  elle  eft 
même  aufli  propre  que  quelques  chiens  à  garder  la 
nuit  une  maifon  de  campagne ,  car  dès  qu'elle  entend 
quelque  chofe  qui  lui  donne  l'alarme,  dont  elle  efl 
très-uifceptible ,  elle  ne  cefTe  de  jeter  des  cris  très- 
aigus  ,  très-perçans  :  il  femble  que  les  cris  foient  Tex- 
preffion  de  toutes  fes  fenfations.  On  en  cite  un  exem- 
ple fameux  dans  l'Hiiloire  Romaine  ;  on  l'avoit  mife 
au  rang  des  oifcaux  facrés ,  pour  avoir  averti  les  foldats 
de  l'approche  des  Gaulois  prêts  à  s'emparer  du  Ca- 
pitole.  La  vodfcration  ou  l'habitude  fréquente  que  les 
oUs  ont  de  crier  ,  leur  avoit  fait  comparer  par  les 
Anciens  les  grands  parliurs  ;  leur  ufage  de  donner 
l'alarme  à  tout  ce  qu'elle^^  apperçoivent ,  les  avoit 
rendues  l'emblème  des  délateurs  :  on  leur  compare 
aujourd'hui  à  caufe  de  leur  marche  lente  &  en  appa-^ 
rence  gênée ,  les  perfonnes  en  qui  nous  appercevons 
des  défauts  analogues  ;  mais  d'un  autre  côté  les  oUs> 
paffent  pour  être  fufceptibles  d'attachement  &  de  re- 
connoiflance  pour  les  bons  traitemens.  Dans  le  Nord  de 
VEurope,  les  oUs  domeftiqucs  quittent  au  printemps 
le  domicile  de  ceux  auxquels  elles  appartiennent ,  pour 
aller  paffer  l'été  &  nicher  fur  des  marais  éloignés,  d'où, 
elles  reviennent  en  autoifine,  amenant  avec  elles  leiurs. 
petits  dans  Içs  maifons  qu'elles  ayoîent  quittées  »  qu'elle^ 
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fevent  très-bien  reconnoître  ,  &  où  on  les  nourrit 
pendant  l'hiver.   Limery  dit  que  cet  oifeau  eft  difd- 

Elinable  ;  cet  Auteur  en  a  vu  marcher  dans  un  tourne- 
roche  à  roue ,  pour  faire  rôtir  de  la  viande. 
La  vie  de  VoU  eft  longue,  WiUughby  cite  une  oie  qiri 
avoit  quatre-vingts  ans  Çi\  fuffiroit  de  lire  vingt  ans  ), 
&  qu'on  fut  obligé  de  tuer  à  caufe  de  fa  méchanceté 
&  des  mauvais  traitemens  qu'elle  faifoit  aux  oifons. 

Perfonne  n'ignore  combien  cet  oifeau  entre  dans 
nos  ufages  domefliques  :  on  connoît  la  moUefle  des 
lits  de  plumes  ,  celle  des  couffins  &  des  oreillers , 
qui  nous  facilitent  un  fommeil  agréable.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  Anciens  euiTent  coutunle  de  fe  coucher 
fur  la  plume  iToie  :  Bebn  dit  qu'ils  ne  connoiiToient 
pas  même  les  lits  de  plumes ,  puifqn'ils  ne  font  pas 
encore  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Orientaux  :  leurs 
lits  font  compofés  de  bourre  de  chameau  y  de  lairu  ,  de 
coton  &  de  lommités  de  rofeaux.  Le  duvee  de  Pou  efl 
à  cet  égard  un  objet  recherché  &  très-précieux  pour 
nous  ;  auffi-tôt  que  les  oifons  font  aflez  forts,  c'eftJk-dire 
que  les  pennes  des  ailes  commencent  à  fe  croifer  fur 
la  queue ,  ce  qui  arrive  à  peu  près  à  deux  mois  de 
leur  naiiTance ,  on  les  plume  fous  le  ventre ,  fous  les 
ailes  &  au  cou;  fix  femaines  après  on  recommence 
la  même  opération  &  on  la  réitère  au  commencement 
'  de  Septembre  pour  la  troifieme  &  dernière  fois  :  on 
ne  plume  les  mères  qu'une  fois  par  an  ^  cinq  à  fix 
femaines  après  qu'elles  ont  couvé  ;  mais  on  peut  dé- 
pouiller les  mâles  &  les  femelles  qui  ne  couvent  pas  ^ 
trois  fois  pendant  l'été  :  cette  opération  les  rend  fort 
maigres ,  mais  ils  reprennent  de  la  chair  &  s'engraif- 
fent  promptement  en  automne,  au  point  d'être  bons 
à  manger  au  milieu  de  l'hiver.  Le  duvet  des  oies  qui 
vivent  dans  les  pays  froids  eft  le  plus  eftlmé.  On  a 
obfervé  que  les  grandes  pennes  des  ailes  tombent  fou- 
vent  toutes  en  une  nuit;  elles  font  quarante  jours  à 
x?pouffer ,  pendant  lefquels  les  o'ns  font  hors  d'état  de 
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voler ,  ce  qui  les  rend  timides  &  leur  fait  fuîr  cetrsé 
^li  les  approchent  :  tout  le  monde  fait  Temploi  qu'oix 
éîtde  ces  groffes  plumes,  c'eft  l'inôrument  qui  nous 
feit  à  écrire  &  fouvent  à  deiSner ,  &c. 

On  prétend  que  la  fiente  de  l'oie  gâte  un  peu  les  prés 
&  hrûle  l'herbe;  ces  oifeaux  font  capables  de  taire 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  jardins  &  dans  les  blés  , 
fi  l'on  n'y  prend  garde  :  elles  coupent  les  plante» 
trop  près  de  terre ,  &  même  elles  les  déracinent  ;  la 
jujquiamc  ^  la  cigui  &  V amande  amere ,  On  dit  même 
Vonicy  font  des  poifons  pour  ces  animaux;  mais  en 
revanche  Voie  aime  beaucoup  le  trèfle  ,  le  fenugrec ,  la 
vejce  ,  fa  chicorée,  la  laitue  &  notamment  Vorge  qui 
l'cngraifle.  Il  y  a  peu  de  volaille  plus  fujette  à  pro- 
doire  des  monftres  que  Voie  :  les  payfans  prétendent 
ooonoître,  par  la  grofl'eur  &  par  la  figure  des  œufs  , 
ceux  qui  doivent  en  faire  naître ,  &  ils  les  rejettent 
cxnmne  peu  propres  à  être  couvés ,  ou  plutôt  comme 
ne  devant  pas  produire  des  êtres  d'une  bonne  durée. 

La  chair  dé  Voie  chargée  de  graîffe  eft  un  affez  bon 
in^ger ,  mais  elle  eft  peu  falutaire ,  étant  groffiere 
&  difficile  à  digérer  :  il  faut  être  robufte ,  faire  de 
Texercice,  pour  qu'elle  nourriffe  bien  &  qu'elle  pro- 
(hiife  im  ahment  f olide  &  duraWe  ;  ceux  qui  font  fé-* 
dentaires ,  &  particulièrement  les  gens  de  Cabinet , 
doivent  s'en  abflenir.  On  choifît  cet  oifeau  d'un  âge 
fooyen  ;  quand  il  eft  trop  jeune ,  fa  chair  eft  vifqueufe 
&  moins  faine;  quand  au  contraire  il  eft  trop  vieux, 
fà  chair  eft  feche  ,  dure  &  indigefte.  On  mange  Voie 
rôtie  ou  en  ragoût  ;  l'on  feit  en  quelques  pays  des 
pâtés  de  cuiffes  d'oie  qui  font  fort  eftimés  ;  en  Gaf- 
cogne  on  marine  les  cuijfes  d'oie ,  en  les  falant  à  fec  f 
les  feifant  atire  à  demi  dans  de  la  graifte  de  cet  oifeau; 
*  c'cfl  ainfi  qu'on  les  mange  dans  les  potages  aux  choux 
verts  ,  que  les  Béarnois  appellent  garbure.  Les  œuft  de 
cet  oifeau  fe  mangent  chez  le  petit  peuple ,  mais  ils 
fie  fout  pas  à  beaucoup  près  auili  agréables  que  ceux 
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4e  pouk.  Uhomme  tourmenté  par  des  maux  varîÀ 
À  rinfini,  a  cherché  des  remèdes  parmi  les  fobflances 
mêmes  qui  pou  voient  le  moins  lui  en  procurer^  & 
refpérance  d'être  foulage  eft  pçut  être  le  feul  bîea 
.  €ju'il  en  ait  retiré.  C'eft  ainfi  que  Vtxcrimtm  de  Ccic 
a  été  vanté  comme  le  remède  de  la  jauniffe  :  Itfang 
de  t*ou  eft  réputé  alexlpharmaqiie  :  fa  ^aiile  qui  eft 
très-fine ,  très-douce ,  eft  émolliente ,  refolutive,  ncr- 
vale  &  laxative  ;  c'eft  un  cofmétique  qui  empêche  les 
grains  de  la  petite  vérole  de  creufer  profondément  : 
mais  cette  fubûance  confidérée  comme  comeilibley 
ainû  que  le  foie  du  même  oifeau ,  paffoit  chex  les  Ro- 
mains pour  quelque  chofe  d'exquis  :  on  a  imaginé  des 
moyens  très-recherchés  de  porter  à  Texcès  la  graiflë 
dont  les  aies  peuvent  fe  charger,  de  leur  caufer  par 
ces  moyens  y  une  maladie  dans  laquelle  leur  fubfiance 
fe  fond  prefqne  entièrement  en  une  graifle  qui  s'amaffe 
dans  le  foU  qui  devient  d'un  volume  énorme  & 
s'augmente  à  mefure  que  le  refle  du  corps  tombe 
dans  l'atrophie  :  ces  moyens  barbares  conûftènt ,  dît 
M.  Mauduyty  à  lier  Voit  auprès  d'un  grand  feu  ,•  à  né 
lui  point  donner  d'eau  pour  éteindre  Ik  foif ,  &  à  ne 
laiiler  à  fa  portée  qu'une  pâtée  humide  dont  elle  ne 
ceffe  d'avaler  pour  tempérer  l'ardeur  qui  la  brûle, 
C'eô  ainfi  qu'on  fe  procure  les  foies  gras  de  foie  qui 
lK>us  viennent  de  Metz  ,  &  que  la  fenfualité  de  nos 
Sybarites  modernes  fait  ajouter  à  la  deftniâioii 
des  animaux  qu'elle  facrifie  à  fes  goûts ,  l'inhumanité 
de  la  torture  la  plus  recherchée.  La  fiente  de  Voie  ^ 
dit-on  ,  eft  hyftérique  ,  diurétique ,  fébrifuge  ,  fudo- 
tifique  &  très-propre  contre  la  jaunifie  2  on  prétend 
que  la  première  peau  des  pieds  de  Voie  eft  bonne  pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux  ,  &c. 

Oie  sauvage  ,  Anfer  férus  autfylveflris.  Cet  oifeau 
eft  plus  petit  que  Voie  domefiique ,  &c  s'apprivoife  diffi- 
cilement: Le  pliunage  fupérieur  eft  d'un  cendré^brun, 
aaais  éclaire;  au  beat  de  chaque  plume  ;  le  plumage 
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inférieur  cft  d'un  grîs-blanchâtre ,  excepté  le  bas^ven^ 
tre ,  qui,  de  même  que  les  couvertures  de  la  queue  , 
eft  d'un  blanc  décidé;  les  côtés  &  les  couvertiwes  des 
ailes  font  d'un  bnip  bordé  de  blanchâtre  ;  les  dix 
premières  pennes  de  Paile  font  grifes  &  terminées  de* 
'  noir:  les  onze  fuivantes  font  d*un  cendré-brun;  les 
feize  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  noirâtres 
&  terminées  de  blanc  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  entièrement  blanche  :  Piris  eft  rougeâtre  ;  le 
bec,  noirâtre  à  fa  racine  &  à  fon  bout ,  mais  d'un  jaime 
de  fafran  dans  le  milieu  de  fa  longueur  :  la  partie  nue 
des  cuifles,  les  jambes ,  les  doigts  &  leurs  membranes 
font  d'un  jaune^rangé  dans  tous  les  âges;  les  ongles 
font  noirâtres. 

Les  pays  du  Nord  font  ce\ix  qui  conviennent  le 
mieux  aux  oUs  qui  vivent  abfolument  indépendantes. 
Les  oies  fauvagts  ne  fréquentent  nos  contrées  tempe* 
rées  que  quand  le  froid  déjà  rigoureux  dans  les  ré- 
gions du  Nord,  les  y  contraint;  on  les  voit  arriver 
par  grandes  troupes  à  la  fin  d'Oâobre  &  au  commen- 
cement de  Novembre  :  leur  vol  élevé,  tranquille,  fe 
fait  fur  deux  lignes  inclinées  Pune  à  l'autre  &  formant 
une  figure  fenilable  à  la  lettre  V.  Chaque  bande  efl 
de  quarante  ou  cinquante  ,  Se  l'on  prétend  que  VoU 
qui  eft  à  la  tête  de  la  bande ,  qui  fend  Pair  &  fatigue 
le  plus,  pafte  enfuite  à  l'extrémité  de  l'une  des  lignes ^ 
&  que  chaque  <àc  ocaipe  à  fon  tour  le  rang  le  plus 
avancé  ;  ces  bandes  de  quarante  ou  cinquante  fe  réu« 
niffent  quelquefois  en  des  troupes  de  quatre  à  cinq 
cents.  En  s'abattant  fur  les  terres  enfemencées  elles 
y  caufent  de  grands  dommages ,  car  elles  pâturent  de 
préférence  les  blés  qui  commencent  à  pouffer;  elles 
fe  retirent  la  nuit  fur  les  lacs  &  les  étangs ,  où  elles 
ne  ceffent  de  faire  un  bruit  qu'on  entend  de  très- loin  : 
auffi  a-t-on  reconnu  que  la  trachée  artère  de  VoUJau'». 
yage  eft  réfléchie  comme  dans  la  grue  en  forme  de 
trempe.  Leur  marche  eft  donc  oppofée  à  celle  des 
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canards  fauvages  qui  ne  pâturent  dans  les  champs 
que  la  nuit,  &c  qui  fe  retirent  fur  les  eaux  pendant 
le  jour. 

Les  oUs  fauvages  font  très-méfiantes ,  fort  difficiles  à 
approcher  ;  Tune  d'elles  fait  la  fentinelle ,  eft  aux 
aguets  &  avertit  par  des  cris  fes  camarades  du  moin- 
dre danger  ;  on  reuffit  peu  à  les  prendre  aux  différens 
pièges.  M.  Mauduyt  dit  que  lorfque  nos  hivers  font 
très-rudes ,  la  plupart  des  oits  fauvages  quittent  nos 
contrées  pour  s'avancer  plus  au  Midi  ;  &  après  la 
faifon  des  froids ,  toutes  repaffent  vers  les  régions 
du  Nord  9  oii  elles  fe  portent  vers  les  points  les 
plus  Septentrionaux  ,  comme  le  Groenland  ,  le 
Spitzberg ,  &c.  On  a  de  même  obfervé  que  les  oits 
fauvages  paiTent  en  Afie  des  contrées  du  Nord  dans 
les  régions  tempérées ,  pour  revenir  au  printemps  à 
leurs  premières  dations  ;  mais  on  a  cru  de  plus  que 
ces  ous  paflbient  du  Nord  de  TAfie  au  Nord  de 
l'Amérique ,  &  réciproquement ,  parce  que  pluiieurs 
Voyageurs  difent  avoir  vu  les  mêmes  oies  qu'en  Eu- 
rope &  en  Afie,  à  la  Louifiane,  au  Canada,  à  la 
Baie  d'Hudfon  :  cependant  aucune  des  oies  qu'on  nous 
a  envoyées  de  c^  dernières  contrées ,  ne  s'eft  trouvée 
femblaole  à  la  nôtre. 

Oie  a  duvet   ou  Eider.  Foyei  Canard    a 

DUVET. 

Oie  armée.  C'eft  Voie  de  Gambie  de  M.  Briffoni 
Voie  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  y  pi.  enl.  982,  le 
mâle  ;  983,  la  femelle.  Elle  eft  plus  grande  &  fiu:- 
tout  plus  haut  -  montée  que  notre  oie  ;  le  mâle  a 
le  devant  de  la  tête  blanchâtre  ,  ie  tour  de  l'œil 
rouffâtre ,  les  joues  pointillées  de  rouflâtre  fur  un 
fond  blanc  ;  le  refte  de  la  tête  &  une  partie  du  cou  font 
rouflâtres  ;  il  y  a  enfuite  un  collier  roux  ;  le  refte  du 
cou  &  tout  le  defifous  du  corps  font  d'un  blanc- 
jaunâtre  ,  finement  rayé  de  gris  en  travers  ;  le  refte  du 
pkimage  fupérieur  ^  d'un  roux  doré  :  les  grandes  pennes 
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des  ailes  ^  de  la  queiie  font  ncnxts  ;  les  couverhirfti 
des  ailes  ,  d'un  beau  blanc  ^  mais  les  moyennes  d'ua 
vert-doré  changeant  î  les  pieds  &  le  bec  font  d'un  beau 
roux  ;  Tonglet  du  bec  eft  noir ,  ainfi  que  le  petit  tu- 
bercule qui  eft  à  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur.  La 
femelle  a  le  plumage  fupérieur ,  ainfi  que  le  tour  des 
yeux  ,  d'un  marron  foncé  &  brunâtre  ;  le  refte 
comme  dans  le  mâle*  On  a  vu  à  Pari^  ,  chez  M. 
Boudn  Tréforier  de  la  Marine ,  une  paife  de  cette 
cfpece  d'wV  ;  elle  y  a  multiplié.  M*  Briffon  <Ht  (jue 
Voie  de  Gambie  a  les  idles  armées  d'un  éptrcn. 

Oie  de  Sassan  ,  Oie  d'Ecosse  ,  Oie  jde  Sa* 
LAND  y  Anfer  Bafjanus ,  pi.  enl.  178.  C'eft  un  oîfeau 
du  genre  du  Fou  ;  ce  font  les  François  qui  l^ont 
appelé  oie  de  Baffan  ;  c'eft  le  JbUn  goofe  des  An* 
glois ,  &  le  Jula  des  habitans  de  l'ifle  Féroë.  M. 
Briffon  a  donné  ce  nom  (^fula  )  en  latin  à  tous  les 
oifeaux  du  genre  du  Fou.  Le  /ou  de  Baflan  eft  de  la 
groffeur  d'une  oie  ;  fon  envergure  eft  de  cinq  pieds  ; 
fon  plumage  eft  d'un  aftez  beau  blanc,  excepté  la 
majeure  partie  des  ailes  qui  eft  brune  :  l'iris  eft  jau-> 
nâtre  ;  la  peau ,  nue  entre  le  bec  &  l'œil  ;  celle  qui 
fe  trouve  fous  le  bec  &  de  chaque  côté  de  fa  ba^  , 
eft  bleue,  ainfi  que  le  bec;  la  membrane  qui  couvre 
les  pieds  eft  noire ,  mais  chaque  doigt  oâTre  dans  fon  > 
étendue  un  trait  bleuâtre.  Cette  efpece  de  fou  fe 
trouve  daiis  Tlfle  de  Bafs  ou  Baftan,  dans  le  Golfe 
d'Edimbourg  &  dans  les  autres  Mes  Hébrides  ,  oit 
il  en  vient  annuellement  un  nombre  prodigieux  2 
chaque  femelle  ne  pond  qu'un  ou  deux  œufs ,  elle 
fait  fon  nid  dans  des  trous  de  rochers  ;  elle  aime  fes 
petits  très-tendrement.  Comme  on  tire  rarement  fur 
ces  oifeaux  &  que  rien  ne  les  effraie ,  ils  nourriffent 
avec  confiance  leurs  petits  tout  près  des  habitations  ; 
leur  nourriture  eft  le  poiflbn.  Les  Ecoffois  difent 
que  la  chair  de  cet  oifeau  jeime  eft  exquife,  cepen* 
dant  elle  conferve  ]^  goût  de  poifTon  ;  ils  fe  fervent 
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flé  fa  glraiffe  poiir  la  compofition  de  quelques  remèdes; 
Le  Seigneut  de  l'Ifle  en  tire  annuellement  de  bons 
revenus ,  car  on  les  vend  cher  :  ils  ne  viennent  que 
dans  le  printemps  &  s'en  vont  dans  Fautomne  ,  on 
leur  fait  la  chafie  ^  tc  on  les  prend  en  graviflant  aux 
rochers  ou  en  defcendant  le  long  des  cordes  attachées 
à  leur  fommet.  Au  refle  ,  On  prétend  que  ces  oifeaux 
font  d*excellçns  pêcheurs  ,  qu'ils  vont  à  la  pêche 
pour  eux  &  pour  leurs  petits  ,  moyennant  quoi  le^ 
Infulaircs  font  fournis  pendant  tout  Tété  de  poiffon 
frais ,  car  ils  partagent  fouvent  le  fervice  de  la  table 
de  ces  oifeaux.  Foyc^  maintenant  tartictt  Fou. 

OlÉ  BRONZÉE.  C'eft  Xok  de  la  Côte  de  Coromandcl^ 
p.  enl.  937.  M.  Mauduyt  dit  qu'elle  a  le  cou  beau- 
coup plus  long  que  Voie  commune  ;  elle  eft  plus  haute 
fur  its  jambes  &  d'une  taille  aufli  un  peu  plus 
forte  ;  la  tête  &  le  premier  tiers  du  cou  font  poin- 
tillés de  noir- violet  fur  un  fond  d'un  blanc  de  neige  ; 
cette  dernière  couleur  pure  s'étend  fur  le  refte  du 
cou  &  <tout  le  defîous  du  corps  :  le  plumage  fupé-^ 
rieur  eft  d'un  noir  changeant,  avec  des  reflets  ver- 
dâtres -dorés  &  d'autres  reflets  violets  &  couleur 
d'acier  bruni  ;  un  tubercule  fort  grand  en  forme  de 
crête  s'élève  fur  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur,  & 
ce  tubercule  eft  d'un  noir  brillant ,  alnfi  que  le  bec  ^ 
les  ïambes ,  les  doigts  ^  les  membranes  &  les  ongles: 

Oie  de  Guinée, />/.  enl.  374,  ou  Oie  pé  Mos- 
coviE  ou  Oie  de  Sibérie.  Cette  oie  eft  originaire 
de  l'Afrique ,  Anfer  Guineenjis  :  tranfportée  dans  les 
climats  tempérés  &  même  dans  les  pays  froids, 
non-feulement  elle  y  a  fubfifté ,  mais  y  a  multiplié  ; 
elle  s'y  eft  même  unie  à  Voie  de  ces  contrées  ,  & 
il  en  eft  réfulté  des  métis  qui  ont  le  bec  &  les  pieds 
rouges  de  notre  oie  ^  &  qui  reffemblent  d'ailleurs  à 
Voie  étrangère  dont  il$  font  néi. 

Voie  de  Guinée  propretnent  dite,  marche  le  coït 
droit ,  tendu  &  relevé ,  la  tête  haute  &  d'un  air  fier  | 
Ttme  IX^  .     '  A  a  a 
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fon  cri  très  -  perçant ,  plus  fort  que  celui  de  ïioà 
oies  ,  la  rend  très-fouveiit  importune  :  elle  eft  beau-* 
coup  plus  greffe  que  Voie  domcfiiqut  ;  fa  longueur 
eft  de  trois  pieds  quatre  pouces;  fon  envergure  4e 
cinq  pieds  &  dçmi  ;  une  bande  blanche  entoure  la 
bafe  ou  bec  :  le  pluniage  fupérieur  eft  gris ,  mais  ti* 
rant  fur  le  brun  fur  le  corps  ;  Pinférieur  eft  âuve 
en  avant ,  mms  blanchâtre  en  arrière  ,  ainfi  que  le 
croupion  ,  les  cuiffes  &  les  couvertures  de  la  queue  t 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ;  les 
moyennes ,  grifes ,  bordées  &  termmées  de  blaih- 
châtre  ;  celles  de  la  queue  >  d*un  gris-brun ,  bordées 
de  blanchâtre  :  Tiris  eft  rougeâtre  ;  le  bec  ,  d'un 
jaime  orangé  ;  un  affez  gros  tubercule  charnu  éi  de  la 
même  couleur  s'élève  à  Tori^ne  du  demi-bec  fupérieur  ; 
fous  la  goi^e  pend  une  membrane  charnue  ^  grifâtre; 
les  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes 
font  de  la  couleur  du  bec.  Cette  oU  eft  le  CygnoUci 
OrUnealis  de   Linnaus. 

Oie  d'Egypte  ,  fl.  cni.  379*  Cette  où  qui  s'élo^e 
affet  de  fa  patrie  pour  venir  quelquefois  dans  l'in-> 
térieur  de  nos  provinces ,  fur  les  rivières  &  les  étangs  , 
eft  un  peu  moins  grofle  &  im  peu  moins  haut -mon- 
tée que  notre  oie  domejHqm  :  elle  a  la  bafe  du  demi"* 
bec  fupérieur  entourée  de  marron  clair  y  &  fur  les 
côtés  de  la  tête  une  tache  de  la  même  couleur,  au 
milieu  de  laquelle  Vosà\  eft  placé  ;  le  findput  eft 
blanc  ;  l'occiput,  d'un  fauve  clair  ;  le  milieu  du  deflus 
du  cou ,  couleur  de  marron  ;  le  bas  des  joues  ,  d'un 
blanc*  fale  ;  la  gorge ,  de  la  même  couleur  mais  ta* 
chetée  de  mamon  ;  le  dos ,  varié  en  zigzags  de  brun 
foncé  fur  \m  fond  rouftâtre ,  ainfi  que^  le  bas  du 
cou ,  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  ;  le  haut 
du  devant  du  cou  eft  d'un^  marron  clair;  le  croupion  &: 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  beau 
noir  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc  fale  ;  le  deffous  de  la 
queue  f  fauve  i  les  couvertiurçs  4^  ailfs  fgat  blanches  1 
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avec  une  bande  noîre  à  leur  extrëmîté  }  les  dnq  pre- 
mières pennes  de  l'aile  font  noires  ;  les  onze  fui»- 
vantçs  font  d'un  vçrt^doré  changeant  en  violet  ;  les  - 
^  autres  font  d'un  brun-marron;  les  pennes  de  la 
c{ueue  font  d'un  noir  changeant  en  vçrt ,  fur -tout 
les  deux  du  milieu  :  l'iris  efi  blanchâtre  ;  les  paupière^ 
font  rougeâtres  ;  le  beç  eft  rouge  ,  mais  noir  à  foa 
extrémité  :  les  jambes ,  les  pieds  ^  les  doigts  &c  teur$ 
membranes  font  rouges  ;  les  ongles ,  noirâtresv 

OuE  pEs  Esquimaux.  Ceft  Voie  fauvagc  de  la 
Baye  d*Hudfon ,  de  M.  Briffbn  ^  elle  eft  de  la  grof- 
feur  de  notr^  oU  ;  elle  a  une  tache  roiifTe  fur  la  tête, 
le  refte  de  la  tête  &  le  cou  blancs  ,  toute  la 
moitié  antérieure  du  corps  d'un  brun  fombre  ;  l'autre 
moitié  fupérieure  d'un  cendré  -  bleuâtre  :  le  ventre  y 
les  cuU&s  6c  le  deffous  de  la  queue  font  d*un  blanc 
nué  de  brun  ;^  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres ,  quelquefois  bordées  de  cendre  :  le 
bec  ,  les  jambes ,  les  doigt?  &  leurs  membranes  font 
touges  ;  les  on^es ,  noirs. 

Oie  des  Isles  Malouines  ou  Falkland.  D'après 
]fi  récit  de  M.  de  Bougainvillt ,  la  démarche  de  cette 
oit  eft  légère ,  ainfi  que  fon  vol  ;  elle  n'a  point  le 
cri  défagré^ble  de  fpn  eipece  :  le  plumage  du  mâle^ 
eft  blanc  ,  avec  un  mélange  de  noir  $c  de  cendré 
fur  le  dos  &  les  ailes  :  la  feqielle  eft  Êauve  &  fes  aile^ 
font  parées  de  couleuts  changeantes;  la  ponte  eft  de  foc 
cçufs.  Elles  ne  font  que  pâturer  ;  leur  chair  eft,  i^ne^ 
nourriflante  &  de  boa  goût.  U  paroît  que  cette 
même  efpece  d'o/^,  fur -tout  la  femelle,  le  trouve 
aufïî  aux  Terres  Magelianiques  ,  ^fl.  enl.  iiOo6  ;  &  il 
paroît  que  c'eft  encore  la  même  oie  vue  par  le  Ca- 
pitaine Cook  au  Canal  de  Noël  y  le  long  de  la  Terre 
4^  Feu ,  &c.  Elle  eft  de  la  grandeur  de  notre  oit. 

Oie  ruppée.  Voye^  à  Pardclt  Oie  domestique: 

Oie  Nonnette  de  Bdon^  ou  Bernache,/?/.  enl^ 
05  5«  Cet  oifeaju  aquatique  n'çft  pas  fort  commv% 
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parmi  nous  :  on  a  imaginé  toute  forte  de  fi6Hons 
ridicules  fur  fon  origine  ;  il  eft  inutile  de  s*y  arrê- 
ter ;  f^oyei  feulement  ce  qui  en  eft  dit  à  VanUlc 
Conque  anatifere.  On  le  nomme  ou  nonnetu ,  à 
caufe  de  fa  contenance  commune  avec  celle  de  VoU , 
&  parce  que  fon  plumage  reflTemble  à  l'habillement 
d'une  Religieufe  vêtue  de  blanc  &  de  noir.  La  ber-^ 
nacke  ,  Bcrnicla ,  n'eft  pas  fi  grande  que  Vçic  vulgaire  j 
mais  elle  eft  plus  grande  que  le  canard  vulgaire  ,  & 
plus  groffe  que  le  çravant  :  fa  queue  eft  courte  & 
noire  ;  elle  eft  haut  -  montée  fur  jambes  ;  fes  pieds 
font  palmés ,  &  les  membranes  qui  réunifient  leç 
doigts  font  ainfî  que  la  partie  nue  des  jambes,  de  cour 
leur  brune  ;  les  ongles  font  noirâtres  :  le  bec  &  les 
yeux  font  noirs  ;  le  bec  eft  court ,  mais  il  eft  large 
oC  comme  denté.  Selon  dit  que  Voie  nonnetu  a  la  fi-- 
nèfle  du  renard  pour  faire  échapper  ks  petits  quand 
quelqu'un  veut  s^qh  faifir  ;  elle  fait  femblant  de  vou- 
loir fe  laiflTer  prendre,  &  leur  donne  le  temps  de 
s'échapper  :  quelquefois  elle  fait  comme  fi  elle  avoit 
les  ailes  &  les  cuifles  caflees ,  &  quand  elle  voit  ks 

J>etits  hors  de  danger,  elle  s'envole  &  s'échappe  à 
on  tour  des  mains  des  chafleurs.  Cet  oifeau ,  qui 
ne  niche  que  fort  avant  dans  les  terres  du  Nord ,  pa- 
roît  en  hiver  fur  plufieurs  côtes  de  l'Angleterre  & 
en  France  fur  cçUes  de  Bretagne  ;  on  prétend  même 
qu'on  la  prend  aflez  aifément  au  filet  :  &  quoi  qu'en 
dife  Selon ,  Voie  nonnette  eft  moins  foupçonneufe  & 
elle.fe  tient  moins  fur  fes  gardes  que  n'ont  coutume 
de  le  feire  les  oifeaux  de  Ion  genre.  On  diftîngue 
une  petite  efpece  ou  variété  iCoie  nonnetu  ou  ber^ 
nache;  le  devant  de  fa  tête  &  de  fa  gorge  eft  fauve; 
dans  la  grande  efpece  c'eft  un  blanc  mat.  Elle  prend 
les  mouches  qui  volent  ou  courent  fur  l'eau ,  ce  qui 
l'a  fait  appeler  par  quelques  -  uns ,  Ana$^  aut  Anfer 
imfcarius, 
•  QiE  RIEUSE,  C'eft  Voie  fauvagç  du  Nord ,  de  M* 
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Briffon  :  elle  paroît  ne  fréquenter  que  les  pays  Sep-r 
tentrionaux  des  deux  Continens  ;  dans  les  hivers  rir 
goureux  elle  defcend  quelquefois  en  Angleterre. 
Edward^  lui  a  donné  le  nom  de  rieufe ,  apparemment 
parce  que  fon  cri  a  quelque  reffemblance  à  un  éclat 
de  rire.  Elle  eft  moins  groffe  que  notre  oie  domtfiU 
.  qut;  elle  a  le  front  blanc,  le  plumage  fupérieur  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé,  l'inférieur  tacheté  de 
noir  fur  un  fond  blanc,  les  pennes  des  ailes  noir 
râtres ,  &  les  moyennes  terminées  de  gris  ;  celles  de 
la  queue  font  d'un  gris-brun  ;  les  ongles ,  noirs  ; 
le  bec ,  les  jambes ,  les  pieds  ,  les  doigts  &  leurs 
membranes  font  rouges. 

Oie  sauvaqe  à  t£u  griji  de  la  Côte  de  Coroman^ 
del.  Elle  eft  moins  groffe  que  Voie  {PEgypu;  la  tête  eft 
d'un  gris  cendré  ;  le  deffus  du  corps ,  d'un  bmn-roux  \ 
ie  deffous,  de  couleur  fauve;  il  y  a  quelques  taches 
planches  fur  le  bord  dçs  ailes  ;  les  pennes  font  noires  j, 
ainfi  que  le  bec  &  les  pieds ,  mais  il  y  a  fur  le  milieu 
de  chaque  aile  une  plaque  d'un  beau  vert. 

Oie  sauvage  du  Canada ,  pL  cnl.  346.  C'eft  Voie 
à  cravatu  :  elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  Voie  domef» 
tique;  fon  COU  eft  plus  aélié  &  plus  long  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  trois  pieds  cinq  pouces  ;  fon  envergure 
eft  de  cinq  pieds  &  demi  :  la  tête  &  les  deux  tiers 
du  cou  font  d'un  noir  luftré  &  tirant  fur  le  violet; 
la  gorge ,  les  joues  &  le  derrière  de  la  tête  font  d'un 
teau  blanc  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brun 
mêlé  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  bec  &  les  ongles 
font  noirs  ;  les  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs 
membranes ,  de  couleur  plombée. 

Cette  grande  oie ,  dit  M.  Mauduyt ,  voyage  du  Nord 
de  l'Amérique  dans  les  provinces  tempérées  de  ce  vafte 
Continent  ;  elle  arrive  en  hiver  à  la  Caroline  ,  d'oU 
elle  paffe  en  Canada  dans  le  printemps  pour  retourner 
à  la  Baie  d'Hudfon.  On  en  a  apporté  en  Europe  ,  oii 
ççs  oies  ont  fort  bien  multiplie  ,  m^e  dans  l'état  de 
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HomefUcîté  :  c'eft  une  efpece  qu'on  pourroît  aifément 
rendre  commune  ,  &  qui  feroit  préférable  à  notre 
pic  ordinaire  par  fa  groffeur  &  la  bonté  de  fa  chair, 
qui  eft  infiniment  meilleure  &  même  délicate.  On  en 
voit  des  bandes  aflez  nombreufes  fur  le  grand  Canal 
de  Verfailles  &  fur  les  pièces  d'eau  qui  ornent  les 
beaux  jardins  de  Chantilly  :  cette  oie  balance  fortement 
fe  tête  d'arrière  en  avant ,  à  chaque  coup  d*aviron 
que  donnent  fes  pieds ,  pour  nager. 

Oie  sauvage  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Sa 
groffeur  eft  celle  de  Voie  d'Egypte  ;  une  peau  nue , 
couleur  de  marron ,  entoure  l'œil  ;  la  tête ,  le  cou , 
Je  ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  de  couleur  grife  ;  il  y  a  une  large  tache  noire 
fur  la  poitrine  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les  ailes  font 
marron  ;  il  y  a  quelques  plumes  blanches  fur  le  bord 
des  ailes  ;  la  quelle  eft  noire  ;  Tiris ,  jaune  ;  le  bec , 
grifâtre ,  lavé  de  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  rouge$« 
Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine. 


Fin  du  Tome  neuvième 
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